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La  seconde  édition  deceTome^st  devenue  néces* 
saire  par  le  succès  de  nos  recherches  à  Besancon  ' . 
Les  documents  que  nous  y  avons  trouvés,  nous  ontpa- 
ru^par  leur  nombre  el  surtout  aussi  par  leur  nature  et 
leur  importance  9 exiger  de  notre  part  un  travail  non* 
veau.  A  une  époque,  où  les  partis  se  forment,  se 
dessinent,  se  mesurent;  où,  pour  ainsi  dire,  la 
Révolution  des  Pâiys-Bas  se  trouve  en  germe;  où  la 
▼ariété  et  la  complication  des  intrigues  politiques 

^  Voyez  T.  IV.  p.  ix.  Nous  y  renvoyons  d'autant  plus  volontiers 
qa^ou  y  trouvera  l'expression  sincère  de  notre  gratitude  envers  les  sa- 
raats  estimables  dont  l'obligeanee  nous  a  été  d'un  si  grand  secours. 
I  a 
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présenlent  des  obstacles  nombreux  à  une  juste  ap- 
préciation des  événements  et  des  hommes;  à  une 
époque  si  remarquable  en  elle-même  et  si  éminem- 
ment intéressante  par  ses  résultats ,  il  est  précieux 
sans  doute  de  pouvoir  comparer  les  récits,  les  im- 
pressions y  et  les  jugements  des  personnages  les  plus 
opposés  par  leur  position  et  par  leurs  maximes  ;  de 
pouvoir  mettre  en  regard  la  Correspondance  du 
Prince  d'Orange  et  celle  du  Cardinal  de  Granvelle, 
son  principal  antagoniste ,  et  de  se  procurer  ainsi 
une  abondance  de  données,  au  moyen  desquelles^ 
à  travers  les  plaintes  et  les  aveux  réciproques ,  il  sera 
plus  facile  de  saisir  et  de  constater ,  si  non  tous  les 
détails  y  du  moins  les  principaux  traits  et  l'ensemble 
de   la  vérité. 

Nous  allons  reproduire  y  avec  quelques  dévelop- 
pementSy  les  indications  générales  sur  la  nature  el 
la  marche  de  notre  Kecueil;  à  quoi  nous  ajoute- 
rons ensuite  un  Aperçu  du  premier  Tome  en  par- 
ticulier :  renvoyant  à  nos  Prolégomènes  (p.  i*—  p. 
aoS*)  ceux  de  nos  lecteurs  qui,  à  l'entrée  d'une  Col- 
lection pareille,  pourroient  désirer  sur  divers  points 
historiques  de  plus  amples  détails. 


Le  Roi  des  Pays-Bas ,  Guillaume  I,  dans  sa  haute 
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sollicitude  pour  le  progrès  des  véritables  lumières, 
â  autorisé,  en  1 834 9  la  publication  d'unepartie  des 
Archives  de  son  auguste  Famille,  sous  le  titre  de 
Correspondance  inédite  de  la  Maison  d'Orange- 
Nassau. 

La  publication  a  lieu  par  Séries.  La  première 
embrasse  les  temps  de  Guillaume  Premier.  Nous 
avons  abordé  immédiatement  cette  époque  ;  en  re- 
montant plus  haut,  nous  eussions  craint  d*user  nos 
forces  avant  d'arriver  au  siècle  de  la  Réforme. 

Il  a  fallu ,  dans  un  Ouvrage  d'un  intérêt  univer* 
sel,  renoncer  à  la  langue  Hollandoise,  si  belle,  sî 
remarquable  par  sa  formation  philosophique,  illus« 
Crée  par  d'admirables  écrits,  nécessaire  à  notre 
existence  comme  nation ,  mais  qui ,  à  de  rares  excep- 
tions  près,  n'est  pas  celle  de  nos  documents,  et  qui 
d'ailleurs  est  presqu'inconnue  en  dehors  des  Pays- 
Bas.  Nous  n'ayons  guères  besoin  d'excuse  pour  des 
barbarismes  et  des  solécismes  nombreux;  on  se 
rappellera  sans  doute  que  nous  écrivons  dans  une 
langue  étrangère,  par  nécessité  et  à  regret. 

Il  n'y  a  point  ici  de  traductions.  Elles  doublent 
l'épaisseur  et  le  prix  du  livre;  médiocres  elles  ne  ser* 
vent  à  rien ,  si  ce  n'est  à  induire  en  erreur  ;  bonnes  ^ 
elles  sont  difficiles  à  faire  et  toujours  insuffisantes ,  la 
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plus  légère  nuance  dans  les  exf)ressions  amenant  un 
changement  sensible  dans  les  idées.  —  Toutefois  il 
a  été  fait  une  exception  pour  les  pièces  en  Espagnol. 

Nous  nous  sommes  scrupuleusement  astreint  à  la 
réprésentation  exacte  des  originaux  ;  reproduisant 
l'orthographe' y  indiquant  les  lacunes,  nous  rappe- 
lant sans  cesse  que,  lorsqu'il  s'agit  de  constater  les 
pensées  de  l'écrivain,  tout  devient  important ,  il  n'y 
a  rien  de  minutieux. 

Nos  explications  et  nos  reroarqu€s  sont  courtes 
et  incomplètes;  d'autant  plus  que  nous  avons  jugé 
préférable  de  livrer,  sans  trop  de  délai,  des  maté- 
riaux au  monde  savant  que  de  nous  laisser  entraîner 
à  des  recherches  qui  pourroienl  suspendre  indéfi- 
niment le  cours  de  notre  publication. 

Le  titre  de  Correspondance  indique  le  caractère 
spécial  du  Recueil.  C'est  une  collection  de  Lettres 
non  officielles,  souvent  intimes;  par  conséquent 
inappréciables  pour  expliquer  les  événements  par 
les  ressorts  qui  en  déterminent  la  marche,  pour 

'  Toutefois  on  a  remplacé  le  u  entre  deux  voyelles  par  v,  et  le  /, 
'kù  commencement  d'un  mot  et  avant  une  voyelle,  par  y;  on  a  m» 
des  majuscules  aux  mots  Dieu ,  Créateur^  Empereur,  etc.  ;  on  à  écrit  le 
mot  tout  entier,  quand  Tabréviation  n^est  pas  douteuse,  et  suppléé 
souvent  au  manque  de  ponctuation  et  d'accents. 
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juger  les  actions  par  leur  oiQiirs  secrets,  pour  monder 
les  coeurs  jusque  dans  leurs  détours  et  dans  leurs^ 
replis  ;  en  un  mot ,  pour  pénétrer  jusqu'aux  régions 
émniemment  historiques ,  mais  qui  d'ordinaire 
ilemeui*ent  inaccessibles  aux  recherches  laborieuses 
des  historiens. 

Le  Roi  a  daigné  nous  accorder  une  confiance  sans 
condition  et  sans  réserve.  S'élevant  au-dessus,  des 
considérations  diverses ,  qui  eussent  pu  arrêter  ou 
pour  le  moins  entraver  une  entreprise  pareille.  Sa 
Majesté  a  vouUi  que  rien  absolument  ne  vint  nuire 
à  une  investigation  sérieuse  de  la  vérité.  Une  s'agit, 
ni  de  rassembler  des  matériaux  pour  l'apothéose 
d'une  Dynastie,  trop  illustre  pour  avoir  recours  à 
de  tels  moyens,  ni  4e  chercher  des  documents 
justificatifs  de  tel  ou  tel  parti,  de  telle  ou  telle 
doctrine.  Dans  le  triage  de  la  masse  énorme  de 
papiers  qu'il  a  fallu  analyser  ou  parcourir ,  les  pré- 
dilections et  les  antipathies  doivent  disparoitre 
devant  le  désir  de  faire  counotlre,  sans  arrière- 
pensée,  tout  ce  qui  met  au  grand  jour,  en  face  du^ 
tribunal  de  la  postérité»  les  mobiles  et  les  actions^ 
des  générations  passées.  Telle  est  notre  honorable 
mission:  nous  y  avons  été  fidèle;  nôtre  Collection^ 
en  renferme  des  preuves  suffisantes;  toute  protes- 
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tation  est  superflue,  dès  qu'on  se  justifie  par  des 
actes. 

X  une  époque  où  ii  se  publie  parfois  des  Recueils 
de  pièces  inédites ,  dont  la  centième  partie  ne  méri- 
loit  pas  de  voir  le  jour'  ,  une  Collection,  en  pluT 
sieurs  Tomes,  inspire  nécessairement  des  craintes 
légitimes.  Il  n'est  donc  pas  superflu  de  faire  observer 
que  nous  nous  sommes  tenus  soigneusement  en 
garde  contre  cette  commode  et  stérile  largesse  qui 
accable  le  public  de  compilations  indigestes  :  et  que 
nous  avoD»  tâché  de  mettre  dans  notre  travail  du 
choix  et  de  la  mesure;  en  ne  donnant  qu'une  partie 
numériquement  peu  considérable  des  papiers  mis  à 
notre  disposition.  Si  toutefois,  nous  avons  pubKé 
beaucoup ,  nous  nous  en  remettons ,  pour  notre  dé- 
fense, à  une  lecture  attentive  de  nos  documents. — 
D'ailleurs  les  Archives  ne  renferment  sur  aucune 


'  Par  ex.  en  ÀDgleterrei  récemment  encore  et  durant  an  assez 
lon^  espace  de  temps ,  le  Gouvernement  et  la  Nation  ont  été  Tobjet 
d'une  mystification  qui,  dans  le  sens  littéral  dû  mot,  leur  a  coûté 
cher.  •  In  x8oo  a  Becofd  Commission  was  established ,  which  curied 
>on  its  labours  for  a  period  of  nearly  38  years.  It  hasspent  upward» 
%oï  half  a  miliion  in  the  préservation  and  publication  of  tbe  légal 
>and  historical  records  of  tbecountry,  and  neyertheless  ail  tbese 
>laboursof  the  commission  bave  left  our  civil  and  constitutional  bis- 
itory  exactly  where  it  was  before  they  began.i  Quarteriy  Revitw^ 
i838,  p.  453. 
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autre  époque  autant  de  papiers  remarquables  que 
sur  celle  de  Guillaume  Premier:  une  seconde 
Série,  si  tant  est  qu'elle  se  publie  j  pourra  y  dans 
lin  nombre  égal  de  Volumes ,  s'étendre  jusqu'à  la 
fin  dii  Stadhoudérat  de  Guillaume  III. 

La  plupart  des  Lettres  sont  écrites^  soit  par  les 
Princes  d'Orange  et  les  Comtes  de  Nassau  eux- 
mêmes,  soit  par  ceux  qu'ils  bonoroient  de  leur 
confiance  et  de  leur  amitié. 

On  aura  doue  ici  l'bistoire  presque  non  inter- 
rompue de  celte  Famille,  dont  les  Annales  offrent 
Mne  succession  d'honmies  remarquables^et  de  grands 
hommes  telle  qu'on  n'en  trouve  guères  un  second 
exemple  dans  les  lemps^soit  anciens ,  soit  modernes. 

Plusieurs  Maisons  Princières ,  eh tre  lesquelles;  et 
la  Maison  d'Orange-Nassau  il  existoit  des  rapports 
d'amitié  ou  de  famille ,  recevront  ,^  par  notre  enti^e- 
mise,  des  détails  importants  sur  les  actions,  sur  les 
desseins ,  et  sur  le  caractère  de  leurs  Âyeux. 

Les  Princes  d'Orange-Nassau  étoient  placés  à  la 
léte  des  Provinces-Unies ,  dont  ils  commandoient 
les  années ,  dont  ils  dirigoient  les  conseils,  dont  ils 
déterminoient  la  politique,  et  qui  leur  durent,  après. 
Dieu  ,  à  diverses  reprises  et  dans  les  circonstances 
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les  pins  critiques,  leur  liberté  et  lear  fiftlut.Ou  oooooit 
donc  que  leirr  Correspondanoe  abonde  en  édaircis- 
sements  précieux  pour  l'histoire  d'une  République 
qui ,  durant  cent  cinquante  années,  a  brillé  d'un  si 
vif  éclat. 

Il  y  a  plus  encore.  Li  Maison  d'Orange  et  les  Pro- 
vtnces*Unies  avoieot  des  rapports  continuek  et 
souvent  intimes  avec  l'Allemagne,  l'Angleterre/ et 
la  France  ;  l'histoire  de  ces  Pays  sera  donc  complé- 
tée ou  illustrée,  en  plusieurs  endroits,  par  noire 
Recueil.  La  République  eut  une  influence  Europé- 
enne ;  les  Stadhouders  tinrent  souvent,  d'une  Baain 
habile  et  ferme,  le  fil  des  combinaisons  qui  dévoient 
fonder  ou  maintenir  l'équilibre  des  Etats;  notre 
travail  ne  sera  donc  point  inutile  à  l'histoire  de 
l'Europe  en  général. 

EnGn  cette  Maison  ayant  dû  sa  grandeur,  et  la 
République  jusqu'à  son  existence,  au  plus  grand 
événement  des  temps  modernes,  à  la  Réforme,  on 
peut  s'attendre  à  être  constamment  ramené  vers  ce 
qui  constitue  la  véritable  force  d'un  héros  et  d'un 
peuple  Chrétien ,  et  à  rencontrer  incessamment  des 
preuves  de  cette  vérité,  la  plus  grande  des  leçons  de 
l'histoire,  que  Dieu  règne  et  que  tout  pouvoir  se 
brise,  quand  il  s'atUqueà  l'Eglise  de  Christ. 
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La  ménie  impanialité  qui  4cious  a  iguîdés  clai>s  le 
t^boix  dies  docynientSy  a  préside  à  la  rédaction  de  dos 
remarques.  Nom  n'avons  pas  sans  cloute  reaojicé  à 
noire  indépendance  de  caractère,  ni  affecté  une 
impassSNtité  complète,  ni  surtout  dissmiilé  nos 
opinions  religieuses  et  politiques;  d'autant  moins  que 
notre  mot  d^ordre  a  été  constamment  celui  qu'on  re* 
trouve  partout  dans  l'histoire  de  la  Maison  d'Orange- 
Nassau  :  l'Evargilk  et  là  Libertin.  -^  Mais ,  dans 
un  ouvrage  consacré  à  la  publication  de  docoments 
et  à  l'examen  des  (ails,  nous  avons  cru  devoir  évi^ 
ter  toute  apparence  de  polémique.  U  nous  suffît 
d'avoir  exposé,  une  fois  pour  toutes,  notre  opinion 
sur  la  manière  de  considérer  ChisMre  des  Provinces* 
Vnies  (p.  i6* — ^9*);  sur  la  nature  des  Gouverne- 
ments Modernes  (p  76* — 94*)  et  sur  le  principe  et  les 
conséquences  de  la  Réforme  (p.  94* — 1 18*).  Seule- 
ment il  nous  sera  permis  d'ajouter  que ,  sans  avoir 
foi  à  l'Evangile,  pardessus  les  traditions  et  les  en- 
seignements des  hommes;  sans  admettre  les  doctri- 
nes qui  font  de  la  volonté  du  tMeu  vivant  la  règle  des 
peuples  et  des  Rois  et  le  fondement  des  Etats;  sans 
avoir  appris  à  ne  considérer  la  liberté  que  comme 
le  développement  naturel  et  progressif  des  droits 
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historiques  sous  l'empire  des  lois  éternelles  de  la  jus- 
tice et  de  réquité;  on  peut  sans  doute  donner  en- 
core de  grands  éloges  aux  talents  militaires  et  politi- 
ques, à  l'habileté,  à  l'énergie,  à  la  persévérance  des 
Princes  d'Orange-Nassau,  mais  on  nesaurpit  appré- 
cier, ni  comprendre  leur  véritable  mérite,  leur  ca- 
ractère, leur  but ,  leur  sublime  vocation. 

En  effet,  quel  a  été  l'objet  de  leurs  efforts? 

Us  ont  maintenu  dans  les  Provinces-Unies,  non 
pas  une  liberté  idéale  et  chimérique,  mais  les  liber- 
lés  du  peuple^  ses  droits  réels  et  positifs.  L'Aristo- 
cratie communale,  ramenant  tout  à  ses  prétentions 
démesurées  et  à  ses  intérêts  particuliers,  ne  pouvoit, 
malgré  ses  services  et  les  grandes  qualités  de  ses 
Chefs,  faire,  abandonnée  à  elle-même,  le  bonheur 
de  la  Nation. 

Us  ont  maintenu  l'équilibre  politique  et  l'indé- 
pendance des  Etats.  Au  seizième  siècle  le  pouvoir 
prépondérant  de  TEspagne  étoit  menaçant;  mais  la 
guerrp  contre  les  Provinces-Unies  consuma  ses  for- 
ces et  les  efforts  de  Guillaume  I  et  de  Maurice  écar- 
tèrent pour  toujours  ce  danger  universel.  Plus  tard 
l'Autriclie  entra  dans  la  lice  :  elle  renversa  tous  les 
obstacles;  le  moment  scmbloit  venu  où  la  Chrétienté 
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toul  entière  plieroft  sous  le  double  joug  dé  rEmpire 
et  dq  Jésuitisme;  ratais  la  guerre  de  Trente  ans,  entre- 
mêlée avec  là  continuation  de  la  lutte  dans  les  Pays- 
Bas  ,  sous  les  auspices  de  Frédéric-Henri ,  aboutit 
ail  Traité  de  Westphalie,  où  Findépendance  de  la 
République  et  l'Escaut  captif  proclamèrent  d'une 
manière  bien  énergique,  que  la  Maison  de  Habs* 
bourg  étoit  mise  bors  de  combat.  Puis  vint  le  tour 
de  la  France;  qui,  déjà  si  forte  de  ses  propres  res- 
sources, s'unit  à  l'Angleterre,  de  sorte  que  rien, 
d'après  les  probabilités  humaines,  ne  paroissoit  de- 
voir leur  résister;  mais  Guillaume  III  sauva  la  Ré- 
publique ;  rallia  l'Europe  par  des  alliances ,  dont  il 
fut  l'auteur  et  le  chef;  devint  le  libérateur  de  l'An- 
gleterre, en  la  faisant  concourir  à  l'accomplissement 
de  ses  desseins;  et,  par  l'impulsion  de  son  exemple , 
encore  après  sa  mort,  força  I^uis  XIV  humilié  à 
rentrer  dans  ses  limites ,  et  à  se  voir  contenu  par 
une  barrière  de  places  fortes ,  qui  devint  pour  les 
iiltiés  une  garantie  commune.  Pour  la  troisième 
fois  l'Europe  fut  préservée  d'une  domination  uni- 
verselle par  Thiibileté ,  le  courage ,  la  persévérance 
et  le  génie  de  la  (Maison  d'Orange-INassau. 

flft  ont,  par  leur  influence,  maintenu  ,  en  divers 
Etats,  les  libertés  publiques  et  surtout  la  plus  pré- 
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cieuse  de  ioules ,  celle  d'obéir  à  sa  conscience  daw 
le  culte  qu'on  rend  à  Dieu.  Les  principes  deliberlé 
et  de  servitude  furent  constamment  le  Ibuds  de  lu 
lutte.  Les  Philippe  11,  les  Ferdipaiid  ,  4es  Stuart^les 
Louis  XIV  faisoient  bon  marché  des  droits  les  mieux 
établis,  quand  il  s'agissoit  de  leur  domination  et  de 
celle  du  l^ape,  et  ils  ne  craignoient  pas  de  livrer  leurs 
sujels,  tantôt  par  intérêt,  tantôt  par  fanatîsin(*,àla 
flamme  des  bûchers  ou  aux  fureurs  de  la  soldatesque. 
Sou?  ce  rapport  encore,  traverser  leurs  projets  «fut 
ime  belle  tâche  pour  les  Nassau. 

lU  ont  maintenu  la  prédication  de  TËvangile. 
Dieu  a  permis  que  par  eux  Sa  Parole  eût  un  libre 
cours  et  que  l'oeuvre  de  la  Réforme  fut  une  oeuvre 
durable,  malgré  tant  de  rudes  assauts. 

Notre  Prennière  Série  offre  un  intérêt  parlictilier. 

D'al>ord  non  seulement  la  lutte  étoit  ËuropéeiMie, 
mais  cette  lutte,  dont  l'issue  importoit  àlons,  étoit 
plus  qu'à  aucune  autre  époque ,  concentrée  dans  les 
Pays-Bas.  En  Allemagne  la  paix  de  religion,  sans 
être  une  paix  réelle,  avoit  eu  cependant  une  sus- 
pension d'hostilités  pour  résultat;  en  France,  mal- 
^iré  les  guerres  civiles  et  les  massacres,  les  partis 
se  halançoient  et   s'observoient  trop  encore  pour 
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qu'on  en  vint  à  rien  de  décisif;  en  Angleterre,  mal- 
gré <fes  ferufienu  de  lulle,  il  règnoil  une  apparence 
de  tranquillilé.  Il  y  enl  pour  ces  Etats  un  intervalle 
de  trente  années,  connue  si  TEurope  assistott  at- 
tentiye  au  combat  du  Roi  d'Espagne  contre  la  Ré*^ 
forme. 

Durant  cette  époque  surtout ,  la  question  de  con^ 
science  fut  le  principe  des  actions.  En  effet  la  religion 
non  seulement  se  méloit  aux  événemens,  elle  on 
détermina  le  cours,  elle  rendit  la  crise  inévitable. 
C'est  à  tort  que  souvent  on  a  donné  à  cette  régéné- 
ration Chrétienne  d'une  partie  des  Pays-Bas  une 
couleur  presqu'entièrement  politique.  Àucommen* 
cernent  des  troubles  les  fàchetix  résultats  de  l'ad-^ 
rocnistration  aristocratique  des  communes  avotenl 
en  grande  partie  cessé ,  et  si  la  même  cause  produisit 
8DIIS  les  Stadhouders  les  mêmes  et  tristes  effets,  ce 
DC  (m  que  lorsque  déjà  le  ressort  religieux,  vérita- 
ble mobile  de  la  révolution,  avoit  perdu  de  son 
intensité.  On  méconnoit  entièrement  la  grandeur 
de  cette  lutte,  en  la  réduisant  aux  proportions  mes- 
quines des  intérêts  de  faction.  La  liberté  de  servir 
Dieu  selon  sa  conviction  et  d'après  l'Evangile ,  le 
droit  de  se  nourrir  de  Sa  Parole ,  voilà  ce  qu'on 
défendit, d'abord,  en  obéissant  au  Souverain,  sur 
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les  bûchers  ;  plus  (ard,  en  résistant  à  des  ordres 
d'extermination ,  sur  les  cliamps  de  bataille.  Voilà 
des  droits  que  du  côté  dès  catholiques  on  çroyoit 
ne  pouvoir  reconnoitre,  et  que  les  Chrétiens  pro- 
testants ne  pouvoient  abandonner.  Voilà  le  motif 
perpétuel  d'inimitié,  qui  mettoit  un  abyme  entre 
les  persécuteurs  et  les  persécutés  ;  un  motif  sans 
lequel  on  eût  aisément  prévenu  ces  sanglantes  dis- 
putes, et  on  n'eût  certes  pas  eu  besoin  de  quatre*, 
vingt  années  pour  parvenir  à  une  réconciliation. 

Enfin  on  apprend  ici  àconnoitrede  près  un  des 
personnages  les  plus  remarquables  des  temps  mo4 
dernes,  ce  Guillaume  Premier,  objet  de  tant  de  re-i 
proches  et  de  tant  de  panégyriques.  On  pourra  se  con- 
vaincre que  si,  dans  les  commencements  de  sa  car* 
rière  politique,  des  vues  ambitieuses  ont  eu  de  Tin* 
fluence  sur  ses  démarches,  il  n'eut  jamais  Tinteution, 
de  préparer  la  révolte  ou  de  sacrifier  les  peuples  au 
profit  de  calculs  égoistes  ;  que  plus  tard,  lorsqu'il 
comprit  l'Evangile,  il  désira  concilier  ses  devoirs 
envers  Dieu  avec  l'obéissance  au  Souverain  ;  et  que 
chacune  des  résoludons  extrêmes  à  laquelle  il  dût 
successivement  se  porter,  n'offrant  aucune  chance 
de  réussite,  eût  été  téméraire  et. même  absurde,  si 
elle  n'avoit  eu  pour  mobile  le  dévouement  au  de- 
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voir  et  pour  but  le  triomphe  d'une  cause,  dans 
laquelle  on  a  pour  auxiliaire  le  Tout-Puissani. 
Nos  documents  sont  une  Autobiographie  de  ce 
Prince,  une  vie  qu'il  a  écrite  sans  le  vouloir:  mieux 
encore  ;  on  ne  lit  pas  la  Vie  du  Prince;  mais  on  peut 
vivre  avec  lui. 

Analysons  encore  notre  Tome  Premier;  briève« 
ment  toutefois  ;  d'autant  plus  que  nous  avons,  dans 
nos  Prolégomènes  y  donné  une  exposition  détaillée 
de  la  situation  religieuse  et  politique  des  divers 
Etats  durant  l'époque  qui  a  précédé  les  Troubles 
dans  les  Pays-Bas. 

Ce  Tome  s'étend  de  i55a  jusqu'à  la  fin  de  i565. 

Il  commence  par  une  vingtaine  de  Lettres,  pour 
la  plupart  du  Prince  d'Orange  à  Anne  d'Egmont,  sa 
première  épouse.  Dans  ces  billets  intimes,  écrits  d'un 
ton  libre,  tendre  et  enjoué,  il  est  question  d'événe- 
ments très-remarquables,  comme,  par  exemple, 
de  la  réaction  en  Allemagne  qui  força  Charles-Quint 
à  prendre  la  fuite  ;  de  l'invasion  du  Roi  de  France, 
«c  qui  prospère  en  toute  chose  qu'i  commence  »  (p.  6)  ; 
du  Traité  de  Passau ,  par  lequel  la  Maison  de  Nassau 
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fut  as!  prejudiciablenient  reciiliée'  »  (p.  la);  puis, 
en  i555,  de  Fabdicatiou  de  Charles-Quint  (p.  17); 
enfin  9  deux  ans  plus  tard,  de  la  campagne  de  1 557 , 
qui,  après  la  défaite  de  St.  Quentin,  fit  trembler  les 
François  pour  Paris,  (p.  27). —  Deux  autres  Lettres 
du  Prince  sont  également  fort  curieuses;  Tune  à 
Emmanuel-Philibert,  Duc  de  Savoie ,  Gouverneur- 
Général  des  Pays-Bas,  sur  un  refus  de  subsides,  à 
Bois-le-Duc,  par  les  Nobles  et  les  Ecclésiastiques,  qai 
cependant  a  sont  les  plus  ridies  et  auroient  plus  à 
«perdre,  si  un  inconvénient  venoîten  ce  pais,  fau- 
te d*ai^ent  »  (L.  19^);  la  seconde  au  Roi  sur  les  bon* 
nés  dispositions  de  TEmpereur  Ferdinand  (L.  aa*]. 
En  outre  Ton  trouvera  plusieurs  détails  sur  les  hon- 
neurs et  les  grâces  dont  le  Prince  fut  l'objet  de  la 
paît  de  Chai*les-Quint  et  de  Philippe  II,  et  sur  ses 
voyages  en  Allemagne. 

Mais  cW  surtout  en  i559,  lors  du  départ  du  Roi 
pour  l'Espagne,  que  commence,  dans  une  suite  de 
documents  authentiques  et  confidentiels,  le  récit 
circonstancié  de  ces  années,  qui  furent  comme  le 
prélude  de  la  Révolution  des  Piays«Bas. 

H  y  auroit  trop  à  dh*e ,  si  nous  voulions  indiquer 

t  li  jr  a  noat  funies  si  pr.  reconllés;  mais  on  a  cm  pouvoir  Jant  cet  jépercu 
méMfier  plut' on  moin*  torthogmpke ,  pour/aciiiUr  finteUigenee  aux  Uetemrts 
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les passages  dont  rensemble  forme,  selan  nous,  un 
lableau  animé  el  complet  de  ce  remarquable  épi- 
sode. Au  resie  nous  avons  essayé  ailleurs  (p  166*, 
sqq^  de  reproduire  les  trails  et  la  physionomie  des 
principaux  personnages,  dépeints  d'après  les  pièces 
de  notre  Recueil.  Peut-être  sera-ton  surpris  d'ap- 
prendre que  Philippe  II  ne  semble  pas  avoir  été 
cruel  par  caractère;  que  Granveiie  ne  fut  pas  un 
courtisan  lâche  et  perfide^  qu'on  doit  des  éloges  à 
ses  talents,  à  sa  constance,  el  même  à  sa  magnani- 
mité }  enfin  (car  nous  avons  pris  à  lâche  de  dire 
foute  la  vérité)  que  le  Prince  d'Orange  n'étoit  pas 
encore  animé  de  ces  sentiments  purs  et  sublimes, 
qui  plus  tard  dévoient  être  le  fruit  de  ses  convie- 
lions  Ëvangéliques. 

Les  six  années  de  iSS^k  i565  se  partagent  en 
trois  phases,  environ  d'égale  durée.  —  La  première, 
jusqu'en  décembre  i56i  (p. 33— iaa):onsephint; 
partout  se  montre  du  mécontentement,  de  la  fer- 
mentation, qui  fait  de  rapides  progrès.  — La  se- 
conde ,  jusqu'en  mars  i564  (p.  laa — ^^^*  ^^ 
Noblesse,  qui,  sous  le  Prince  d^Orange,  forme, 
pour  ainsi  dire,  l'avantgarde  de  la  Nation,  se  ligue 
contreGranvelleet  réussità  lui  faire  quitter  le  pays.— - 

La  troisième,  jusqu'en  décembre  i565  (p.  aig  — 
I  * 
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^iB):  le  PrÎMce  lefid  ven^  une  espèce  de  soprétiKilie' 
et  te  Roi  parok  cëdet  ;  luaû&oeile  îllasion  est  bienièli 
diâêipée  par  «les  ordres  sévères  et  foriDeb ,.  doirf  le 
désordre  et  uoe  résisftance  violente Scureu^ lesrésat^ 
lais*  —  On  voit  donc  ici  la  naissance ,  k  lotie,  et  le 
eourt  et  dan^eweuak  triomptie  d'nne  oppoAition  qui^ 
en  désapprouvant  les  cruautés  des  Papisi^s^  avoii 
alors  pour  but  principal  rexteosion  de»  Ubenés' 
1^  des  privilèges  na440oaux^ 

Le  départ  dit  Rot,  dans  led  circonstances  ou  se 
Irouvoient  les  PW^-Bas,  devoit  rendre  une  crise 
presqu'inéviiable^  Deux  Mémoires  de  GranveHe  (p. 
37—39  et  p.  71—77)  renferment  da  très-j<«steâ 
observations  à  cet  ^ard.  H  y  fait  remarc^uer  les 
saile^  déiiastretises  d\ine  «giievre  conlinoelle  de 
i>  netrf  afns,  aux  fray»  la  pluspart  dw  pays  ;  les  reli^ 
»  qoes  de  la  licence  qtie  Toti  y  prend  facitenienl ,  . . 
»  le  chafi^emet»!  dfi  père  ao  fi4s  »  (p«  73),  «rraulorité 
»  de  la  justice  fort  abolie  par  les  gueires , . . .  tes  Sei- 
•  gnieots  voulant  être  adorés  pour  Roys,  tenans 
»  esiats  grands  hors  de  mesure  v  (p.  37).  —  En  effet 
Fagitaf  ion  intérienresoecéiibnt ,  comme  d'ordinmre, 
aux  agttations  des  bataille»;  le  désordre  des  finance» 
éptttsées  par  les  n^ssités  de  la  lutte;  les exigenees 


Digitized  by 


Google 


des  CaiiMiuQes  àaas  no  pays  où  elies  avoteoi  fait 
vakiir  jadis  de»  prétentions  demesvrées^;  lâs  cmfaar* 
fM  d'une  Koblessd  aocafareMie  qni^  subileiBcnt  pri* 
véedes  dislractioos  et  des  bénëfices  que  lui  oflTroît 
la  earrière  des  armes  ^  ne  pou?oil-eftre  aaiisfâite^ 
paroequ'elle  nanieltoît  des  bornesyni  à  Tarroganctt 
de  ses  desseins,  ni  à  l'oi^ueii  de  ses  souvenirs;.  let 
préveotious  aaltottafea  conxre  un  Souverain  né  hors 
du  pays  et  apparleoani  à  uu  peuple  ofajiei  de  jaioiip' 
sie  et  de  hatne;  enfin  ^  plus  que  lo^kl  le  r^sl»^  deÉ> 
apwioBSr  relifu^sesi  tendinl,  selon  ropinîon  de 
lettTs  adrersaires ,  à  dire  crocder  rediiîce  social  » 
c'étott  assez  sans  dotile  pour  foire  nailrede  grandes 
dffficifh^ 

Le  Roi  fouJoit  Fextirpation  du  Protestantîsfne  et 
te  mainliciiy  en  teur entier,  des  droits  du  Souverain. 
Le  Prince  d'Oran{;e  dêsiroil  la  liberté  de  conscience 
et  redoutoit  Tinfluence  des  Espagnols  ;  il  se  preipo^ 
aoil  donc  de  faire  modifier  les  Placards  et  d'assfurer 
tflsensibletnent  aux  Etals  une  pfuA  large  roeaure'  de 
poui^iir.  Bien  qu'en  apparence  d^aulares  quiestiona 
vinssent  en  pronière  ligne,  en  réalité  dès  le»  eom»* 
menceoients  la  latte  s'engagea  sur  ce  lerkaîfr* 

Eyabord  les  ciioaes  allèrem  meun  que  Granvelle 
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ne  s'en  étoit  flatté.  Le  Prince  d'Orange  et  le  Comte 
d'Egmont,  sans  contredît  les  deux  principaux  per* 
sonnages  du  pays ,  se  distinguoienl  au  Conseil  d'Etat 
par  leur  zèle  et  leur  bonne  volonté.  Mais  ces  beaux 
semblants  d'accord  ne  pouvoient  éti*e  de  longue 
durée  :  ils  dévoient  s'évanouir  à  la  première  occa- 
sion. 

Elle  ne  tdi*da  point.  La  susceptibilité  nationale, 
les  disîiensions  religieuses ,  et  les  préventions  con- 
tre le  Roi  dontièrent  naissance  à  deux  griefs. 

Le  premier  étoit  le  séjour  prolongé  de  quelques 
milliers  de  soldats  Espagnols.  Le  mécontentement 
fut  vif  et  universel.  Granvelle  fut  mis  en  cause, 
quoiqu'il  n'eut  aucune  part  à  cette  affaire  et  que, 
déjà  en  octobre  i56o,  il  eut  écrit  au  Roi  «qu'il 
»  n'y  avoit  pas  moyen  de  différer  le  départ  de  ces 
^troupes,  sans  exposer  l'Etat  à  une  révolte  subite  » 
(p.  6i). 

I^  second  fut  l'augmentation  du  nombre  des 
Evéchés  (p.  55,  sq.\  Celte  mesure,  par  laquelle  de 
nombreux  intérêts  alloient  être  lésés,  fit  jeter  les 
hauts  cris.  On  l'attribua  de  reclief  k  Granvelle,  bien 
qu'elle  eut  été  prise  à  son  insu  ,  et  que  déjà  en  sep- 
tembre i56i  il  s'écrioit:  «par  suite  de  cette  affaire 
»  des  Eglises,  tout  va  ici  en  confusion...  Nous  nous 
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»  voyons  eo  un  désordre  extrême  et  raulorité  du 
»  Roi  en  pâtit  grandement.  Plût  à  Dieu  que  jamais, 
i»  on  n'eût  songé  à  la  chose ^  amen  ^  amen  !  »  (p.  1 1 7V 

En  outre  deux  événements  en.venifnèrent  les  rap« 
ports  entre  Granvelle  et  la  Noblesse.  Le  mariage  du 
Prince  avec  Anne  de  Saxe,  protestsmte  et  dont  le 
père  Maurice  avott  humilié  Charles-Quint  ;  union 
que  Graqveiledésapprouvoit  vivement:  puis  la  pro- 
motion de  celui-ci  au  Cardinalat,  Taveur  dangereuse, 
dans  laquelle  on  crut  voir  une  récompense  de  ses 
intentions  et  de  ses  desseins  encore  cachés»  et  un 
encouragement  à  la  destruction  des.  liérétiques^ 

Ainsi  tout  eontribuok  à  donner  un  but  à  la  marn 
che  jusqu'alors  vague  et  inceiiaine  de  Toppositioç. 
Dans  le  Cardinal  de  Gran velle  sembloicnt ,  d'après  les 
préventions  de  ses  antagonistes,  se  personnifier 
influence  Espagnole,  les  atrocités  de  l'inquisi- 
tion, et  l'arbitraire  royal.  Il  devint  l'objet  de  tous 
les  reproches  et  de  toutes  les  haines;  le  point  de 
mire  de  toutes  les  attaques.  —  Dis  cette  manière  fut 
amenée  la  seconde  phase,  qui  se  résume  dans  une 
lutte  pecsévérante  contre  le  Cardinal.  , 

La  résistance  aux  volontés  bien  connues  du  Sou- 
verain commence  à  se  prononcer  plus  ouvertement^ 
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Le  Priaee  d'Orai^  et  ks  sîeDs  dematideia  la 
rénoion  des»  Etats  -  dénëraaai;  obtiemneat  iwe  as- 
geiublëe  des  Chevaliers  de  la  Toison  d'Or;;  font  «dé- 
piller  ie  SeignâirdeMentigiiy  en  Espagae  {ff.  i35, 
sçq.)^  eufio  se  hçàmat^contre  Granvelle,  auquel  îk 
n'<épargtient  pas  lliraiiUe  et  le  déoigrettienL  mit 
«parle  de  leur  Ligue^»  ^iiût 'Celut-^ci ,  «^û  cpi'eux** 
i^inéiiies s'cxprtment ainsÂ  ei  œ se  servent pasd'an*- 
»l3itt  ierme;  quoique  j^aye  dU  à  quelques  nos  <iotu^ 
i^bien  il  est  «al  sooDant  que  les  sujets  d'ttii  Prioee 
nâouverajn  li*aileot  de  ligue  sans  b  volonté  OM  le 
»  consentenient  de  iemr  Seigneur ,  et  bien  que  dans 
vd'aati^s  temps  on  ait  ordooiié,  pour  des  Danses 
nflEKMosgra'^ips,  aux  Officiers  de  Justice  d'îaatruine 
»un  prooès»  (p.  i5i). 

L'effervescence  augflii»te;  d'autant  plus  qu^w) 
grand  nonabre  de  Catholiques  Romains ,  ayant 
besoin  d'appui  conire  les  desseins  du  Roi  d'Espagne, 
ne  voyoient  plus  de  si  mauvais  oeil  les  progrès  de  la 
Reforme.  Dé}à  il  y  avoit  des  prêches  à  VdencienDes 
et  à  Tournai  (p.  1 26)  ;  déjà  le  biH»it  se  répandok  el 
trouvoit  créance  que^  si  le  Roi  agissoit  dans  raf&ire 
des  Ëvéchés  contre  les  Privilèges  du  Brabant,  on 
ehotsiroU  pour  Seigneur  un  autre  Prince  du  sang 
(p.    1^).  Déjà  les  Princes  AKeoiauds  se  tettoîent 
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m$mrés i^  9i ,  faiMni  «ae  inrasioti  (b^s  le  Ikal^AVti, 
iU  gani«itis90ieiit  la  liberbé.€t  la  n^tigido  &tou$,  ih 
ne  «  rencontreroient  que  peu  de  rasîstaiice  p  (p. 
i.56)b>  ^^  La  cause  ée  cette  sitjifttîan  nAeoaç^nte 
jétoit^  au  dire  de»  Seigneurs ,  le  Hiauv«ib  Gpu^eic- 
Aeiuant  du  €ardûifil^  tout  puissant  sur  Tesprtt  de  ta 
X>ucbease.  Us  ise  f  laigoeot  qu'an  a  les  traiote  en  fie- 
»  quioSy  •quVin  leur  propose  au  Couseii  choses  qiie 
»ue  «ajUent  la  p^oe^  faisant  à  part  ftotporUuit 
»  avec  Madame  9  et  ddb$p#sai)ll  sans  eoh  ides  abba^ies 
p  et  offices  4e  leur  Gimwemewenl  •  (p.  aïg).  Jls, 
s'adress^eot  aa  Roi  pour  4eaiaiider  k  TeBvoi  dàk 
Cardinal. 

I^  Koi  répond  q^'U  ii"»  pas  coMttttne  de  vesiYoyer 
sur  une  siiuplfe  accusfatÛHi  un  Sdèke  winîsltffi;  il 
demande  des  reasaîgnefnetrts  plus  positiFs^  ~  Il  est 
difficile  de  désapprouver  ici  PJiU4{^;  ioulefeÂs  Je 
Cowie  liOUJs  de  Na^îsaii  écrit;  n  C'est  ttne  tiitste  et 
I»  fff^ttde  pépi»nse;;ieUe  est  de  la  fal^rique  du  Candioal  ; 
-m  ctesl  use^iose  déplorable  quand  1»  Seigneurs  se 
»  laissent  gouvernai'  par  une  seule  personne  :  j'es- 
•  jpère  que  so*  autorité  ne  sera  [»is  de  longue 
»  durée  »(p.  i64). 

Les  Seigneurs  répliquent  :  Us  refusent  de  prendre? 
4part  aux  déUb^ations  du  Conseil  d'Etat;  la  position  « 
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àlear  avis ,  est  presque  désespërëe;  eux  du  moÎDS 
ne  voyenl  de  remède  que  dans  la  convocation  des 
Etals-Généraux  Cp.  i68). 

L'aigreur  augmente  de  jour  en  jour.  Chaque 
mesure,  chaque  événement  devient  une  source  de 
défiance,  de  reproches ^  d'inimitié;  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  la  religion  surtout ,  vu  l'incompatibilité 
complète,  en  cette  matière,  entre  les  opinions  et 
les  desseins  des  différents  partis.  En  effet  plu- 
sieurs, peu  contents  des  peines  cruelles  incessam- 
ment appliquées  aux  hérétiques ,  vouloient  une  plus 
grande  sévérité.  L'Archevêque  de  Cambrai,  après 
l'entrée  de  troupes  à  Valenciennes,  écrit  :  «  ne  fust 
»  qu'on  dict  que  nousaultres  de  la  profession  ecclé- 
»  siasiicque  crions  tousjours  le  sang ,  je  dirois  que , 
»  puisque  l'on  est  à  ceste  heure  à  la  besongne,  il 
»  fauldrat  pousser  vivement  oultre  et  s'atacher  aulx 
p  principaulx ,  sans  avoir  regart  s'ilx  sont  pouvres 
»  ou  riches ,  ny  mesmes  que  par  là  la  ville  pourroit 
j»  venir  en  décadence»  (p.  180).  D'autre  part  on 
s'indignoit de  la  continuation  des  supplices;  on  y 
voyoit  un  acheminement  à  l'Inquisition  d'Espagne 
et  à  la  domination  des  Espagnols. 

La  présence  du  Cardinal  étoit  devenue.insuppr€>- 
table  et  toutefois  le  Roi ,  lui  rendant  justice,  ne 
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vouloit  point  ordonner  son  départ.  Vers  la  fin  de 
1 563,  Ton  écrit  d'Espagne  :  aies  choses  dans  les  Pays- 
j»  Bas  vont  de  mal  en  pis  ;  il  est  à  craindre  qué^  la 
»  discorde  Venflammant,  le  feu  ne  fasse  enfin  érup- 
»  tion  violente, et  ne  s'étende  au  loin,  ne  pouvant 
y>  presque  être  éteint  sans  beaucoup  de  peine  et  de 
»  danger...  Je  voudrois  que  le  Cardinal  s'éloignât 
>  pour  quelque  teaips  ;  on  le  redemanderoit  bientôt 
»  à  grands  cris...  Mais  il  y  a  le  point  d'honneur,  et 
«  puis  sa  M.  ne  le  veut  en  aucune  Façon  et  n'entend 
»  pas  que  ses  sujets  lui  fassent  la  loi  »  (p.  190,  sqq). 

Granvelle  s'éloigna  spontanément  (p.  119,  sqq). 
Il  fit  un  voyage  en  Bourgogne ,  dans  l'intention  de 
revenir  bientôt  ;  il  ne  revint  jamais. 

Ici  commence  la  dernière  phase;  celle  du  triom-^ 
phe  des  Seigneurs. 

Vainqueurs ,  ils  se  hâtent  de  prendre  possession 
du  champ  de  bataille  :  a  ils  ne  Taillent  point  se 
»  trouver  à  tous  Consaulx  d'Estat  el  qurtsi  tous  les 
»  matins  se  réprésenter  en  Court  \ers  son  Âll.  et  luy 
p  parler  des  affaires  »  (p.  a4^). 

Leur  gain  de  cause  est  complet.  Le  Secrétaire  de 
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la  Docbes«e.y  Armet^ierosidevienlUD  îuterAiédîdîi^ 
irèsHUiie  enlr'eiu  et  h  Gouv^^ante;  «  H  est  xk 
»  tout  à  leiir  4évotioo  »{p.  a4^)i  et  euK  pucotaArc 
j>  Je  cafoleut  brl  »  ('p.  a5o)  «  et  lui  fopt  la  €001-^ 
(^  ^67);  san  ioflueiH^eaugmenie,  par  leur  pnoteo 
lion  et  par  ^oa  sisiuee.  «  VÀgltus  n'est  plus  appelé 
91  chez  eUe  qu'eu  présen<^  d'A^iineal^eruA,  qui  y  eoire- 
0  vie»t  aus^y  9  quaod  il  y  a  quel^pie  chose  J'offioe  ou 
m  béoéfîceà  coraulter  »  (pu  t75).  «  Il  gouverne  touti» 
(p.  317);  «  Il  a  tel  crédit  auprès  de  sou  ^t.  qu'U 
»  s^nble  qu'elle  neiaoe  rien  &i«feon  par  hiy  »  (p.  33o); 
«il  commande  absolument  à  droit  et  à  tort,  et 
n^e&erce  un  eii^re  absolu  sur  la  Ducd»esae  0  (p. 
4a  5).  En  méme4emps  il  est  le  confident  des  li- 
gueurs. «ToujoursAraienteros>estiisâtstant^.  et  iiew 
oque  le  tout  se  fatct  ainsi ,  pour  montrer  aux  Seig- 
j»  ueurs  qu'elle  ne  traicte  plus  riens  avec  inoy  àieur 
•  desceu  »  (p.  291).  a  Ne  lui  sçauroy&rieu  dine^fue 
«>  incontinent  elle  ne  le  relate  à  Armenteros ,  et  que 
m  ce$  Seigneurs  sont  advertiz  »  (p.  33o). 

I^  Ducbesse  elle-même  ue  «'oppose  eo  j4eu  a 
leurs  désirs.  Eux  et  elle  se  montrjemi  des  «égards  f^- 
|M*oqne8:  «  on  voit  son  inclination  pour  enioutleur 
»  complaire  »  (p.  ^57).  Us  ^'eflbrceiM  «de  Juy  cmxk- 
»{>laire  et  elle  11  leuroorrespoodfe  »  (p*  «63).  «Ma- 
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»  «iasie  leur  rîJt  et  le»  ^»i\es&e  »  {p,  1^67).  ix  &k  ^'^si 

•  nmgée  iIh  ioui  d'aukre  costel  •  (p.  aâ9),£lle  suit 
leuravÎRi  Jiftiiqiie  ilaos  lefi'Choses  Jea  pius  iraporlaoïes 
et  que  Grao  velie  estiiBoitie^  pli|8  dangereuses  :  «  elle 
»est(délîbénc  de  syy^re  Topinion  <le6  Seigneurs  et 
»  eaaajier  la  vujre  de  la  comtniuiicaitau  geAéraie  des 
i>£staiz  9  (p.  ^73).  Loin  d'appuyer  les  0OU veaux 
Evéques,  •«  quant  l'on  parle  des  Eveschiés  et 
9umtms^  elledî^t  que  Iqd  debvroit  vouloir,  pour 
•quelques  oûlionsd^or,  que  oucques  a'eii  fût  esté 

•  parlée  et  qu'elle  ep  donneroit  de  son  saia^^^* 
3^7).  0  Les  Seigneurs  oi^t  tout  crédit  wens  elle  » 
(p.  %^^y  a  elle  s'est  du  tout  adonée  à  eulx  »  (p* 
33o).  ic  Madame  agit  en  I)eaucoiip  de  cir<M>nslauices 
^é'aoe  manière  entièremem  opposée ,  eoiitme  elle 
»  le  sak  ires-JNen^  aux  volontés  du  Roi  »  (p.  377). 

Ce  Voltigeaient  subit  paroit  avoir  été  sincère. 
Marguerite ^gissoit  ainsi  par  crainte^  par  incliDaliQii.^ 
par  calcul. 

Par  crainte.  On  éicrit  confidenlieUemenit  à  Gran- 
Mdiei^les  Seigneurs  font  trouver  mauvais  tout  ee 

•  qui  a  été  £aiit  de  vostre  tems^  de  quoy  la  Dame  nen 
^sak  que  dire  ni  contredire  de  crainte  »(p.  254). 
«Sans  pou2l  de  doubte,  si    son  Alt.  cbange,  elle 
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»  seroii  ingrâtle,  mais  que  pourroil-elle  faire,  femme 
i>  seule  comme  elle  est ,  contre  ces  Seigneurs ,  sinoD 
»  de  se  joindre  à  eulx,  et  croire  ce  qu'ils  persuadent , 
»  et  faire  ce  qu'ilz  voudront?  »  (p.  3of). 

Par  inclination.  D'abord  les  Seigneurs  affectoient 
de  la  consulter  ;  elle  n'étoit  pas  insensible  à  cette 
jouissance  d'amour-propre  '^p.  ^57).  Ensuite,  elle 
croyoit  peut-être  à  la  durée  d'un  repos  momentané. 
Il  paroit  même  qu'elle  en  vint  à  s'imaginer  que  la 
résistance  de  Granvelle  avoit  été  la  véritable  cause 
des  embarras  ;  oubliant  que ,  si  le  pilote  est  soulagé 
lorsqu'il  abandonne  le  navire  au  courant,  ce  n'est 
pas  le  moyen  d'éviter  les  récifs.  —  On  écrit  au 
Cardinal:  «  Il  samble  à  son  Altesse,  qu'elle  est  à  plus 
)» grand  reposa  (p.  a63).  «Elle  se  laisse  persuader 
i»que  ce  qu'elle  est  démourée  les  années  passées  en 
iiceste  estroictesse  et  paine,  procède  de  ceste  vostre 
«opinion  contraire  à  la  communication  générale  des 
DEstatz»  (p.  1273).  Viglius  ajoute  un  autre  motif 
moins  bonorable  :  «  Ce  qu'elle  se  ressent  le  plus  con- 
»lre  vostre  Seigneurie  et  contre  moy,  est  que  l'a- 
Dvons  si  longuement  gardé  de  faire  son  proulïit, 
»  qu'elle  fait  maintenant  des  offices  et  bénéfices  et 
»aultres  grâces  »  (p.  /|o6).  Aussi  étoit-elle  bien  éloig- 
née de  regretter  le  Cardinal:  déjà  en  juin  l'on  écrit: 
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«  son  Mlèse  ne  me  parle  plus  de  vosire  Seigneurie  » 
(p.  a66). 

Enfin  la  Gouvernante  favorisoit  les  Seigneurs  par 
calcul.  Elle  croyoit  les  gagner  par  sa  complaisance, 
et  pouvoir  s'entendre  avec  eux  sur  les  véritables 
intérêts  du  pays.  Car  au  fond  elle  méritoit  sans 
doute  encore  le  témoignage  que  Granvelle  lut  a  voit 
donné  précédemment  :  «  Madame  sent  le  pénl  dans 
»  lequel  les  afTaires  de  v.  M.  pourroient  tomber ,  plus 
«qu'on  ne  sauroit  l'imaginer,  et  elle  mourroit  à 
«l'idée  que  durant  son  administration  il  pourroil 
«survenir quelque  chose  de  mal»  (p.  ia6). 

On  parloit  encore  de  la  résistance  des  Cardtnalis- 
tes.  C'étoit  une  véritable  dérision.  Leur  impuis- 
sance étoit  manifeste:  ils  étoient  soumis  au  bon-plat- 
sir  des  vainqueurs.  «  Aulcuns  parient  de  déchasser 
«tous  -qui  sont  Cardinalistes  n  (p.  ^43);  le  Duc 
d'Aremberg  est  tiiis  de  côté  (p.  267)  ;  «  Madame 
«n'appelle  jamais  Berlaymont,  ne  luy  parie  et  à 
«peine  le  daigne  regarder,  le  léssant  découvert* 
(p.  37a).  On  n'a  qu'à  parcourir  les  Lettres  de  Vig- 
lius,  dans  notre  Recueil,  pour  se  convaincre  qu'il 
n'avoit  plus  le  moindre  crédit,  qu'il  étoit  décou- 
ragé, désespéré.  Si  le  Cardinal  se  hasardoit  à  retour- 
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ner^r  i)  n'y  a  personne  d'aulhorité  qai  oeeroit  leiwr 
»la  teste,  quant  bien  Ton  vouidroit  machiner  aid* 
»  cuiie  chose  sinistre  contre  s»  Sei]^iieurie*  »  (p.  3oo). 

Les  Seigneui*s  prenoieot  le  Ion  fort  haut.  Us 
eondftfnnoient  tonl  ce  qui  avoit  été  feiit  sans  eauu.  Le 
Comte  dfEgmont  poussoitFinsolerYCe  jusqu'à  ^eoir 
dîner  ehez  la  Duchesse  avec  les  signes  «Ustmctîb  de 
la  Ligue  contre  le  Cardinal  (rportaol  unecabolte  à 
»leur  mode  . . .,  garnie  de  boMoit»  d'argeui  arec 
»  Aescbes  >»  (p.  263).  Et  une  autre  fois  a  il  s'est  afvaa- 
j«cé/7arX/i{7cu/adLreàHopperus  quece  n.'e&t43il  point 
»à  Granvelle  que  l'on  en  vouloit.^  mais  au  Roy,  qm 
»  administre  très-mal  le  public,  et  mesnie  ce  de  la 
j»  Rjeligion,  comme  l'on  luy  at  assezadverty»(p.  ^7). 

Us  auéantissoient  le  pouvoir  de  la  Gouvernante, 
soit  par  leur  prépondérance  au  Conseil  d'Etat  y  soit 
par  l'autorité  que  s'arrogeoient  les  Gouveroeurs 
Provinciaux,  a  L'auctorité  des  Gouverneurs^  par  la 
jo  connivence  de  son  AU. ,  s'accroist  tant  que  chascon 
»  cherche  de  leur  complaire»  ou  de  moins  non  des- 
o  plaire  »  (p.  3 1 9).  «  On  luy  a  lié  les  mains  aux  allai- 
»res  d'estat,  commandement  sur  les  gessdeguer- 
»  reet  à  celuy  qu'elle ,  comme  Goubvernaote  g)éo^ 
»  raie  »  doibt  avoir  et  eust  deu  retenir  ea  tous  les 
»  aultres^ubvernements  particuliers  1»  (p.  kof\)^ 
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Leur  H>len4ioR  éioit  de  forcer  la  mmn  mfJRoï  et» 
s^>piiyMit  stir  k  nalioo  ;  c'est  pourquoi  Us.  re^e^ 
noient  sans  cesse  à  la  charge,  afin  d'obtenir  la  véu* 
nîon  des  Elats-Géneraux  (p.  ^).  «  La  nécessite  de 
x>  deniers  sert  de  tortionaire  pour  y  çonsentîpj» 
(p«  9169).  d  Oranges  et  Bei^s  disent  quil  n'y  a 
»  moyen  quekxHique  ptrat  rentrelénement  des  ffm* 
maisons  ni  aultres  services,  tt  noa  avec  les  EkrtisM> 
)»  Geoéraulx  l'on  adviâe  quelqties  moyens  génërauhi  » 

(Pv29îï). 

La  persécution  des  Protestatits  leur  seaibkit  de- 
voir prendre  fin,  pour  piosîeiirs  motirs.  Ils  désk* 
rotent  introduire:  fa  Ubei*lé  de  conscience:  «le  cop- 
»  per  iaal  «te  tes4esi  a'a  profité  rien  et  il  ftiut  prenck^ 
»  uo  autre  chemin  »  (p.  127 1  ). 

L'adUnintsAraiion  ^  sous  leur  niflueriec,  ne  fut  pas 
mat  modèle  d'ordre  et  de  régularité.  Au  contraire^ 
^n  vit  se  multiplier  rapidement  tonie  espèce  d'ab<is. 
«  Par  lolheriefry  venditio»des  olYiceâ,  avanefaemeifft 
9  aus  abbayes  finediantUm^  Mis ,  ci  aivlire®  plusieurs 
9  choses ,.  Tcrt»  se  basie  defaif  e  tosi  sa  main  iy(p«  166). 
«  Tout  es(  vénal  et  le  Eloi  frustré  de  ses  dnwfs  dans 
911116  foule  de  choses  jr(p.  4o6).  cLes  c^ces  el  es- 
pi  tats  s^  dônneM  toi»  à  plus  ofTraniz  v  (p.  t^oSy. 

Aussi  Vigliiis  éeril^P  à  GtanveUe^  en  jmn  1 564  : 
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«le  proBi  que  reçoit  ce  pays  de  Tabsence  de  vostre 
»  Seigneurie  se  verra  cy-après,  je  n'en  ay  encores  veu 
»  nul  y  (p.  a63). 

On  n'accordoit  les  aides  qu'avec  la  plus  grande 
difficulté  (p.  3a6). 

L'afTaire  de  la  Religion  devenoit  de  plus  en  plus 
inquiétante,  a  Ou  tient  librement  partout  des  propos, 
»les  ungs  pour  modérer  les  placcards,  les  aultres 
)»  pour  laisser  les  consciences  libres  »  f p.  !ï86)  ;  «  la 
»  chose  va  si  avant  que  peu  d'officiers  facent  plus  leifr 
»  debvoir^et  encoirres  moings  ceulx  des  lois  et  juges» 
(p.  287).  (i  Les  députés  des  quatre  membres  de  Flan- 
»dres  ont  donné  une  requeste  fort  générale,  pour 
i>  quasi  du  tout  anéantir  l'inquisition  et  jurisdiction 
»  ecclésiastique  »  (p.  Sa  i).  «  L'on  mest  en  double  si, 
»avec  les  restrictions  avisées,  l'on  donnera  conten- 
utementau  peuple»  (p.  3ai).  aMolinéus  tient  desjà 
x>  potir  résolu  qu'on  ne  doibve  plus   empêcher  le 
»  mariage  des  prestres ,  ni  la  communion  su&  ulrd" 
9  que  speciCy  et  tiennent  aucuns  des  Seigneurs  tels 
»  propos  d'abolir  l'inquisition  et  de  non  plus  se  in* 
»  former  des  consciences  des  gens  »  (p.  336). 

Déjà  l'on  coramençoit  à  craindre  un  soulèvement 
général,  a  Les  affaires,  et  signament  de  la  Religion, 
»  vont  journellement  de  mal  en  pis,  et  se  perd  gran- 
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»  dément  rauctorité  de  sa  M.,  laquelle  l\on  redressera 
difficiidnent»  (p.  33o),  Ou  redoute  une  rébellion  à 
Anvers  etcquelesaulti*es  villes  des  Pays-Bas...  se  join- 

•  droyent  et  se  feroyent  villes  impériales  »  (p.  333). 
«  Pour  la  dissension  qui  est  en  la  Religion  par  deçà  y 
»  Ton  ne  se  peut  plus  fier  aux  subjectz  »  (p.  336). 
On  avertissoitle  Prince  d'Orange  que  a  les  huguenods 
«...tâcheront  à  quelque  révolte  ou  émotion  au  Pays« 
B  Bas,  et  la  Reyne  d'Angleterre  aide  ce  qu'elle  peult, 

•  de  manière  qii'il  fault  bien  estre  sur  sa  garde» 
(p.  3i5). 

La  Duchesse  voyoit  sels  belles  espérances  s'éva* 
nouir.  Elle  ne  pou  voit  céder  encore,  sans  compro* 
mettre  évidemment  les  intérêts  du  pouvoir  royal. 
Cependant  le  Peuple  et  les  Seigneurs  étoient  loin 
d'être  satisfaits.  En  pareilles  circonstances,  et  lors* 
qu'on  a  beaucoup  obtenu,  le  moindre  refus  irrite. 
Ils  imputoient  la  situation  déplorable  des  affaires 
à  l'influence  secrète  du  Cardinal ,  dont  l'influence 
étoit  nulle;  à  la  résistance  de  la  Duchesse,  qui,  du- 
rant un  an,  n'a  voit  fait  que  céder;  aux  bornes  trop 
étroites  de  leur  pouvoir,  dont  cependant  ils  avoient, 
sur  plusieurs  points,  déjà  franchi  les  limites.  Selon 
eux,  il  falloit  concentrer  l'autorité  dans  le  Conseil 
d'Etat;  mais  un  pareil  changement  de  rapports]eut 


Digitized  by 


Google 


XLII 


abouli  à  roinnipotence  des  Seigneurs,  au  dëtrimeut 
du  Souverain.  Cest  ce  qui  est  exprimé  naîvemeot 
par  Brëdet*ode  :  «  Je  pensse  »  dit-il ,  «  que  le  Roy  se 
PsersL  du  tout  résolu,  remestant  le  tout  et  toutes  les 
»  aiïayres  à  vos  meyns  de  vous  aultres  »  (p.  3o8). 

Obtenir  cette  modification  essentielle  du  droit 
public,  fut  le  but  principal  de  la  mission  d'Egmont 
en  i565:  on  vouloitœ  aucuns  moyens  grands  et  nou- 
»  veaux  »  (p.  337). 

On  anticipoit  sur  le  consentement  du  Roi.  Viglius 
écrit  en  juin  :  a  Ton  forge  icy  une  nouvelle  répuMi* 
»que  et  Conseil  d'Estat,  lequel  aura  la  souveraine 
»  superintendence  de  tous  affaires.  Je  ne  sçay  com- 
»  ment  cela  pourra  subsister  avec  le  pouvoir  et  auc- 
»  torité  de  Madame  la  Régente  et  si  sa  M.  mesmes 
y>ne  sera  bridé  par  cela»  (p.  378).  Et  environ  un 
mois  après  :  a  l'on  commence  encheminer  les  af- 
»  faires  selon  la  nouvelle  forme,  que  Ton  tient  sera 
»bientost  auctorisée  par  le  Roy,  et  disent  cesSeig- 
>»  neurs  que ,  si  sa  M.  ne  la  trouve  bonne ,  qu'ilz  sont 
>  d'intention  de  se  retirer  de  toute  la  maniance  des 
»  affaires»  (p.  4<>5). 

L'autorité  des  Seigneurs  n'amenok  pas  la  repres- 
sion des  abus.U  n'y  avoit  «aucun  changement  en  la 
^conduite  et  insolences» (p.  394).  La  situation  étoit 
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telle  que  y  même  parmi  les  antag;onistes  du  Cardinal, 
plusieurs  soupiroieot  après  son  retour  (p.  4' 3). 
Vfglius  écrit  en  août:  «Je  crainds  à  la  fin  la  confu- 
j»sion  et  voys  grandement  péricliter  la  religion  d 
(p.  4o5).GranveIle  en  septembre:  «  Dieu  doint'  que 
•  trouble  ou  émotion  n'advienne,  soit  du  dehors 
x>ou  du  dedans»  (p.  4^4)-  Et  en  octobre  Ton  écrit  de 
Bruxelles  :  «  si  le  Roi  n'y  met  la  main  à  bon  escient  % 
»il  en  adviendra  quelque  émotion,  le  peuple  étant 
>» si  volontaire,  la  justice, non  révérée,  la  Duchesse 
speu  aimée,  et  le  bled  si  cher»  (p.  4^^)* 

Le  Roi  y  mit  la^m^o  à  bon  escient  :  mais  ce  n'étoit 
plus  en  temps  opportun.  En  temporisant,  en  biai- 
sant, il  avoit  excité  des  espérances  qu'il  ne  pou  voit 
réaliser.  Maintenant  tout  à  coup  il  vouloit  faire  plier 
tous  les  obstacles  devant  sa  volonté.  Ces  ordres  in- 
attendus, dans  la  situation  où  se  trou  voient  les  es- 
prits,étpientpresqu'une  déclaration  de  guerre  civile. 


Si  maintenant  Ton  se  demande  quelles  furent  les 
causes  qui  préparèrent  la  Révolution  des  Pays-Bas, 
on  voit  clairement  que  ce  ne  fut  pas  le  despotisme 
du  Roi  En  effet  pour  peu  qu'on  se  rappelle  la  na- 

<  donne.      *  s^eaMnent. 
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ture  du  gouvernement  monarchique  et  les  rapports 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat  d'après  le  droit  public  à  cette 
époque  y  il  seroit  mal  aisé  de  dire  en  quoi,  pendant 
ce  temps,  pour  ainsi  dire,  préliminaire,  ce  despo- 
tisme, ce  pouvoir  illégitime  ou  cet  abus  de  pou- 
voir j  a  consisté. 

Nous  avons  suffisamment  montré  ailleurs  (p. 
149*,  sgg.  et  166*,  sgg.)  le  peu  de  fondement  de 
plusieurs  griefs  contre  Philippe  H  ;  mais  nous  de- 
vons observer  en  outre  que  durant  les  années  qui 
amenèrent  la  crise,  on  ne  sauroit  lui  reprocher  d'a- 
voir été  intraitable  ou  violent,  mais  bien  plutôt  d'a- 
voir montré  une  condescendance,  un  laisser»  aller, 
incompatibles  avec  la  direction  suprême  réservée 
BU  Souverain. 

Il  retire  les  soldats  Espagnols  ;  il  ne  s^oppose  pas 
à  l'éloignement  de  Granvelle;  il  ne  résiste  pas  aux 
empiétements  des  Seigneurs.  Cet  oit  là  une  con- 
duite très^onforme  à  son  caractère  indolent,  foible, 
pusillanime.  Viglius,  en  parlant  des  tentatives  pour 
la  réunion  des  Etats-Généraux ,  ajoute  :  «  Je  tiensque 
»  sa  M. ,  espéran  t  par  ce  moyen  se  déscharger,  les  lais* 
u  sera  faire  »  (p.  1269).  Philippe  persistoit  à  différer 
la  solution  des  grandes  difficultés,  sans  songer  qu'a- 
près chaque  délai  elles  reparoissent ,  et  plus  insolu- 
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bles^et  plus  menaçantes.  «  Quant  à  noslre  maislre^  » 
écrit  M.  de  Chantonay  ^  a  tout  vat  de  demain  à  de- 
»  main,  et  la  principale  résolution  en  telles  choses  est 
»  de  demeurer  perpétuellement  irrésolu  »  (p.  ^16). 
Et  ailleurs:  a  le  Roi  s'occupe  aussi  peu  de  cette  affaire 
»  que  si  elle  ne  le  regardoit  point  d  (p.  377V  Gran- 
velle,  dont  on  a  supposé  qu'il  suivoit  les  avis,  res- 
toit  «  depuis  un  an  sans  nouvelles  directes  de  sa  M.  » 
(p.  39a):  en  général  le  Roi  n'écrivoit  pas  assez  régu- 
lièrement; a  le  mal  est  que  les  lectres  d'Espaignedeb- 
»  vroient  venir  plus  souvent  et  la  correspondence  de 
iicecoustel-làestre  meilleur  et  continuelle  d  (p.  3aa)  : 
longtemps  impatiemment  attendus ,  ses  ordres  arri- 
voient  enfin,  mais  le  plus  souvent  trop  tard  pour 
être  exécutés  avec  fruit.  —  Son  impassibilité  appa- 
rente étoit  telle  que  plusieurs  alloienl  jusqu'à  se 
persuader  qu'il  approu voit  la  conduite  des  Seigneurs. 
Viglius  écrit  :  oc  ne  sçay  si  sa  M.  ne  l'ayme  pas  mieulx 
»  de  le  dissimuler;  certes  aucuns  disent  que  sa  M. 
»  tient  pour  bon  ce  que  les  Seigneurs  se  sont  ainsi 
»  liguez,  puisque  c'est  pour  le  bien  du  pays  et  pour 
»  son  service»  (p.  33i):  on  répandoit  même  qu'il- 
avoit  porté  les  insignes  de  la  Ligue  :  «  de  dire  que  le 
»Roy  ait  trouvé  bon  la  ligue,  on  se  forcompte'  et 

*  trompe^ 
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»  beaulcoup  plus  disant  que  sa  M.  aye  faict  robe  et 
»  la  mesme  parure  et  porté  icelie  à  Madrid  »  (p-376). 
Le  bruit  étoit  faux ,  mais  quelle  n'avoit  pas  dû  être 
la  foiblesse  du  Monarque ,  pour  qu'un  bruit  pareil 
eut  pu  trouver  quelque  crédit  ! 

Cette  irrésolution  habituelle  explique  pourquoi  il 
n'est  pas  venu  en  personne  dans  les  Pays-Bas.  Tous 
ceux  en  qui  il  devoit  avoir  confiance ,  Fy  exhor- 
toient,  l'en  supplioient.  uBerlaymont  regrette  fort 
»  qu'il  y  a  encoires  si  peu  d'apparence  de  la  venuedu 
»  Roy  »  (p.  267)  :  Viglius  écrit  que,  «  si  sa  M.  venoit, 
»  sa  présence  pourroit  obvier  aulx  dangers  qu'on 
»  craint  de  la  communication'  des  Estais»  (p.  ^74) 
«sans  la  briefve  venue  de  sa  M.,  nous  allons  icy  le 
»  grand  galop  »(p.  3a3):  le  Cardinal  écrit  qu'il  insiste 
là  dessus  depuis  trois  ans.  «  S'il  vient,  tout  est  enco- 
»  res  rémédiable,et  sans  grande  aigreur;  car  venant , 
j»  chascun  chercheroit  de  faire  du  bon  valet  et  luy 
j»  complaire,  et  à  peu  de  chose  Ton  pourroit  remettre 
r>  le  tout  en  fort  bon  chemin  »  (p.  SaS)  :  Le  Roi ,  »  dit 
M.  de  Chantonay ,  <r  ne  cherche  qu'à  emmieller  les 
»  Seigneurs ,  pour  éviter  de  venir  en  Flandres»  (p. 

426). 

Ce  ne  fut  donc  nullement  par  du  despotisme, 

'   réuoioD. 
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mais  par  ud  manque  complet  de  vigueur  et  de  réso- 
lution ^  que  le  Roi  contribua,  pour  sa  part,  à  la  crise 
des  Pays-Bas. 

Quant  au  Prince  d'Orange ,  nous  ne  prétendons 
pas  qu'à  cette  époque^  ses  motifs  ayent  été  tous 
également  louables  et  ses  moyens  tous  également 
légitimes.  Longtemps  après,  Granvelle  rappelant 
les  souvenirs  de  ces  années,  dit  :  «  le  Prince  et  aul- 

•  tres  de  sa  suyte  troubloient  les  affaires»  (VlII. 
p.  97).  «Je  impute  principallement  le  mal  au  Prince 
»<l'Orange ,  et  à  ses  conseilliers  héréticques ,  et  aux 
sabbez  de  Brabant,  et  aultres  qui...  luy  ont  donné 
»  tant  d'auctorité  qu'ilzs'en  treuvent  oppressez;  et 

•  combien  de  iois  leur  ay-je  dit  qu'ilz  nourrissoient 
»en  leur  seing  le  serpent  qui  leur  rongeroit  le 
»cueur»  (YI.  p.  ^li).  Sans  vouloir  ratifier  ce  ju- 
gement qui  respire  une  violente  inimitié,  nous 
conviendrons  aisément  qu'il  y  eut  différence  et  mê- 
me contraste  entre  la  conduite  du  Prince ,  avant  et 
après  qu'il  eut  appris  à  connottre  l'influence  régé- 
nératrice de  la  vérité  qui  est  en  Christ. 

U  y  avoit  des  causes  plus  profondes  qui  rendoient 
une  révolution,  si  non  inévitable,  du  moins  fort 
difficile  à  éviter. 
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D'abord ,  les  antipathies  nationales  entre  les  Es^- 
pagnols  et  les  habitants  des  Pays-Bas.  Peut-être 
Philippe  II  ne  savoit-il  pas  suffisamment  dissimuler 
sa  prëdilectiou  pour  ses  compatriotes.  On  disoit  : 
»  rien  ne  touche  le  Roi  que  l'Espagne»  (p.  31^5).  a  On 
»fait  sy  très-peu  de  cas  et  d'estime  de  ceux  de 
j»  Dostre  nation  en  Espaigne qu'il  n'est  pointa  dire» 
(p.  347).  «  Je  me  doubte  que>  si  le  Roy  ne  vient  en 
»  ceste  prochaine  arrière-saison  ^  que  Messieurs  les 
«Espagnolz  en  seront  la  cause  ^  lesquelz  pensent  que 
9  de  Castille  le  Roy  peult  gouverner  tout  le  monde 
»avec  un  baston  »  (p.  a83).  Même  avec  plus  d'faabi*- 
leté  de  la  part  de  Philippe,  la  jalousie  réciproque  de 
ses  sujets  eût  été  une  source  perpétuelle  des  plus 
graqds  dangers. 

En  second  lieu^  les  tendances  républicaines  dé- 
voient tôt  ou  tard  conduireà  un  changement  notable 
dansles principes  constitutifs  de  l'Etat.  Déjà  ce  Tome 
en  contient  des  preuves  manifestes.  Le  Conseil  d'Etat , 
modifié  conformément  au  désir  des  Seigneurs,  eût 
été  une  nouvelle  forme  de  république,  m  Les  Estatz 
»  de  Brabant  voulloient  tout  faire  et  tenir  le  Roi  sub- 
»ject»  (p.  267).  Et  sans  doute  plusieurs  songeoient 
aux  Etats-Généraux  a  ayant  pleine  puissance»  (II. 
p.  37)  ;  c'est-à-dire  y  à  un  gouvernement  qui,  sous  un 
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nom  monarchique,  eût  élé    de  fait  républicain. 

Mais  la  cause  principale  fut  l'intolérance  du  Pa* 
pisme. 

La  Reforme ,  bien  qu'elle  sembla  longtemps  être 
sur  l'arrière-plan  y  acquit  bientôt  une  influence  de* 
dsive  sur  la  marche  des  événements  politiques.  Peu 
à  peu  toutes  les  autres  questions  gouvernementales 
sWacérent  devant  leproblémede  l'existence  simul» 
tanée  du  culte  Ëvangélique  et  du  culte  Catholique- Ro- 
main. En  1 564  »  Schwendy  écrit  :  «  peu  à  peu  nous  ver- 
nrons  vers  où  les  choses  de  la  Religion  se  destour- 
»  neront  et  inclineront ,  et  s'il  y  aura  espoir  de  quel- 
i»que  rétablissement  de  Testât  ancien ,  ou  si  le  chan- 
»gement  veult  par  force  gaigner  le  dessus ,  comme 
«il  est  fort  apparent;  et  selon  cela  les  Princes  et 
«Roysy  vouldront  ou  non  vouldront,  s'auront  à  la 
«longue  à  gouverner»  (p.  3i4).  Cette  grande  ques- 
tion devoit  amener  des  difficultés  doublement  in- 
surmontables dans  les  Pays-Bas,  parceque  Philippe 
II,  vacillant  en  tout  autre  article,  étoit  inébranlable 
sur  ce  point  ;  et  parcequ'aux  yeux  de  plusieurs,  la 
persécution  religieuse  pouvoit  aisément  servir  de 
moyen  à  l'asservissement  de  la  nation. 

Admirons  dans  la  complication  de  ces  causes  di- 
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verses  les  voies  de  TËteroel.  Les  Chrétiens  des  Pays* 
Bas,  par  eux-mêmes  y  n'eussent  guères  résisté  long- 
temps à  Philippe;  mais  Dieu  leur  suscitoit  des  alliés 
jusques  parmi  leurs  antagonistes.  Ceux-ci  se  dé- 
fioien  t  du  Roi ,  des  Espagnols^  delà  trop  grandeexten- 
sien  du  pouvoir  royal  :  dès  lors  le  zèle  persécuteur  qui  ^ 
en  d'autres  circonstances,  eût  obtenu  l'assentimenl 
et  le  concours  de  la  plupart  des  Catholiques,  leur 
déplut,  leur  inspira  des  craintes  pour  leurs  pri- 
vilèges  et  pour  leurs  libertés,  les  força  de  la  sorte 
à  prendre  le  parti  de  leurs  compatriotes ,  les  fit 
devenir  presque  les  protecteurs  de  la  Réforme ^  en 
identifiant  la  cause  des  confesseurs  de  TEvangile 
avec  les  intérêts  les  plus  chers  de  la  nation.  Ainsi 
se  réalisoit  dans  les  années  qui  précédèrent  la  crise 
d'où  suivit  la  République ,  cette  sublime  et  conso- 
lante promesse  que  toutes  choses  doivent  concourir 
en  bien  à  ceux  qui ,  par  une  foi  humble  et  sincère, 
appartiennent  au  Seigneur. 


t  Les  Lettres  sont  de  trois  espèces  :  a,  autographes  ;  b ,  signées  ;  c , 
copiées  par  des  secrétaires  et  équivalant  donc  presque  à  des  origi- 
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naux.  Les  secondes  soDt  indiquées  par  un  astérique  (*),  les  derniè- 
res par  une  croix  (f). 

Des  points  (.•..)  marquent  les  passages  omis;  du  papier  blanc 
les  lacunes  causées  par  l'état  défectueux  du  manuscrit;  des  [  ] 

les  mots  qu'on  ne  saurait  affirmer  avoir  rendu  exactement. 

Pour  les  Abréviations  relatives  aux  Manuscrits  de  Besaliçon  voyez 
T.  IV,  en  regard  de  la  page  i*.  —  Dans  la  Correspondance  de  Gran- 
veUebeaucoup  de  noms  propres  et  en  outre  ceux  des  (.'olléges,  etc.  sont 
désignés  par  des  chiffres ,  des  majuscules ,  on  d'autres  signes  arbitrai- 
res: puis,  la  contexture  de  la  phrase  se  rapportant  au  signe ,  on 
trouve  souvent  les  pronoms  et  substantifs  au  singulier  ou  au  masculin, 
ou  il  devroit  y  avoir  une  autre  terminaison.  Ainsi,  par  ex.  p.  444, 
1.  17 ,  où  il  est  parlé  de  la  Gouvernante,  il  y  a  dans  l'original  quUl; 
de  même  y  1.  ao,  oùil  est  parlé  des  Seigneurs,  il  y  défait.  Pïons  avons 
cm  pouvoir  remédier  à  ce  désordre  grammatical.  —  On  comprend 
d'après  la  même  explication ,  comment  dans  une  lettre  au  Cardinal 
(par  ex.  p.  443 >  1.  ai)  il  y  a  le  nom  de  Grommelle  y  au  lieu  de  vous. 
Dans  l'original ,  il  y  a  simplement  un  chiffre. 

Un  (C.)  indique  les  pièces  trouvées  dans  les  Archives  à  Cassel  : 
TojezT.  IV,  p.  X. 

Les  Lettres  ou  les  fragments  avec  un  (G.)  font  partie  d'une 
Collection  de  copies  de  Lettres  de  et  à  Guillaume  de  Nassau  ^  recueil- 
lies et  mises  en  ordre  par  M^  Gachard,  Ce  Recueil ,  tiré  des  dépôts 
de  la  Belgique  et  offert  dans  le  temps  au  Roi  GuiUaume  I,  se  trouve 
dans  les  Archives  de  la  Maison  d'Orange-Nassau, 
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ADDITIONS. 


p,  171*.  1.  10.  Voici  encore  ttnpdssage  fort  remarquable,  relatif  au 
Comte  d'Egmont.  —  Morillon  écrîl  à  GranveHe,  de  Brux- 
elles ,  le  3  août  1 567  qu*îl  c  at  tousjours  craioct  ce  qu'esl  ad- 
Bvenu,  qneÂtrebatensis'  s'eslargiroît  par  trop  vers  Ëgmont, 
iduquel  il  ne  cognoit  l'humeur,  et  combien  il  est  bault  OC 
> présumant  de  soy  ,  jusques  à  vouloir  embrasser  le  faict 
ide  la  république  et  le  redressement  d'icelle  et  de  la  Re« 
tlîgion,  quetie  sont  paè  de  son  gibbier,  et  est  plus  propre 
ipourcotiduire  une  chasse  ou  volerie  et ,  pour  dire  tout, 
inné  bataille  :  sll  fût  esté  si  bien  adrisé  que  de  le^  cognois- 
f  tre  et  se  mesurer  de  son  pied  ;  mats  les  flatteries  perdent 
>ces  gens  et  que  Ton  leur  faict  acroire  qu^ilz  sont  phis 
isaiges  quMz  nesont,  et  ilz  le  croient  et  se  bouttent  si 
•  «avant  que  après  SIz  ne  se  peulvent  ravoir,  et  qu'il  est 
iforce  qu'ilz  facent  le  sault ,  que  serbit  peu  de  mal  s'il  ne 
«ce  fût  que  pour  culx  seul  ,'et  qu'îlz  ne  tirassent  aultres 
tavec  eulx  et  mesmes  le  Paîs,  comme  l'on  at  veu. ...» 
(ma,  b.  k.  IV.  p.  214.) 

■   L'Etêqoe  d*ArrAS.  ,  Peut-^in  ae.  • 


Digitized  by 


Google 


hXX 

p.  179*.  I.  II.  Pour  comprendre  la  vie  aTenturière  du  Comte  de 
Schwartzbourg  et  de  plusieurs  autres  hommes  vaillants  dlk 
1 6*«iècle,  il  faut  se  rappeler  que  dans  une  fort  grande  partie 
de  TEurope  le  système  des  troupes  régulières  étoit  encore 
inconnu.  Les  Princes  étoient  souvent  obligés  de  traiter 
avec  des  capitaines  distingués ,  qui  se  chargoient  du  suitt 
de  rassembler  des  soldats.  Cest  ainsi  que  lltalie  avoit  eu  ses 
condottieri  j  qui  bien  des  fois  subjuguèrent  ceux  qu'ils  de-» 
voient  protéger.  Languet  indique  ce  danger.  iSaepe  mi'- 
•ratus  sum  quo  consilio  fiât  a  Germanicis  principibus  ,  ut 
•fere  omnes  rei  militaris  studium  deponant...»  Paulatim 
tpotentlam  et  auctoritatem  amittent,  nisi  caveant;  eaque 
»tota  Ipsis  inscientibus  devolvetur  ad  eos  qui  se  praebent 
iduces  militibusy  qui  jam  arte  reé  eo  deduxerunt»  ut  ipai 
•Germanict  Principes  vix  possint  sine  eorum  opéra  oon- 
iscribere  exercitum..  Si  quis  diligenter  consideret  qualis 
ifuerit  status  Italiaeante  centum  annos,  videbit  ean  ta- 
»libus  fere  artibus  periîsse.  1  Epistt.  adCamerarium^  p.  a8« 
Ces  craintes  n'étoient  pas  chimériques  :  on  en  trouve ,  en* 
core  quatre-vingt  années  plus  tard,  une  preuve  dans  les 
actions  et  dans  les  projets  de  Wallenstein. 

p.  198*.  1.  5.  Jérôme^  «Il  s'acquitta  à  merveille  de  cet  emploi | 
«d'où  il  iMssa  en  i554  au  commandement  du  Régiment 
idu  Prince  :i  Mém.  de  Granv.  I.  ao4. 

p.  aa.  I.  1 1 .  Z>.  Permmdo  de  Lamitoy.  --Il  étoit  fils  de  Charles  de 
Lannoy  y  Vice-Roi  de  Naples.  H  fut  Général  de  l'artillerie 
dans  les  Pays-Bas  et  épousa  Marguerite  Perrenot»  soeur 
du  Cardinal  de  Granvelle. 

p.  56.  I.  aS.Toutefois  MéUnchthon  avoit  dit  louchant  Elizabeth: 
•  ne  ita  properetis  in  ferendo  de  eâ  judicio  ;  mulier  enim 
»nihil  aliud  est  quam  mulier  :•  Languet,  £pp.  secr.  II. 
64.Elle  serefusoit  à  secourir  les  Réformés  en  Ecosse,  mal- 
gré l'avis  de  Cécil  (plus  tard  Lord  Burgbley).  Aussi  cet 
habile  et  fidèle  ministre  lui  écrit:  iConsidering  the  prô- 
f  ceding  for  removing  of  the  French  ont  of  Scotland  doth 
mot  opntend  yourMajesly,  and  ihat  I  cannot  vrilh  my 
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voonscience  gyve  any  oontrary  ad  vise,!  may..  bespared 
»to  iotermeddle  Uierin:i   Queen  Elit.  Times ^  I.  p.  24  ^ 

p.  Il8.  1.  i.i#.  de  la  Chaux,  Apparemment  le  fib  de  celai  qui 
lot  Grand-Ecuyer  de  Charlet-Quint. 

p.  lS3.  1.  ao.  el  Principe  en  Sicilia,  -~  Lon  de  ses  démarches 
pour  parvenir  à  FEmpire ,  Charles-Quint  avoit  fait  pro* 
mettre  la  vice-royauté  de  Naples  à  Frédéric  G>mte  Pala- 
tin :  ter  ward  dâfur  durch  die  Stelle  eînes  kaiserlichen 
iStatthalters  bei  dem  Reichsregiment  entschadigt  :  »  Ran* 
àCf  Deutsche  Gesch,  I.  p.  45i. 

p«  SI 5.  1.  8.  ieeche.  Ainsi  Le  Duc  Christophe  de  Wurtembei|( 
écrit  au  Rhingrave,  qui  étoit  au  service  de  France:  lim 
iReich  erschallt  ein  gemeines  Geschrey,  als  solle  dein 
iHerr  mit  dem  Pabst  laichen  :i  Pfister^  Hen,  Christophe 
L  p.  3a6. 

p.  i47*  !•  17*  Morillon:  tjam  dudum  inCardinalisamicitiamfaroî* 
iliamque  transierat ,  magnamque  eâ  ratione  auctoritatem 
>apud  Cardinalem  invenerat ,  quod  prudentiae  atque  eni- 
iditioni  singularem  atque  indefessum  in  rébus  agendb  labo« 
irem  conjunxiaset  :  •  v.  d*  Haer^  de  init,  tumult,  p.  359. 

p.  %Sli.  Lzu post,  t stationariis  equis  sive  posta ,  ut  dicimus :  t  Lan^ 
fiuet^  Epp.  secr.  II.  i52. 

p.  3oa.  1.  avantdem.  angaries,  —  •  Jus  Angariarum  el  Parangia- 
trum:  vulgo  Belgice  ffand-  en  Spandiensten:  »  {JCluitf 
Pnmae  Lineae  Collegii  Dipl.  hist. politici ^  P-  7^.) 

p.  3o8.  1.  dem.  Utrechi,  c  Habuere  Trajectenaes  Rrederodium 
fvicinum  iofestissimum ,  cui  summo  conatu  restiterunt, 
>connivente  colludenteque  Principe  Orangiae  tune  tem- 
iporis  eorum  Gubernatore,  nec  quicquam  ipsis  deês^e 
yconquemntur  quam  justum  judicem:  i  Figlius  adHop^ 
per,  p.  571. 

p.  4^3.  L  16.  bougette.  —  Ainsi  dans  une  Lettre  de  la  Gouver- 
nante Marguerite  de  Bourgogne  :  a  Ce  jourd^hui  est  venue 
fia  bagette  d'Espagne ,  par  laquelle  j'ay  receu  lettres  du 
iRoy  :  I  Mone ,  Jnxeiger  fttr  Kunde  der  teutschen  Forxeit  ^ 
i836y  p.  m. 
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p.  435.  I.  8.  P.  S.  de  la  Lettre  cxix.  ^^Post  data  isi  aDgekom- 
men  Monsieur  de  Marnet,  kompt  von  der  flot,  zeigtan 
wie  er  sie  zu  Douvres  verlassen ,  und  acht  man  sie  soUeii 
als  beutin  Secland  ankommen;  wird  von  nôten  sein,  wo 
E.  L.  mit  und  bey  sein  wollen,  dasSiesich  gar  nicbts saû^ 
men ,  sonder  auffs  fûrdérlichst  die  reîse  an  die  hand  nemen, 
dan  nbunmehr  kein  verzug  bey  dem  handfel  sein  wilU.« 
Datum  ut  in  literis. 


TRADUCTIO!V 

DES  PASSAGES  EN  ESPAGNOL '• 


p.  35. 1.  26. ...  Etpuis  ily  arémulationquev.M.  sait,  entre Mad. 
^e  Lorraine  et  Mad .  de  Parme  ;  le  mieux  sera  de  les  tenir  séparées,  par* 
<;eque  ces  allées  et  venues  et  réunions  ne  peuvent  donner  aucun  bon 
fruit;  maintenant  elle  va  en  Lorraine  ;  nous  verrons  quelle  détermina- 
tion elle  prendra ,  et  si  elle  laissera  ses  filles  dans  quelqu^endroit  de 
ces  Etats,  ou  si  elle  les  amènera  avec  soi;  mais  certes,  quelque  part 
'qu'elle  puisse  être,  elles  y  seroient  mieux  qu'ici,  et  elle  et  ses  filles, 
pour  le  service  de  v.  M. 

p.  52.  l.  i4*  L'afTaire  de  la  religion  va,  comme  v.  M.  verra  parles 
Lettres  de  Madame;  elle  fait  ce  qu'elle  peut;  dans  quelques  minis- 
tres elle  désireroit  voir  plus  de  chaleur  ;  et  v.  M.  ne  sauroit  croire 
te  bon  effet  que  produit  la  recommandation  si  fréquente  et  si 
'expresse  de  ces  choses  dans  ses  Lettres  sur  les  affaires  d'Etat;  et  ce 
que  V.  M.  à  écrit  au  Chancelier  de  Brabant  n'a  pas  été  inutile,  et  je 
supplie  aussi  v.  M.  de  vouloir  donner  souvent  des  avertissements  et 
de  si  vifs  coups  d'éperons  par  ses  Lettres,  ce  dont  nous  ferons  notre 
profit ,  autant  que  faire  se  pourra. 

Ce  mariage  du  Prince  d'Orange  me  fait  de  là  peine  et  faorois 

<  Plusieurs  endroits  dont  Je  n'aurois  pas  réussi  à  déeoui^rir  le  sens,  m'entête 
expliqués ,  uvee  une  obligeance  extrême ,  par  M.  le  Chevalier  db  Bazo,  Chargé 
d! affaires  du  Gouvernement  actuel  de  l'Espagne,  —  La  traduction  est  à  peu  près 
littérale,  —  J*ai  laiué  en  blanc  les  passages  que  je  n^ai  pas  compris. 


Digitized  by 


Google 


I.XXIII 

beaucoup  souhaité  quil  en  eût  parlé  ici ,  avant  d^en  écrire  à  v.  M. , 
mais  il  doit  savoir  pourquoi  il  ne  Ta  pas  fait  :  à  la  vérité ,  je  n^ai  ja- 
mais vu  chose  en  laquelle  il  m^ait  donné  mauvais  soupçon  de  sa  per- 
sonne, plutôt  le  contraire;  mais,  ni  pour  TEtat,  ni  pour  la  religion, 
j'eusse  désiré  quMl  se  Ait  misilan»  celte  position  ;«t  v.  -M.-  -verra,  par 
la  longue  Lettre  qu'on  lui  écrit  là  dessus,  ce  qui  s'est  passé ,  à  quoi 
je  m'en  remets. 

p.  53. 1.  4.  Quant  à  la  religion.  Madame  se  donne  beaucoup  de 
peine,  et  tons  ceux  du  Conseil  ;  et  certes ,  par  dessua  tous  les  autres ,  le 
Prince  d'Orange  et  M.  d'Ëgmont  ont  montré  en  tout  ce  qui  a  pu  se 
connoitre  jusqu'à  maintenant,  une  très-bonne  volonté,  et  en  cela 
l'on  continue  à  pourvoir  le  plus  possible  aux  désordres  qui  ont  lieu 
et  à  punir  ce  qu'on  peut.  —  J'ai  quelque  espérance  que  le  Prince 
d'Orange  ne  passera  pas  outre  en  cette  affaire  du  mariage. 

p.  57.  l.  3.  En  quel  mauvais  état  la  Reine  d* Angleterre  se  trouve 
pour  entreprendre  et  tenter  des  choses  nouvelles,  et  comme  la  Reine 
eût  bien  fait  de  ne  pas  entrer  dans  les  nouveautés  dans  lesquelles  elle 
est  entrée,  et  de  se  marier  avec  quelqu^un  qui  eût  eu  du  pouvoir 
pour  la  maintenir,  et  en  se  souvenant  des  conseib  que  v.  M;,  lui 
avoît  donnés  et  (le  l'obUgation  qu'elle  lui  avoit  pour  cela,  et  pour 
lui  «voir  sauvé  la  vie,  et  avoir  été  principalement  cause  de  ce  qu'elle 
a  succédé  à  la  Couronne;  et  du  péril  dans  lequel  elle  se  mettrait,  si 
venant  aux  oatains  avec  les  François ,  ceux-ci  gagnoient  une  bataille. 

p.  57.1  12.  Ce  qui  pour  le  moment  presse  le  plus,  est,  si,  ne  sachant 
la  Eeine  d'Angleterre  prendre  parti ,  et  ne  tenant  pas  conseil,  et  ne 
prenait  pas  celui  qui  seroit  nécessaire  pour  arranger  ses  affaires,  il 
surgisaoit  quelque  révolte  dans  son  royaume  même ,  dont  les  Fran- 
çois profiteroient  pour  mettre  le  pied  en  Angleterre  et  s'y  affermir; 
ce  qui  seroit,  sans  aucun  remède ,  notre  extrême  ruine  ;  comme  v.  M. 
le  sait  mieux  que  moi.  Et  il  est  très-clair  que,  s'ils  réussissoient  dans 
une  sédition  pareille  et  que  v.  M.  ne  tachoit  pas  d'y  mettre  la  main , 
les  auteurs,  qui  seroient  apparemment  Catholiques,  auroieot  recours 
aux  François  ;  lesquels  je  crois  eussent  déjà  essayé  de  causer  là  quel- 
que trouble  et  de  mettre  le  pied  sur  Tile  de  Wicht,  ou  dans  quelque 
port  de  l'Angleterre ,  si  v.  M.  n'avoit  pas  si  expressément  ordonné  de 
dire  à  l'Evéque  de  Liraoges.que  v.  M.  ne  souffrira  pas  que  les  Fran- 
I  e 
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çoîs  s'emparent  de  TAngleterre,  comme  aussi  a  été  dit  ici  à  M.  de  la 
Forest;  et,  si  les  François  n'eussent  été  si  bas,  tant  à  cause  des  troubles 
intérieurs  que  pour  avoir  été  afToiblis  par  les  guerres  passées,  qu'ils 
doivent  craindre  de  donner  occasion  à  v.  M.  de  mouvoir  quelque 
chose  contr'eux ,  ce  qui  seroit  leur  ruine,  je  tiens  pour  certain  qu'ils 
n'eussent  tant  tardé.  —  Dans  l'affaire  des  Evéques  ici ,  la  prompte 
résolution  de  v.  M.  est  nécessaire,  vu  que  les  oppositions  se  renfor- 
cent chaque  jour  à  Rome,  comme  l'Ambassadeur  Vargas  l'aura  écrit  à 
V.  M. , lequel  est  là,  soit  qu'il  reste  ambassadeur,  soit  dans  un  autre 
poste,  un  ministre  très-utile  de  v.  M.  pour  les  affaires  qui  se  peuvent 
offrir  ;  d'autant  plus  (|ue  le  Cardinal  de  Siguença  est  absent  et  qu'il 
(Vargas]  est  si  docte  et  habile,  et  s'est  occupé  depuis  tant  d'années 
des  affaires  de  l'Italie.  20  Mai  60. 

p.  6 1 . 1 . 9.  J'ai  eu  avec  son  Alt.  une  conférence  touchant  la  demeure 
des  Espagnols  ici  :  et  l'on  a  tenté  toutes  les  voies  humainement  pos- 
sibles; mais  enfin  je  ne  vois  nul  expédient  ni  moyen  par  lequel ,  sans 
mettre  ces  Etats  en  péril  manifeste  de  révolte  subite,  on  puisse  diflé- 
rer  l'exécution  de  leur  départ ,  si  la  saison  le  permet. 

Jusqu'à  présent,  par  le  sage  gouvernement  de  Madame ,  les  affaires 
sont  à  l'extérieur  fort  pacifiques,  et ,  quant  à  la  déquonstration  exté- 
rieure, le  point  de  la  religion  comme  lorsque  v.  M.  étoit  ici  ;  et  l'on  ne 
s'apperçoit  pas  de  quelque  plus  grand  mal  en  cela  parmi  la  Noblesse 
ni  aussi  dans  la  généralité  du  peuple,  qu'il  n'y  enavoit  alors:  et  ceux 
qui  sont  entachés'  s'absentent  et  prennent  la  fuite;  ce  qui  n'est  pas 
mauvais  signe.  Je  ne  dis  pas  que,  si  les  révoltes  en  France  eussent  con^ 
tinué,  les  afbires  ici  n'eussent  pu  recevoir  de  l'altération ,  ou  bien 
aussi  que  nous  ne  pourrions  l'avoir  chez  nous  sans  cela ,  d'autant  plus 
que  nous  sommes  si  affoiblis  et  nécessiteux,  comme  v.  M.  sait,  ce 
qui  par  fois  nous  fait  perdre  et  te  courage  et  l'espoir. 

Le  Prince  d'Orange  et  le  C^*  d'Egmont  déclarent  avec  force  que, 
quand  même  ils  auroient  la  meilleure  volonté  du  monde  de  servir 
V.  M.  en  celte  affaire,  en  gardant  encore  le  commandement  des  Es- 
pagnols, ils  n'oseroient  l'entreprendre ,  en  cas  que  ces  troupes  retour* 
nassent;  pour  ne  pas  perdre  et  leur  crédit  et  leur  réputation  auprès 
des  Etats,  avec  lesquels  ils  doivent  vivre;  et  la  première  chose  que 
•    savoir  dliérësie. 
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feroieiit  les  villes  fortes  seroit  de  fermer  les  portes  et  de  désobéir  à 
Madame,  en  tout  ce  qui  là  dessus  leurauroit  été  commandé;  perdant 
ainsi  tout  d'un  coup  toute  retenue ,  et  se  rendant  ainsi  coupable  de 
délit. 

p.  63. 1.  ^3.  Puisque  je  n'ai  plus  rien  en  tendu  concernant  celte  af- 
faire du  mariage  du  Prince  d'Orange,  cela  n'a  pas  dû  se  passer  comme 
^oos  m'avez  écrit  que  vous  aviez  espoir  que  cela  se  passeroit  ;  et  cer- 
tes je  m'en  serois  fort  réjoui. 

p.  63.  l.  27.  Le  Prince  d'Orange  s'étonne  dece  que  depuis  tant  de 
«lois  V.  M.  a  répondu  quant  à  son  mariage  avec  la  fille  de  Maurice , 
disant  qu'elle  n'y  répond  point,  vu  qu'elle  estime  que  la  démarche 
a  cessé,  laquelle  il  dit  être  encore  sur  pied,  et  qu'il  espère  la  ré- 
ponse sur  ce  dont  il  a  dit  vouloir  être  avant  tout  informé;  savoir, 
quelle  seroit  la  volonté  de  la  demoiselle  quant  à  la  religion  ;  et  ceci 
sera  seulement  pour  que  v.  M.  sache  ce  qui  se  passe,  puisque  Ma- 
dame a  écrit  si  amplement  les  considératious  qu'il  y  a  sur  ce  sujet. 

p.  64. 1.8.  Vous  m'avez  écrit  que  vous  espériez  que  l'affaire  du  ma- 
riage du  Prince  d'Orange  ne  passeroit  pas  outre.  Et  pour  cette  cause , 
et  parceque  je  voyois  qu'on  n'en  écrivoit  plus ,  j'ai  cru  pour  sûr 
que  cela  avoit  cessé;  de  quoi  je  me  réjouissois  beaucoup,  vu  que  c'eût 
été  mieux  et  que  ce  que  j'eusse  tant  désiré  eût  été  fait.  Mais  si  néan- 
moins la  chose  a  eu  lieu ,  je  ne  sais  qu'en  dire ,  mais  je  le  remets  à 
ma  ioeur,  qui,  puis  qu'elle  est  à  proximité,  verra  mieux  ce  qui 
pourra  se  faire  en  cela ,  ou  si  l'on  pourra  encore  y  mettre  obstacle , 
et  quand  il  n^y  aura  d'autre  remède,  [pourra)  donner  la  permis- 
sion; mab  quand  cela  sera  foit,  le  mieux  seroit  de  l'observer,  par- 
ceque je  ne  sais  comment  le  Prince  a  pu  trouver  bon  de  se  marier 
avec  la  fille  de  celui  qui  a  traité  sa  M.  de  glorieuse  mémoire ,  com- 
me {afaii)  le  Duc  Maurice. 

p.  64.  L  a  I .  J'eusse  désiré  que  ce  voyage  du  dit  Prince  eût  pu  être 
éyité,  et  de  même  celui  de  beaucoup  d'autres  de  ces  [membres  des) 
Etats  que  le  Comte  a  invité:  mats  il  est  si  ferme  en  cela  que  l'on  ne 
pourroit  y  contredire  sans  quelque  scandale,  et ,  à  ce  que  je  vois ,  il  se 
détermine  à  partir  sous  peu,  vu  que  les  nôcesseront  en  novembre.  I^à 
le  Prince  pense  qu'on  reviendra  à  parler  du  mariage,  et  il  dit  que , 
quand  même  v.  M.  ne  s'y  fût  pas  entremise,  jamais,  pour  sa  propre 
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conscience,  il  ne  vicodroit  à  se  marier  avec  elle,  si  ce  n'esl  qu^elle 
eut  à  vivre  en  catholique.  Et  comme  v.  M.  ne  lui  a  rien  répondu 
sur  cet  article,  ni  contredit  en  cela»  il  pense  pouvoir  t^y  résoudre 
sans  que  cela  déplaise  à  v.  M.  Je  ne  sais  ce  qui  suivra,  et  je  nejne 
rappelle  point  avoir  affirmé  que  ce  mariage  ne  se  fera  point;  quoi- 
.que  beaucoup  de  choses  se  présentoient  à  moî,  tant  pourraiTaire  de  h 
religion  que  par  ce  que  le  Prince  a  des  enfants  de  son  premier  ma- 
riage, pour  quoi  je  croyois  faire  une  conjecture  probable  que  facile- 
ment il  pourroit  advenir  que  ceux  de  Saxe ,  avant  de  tourner  la  clef'  y 
ne  désirassent  pas  d'en  venir  à  ce  maiiage,  «t  qu'il  se  rompît  k 
cause  des  conditions.  Quant  au  Prince,  je  crob  qu'il  le  désire,  par- 
cequ'il  est  d'opinion  que  cela  lui  viendra  très-à  propos  poar  sa  laai- 
son  de  Nassau.  Le  Prince  a  demandé  a  Madame  quelle  ehoaa  3 
pourroit  faire  à  ces  noces  pour  le  service  de  v.  M.  avec  les  Prîncsea 
qui  se  réuniront  là  en  grand  nombre;  et  on  lui  a  dit  que,  puisifu'il 
sait  la  bonne  volonté,  que  v.  M.  a  envers«les  Princes  Allemands  y  €t 
combien  est  faux  le  soupçon  qu^on  a  voulu  leur  donner,  il  tâche  de 
les  détromper,  ce  qu'il  a  offert  de  faire  autant  qu'il  pourra  :  et  tout 
ceci  Madame  m'a  dit  qu'elle  écriyoit  à  v.  M.  dans  ses  lettres  paptica-^ 
lières,  et  je  tiens  pour  sûr  que  le  Prince  le  fera  bien,  et  il  montre 
maintenant  en  toutes  choses  un  très-grand  désir  de  servir  y.  M.;  el 
véritablement  en  ce  qui  s'est  offert  ces  jours-ci ,  il  s'est  bien  employé» 
mais  personne  ici  n'agit  mieux  et  avec  plus  de  zèle  que  Madame.  -— 
Dans  l'affaire  de  la  religion  on  continue  à  faire  tout  ce  qui  humaine* 
ment  faire  se  peut,  et  tout  ce  que  la  condition  de  ces  pays ,  et  les  prî-» 
vilèges,et  la  nature  des  habitants  peut  souffrir;  ce  que  j'avoue  n'être 
pas  tout  ce  qui  devroit  se  faire  raisonnablement,  mais  autant  que  sana 
empirer  les  choses,  faire  se  peut  ;  et  il  est  vrai  aiissi  que  ce  qui  a  été 
fait,  soit  précédemment,  soit  récemment  pour  la  cause  des  vobins,  v» 
fort  mal,  mais  le  remède  ne  peut  être  appliqué,  comme  on  le  souhal- 
teroit. 

p.  65.  1.  27.  J'ai  espérance  que  le  Prince  d'Orange  et  Lazare  4e 
Svendi  auront  fait  de  très-bons  ofBces»  comme  il  a  été  écrit  à  v.  M. 
qu'on  les  en  avoit  chargés,  afin  que  les  Allemands  connoissent  la 
bonne  volonté  que  v.  M.  leur  porte. 

'    c.  k.  d.  av.  (Je  ternioer  Taffaîre. 
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p.  69. 1.  i4*  DansTafTairedesEvéchés^fai  écrit  par  laxlernière  oc- 
casion ,  et  plus  on  tarde  à  la  terminer,  ptas  les  difficnltés  augmentent , 
parceque  les  adversaires  gagnent  du  terrain ,  et  par  ce  qa*on  n'a 
rien  en  main  pour  leur  résister.  On  peut  faire  peu  de  chose  en  faveur 
des  dits  Evêcbés,  si  ce  n'est  répondre,  dans  les  circonstances  qui  se 
présentent  ^  aux  soupçons  qu'on  âème  pour  donner  de  mauvaises  im> 
pressions  au  peuple.  Et  que  les  bulles  de  Rome  viennent  ou  non ,  je 
erots  qu'en  envoyant  les  lettres  de  v.  M.  de  sa  main  propre.pour  le 
Prince  d'Orange  et  pour  le  Comte  d'Egmont ,  il  sera  nécessaire  de 
les  Jear  donner  et  de  les  informer  en  même  temps  plus  particulière- 
ment ée  tottt  ce  qu'il  y  a.  Et  si  les  bulles  venoient  avant  ce  temps, 
de  quoi  j'ai  jusqu'à  présent  peu  d'espérance,  voyant  comment  l'on 
prend  la  chose  à  Rome,  ce  seroit  moins  mal ,  et  nous  aurions  soin 
de  commencer  l'affaire, pour  voir  qui  vondroient  ouvertement  s'op- 
poser, et  sor  qud  fondement;  tâchant  que  par  de  la  persévérance, 
•Ile  marcke  en  avant ,  s'il  est  possible. 

Le  dit  Pr.ince  d'Orange  est  retourné  à  sa  maison,  et  il  se  propose 
de  pairtir  pour  la  Hollande,  afin  de  se  trouvera  la  réunion  de  ces 
Etats ,  et  avoir  s«in  du  service  de  v.  M. ,  en  lequel  il  se  montre  très- 
prompt.  Il  m'a  écrit  ce  ifoe  v.  M.  verra  par  la  copie ,  d'où  l'on  voit 
clairement  que  le  mariage  est  conclu  :  je  ne  sais  si  encore  les  Allemands 
lui  sosciteront  des  embarras  en  son  absence,  comme  il  arrive  souvent; 
et  d'antant  plus,  vu  que  le  Landgrave  Philippe  a  parlé  en  personne 
avec  le  Doc  Auguste,  s'étant  opposé  au  dit  mariage,  à  cause  de  la 
religion  ,  comme  v.  M.  t*a  entendu;  et  il  semble  pouvoir  faire  avec 
plas  de  force  cette  opposition ,  puisqu'ils  ont  concerté  ce  qu'ils  trai- 
tent à  Naumbourg.  Certes  j'eusse  beaucoup  désiré  que  ce  mariage  ne 
se  fût  pas  fait ,  pour  beaucoup  de  motifs  qu^on  a  considéré  en  cela 
dès  le  commencement  ;  mais  il  seroit  déjà  trop  tard  pour  y  contredire, 
et  j'espère  encore  de  la  bonté  et  vertu  du  dît  Prince,  que  tout  cela 
■e  sofira  pas  pour  le  séparer  de  la  vraie  religion ,  quoique  je  regrette 
que,  finsant  mention  de  la  religion  en  ce  qu'il  m'écrit,  il  parle  de  soi^ 
et  ne  dit  rien  de  la  D«me....  4  février ,  de  Bruxelles. 

p.  1 17. 1. 1 .  Aussi  je  suis  obligé  de  dflre  comment,  àcause  de  cette 
affaire  des  Eglises ,  tout  va  ici  en  confusion  ;  et  je  crains  pis  encore, 
comme  je  l'ai  écrit  à  v.  S. ,  et  le  tout  causé  par  le  délai...  En  vérité 
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nous  nous  voyons  en  grande  confusion  et  l'autorité  du  Roi  souiïre 
beaucoup....  Je  ressens  le  tout  en  mon  âme  '  et  plus  peut-être  que 
personne,  parceque  je  vois  plus  le  péril,  et  il  tombera  d  autant  plus 
sur  moi  que  s.  M.  m'a  mis  si  avant  en  cela,  de  manière  que  je  vois 
ta  haine  des  Etats  se  décharger  sur  moi ,  mais  plût  à  Dieu  qu'ea 
me  sacrifiant ,  le  tout  fut  remédié  :  il  est  bien  vrai  que  l'intérêt  ne 
me  meut  point,  puisque  comme  je  ne  tiens  rien,  mon  successeur 
a  déjà  la  possession ,  et  quand  même  je  l'eusse  eu  en  mains ,  je  perds 
en  cela,  en  rentes  et  en  redevances;  tout  cela  n'est  rien  en  comparaison  do 
préjudice  public ,  qui  est  si  grand  qu'on  nesauroit  le  croire.  Que  Dieu 
porte  remède  au  tout,  puisque  les  hommes  ne  le  font  point,  et  Dieu 
pardonne  à  ceux  qui  en  sont  coupables.  Plût  à  Dieu  que  jamais  on 
n'eût  songé  à  ériger  ces  Eglises ,  Amen ,  Amen  ! 

p.  I  a6 . 1  ao J 'apprends  qu'en  Lorraine  et  parmi  d'autres  peuple» 

il  s'en  publie  d'autres,  et  contre  les  Evêchés,  et  contre  la  persécutioD 
qui  a  lieu  envers  les  hérétiques,  tachant  d'émouvoir  le  peuple;  ai 
l'on  y  parvenoit,  il  y  auroit  peu  de  remède,  vu  que  le  pouvoir  man- 
que, comme  v.  M.  sait,  et  que  quelques  uns  de  ceux  qui  nous  de- 
vroient  aider,  s'en  retirent;  bien  que  pour  moi  je  suis  d'opiuioa 
qu'ils  courroient  un  danger  égal  ou  plus  grand,  si  ce  jeu  étoit  joué 
sérieusement.  Quand  à  Madame,  j'estime  qu'outre  les  peines  conti- 
nuelles qu'elle  se  donne ,  elle  sent  cela ,  et  le  péril  dans  lequel  les 
affaires  de  v.  M.  pourroient  tombtr ,  plus  qu^on  nepourroit  imaginer, 
et  elle  se  mourroU  de  penser  que  de  son  temps  il  pourroit  arriver 
quelque  chose  de  mal  ;  et  je  m'apperçob  aussi  très-clairement  eu  elle 
combien  elle  ressent  que  la  résolution  tarde  encore  sur  les  choses  que 
le  secrétaire  du  Duc  son  mari  a  été  solliciter ,  il  y  a  deux  ans. 

La  possession  de  Namur  a  été  prise,  comme  v.  M.  entendra,  aVec 
beaucoup  de  satisfaction  du  peuple ,  et  vraiment  je  crois  que ,  si  les 
principaux  Seigneurs  eussent  montré  plus  de  bonne  volonté  ,  et  dé- 
claré ouvertement  que  ce  que  v.  M.  fait  dans  cette  affaire  des  Evêchés 
leur  semble  bon,  le  tout  se  passeroit  mieux  ;  et  à  la  vérité  je  n'ai  vu  per- 
sonne qui  en  cela  ait  donné  un  meilleur  exemple  que  M.  d'Egmont,  qui 
toujours  a  dit  qu'il  lui  sembloit  bon  qu'à  Ypres  et  à  Bruges,  qui  sont 
(le  son  gouvernement ,  l'on  envoyât  les  Evêques ,  mais  malgré  toul 
'   dans  mrs  entrailles. 


Digitized  by 


Google 


LXXIX 

ceb  depun  quelques  jours  il  paroltqu^il  se  refroidit  ;  '  je  ne  sais  si  c'est 
pour  se  séparer  des  autres;  et  si  M.  d'Homes  avoit  été  ici  ces  jours- 
â,  je  tàcherob,  par  le  moyen  de  Madame,  conformément  à  ce  que 
V.  M.  lui  a  ordonné,  qu'il  retournât  à  faire  son  devoir*  ,  et  encore 
se  pourroit-il  que,  continuant  v.  M.  à  les  exhorter  par  ses  lettres,  ils 
Tinssent  à  se  donner  plus  de  peine  en  cette  affaire ,  puisqu'ils  voient 
que  les  £véques  à  qui  l'on  a  donné  la  possession ,  se  conduisent  bien« 
Et  ce  n^est  pas  sans  raison  que  j'ai  écrit  à  v«  M.  qu'ii  échappe  par  fois 
à  ces  Sei|Dettrs  des  paroles  d'où  l'on  voit  qu'ils  ont  mille  soupçons  >  et 
aussi  de  choses  qui  ne  sont  pas  ainsi  :  et  AssonviUe  m'a  dit,  il  y  a 
trois ^ours,  que  M.  d'Ëgmont  lui  avoit  dit ,  pour  me  le  dire  (sans  dé- 
sirer qu'il  déclarât  que  cela  venoit  de  lui)  que  quelques  uns  de  ces 
Seigeeurs  étoieot  mécontents  de  moi ,  quoiqu'ils  ne  me  le  disent  point, 
parcequ'on  leur  donnoit  avis  d'Espagne  que,,  par  mes  desseins  et  mes 
projets,  je  tâchois  que  sa  M.  fût  mal  avec  eux.  Et,  outre  leurs  [clients], 
je  sonpt^ne  qu'il  a  dû  venir  aussi  des  lettres  de  M.  de  la  Chaux  pour 
Renard,  selon  la  grande  correspondance  et  intelligence  qu'ils  ont 
eotr^eux.  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  se  déterminassent  tous  à  soutenir  l'au- 
torité de  V.  M. ,  et  à  avancer  ce  qui  convient  au  service  de  Dievt^  à 
la  sécurité  de  ces  Etats;  que  je  meure,  si  au  plus  petit  d'entr'eux  je 
se  désire  et  ne  tâche  de  faire  tout  le  service  possible.  El  v.  M.  le  sait 
mieux  que  personne  si ,  quand  ib  font  quelque  chose  pour  le  bien 
du  service  de  v.  M.  ,  je  le  tais  ;  et  ils  le  peuvent  voir  par  les  lettres 
que  ▼.  M.  leur  écrit,  en  les  remerciant  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  son 
service;  mais  enfin  ils  sont  teb,  et  j'espère  que  cette  bourrasque  pas- 
sera, ei  que,  si  v.  M.  vient,  tous  feront  de  manière  qu'ils  lui  donne- 
ront des  motifs  pour  leur  faire  de  grandes  récompenses,  ce  que  Dieu 
sait  que  seroit  mon  désir.  —  Un  discours  ils  m'ont  fail,  lequel ,  bien 
q«e  je  n'y  donne  pas  de  crédit ,  comme  v.  M.  entendra  t^i-après,  je  ne 
dois  pas  pouvoir  taire  à  v.  M.  ;  puisqu'il  pourroit  être  que,  comme 
on  me  l'a  dit,  de  même  quelques  uns  l'écrivissent ,  et  je  suis  d'autant 
plus  obligé  de  le  dire ,  parceque  cela  quadre  avec  ce  que  d'autre  part 
Ton  m*a  dit  que  à  un  de  ces  Seigneurs ,  je  ne  sais  pas  lequel ,  a 
échappé,  qu'avant  de  consentir  à  ce  que  v.  M.  agit  en  Brabant  dans 
cette  aflaire  des  Evêchés  contre  leurs  privilèges,  ils  appelleroient; 
'  se  fait  UèJc.       '  office. 
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comme  Seigneur  quelqa'autre  Prince  du  sang;  ce  qui  pourroît  éire 
plutôt  un  propos  léger  que  le  résultat  d'une  détermination  arrêter. 
Et  ce  quMIs  m'ont  dit,  est  que  M.  d^Egmont  échange  très-souvent  de» 
Lettres  avec  le  Roi  de  Bohême ,  et  qu'ils  soupçonnent  que  ce  pour* 
roit  êtreavecle  dessein  de  le  demander  pour  Seigneur  dans  ces  Etats, 
et  ils  ajoutent ,  que  pour  exécuter  la  chose,  le  chemin  seroît ,  ce  qu'ils 
ont  entendu»  qu^il  veut  tâcher  de  se  faire  élire  Roi  des  Romains,  eo 
disant  que,  s'ils  ne  le  fout  pas  de  bon  gré,  il  le  fera  faire  aux  Elec- 
teurs par  force,  et  que  ceci  pourroU  être  le  prétexte  sous  lequel  ii 
réuniroit  la  nation  pour  attaquer  ces  Etats,  et  que  ici  il  auroit  des 
intelligences,  et  cTautant  plus  si  les  peuples  se  soulevoient,  en  leur 
lâchant  la  bride  dans  le  point  de  la  religion.  Pour  moi  je  ne  serpis  pas 
surpris ,  comme  j'ai  répondu ,  que  le  Roi  de  Bohême  et  M.  d'Egmont 
s'  écrivissent  souvent,  à  cause  de  la  grande  familiarité  qu'il  y  a  eu 
entr'eux ,  lorsque  vivoit  sa  Maj.  Impér.  de  glorieuse  mémoire,  qvand 
tous  deux  étoienten  sa  Cour,  quoique  même  de  ceci ,  qu'ils  s'écrivent 
si  souvent,  je  n'ai  pas  conjecture  certaine.  Qu'il  désireroit  réunir 
la  nation  pour  se  faire  élire  par  force,  seroit  un  discours  très-peu 
sensé,  et  il  pourroit  lui  coûter  cher  de  le  publier:  ni  lui,  ni  son  père 
n'ont  les  forces  nécessaires  pour  entreprendre  une  telle  chose,  qui 
seroit  du  vent  et  entièrement  sans  fondement  ;  et  v.  M.  sait  très-bien 
la  nécessité  dans  laquelle  se  trouve  le  dit  Roi,  et  les  plaintes  qu'il  y  a 
là-dessus.  Réunir  une  armée  pour  attaquer  ces  Etats  sans  son  père, 
il  ne  le  pourroit  faire ,  et  je  crois  que  sa  M.  I.  préféreroit  mourir  que 
de  faire  une  telle  vilainie  contre  sa  M.  En  outre  ils  se  disposent  roain^ 
tenant  à  envoyer  les  enfants  du  dit  Roi  de  Bohème  en  Espagne,  et  on 
fkit  pour  cela  les  préparatifs ,  et  il  n'y  a  pas  moyen ,  quand  ori 
donne  de  tels  otages,  de  soupçonner  une  chose  de  cette  nature;  et 
plutôt ,  si  l'on  ne  vexe  pas  davantage  le  peuple  par  de  mauvais  officea, 
je  crois  que  nul  d'entre  les  Grands  n'a  le  pouvoir  de  disposer  de  ces 
Etats  ;  et  aussi  ai-je  réfuté  ce  discours  et  cet  avis  ,  comme  une  chose 
vaine ,  quoique  l'on  me  disoit  que  cela  étoit  sorti  de  la  maison  même 
du  dit  Comte;  parceque  vraiment  je  le  tiens  pour  un  des  plus  francs, 
et  en  qui  v.  M.  pourroit  le  mieux  se  confier ,  et  en  Berlaymont  et 
Glajon,  si  les  apparences  ne  me  trompent  point;  et  puisque  je  vois 
que  d'Espagne  on  leur  écrit  tant  de  choses ,  par  quelque  voie  et  de 
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quelque  maio  que  cela  paisse  éUre,  je  ne  pilîs  laisser  de  supplier  en- 
core V.  M.  qu^elle  veuille  garder  pour  elle-même  ce  que  f  ai  écrit. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  nos  affaires  domestiques ,  il  y  a  plus  à 
craindre ,  par  ce  que ,  comme  j*ai  écrit  à  v.  M* ,  il  y  a  quelques  jours, 
je  ne  vob  pas  la  même  volonté  en  ce  de  la  religion,  que  Ton  écrivit  à 
T.  M.  qu^ib  avoient  quand  ils  la  montroieot  bonne  (je  parle  de  quel- 
ques uns);  au  contraire  je  sais  que  (au  lieu  de  remercier  Muntigny) 
Aremberg,  Megen,  et  d*autres  ici  se  sont  moqués  de  lui,  lui  disant 
qu^il  avoît  gagné  toute  faveur  par  ce  qu'il  avoit  fait  à  Tournai ,  mais 
qu'ils  sa  voient  très>bien  le  chemin  pour  l'acquérir  d'où  il  Ta  voit  ac-^ 
quise ,  puis-qu'il  n'étoit  besoin  que  de  brûler  (avec  ou  sans  motiQ 
une  couple  d'hommes  :  quoiqu'il  n'y  ait  pas  tant  de  sa  faute  qu'ils  le 
prétendent;  car,  si  les  Conseillers  Assonleville  et  Blaser  ne  s'y  étoient 
pas  entremis,  il  ne  se  fût  pas  fait  plus  à  Tournai  qu'à  Yalenciennea. 
Et  je  vois  que  les  affaires  de  France  et  les  nouvelles  qui  chaque  jour 
viennent  de  là ,  tous  ne  lés  prennent  pas,  comme  des  choses  de  celte 
importance  devroient  se  prenchre.  Et  plût  à  Dieu  que  quelques  uns 
ne  fussent  point, à  l'affût,  espérant  le  succès.  La  réunion  qu'ils  ont 
tons  eue  à  Maestricht,  sous  prétexte  d'aller  voir  le  G>m te  deSchwartz^ 
bouiig,  ne  me  contente  point,  et  je  crains  que  des  voyages  qu'ib  ont 
fait  en  Allemagne  on  n'ait  pas  retiré  beaucoup  de  fruit  pour  la  con^ 
science  ;  et  pour  ceux  qui  y  ont  accompagné,  ce  n'a  pas  été  un  bon 
exemple  de  voir  avec  quelles  cérémonies  les  épousailles  se  sont  faites, 
ni  la  conversation  ;  et  me  paroit  peu  à  propos  la  réunion  qu'ils  vont 
de  nouveau  faire  à  [Anvers],  sons  prétexte  des  noces  du  Comte  de 
Mansfeldt  et  de  celle  de  Lalain;  et  il  semble  qu'on  eût  pu  se  dis- 
penser de  tant  de  fêtes,  puisque  c'est  un  mariage  de  veufs  et  que 
tous  deux  ont  des  enfants ,  et  à  l'âge  qu'ils  ont  :  pourquoi  j'ai  d'au- 
tant  pluffd'bmbrage  d'une  aussi  nombreuse  compagnie  qui  y  vient;  vu 
que  cette  réunion  semble  avoir  lieu  tout  exprès  et  être  peu  convenableen 
cette  saison.  Plût-à-Dieu  qu'il  en  arrive  mieux;  je  tâcherai  du  moins, 
antant  que  possible ,  qu'il  y  ait  des  gens  qui  fassent  de  bons  ofBces  et 
qui  observent  ce  qui  se  lait  Du  Prince  je  ne  saurois  dire  qu'il  est 
gâté  dans  la  religion ,  n'ayant  rien  entendu  sur  quoi  je  pourrois  fon*- 
der  une  telle  opinion;  mais  je  ne  vois  et  n'apperçois  pas  qu'on  in- 
struit son  épouse  dans  la  foi  ;  et  ses  frères  et  soeurs  qui  vivent  dans 
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sa  maison ,  et  quelques  frères  du  Comte  de  Schwartzbourg,  qui  sont 
là  presque  toujours ,  sont  les  mêmes  que  de  coutume:  et  je  crains  fort 
une  telle  conversation  ;  et  aussi  quelques  uns  m^ont  dit ,  et  je  ne  sais 
sMl  changera  d^opinion ,  que  te  dit  Prince  a  dessein  d'envoyer  son 
frère  y  le  Comte  Louis,  en  Bourgogne ,  afin  de  tâcher  qu'il  ait  la  charge 
du  gouvernement  pour  lui  dans  cet  Etat,  excluant  M.  de  Vergy,  et 
cela  avec  intelligence  et  pratique  de  M .  Dessey ,  bien  que  cela  me  sem- 
ble peu  probable. 

p.  137.1. 1 3.  ...Quand  au  ressentiment  que  le  Princed'Orange  mon- 
tre de  ccquejeluiaiécrit  que,  s'il  veut,  il  pourra  faire  beaucoup  dans 
cette  affaire  des  Evéchés  de  Brabant,  cela  est  aussi  peu  raisonnable 
que  de  vous  en  attribuer  par  fois  la  faute ,  et  ce  qu'il  devroit  ressen- 
tir ,  c'est  qu'il  ne  fait  pas  en  cela  ce  qu'il  pourroit  et  devroit ,  ayant 
les  obligations  qu'il  a,  et  vous  faites  très-bien  de  m'informer  de  tout 
ce  qui  se  présente.  Et  puisque  cela  vient  à  propos ,  je  me  suis  r^oui 
d'apprendre  qu'il  est  bien  quanta  la  religion ,  et  qu'on  n'entend  autre 
chose  de  lui,  mais  j'ai  beaucoup  ressenti  qu'on  ne  se  donne  aucune 
peine  pour  instruire  sa  femme ,  et  qu'au  contraire  elle  a  des  compa- 
gnons qui  ne  peuvent  laisser  de  lui  faire  beaucoup  de  mal.  Pauroîs 
une  bonne  occasion  d'écrire  au  Prince  là-dessus ,  à  cause  de  ce  qui 
s'est  passé  avant  son  mariage  et  depuis;  mab  je  n'ai  pas  voulu  le  faire, 
sans  savoir  votreopinioncommenlet de  quelle  manière  il  faudroit  écri- 
re ,  et  si  cela  pourroit  avoir  des  inconvénients.  Il  sera  bien  que  vous 
me  donniez  avis  là-dessus ,  à  la  première  occasion. 

Quant  à  ce  qu'il  pense  envoyer  son  frère  Louis  en  Bourgogne,  pour 
le  mettre  à  la  place  de  Vergy,  je  ne  sais  pas  s'il  aura  la  hardiesse  de 
le  faire  à  mon  insu;  et  aussi  je  ne  crois  pas  qu'il  le  fera  ;  mais,  s'il 
l'essayoit,  on  ne  doit  y  consentir  en  aucune  manière  ,  et  aussi  vous 
direz  à  la  Duchesse  ma  soeur  qu'on  soit  là-dessus  sur  ses  gardes ,  à  cause 
des  inconvénients  qui  pourroient  en  résulter  pour  mon  service ,  et 
spécialement  sur  le  point  de  la  religion. 

p.  1 5i .  1.  ao.  .  ..Je  dis  leur  ligue ^  parcequ'eux  aussi  le  disent,  et  ne 
se  servent  pas  d'autre  terme ,  quoique  à  quelques  uns  j'ai  dit ,  afin  que 
cela  vint  à  leurs  oreilles  et  qu'ils  apprissent  cette  opinion ,  combien  il 
étoit  mal  sonnant  que  les  vassaux  d'un  Prince  Souverain  traitassent 
de  ligue  sans  la  volonté  et  le  consentement  de  leur  Seigneur,  et  que 
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cUoft  d'autres  temps ,  on  avoit,  pour  des  motifs  de  moindre  cousé- 
queoee,  ordouiié  au  Fiscal  de  commencer  un  procès;  et,  comme  je 
vois  que  cela  n'a  point  aidé  pour  qu'ils  ne  fissent  plus  usa(;e  de  la 
même  expression  y  je  n'en  parle  plus;  pour  au  moins,  vu  que  je  ne 
profite  rien ,  ne  pas  les  offenser. 

Quant  à  Erasso,  je  soupçonne  qu'il  ne  se  conduit  pas  bien  envers 
moi,  et  je  sais  qu'il  a  des  intelligences  avec  M.  d'Egmont  et  d'autres 
ici;  je  ne  sais  pas  s'il  en  a  avec  Renard;  et  ces  choses  eussent  pu  ser- 
vir pour  oter  à  M.  d'Egmont  ce  qu'il  peut  avoir  d'opinions  non 
convenables,  et  le  confirmer  encore  plus  en  ce  qui  convient  au  ser- 
vice de  V.  M«  ;  tout  seroit  fort  bien  et  j'espérerois  beaucoup  de  lui , 
et  certes  le  dit  d'Egmont  est  entre  ces  (je  ne  sais  si  je  dois  dire)  ligués 
le  plus  traitable  et  raisonnable,  et  la  plus  grande  faute  qu'il  a,  c'est 
qu'il  se  laisse  conduire  et  persuader  par  des  hommes  vils ,  mais  je 
me  flatte  qu'un  jour  il  ouvrira  les  yeux  et  connollra  combien  importe 
le  maintien  de  l'autorité  de  v.  M. ,  et  il  sera  un  des  plus  contraires 
à  ceux  qui  s'élèvent  contre  elle. 

J'avois  pensé  une  chose,  savoir  que,  comme  l'on  montre  générale- 
ment ici  si  peu  de  satisfaction  de  tous  ceux  qui  sont  de  la  nation  Es^ 
pagnole  dans  ces  Etats,  ce  qui  paroU  naître  du  soupçon  qu'ils  oot 
de  ce  qu'on  a  dessein  de  les  soumettre  aux  Espagnols  et  de  les  réduire 
k  la  forme  où  se  trouvent  les  provinces  d'Italie  qui  sont  sous  la  Cou- 
ronne d'Espagne,  ce  que  je  ne  sais  quel  mauvais  esprit  leur  a  mis  en 
tête,  il  seroit  bon  de  leur  ôter  cette  mauvaise  opinion  et  cette  mau- 
vaise volonté  qu'ib  ont  envers  la  nation.  Et  je  ne  vois  pas  comment 
cela  se  peut  mieux  faire  qu'en  donnant  à  quelques  uns  d'entr'eux  des 
intérêts  en  Espagne»  avec  dispense  de  la  pragmatique,  et  donnant  à 
quelques  uns  quelques  Commanderies ,  afin  que ,  à  cause  de  l'intérêt 
qu'ils  acquéroient  par  là,  afin  d'être  aidés  dans  leurs  affaires,  ils  fus- 
sent forcés  de  tenir  le  parti  de  la  nation ,  et  leurs  parents  et  débiteurs 
seroient  aussi  gagnés  par  cette  voie  ;  et  quand  on  donneroit  à  deux  ou 
trois  de  ces  Etats  qui  n'ont  pas  la  Toison  d'Or ,  à  chacun  une  Com- 
manderie,  il  en  résulteroit  aussi  que  a  5  autres  vivroîent  dans  l'espé- 
rance ,  et  obéiroient  plus  volontiers  à  v.  M. ,  et  les  Etals  perdraient 
l'opinion  très-nuisible  qu'ib  ont,  que  v.  M.  seroit  résolue  de  ne  leur 
rien  donner  en  Espagne  :  ce  qui  fait  beaucoup  plus  de  mal  qu'on  ne 


Digitized  by 


Google 


LXIXIV 

saiiroit  croire ,  et  v.  M.  pourra  aussi  considérer  s^il  seroit  bon  àt  doiw 
lier  à  quelques  uns  des  Grands  des  charges  en  Italie,  së^on  qne  Tocca-^ 
aion  sVd  pi-ésenteroit ,  comme  des  gouvernements ,  ou  des  charges  de 
guerre,  soit  par  terre,  soit  par  mer,  etd'aiitres  à  quelques  Chevaliers 
principaux ,  à  chacun  selon  sa  qualité  ;  puisque  quelques  uns  dé  letirs 
ancêtres  se  sonl  bien  montrés  dans  les  choses  en  lesquelles  ils  Ont  été 
là  employés.  Et  puisque  v.  RI.  est  le  commun  Seigneur  de  tous,  il  est 
bon  d'agir  de  manière  qu'ils  connoisseht  qu'elle  les  tient  pour  ses 
enfants ,  et  qu'elle  ne  pense  pas  que  seulement  ceux  d'Espagne  sont 
les  fils  légitimes ,  ce  qui  est  ce  qu'on  dit  ici  et  en  Italie ,  et  je  ne 
crois  pas  que  le  Prince  serviroit  mal  en  Sicile,  si  v.  M.  employoit  te 
Duc  de  Médina- Céli  dans  quelque  charge  plus  élevée. 

p.  161.1.  i3.Jene  puis  laisser  d'avertir  v.  M.  d'une  chose  qui  se 
passe  ;  qui  est  que  le  Prince  d'Orange  est  allé  vers  le  Duc  de  Clèves, 
je  ne  sais  pourquoi ,  et  que  depuis  lé  dit  Duc  est  venu  à  la  àiàison  du 
Prince  à  Breda ,  où  il  est  resté  un  jour  seul  ;  il  se  peut ,  et  ainsi  j'aime 
à  le  croire ,  qu'il  n'y  aura  aucun  mal  en  cela ,  mais  beaucoup  de  per- 
sonnes en  parlent  différemment  «  et  il  y  a  de  quoi  ;  et  à  beaucoup 
d'hotnmes  de  bien  cela  paroit  fort  mal ,  et  d'autant  plus  que  jus- 
qu'ici le  Prince  n'en  a  fait  aucune  mention  à  Madame ,  ni  par  lettres ,. 
ni  d'autre  manière. 

p.  169. 1. 18.  Très-magnifiqtie  Seigneur  ! ...  Je  crois  que  dans  la  ré- 
ponse que  sa  M .  leur  fera ,  il  sera  aussi  nécessaire  d'User  de  beaucoup  de 
tnodération ,  en  disant  qu'on  connoit,  tant  par  ce  qu'a  dit  Montigny, 
i|ue  par  ce  qu'ils  ont  écrit ,  et  ce  qui  de  là  résonne ,  qu'il  doit  y  avoir 
quelques  uns  qui  font  de  mauvais  et  de  faux  offices,  leur  donnant  à 
entendre  que  j'écris  et  fais  des  choses  contr'eux  qui  réellement  ne 
sont  pas  ainsi  ;  et  sa  M.  peut  dire  cela  en  toute  vérité  et  sa  M.  le  sait, 
leur  demandant  qu'ils  abandonnent  ces  opinions ,  et  qu'ils  s'appli- 
quent au  service  de  sa  M.  ,  comme  elle  l'attend  d'eux ,  et  qu'ils  le 
fassent ,  comme  si  je  n'y  étois  point  ;  v6  qu'il  n'est  pas  raisonnable 
que,  à  cause  de  moi ,  ils  laissent  de  fkire  ce  qu'ils  doivent  au  service 
de  sa  M.  ;  et  qu'elle  est  occupée  à  préparer  toutes  choses  pour  sa 
venue,  et  que  venant,  et  s'informant  de  tout,  elle  pourvoira  et  re- 
médiera aux  affaires,  à  leur  raisonnable  satisfaction. 

p.  1 7 1 .  .1. 6 .  Le  Prince  d'Orange  fait  maintenant  grande  démonstra- 
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tioe  de  vouloir  effectuer  que  les  Euts  de  Brabant  donnent  leur  con- 
seolemenl  aux  aides»  qui  ont  coûté  tant  de  sollicitations  et  durant  tant 
d'am^ées.  Et  pour  cela  les  dits  Etats  sont  réunis  ici  ;  nous  verrons 
bientôt  ce  ^ui  suivra  ^  et  le  dit  Prince  a  fait  en  sorte  qu'on  appeUàt  le 
Blarqub  de  Bei-gues,  qui  a  commencé  à  faire  quelque  chose  dans  Tai- 
laire  de  Yaleocieones,  quoique  froidement.  ' 

p.  175. 1.  A*  •••  Chaque  fois  que  je  vois  les  dépèches  de  ces  trois 
Sei^eurs  Flamands,  elles  eloitent  ma  colère,  de  sorte  que  si  je  ne 
n'eflbrçois  fort  de  la  «modérer ,  je  crois  que  mon  opinion  paroitrok 
à  V.  M.  ceUe  d'un  homme  frénétique.  GerUinement,  Sire,  il  me  pa-> 
mU  que  v.  M.  doit  garder  oe  que  j^  crois  fort  bteo ,  le  doit  aussi 
aUèr?r,  pour  à  son  temps  ;  sous  peine  que ,  sî 

y.  M.  ne  le  fait,  aucun  vasal  qui  a  des  intentions  mauvaises,  ne 
DUMMiuera  de  perdre  toute  retenue;  et  je  crois  qu'aucune  aflàirey 
pour  le  moment,  estdcsigrande  importance  av.  M.,  comme  détacher, 
aussi  promplemeot  que  faire  se  pourra,  défaire  de  ceci  une  dénion* 
sCratlon  très -exemplaire.  Et  ayant  attentivement  considéré  ret  écrit 
et  ces  lettres,  il  meparok  que  toute  leur  plainte,  leur  haine,  et 
leur  inimitié  contre  le  Cardinal  provient  de  ce  qu'il  leur  a  rafnsé 
la  réunion  générale  des  Etats,  quoiqu'il  doive  y  avohr  aussi  quel- 
ques motîfe  particuliers,  mais  celui  qui  ne  sauroit  que  ce  qu'on 
peut  yoir  dans  ces  écrits, 

ipaîs  jusqu'à  ce  que  cela  soit  (ait,  il  ne  me  sembleroit  pas  bon 
d'irriter  la  malice  des  autres.  Quant  à  ceux  à  qui  l'on  lioit  montrer 
de  la  défaveur  et  qui  ne  méritent  pas  de  châtiment  plus  grave ,  cela 
suffit  'y  mais  à  ceux  qui  le  méritent ,  il  faut  leur  couper  la  tète ,  et 
jusqu*à  ce  qu*OD  puisse  le  faire,  dissimuler  avec  eux;  sans  que  le 
moins  du  monde  ib  coinnoisseot  en  v.  M.  trop  de  douceur.  Diaprés 
leur  lettre,  je  serois  d'opinion  que  v.  M.  ne  répondit  point,  si  oe 
n'est  que  Madame  leur  dit  que  v.  M.  n'avoit  pas  été  satisfaite  des 
raisons  que  dans  leur  lettre  et  écrit  ils  lui  avoient  envoyé ,  pour  lais- 
ser de  servir  selon  que  v.  M.  avoit  ordonné,  et  que  aussi  v.  M. 
ne  pouvoit  laisser  de  ka  envoyer  pour  régnr  leurs  Gouvernements; 
qu'ils  eussent  à  netoumer  à  servir  en  cela,  parceque  v.  M.  ne  se 
pent  contenter  qu'ils  prissent  quelque  prétexte  pour  se  dispenser  de 
servir  v.  M.  en  oe  qu'elle  leur  avoit  commandé;  et  ainsi  espérer  ce 
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quiari'iverade  la  venue  deftf.  d^EgmoDt.  Ce  qai  n^est  ni  trop  doux  ^ 
ni  trop  rigoureux  je  ne  tiens  pas  cela  pour 

le  véntable  remède,  mais  pour  un  palliatif;  mais  dans  des  affaires 
si  difficultueuses  et  où  l'on  ne  peut  venir  au  remède  véritable,  v.  M. 
croira  qu'il  faudra  prendre  d'autres  chemins  pour  y  remédier,  et 
qu'on  ne  peut  appliquer  que  des  remèdes  très-foibles,  et  en  doutant 
de  Pefifet  qu'ils  pourront  avoir.  Quant  à  ce  que  Madame  leur  a  dit 
qu'elle  a  voit  ordre  de  v.  M.  de  ne  pas  réunir  les  Etats ,  j'eusse  beaucoup 
désiré  qu'elle  se  fut  simplement  excusée ,  tâchant  seulement  de  faire 
d'une  bonne  manière  ce  que  v.  M.  lui  a  ordonné,  plutôt  que  de 
leur  faire  entendre  que  cet  ordre  est  de  v.  M.;  car,  pour  autant 
que  je  sais,  voyant  cela  et  leurs  intentions,  il  ne  peut  sembler  bon, 
comme  aussi  il  ne  me  semble  pas  bon ,  que  ce  qu'ils  prétendent  se 
fût  (ait,  avant  que  d'autres  choses  eussent  précédé,  par  lesquelles 
on  auroit  des  garanties  contre  ce  que  de  leur  malice  pourroit  arri- 
ver. Retirer  de  là  le  Cardinal ,  comme  ils  le  prétendent  et  comme 
ils  ont  eu  l'impudence  d'en  écrire  à  v.  M. ,  je  tiendrois  cela  pour  un 
grand  inconvénient,  a  cause  de  ce  qui  en  suivroit;  vu  que  la  réunion 
des  EtatfrOénéraux  se  feroit  bientôt ,  en  quoi  ils  doivent  mettre  le 
fondement  de  leurs  desseins.  Et  si  l'on  voit  que  déjà,  sans  avoir 
remarqué  en  v.  M.  de  la  douceur ,  ils  se  sont  enhardis  jusqu'à  l'im- 
pudence qu'ils  ont  eun,  voyant  la  chose  aussi  grave,  comme  il  se- 
roit  de  faire  ce  qu'eux  demandent  de  v.  M.  en  de  si  mauvais  termes , 
il  est  très- facile  de  comprendre  que  la  chose  dont  ils  feroientleur 
point  de  départ  pour  aller  par  ce  chemin,  me  semble  peu  convena- 
ble. 

Le  châtiment,  comme  je  l'ai  dit,  seroit  la  chose  la  plus  juste; 
mais,  comme  on  ne  peut  le  faire  pour  le  moment,  il  me  semble 
que  ce  qui  reste  au  milieu  de  ces  circonstances,  c'est  de  tâcher,  par 
tous  moyens,  de  les  séparer,  et  pour  cela  me  sembleroit  la  meil- 
leure voie  celle  que  v.  M.  a  commencé  à  suivre  avec  M.  d'Egmont; 
et  puis  qu'elle  dise  dans  ses  lettres  qu'elle  viendra ,  et  il  me  paraît 
qu'elle  devrait  lui  montrer  beaucoup  de  bonne  volonté,  et  dire  que, 
s'il  sert  v.  M. ,  elle  montrera  aussi  pramptement 

qu'il  sera  possible,  et  lui  faire  des  caresses ,  pour  le  retirer  et  le  sépa- 
rer de  la  ligue;  et  lorsqu'il  sera  séparé ,  alors  il  sera  temps  de  mon- 
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trer  de  la  défaveur  à  quelques  uns  des  autres,  et  de  faire  du  bien  et 
du  régal  à  celui  ou  à  ceux  qull  aura  pu  retirer  avec  lui  :  ils  ne  pour- 
roîenteo  aucune  manière  au  monde  avoir  d^eux-mémes  de  la  dé6ance 
et  de  la  crainte  quant  aux  intentions  de  v.  M.  :  le  levain  de  toutes 
ces  altérations  c*est  Renard  ;  et  si  v.  M.  ne  lui  ordonne  de  se  retirer 
de  là  y  je  tiens  pour  certain  que  chaque  jour  cette  affaire  et  beaucoup 
d^autres  iront  plus  mal. 

p..  197.  1.  i5.  Ces  Seigneurs,  avec  la  compagnie  dont  j'ai  écrit 
à  ▼.  M.»  n'ont  pas  été  plus  de  deux  jours  à  Anvers,  et  le  Prince  a 
été  à  Bréda ,  et  Ëginont  y  est  retourné,  et  je  n'ai  pas  appris  qu'on  y 
ait  traité  d'autre  chose  que  de  faire  bonne  chère ,  et  je  ne  sais  point 
s'il  aura  parlé  quelque  chose  à  part  avec  Strale.  Je  reviens  à  dire 
qu'il  eût  été  fort  bon  qu'on  eût  agi  '  avec  le  dit  Seigneur  d'Egmont 
différemment  qu'avec  les  autres,  le  ti*aitant  avec  toute  amitié;  par 
ce  que ,  comme  j'ai  toujours  écrit ,  je  crois  que  son  intention  est  fort 
bonne ,  et  qu'il  est  très-bien  disposé^  ;  mais  ils  Tout  trompé. 

p.  ao3. 1. 1 6.  Je  di:»  à  v.  M.  que ,  quand  aux  mauvaises  humeurs  que 
nous  avons  chez  nous ,  elles  vont  encore  de  mal  en  pis  ;  et  chaque  jour 
de  nouvelles  et  pernicieuses  opinions  trouvent  accès  dans  l'esprit  de 
ce  peuple  ;  vu  qu'on  leur  donne  à  entendre  mille  choses  auxquelles 
jamais  n'a  été  songé ,  forgées,  à  ce  que  je  crois ,  par  Renaixl  ^  comme 
ce  que  dit  publiquement  le  Prince  d'Orange  à  tous  ceux  qu'il  rencon- 
tre et  à  une  table  publique  que  j'ai  dit  qu'il  a  commis  crime  de  lèze- 
majesté,  et  que ,  en  lui  coupant  la  tête,  tout  seroit  fini  :  si  j'ai  dit  cela, 
j*ai  dû  le  dire  à  quel«|u'un ,'  et  il  seroit  bon  qu'il  l'eût  nommé.  Ils 
pourront  dire  que  (je  Cai  ditj  à  Madame ,  et  son  Alt.  sait  que  jamais 
je  n'ai  dit  chose  pareille  ;  au  contraire ,  je  dis  que  jamais  cela  ne 
m'est  venu  dans  la  pensée,  et  v.  M.  sait  mieux  que  personne  si 
jamais  directement  ou  indirectement  j'ai  écrit  chose  qui  fut  de  cette 
nature  ;  mais  je  crois  que  l'on  cherchoit  une  cause  et  que  ne  la  trou- 
vant point ,  on  l'a  fabriquée  r  et  enfin  il  est  nécessaire  de  souffrir , 
afin  de  ne  gâter  rien ,  et  avoir  patience ,  bien  que  ce  soit  chose  dure , 
puisqu'ils  n'admettent  ni  justification ,  ni  éclaircissement;  mais  ils 
veulent  le  croire  ainsi,  ou  montrer  qu'ils  le  croyent,  afin  que  d'au- 
tres le  croyent 

I  correspondu.  ^  «  les  entrailles  fort  bonnes. 
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et  d*où  il  me  paroit  qu^il  convient  que  je  dise  avec  modération  ce' 
que  je  puis,  a6o  que  la  vérité  vienne  au  jour. 

p.  38ti.  1.  25.  Plût  à  Dieu  que  bientôt  nous  apprenions  que  ces  visi- 
tes se  sont  terminées ,  et  que  l'on  soit  délivré  de  ce  qui  semble  devoir  en 
résulter;  et  qu^eltes  ayent  profité,  si  cela  se  peut,  pour  animer  la  Reine- 
mère  à  ce  qu'elle  applique  sérieusement  le  remède  de  la  religion ,  ainsi 
qu^il  conviendroit ;  et  elle  pouiToit  fort  bien  le  faire,  si  elle  n'étoit 
persuadée  qu^en  tenant  les  deux  partis  en  discorde,  elle  peut  agrandir 
ses  affaires  et  établir  son  autorité;  son  fils  aTance  en  âge,  et,  si  Dieu 
veut  qu'il  demeure  Catholique,  la  Reine  pourra  se  voir  embarrassée 
avec  lui,  lorsquMI  connoitra  le  dommage  que  son  pays  a  reçu,  parce- 
qu'on  a  traité  cette  affaire  de  la  manière  que  nous  voyons. 

p.  383. 1.  7.  M.  d'Egmont,  à  ce  qu'on  me  dit,  retourne  fort  con- 
tent dev.  M.,  et  montrant  souhaiter  beaucoup  de  chercher  en  tout  à 
suivre  les  saints  et  justes  désirs  de  v.  M. ,  spécialement  dans  l'affaire 
de  la  religion. 

p.  439.1.a6.Jemeréjouisd'entendre,parceque  v.M.  m'écrit,  qu'il 
n'y  a  pas  de  fondement  à  ce  qui  se  dit  des  changements  qui  devroient 
se  faire  ;  parceque ,  à  la  vérité ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  écrit  d'autres  fois, 
tout  changement  d'importance,  durant  l'absence  de  v.  M. ,  pourroit 
amener  un  très-grand  et  notable  préjudice,  etjecrains  fort  que  ceux 
qui  mettent  en  avant  des  changements  pareils ,  ne  doivent  pas  avoir 
tous  les  intentions  bonnes,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  une 
meilleure  forme  de  conseils  et  de  traiter  les  affaires  pour  le  gouverne- 
ment de  ces  provinces  que  celle  qui  y  est  établie  depuis  le  temps  des 
Ducs  de  Bourgogne ,  et  tout  le  mal  qu'il  y  a  résulte  de  la  faute  qu'il 
y  a  dans  l'observation  des  instructions  et  ordonnances,  et  du^a 
d'autorité  qu'on  donne  à  v.  M  et  à  la  justice. 
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PROLÉGOMÈMES, 


U  nous  a  paru  indispensable  de  placer,  outre  nos  con- 
sidérations générales^  quelques  observations  plus  détail- 
lées en  tête  de  ce  Recueil. 

D'abord,  à  l'entrée  d'une  Ck^lection  de  pièces  inédites , 
il  convient  de  faire  plus  ou  moins  connoitre ,  non  seule* 
nient  les  Dépôts  où  Von  a  puisé  le  teite ,  mais  encore  les 
pnndpauz  ouvrages  qu'on  a  consultés  dans  la  composi» 
tien  des  remarques* 

Ensuite,  en  publiant  une  correspondance  des  Prino^a 
de  la  Maison  d'Orange-Nassau ,  il  faut  préalaUement  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  les  feiits  et  gestes  de  leurs  Ayeux, 

Eafin,  les  Lettres  transportant  tout-à-coup  le  lecteur 
au  milieu  du  seizième  siècle  et  de  ses  complications  diver- 
ses,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  quelles  étoient 
alors  les  idées  dominantes  et  les  relations  politiques. 

Il  y  aura  donc  matière  à  trois  Chapitres;  sur  les  sources 
de  notre  travail  ;  sur  les  Origines  de  la  Maison  d'Orange- 
Nassau  ;  sur  la  situation  religieuse  et  sociale  des  divers 
Etats. 
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*   CHAPITRE   I. 

flOUKCBS  HISTORIQUES. 

Ce  premier  Chapitre  forme  deux  Sections.  La  première 
traitera  de  la  nature  et  de  ri9iportance  des  Dépôts  dont 
rentrée  nous  a  été  ouverte^  la  seconde  indiquera  la  me- 
sure de  crédit  que  méritent ,  à  notre  avis  y  les  Auteurs 
dont  nous  avons  cité  le  témoignage  et  dont  nous  avons 
suivi  ou  combattu  les  opinions. 


SI. 

Pièces  inédites. 


.  Avant  tout  parlons  des  Archives  de  la  Maison  d'Orangb 
NAssf  u.  — *•  C'est  pour  nous  ie  fonds  principal  ^  tout  le 
reste  est  accessoire  et  ne  sauroit  venir  qu'en  seconde 
ligne. 

.  Elles  sont  à  la  Haye  et  forment  une  collection  trèsridie , 
qui  renferme ,  outre  beaucoup  de  pièces  appartenant  aux 
anciens  Princes  d'Orange-Châlons,  tous  les  papiers  de  la 
branche  cadette  de  'Nassau;  la  Maison  de  Nassau-Dietz 
les  ayant  réunis  par  lextinction  des  rameaux  d*Orange 
en  170a,  de  Hadamar  en  171 1  ,  de  Dillenbourg  en  1739, 
et  de  Siegen.en  1743'. 
j  '1  I 

^  '  Le  Duc  de  Nassau  possède ,  à  Wisbaden  ou  <à  IdsteÎD ,  les 
papiers  de  la  branche  aînée. 
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Un  assez  grand  nombre  de  pièces  appartient  à  une 
époque  reculée;  aux  siècles  (jui  forment  la  transition  du 
Moyen-Age  vers  l*Histoire  Moderne.  Beaucoup  de  papiers 
sont  relatifs  aux  Comtes  et  Princes  de  Nassau  restés  en 
Allemagne.  Mais  la  partie  la  plus  remarquable  est  sans  con* 
tredit  celle  que  nous  publions  ;  les  Documents  relatils  au 
seizième  et  au  dix-septième  siècle  et  aux  Princes  d'Orange 
Stadhouders  des  Pays-Bas. 

U  y  a  des  actes  de  toute  espèce  ;  des  extraits  baptistai- 
res  I  des  contrats  de  mariage ,  des  testaments ,  des  comp- 
tes, des  titres  divers  de  propriété,  des  commissions  de 
Gouvernement  ;  tout  ce  qui  concerne  la  vie  publique  et 
privée.  U  y  a  enfin  beaucoup  de  documents  du  genre  qui 
forme  Fobjet  spécial  de  notre  Recueil;  une  infinité  de 
correspondances  particulières,  de  Lettres  confidentielleS| 
intimes^ 

En  appréciant  la  libéralité^lairée  de  notre  Roi ,  on 
comprendra  que  ces  papiers  de  Famille  n'ont  jamais  pu 
être  livrés  inconsidérément  aux  regards  du  public ,  et 
que,  la  science  n'étant  pas  toujours  une  garantie  suffi- 
sante de  discrétion  parfaite ,  les  savants  eux-mêmes  n*y 
ont  guère  eu  accès'.  Maintenant  donc ,  que  des  révolu- 

'  Il  n'y  a  ea  que  M^  Jmoldi^  G>nseiller  de  Régence  à  Dilleo. 
bourg,  auquel  la  con6ance  du  Prince'd 'Orange ,  en  le  nommant  con- 
servateur de  ce  Dépôt ,  ait  également  permis  d*en  faire  usage  pour 
Tavancement  des  études  historiques.  Il  a  publié  ou  analysé  plu- 
sieurs documents  dans  deux  ouvrages  :  Tun  (Bùiorische  Denktpur' 
éigkeùeft^  Leipzig  1817)  renferme  un  grand  nombre  de  particula- 
rités intéressantes  et  environ  une  soixantaine  de  Lettres,  apparte* 
nant  presque  toutes  à  la  première  moitié  du  16^  siècle;  l'autre 
{Geschichte  fier  Or.  Nass.  Lander  und  ihrer  Hegenten  ,  Hadamar 
1799 — ^^19.  ^  "^O  donne  un  récit  détaillé  de  la  vie  de  plusieurs 
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tions  successives,  mettant  un  abyme  entre  le  présent  et 
le  passé  ,  ont  permis  de  publier  une  partie  de  ces  manu-f 
scrits  précieux,  nous  avons  l'avantage  d*aboider  une  miné 
non  exploitée  et  de  communiquer  des  documents  qui  ^ 
presque  tous ,  ont  le  mérite  de  la  nouveauté. 

La  Correspondance  de  Guillaume  Premier  est  infini* 
ment  plus  riche  que  celle  des  Stadhouders  qui  vinrent 
après  lui.  Ceci  s*explique^  ei^tr  autres  par  ses  rapports 
intime^  avec  la  Maison  de  Nassau- Dillenbourg,  dont  les 
papiers  ont  été  conservés  dans  un  ordre  parfait ,  tandia 
que  les  Archires  de  la  Maison  d'Orange  semblent  avoic 
éprouyé  de.  grandes  pertes.  H  n'est  pas  impossible  que 
beaucoup  de  pièces  aient  été  détournées  durant  les  com- 
mencements de  la  minorité  de  Guillaume  Ifl  ;  et ,  sans 
auc^un  doute,  par  suite  de  son  avènement  au  trône  de  la 
Grande-Bretagne ,  une  infinité  de  Manuscrits  sont  restée 
»-  'j  ^  j     I.     I  1  1  ,        ,       I    I  .1 ... 

Comtes  de  Nassau,  mats  s^'arréie  à  Guillaume  I.  — Le  Professeur  H^  W. 
Tj^deman  [Bilderdijk  ^  Geschied.  des  FaderlandSy  T.  VII,  p.  a4i). 
affirme  que  M.  Bilderdijk  a  eu  conooi&sance  des  Lettres  que  nous 
publions  ;  mais  cette  assertion ,  hasardée  et  en  tout  cas  beaucoup  trop 
générale  y  se  fonde  uniquement  sur  ce  qu*en  effet  Bilderdijk  semble 
avoir  vu  la  correspondance  de  Guillaume  I  atec  Anne  d*£gmont;' 
peut-être  se  trouvoit-elle  encore  entre  les  mains  d'un  particulier  ;,ce 
qui  est  d'autant  plus  vraisemblable ,  pui.«que  nous  l'avons  déterrée 
parmi  les  papiers  de  Louise  de  Coligiiy  ;  ce  qui  montre  bien  que  les 
préposés  aux  Archives  ne  l'a  voient  pas  encore  attentivement  exa- 
minée. Du  reste,  il  se  peut  que  tel  ou  tel  document,  tel  ou  tel 
i*egistre ,  soit  ayant  d'entrer  dans  les  Archives ,  soit  ensuite ,  ait 
été  communiqué  à  quelque  savant  ;  mab  on  peut  être  sûr  que , 
si  pn  homme  comme  Bilderdijk  avoit  eu  accès  aux  Archives ,  les 
traces  de  ses  recherches  seroient  profondément  empreintes  dans  ses 
écrits. 
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en  Aogleterte  qui  devroietit.se  trouver  parmi  ies  ((ocii* 
ments  de  la  Famille 

Les  Lettres  sont  écrites  en  entier  de  la  main  de  celui 
qui  les  envoyé  ;  ou  bien  elles  nont  d  autographe  que  la 
signature;  ou  bien  enfin  elles  sont  de  simples  copies  \ 

Gardons  nous  toutefois  de  supposer  que  des  secrétaires 
aient  rédige  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  écrites  par,  les 
Princes  eux-mêmes.  On  conservoit  la  copie  d*une  Lettré 
autographe;  on  ezpédioit  parfois  des  Duplicata;  souvent 
aussi  le  secrétaire  écrivoit  sous  dictée.  Le  hasard  à  Eaii 
retrouver,  tantôt  la  copie,  tantôt  loriginal;  et  il  est  clair 
que,  pour  décider  qu une  Lettre  n'est  pas  émanée  de 
l'eaprit  et  du  coeur  de  celui  au  nom  duquel  die  estéc^te^il 
feut  avoir  recours  à  de&indices  d'un  genre  moina  matériel: 

^  Cette  remarque,  touchant  la  rédaction  des  Lettres  par 
les  Princes  eux-mêmes,  est  particulièrement  vraie  àTépo^ 
que' où  coimneiice  notre  Recueil.  4         i['' 

Au  seizième  et  a^.  dix-septième  siècle  les  Souverains^ 
surtout  les  Princes  d'Allemagne,  manioient  également 
répée  et  la  plume.  Maîtres  de  pays  patrimoniaux,  ne 
connoissant  guère  de  différence  entre  leurs  affaires  per- 
sonnelles et  celles  de  l'État,  n'étant  pas  à  même  d'avoir 
une  Chancellerie  coûteuse,  ils  traitoient  communément 
sans  intermédiaire ,  quelquefois  dans  des  réunions  per* 
sonnelles,  le  plus  souvent  par  des  letbes  intimes,  d'une 
manière  simple  et  directe^.  Leurs  correspondances  pri* 

'  Nous  dési(;iions  les  secondes  par  un  astérique  (*) ,  les  dernières 
par  une  croix  (-f*). 

'  Unemasse  énorme  de  ces  Lettres  et  billets  autographes,  exprès- 
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vées  étoient  en  même  temps  des  corresponchiaces  poliû- 
ques.  Au  reste  bien  des  fois  le  ton  des  Lettres  non-auto- 
graphes indique  suffisamment  qu'elles  n'ont  pas  été  rédi- 
gées  par  procuration*. 

Il  importe  surtout  de  savoir  si  Guillaume  I  hû-méme 
rédigeoit  d'ordinaire  ses  Litres. 

Nous  publions  de  lui  quelques  brouillons.  Les  uns* 
écrits  négligemment ,  à  la  hâte  ;  des  idées  fugitives  ^  des 
notes  jetées  rapidement  sur  le  papier.  D'autres  revus  et 
corrigés  avec  soin  ;  chaque  phrase  est  retouchée,  chaque 
expression  mûrement  pesée;  documents  précieux  dans  les-* 
quels ,  après  des  siècles ,  on  assisjte  à  la  formation  des 
idées ,  on  suit  le  travail  de  l'esprit^.  -^  Puis  il  y  a  on 
nombre  considérable  de  ses  Lettres  autographes.  Et  nouA. 
n'hésitons  pas  à  dire  que  la  plupart  de  celles  dont  nous 
n'avonfr  pu  donner  que  de  simples  copies,  ont  néanmoins 
été  écrites  ,  ou  tout  au  moins  dictées  par  lui*. 

En   effet  comment  se  persuader  que,  c(»n:«spondant 


sioD  vivante  de  la  diplomiatie  de  Tépoque ,  est  sans  doute  enfoalç 
encore  dans  les  Bibliothèques  d*A.llemagne.  On  peut  en  juger  par 
ce  que  M.  von  Rommel  a  publié  des  Archives  de  Cassel  ;  et  réceai<- 
roant  M.  RanÂe  a  écrit  {Deutsche  GtschichUj  I.  p.  ¥Ui)  que  la. 
conrespoodanoe  entre  l'Electeur  Jean-- Frédéric  de  Saxe  et  !« 
Landgrave  Philippe  de  Hesse»  à  Weimar,  formeroit  à  elle  seulç 
une  série  de  Volumes. 

'  Ainsi  par  ex.  en  lisant  la  Lettre  9a ,  écrite  par  le  Landgrave 
Guillaume^  on  avouera  ,  je  pense  ,  qu'un  secrétaire  eût  employé 
des  termes  plus  élégants  et  moins  énergiques  (p.  294}* 

•  Par  ex.  T.  VL  p.  64. 

'  N.^3o4sL.73i,  et  L.  74B. 
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pfeaque  toujours  sur*  des  matières  graves ,  secrètes  ,  dëli* 
cates;  conuoissant,  mieux,  que  personne,  Irafluence  de 
la  parole,  soit  prononcée,  soit  écrite;  se  troUTant  habi- 
tuellement dans  des  circonstances  critiques,  dans  deff 
conjonctures  où  la  moindre  indiscrétion  pouvoit  le  cornet 
promeure ,  il  ait  confié  souvent  à  d'autres  le  travail  im- 
portant et  diffadle  de  mettre  en  rapport  les  nuances  des 
expressions  avec  celles  des  idées  ' . 

Mais  ce  n'est  pas  notre  seul  argument.  Les  Lettres  d'un 
personnage  tel  que  Guillaume  I,  même  en  voyageant 
incognito^  portent  la  marque  indélébile  de  leur  origine  ; 
et,  mieux  encore  que  la  main  par  Fécriture,  Fàme  s^ 
révèle  par  le  stjle'^ 

Toutefois  nous  devons  faire  une  di)servation  relative 
aux  Lettres  en  Allemand.  Nous  ne  serions  pas  surpris 
que  plusieurs  d'entr'elles  aient  été  traduites  sur  lin 
brouillon  François  autographe'. 

'  II  se  plaint  d'être  mal  enlooré.  La  oorrespoodance  est  s«s- 
pendcie  dès  qu'il  se  trouve  indisposé  (T.  Y.  p.  /|6). 

'  En  Teut-OD  d«s  exemples  Trappants  ;  on  o'a  qu'à  lire  les  Letlref  - 
657,  ^9>  ^9^  ®'  surtout  (T.  Y.  p.  xxvni;  sqq.)  la  Lettre  69a, 
expression  admirable  et  touchante  d'un  coeur  brisé  et  d'un  esprit 
pénétrant  et  calme  au  milieu  des  coups  redoublés  de  la  mauvaise 
fortune.  •—  De  même  on  peut  aisément  démêler  les  Lettres  qui  ne 
sont  pas  destinées  uniquement  à  celui  à  qui  on  les  adresse  (par  ex: 
les  Lettres  3ii ,  5i5 ,  1060).  Il  y  a  un  contraste  frappant  entre  lé 
Ion  ordinaire  du  Prince  et  la  gravité,  la  retenue,  la  solennité  de 
ce  stjle  semi-officiel. 

^  Le  Prince  connoissoit  plusieurs  langues.  Parlant  de  ses  alen* 
tours  Languetf  (Epist.  secrttae,  I.  a.  9a)  écrit  :  «  animadverti  pie- 
•rosque  in  eà  aulâ  varias  linguas * tenere :  »  et  il  ajoute:  tipse 
vPrinceps  est  plnrium  pfcritus.  ■  Mais  ,  élevé  à  la  Cour  de  BruxeU. 
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Mais ,  si  le  Prinoe  s  est  senrî  tris^inrement  de  sécMCai* 
res  pour  sa  correspondanoe ,  faudra-t-^U  ^galeneBt  lui 
attribuer  la  rédaction  des  doouments  apologétiques ,  des 
déclarations  solennelles ,  et  autres  pièces  du  même  genre 
publiées  en  son  nom  ? 

Nous  ne  doutons  pas  qu*il  n'y  ait  souTent  eu  une 
grande  part'.  Cependant  il  est  également  hors  de  doute 
qjde  y  surtout  à  des  époques  où  il  étoit  surdiargé  de  tn^ 
vaux  j  il  aura  mis  à  profit  les  talents  de  ses  serviteurs  et 
de  ses  amis  pour  la  rédaction  de  documents  pareils*. 


les ,  il  paroU  avoir  écrit  de  préféreDce  eo  Frao^b.  Da  moins  nous 
n'aYoos  guère  de  LetU-es  autographes  de  lui  en  Allemand.  Celle 
qui  se  tréove  T.  II.  p.  Si^est  probaMemeat  une  copie  écrite  de 
sa  maie; .  tlle  aura  été  faite  sur  une  traduction  ,  et ,  méoie  en  sop** 
posant  le  contraire ,  la  délicatesse  extrême  da  sujet  rend  le  cas 
tout-à-fait  eiceptionnel.  Ses  Lettres  autographes  au  Comte  Jean 
de  Nassau  et  au  Landgrate  Guillaume  de  Hesse  (T.  III.  L.  33 1— 
335,  337 — 339)  sont  toujours  en  François»  tandis  que  parmi  les 
eepies  un  bon  nombre  est  en  Allemand  et  que  le  Comte  Loi|is  de 
Nassau  leur  écrit  toujours  dans  oelte  dernière  langue  (L.  183,  iS/It 
leg).  Les  brouillons  de  tout  genre  (N.^  3o4«)  sont  eu  François  ; 
et  y  ee  qui  est  plus  significatif  encore^  parfois  on  troute  un  Pm#- 
^eripium  en  François  à  une  Lettre  en  Allemand  (T.  III.  p.  91 , 
inf,).  Un  indice  assez  curieux  vient  à  l'appui  de  notre  eappothion  ; 
c'est  qu'à  la  Lettre  a6  ,  qui  est  une  minute  autographe ,  on  a  joint 
une  tersion  en  Allemand.  La  Lettre  29  est  évidemment  un  brdutl- 
lon  destiné  à  être  traduit  pour  l'Electeur  de  Saxe. 

'  Par  ex.  è  la  Justification  de  1668,  communément  attribuée  à 
L{Uiguet  (}1\.  p.  186):  le  n.^  3o4c  prouve  que  la  même  année  il 
travailla  en  personne  a  on  Mémoire  justificatif  de  la  prise  des 
armes, 

^  Le  Mémoire  sur  la  situation  critique  des  Pays-Bas  en  1.666 
pirolt  être  du  Comte  Louis  de  Nassau  (T.  H.  p.  409»   m  /.). 
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Une  circonstance  patticulière  nous  oblige  à  traiter 
incidemment  k  question  si  Guillaume  I  a  écrit  des  Mémoî<- 
res  biographiques. 

L*affirmatiTe  a  ëtë,  soutenue ,  il  y  a  quelques  années  , 
par  un  de  nos  hommes  d'Etat^  distingué  par  ses  talents , 
sa  droiture^  et  son  érudition ,  et  dont  la  mort,  survenue 
en  i835|aété  un  sujet  de  regrets  sincères*  et  unirersels. 
IL  le  Baron  Rocll  désiroit  provoquer  des  recherches 
tondumt  ces  Mémoires  dans  nos  Archives  et  dans  celles 
de  Berlin. 

U  se  fondoit  sur  un  passage  des  Lettres ,  Mémoires  e$ 
Négociations  de  M.  le  Comte  d* Estrades  ' . 

■■ j~-      ^-'11      I        .   -  ■  ■    ■  '    ■  ■  ■    _  " 

L'Apologie  eai58o  est  de  y  iUiers  (T.YII  p.  a63,  média);  certes 
l'enflure  qu'on  y  remarque  n'a  rieo  de  cMiniun  aiec  le  style  du 
PrÎDce;  style  mâle  et  vigoureux,  où  la  simplicité  est  toujours 
unie  à  la  force.  Probablement  le  Prince  aura  mis  plus  d'une  fois  a 
contribution  la  plume  ferme  et  élégante  de  Marnix.  Avant  de  con- 
fier k  d'antres  le  travail  de  la  composition ,  il  les  aura  soij^eusè^ 
osent  mis  an  fait  de  l'ensemble  et  du  détail  de  ses  idées  ;  puis  il  se 
féservoît  le  jugement  définitif ,  sur  le  fonds  et  sur  la  forme.  —  U 
examinoit  attentivement  les  actes  dont  il  assumoit  la  responsabi-  . 
lité;  et  l'on  reconnoit  sa  main»  même  dans  des  déclarations  qui 
n'éaanoient  pas  directement  de  lui  ;  par  ex*  dans  la  Justification 
des  Etats.Généraux  en  1578  (T.  YL  p.  347) 

'  t  Après  avoir  reçu  en  plusieurs  rencontres  des  preuves  de  Ta- 
»mitié  et  confiance  de  M.  le  Prince  d'Orange  Henri ,  il  m'en  donna 
ion  jour  une  grande  marque,  en  me  menant  dans  son  Cabinet, 
ioù  m'ayant  montré  les  Mémoires  du  feu  Prince  Guillaume  son 
iPère  I  il  me  permit  de  les  lire.  1 

t  Je  puis  dire  n'avoir  jamais  rien  lu  de  si  beau.  Les  suji^ls  des 
•mauvais  offices  qu'il  avoit  reçus  du  Cardinal  de  Granvellé  y  sQpit 
f  très  bien  expliques  ;  tous  les  conseils  qu'il  donnoit  à  b  Duchesse 
>de  Parme,  lors  Gouvernante  des  Pays-Bas  ,  pour  ae  pousser  pas> 
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Malgré  cette  citation,  nous  ne  saurions  croire  qu'ui^ 
^crit  du  Prince  sur  les  principaux  événements  de  sa  vie 
ait  réellement  existé. 

II  devroit  se  trouver  dans  nos  Archives.  La  Mai)M>n 
d*Orange-Nassau  eût  conservé  un  tel  document  avec  iiQ 
soin  extrême  :  on  ne  peut  supposer  que ,  lors  du  partage 
de  la  succession  de  Guillaume  III ,  elle  s'en  fût  dessaisie 
an  faveur  de  la  Maison  de  Brandeboui^.  Et  cependant  il 
nest  pas  inscrit  sur  notre  Catalogue;  M"*  Arnoldi  n'en 
fait  aucune  mention;  nos  recherches  ont  été  infructueux 
ses ,  et  dans  la  correspondance  du  Prince  11  n*y  a  nul 
indice  d'une  composition  de  ce  genre.  Comment  une  pièce 
si  remarquable  s*est-elle  égarée?  Gomment  le  souvenir 
ne  s*en  es^-il  pas  perpétué  dans  la  Maison  d*Orange ,  au 
moins  par  tradition  ?  Comment ,  supposé  même  qu'elle 
ait  été  transportée  à  Berlin,  n'en  a-t-on  aucune  connois.- 
sance  ?  Comment  se  fait-il  que  d* Estrades  seul  nous  ai( 
révélé. l'existence  d*un  trésor  aussi  précieux? 

'  Mais ,  dira-t  on  ,    les   Mémoires   de   Frédéric- Henrt, 
retrouvés  dans  les  papiers  de  la  Princesse  sa  fille ,  épouse 


ises  Peuples  dans  le  désespoir  ,  y  sont  marqués  avec  tant  dé  force 
»et  de  zèle  pour  le  maintien  de  ces  Pays  ,  que  le  meilleur  sujet  dû 
»RoS  d'£8pagne  n*eût  pas  mieux  agi  pour  le  senrice  de  son  Maitre, 
»que  ce  Prince  n'avoit  fait.  » 

«  Je  lus  ensuite  Typologie  qu'il  a  faite  contre  le  Roi  d'Espagne , 
•et  l'Instruction  qu'il  donna  au  Prince  Maurice  son  Fils..... 

ff  Ensuite  de  celte  Lecture  je  remerciai  M.  le  Prince  d'Orange', 
•et  loi  témoignai  la  reconnoissance  que  j'avois  de  la  confiance  qu'il 
•prenoit  en  moi.  Il  me  répondit  k  cela  avec  tant  de  bonté  que  j'en 
•fus  sensiblement  louché,  et  me  fit  monter  seul  dans  son  carosse 
•pour  raccompagner  à  la  promenade»  (Lettres de (PEstradfSy  I.  46 J. 
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du  Prince  d'Anhalt-Dessau^  restèrent  également  inconmi« 
durant  quatre-vingt  années. 

n  est  ^rai  ;  mais  d*abord ,  après  80  années  ils  ont  vu  le 
jour  9  tandis  qu'après  deux  siècles  et  demi  on  ne  sait  rien 
encore  de  ceux  de  Guillaume  I;  mystère  d'autant  plus 
inexplicable  ^  vu  que  ef  Estrades  en  avoit  eu  connoissance, 
qu'il  avoit  sans  doute  communiqué  la  chose  à  plusieurs 
amis ,  et  que  ses  Lettres  ont  eu  un  très-grand  noml)re  de 
de  lecteurs.  — -  En  outre  l'original  des  Mémoires  de  Fré- 
deric*Henri  est  aux  Archives ,  écrit  de  la  main  du  célèbre 
Constantin  Hujrgens:  la  Princesse  d'Anhalt  n'en  *avoit 
reçu  que  la  copiç.  Il  en  existe  une  autre  à  Berlin', 
donnée  sans  doute  à  l'Ëlectrice  de  Brandebourg ,  fille 
^ée  de  Frëderic-Henri.  Si  Guillaume  1  a  composé  des 
Mémoires,  tous  ses  enfants  auront  désiré  posséder  ce 
récit.  D'où  vient  que  rien  n'a  transpiré  de  tant  de  copies  ? 
D'où  vient  que  nous  n'avons  pas  retrouvé  l'original  ?  — 
Enfin  (et  sans  discuter  ici  la  question  si  Frédéric-Henri  a 
écrit  lui-même  ses  Mémoires,  ou  s^il  n'a  fait  que  revoir  et 
corriger  le  trayail  d'un  officier  ou  d'un  secrétaire)  il  7  a 
loin  d'un  récit  de  faits  militaires  à  une  exposition  raison* 
née  d'événements  politiques  ;  et  c'est  néanmoins  ce  dont 
il  s'agit  ici ,  et  même  d'une  composition  fort  achevée , 
d'Estrades  s'écriant  n'avoir  jamais  rien  lu  de  si  beau. 
11  semble  difficile,  impossible  même,  que,  dans  une  vie 
aussi  agitée,  surchargé  d'occupations,  suffisant  à  peine 
aux  travaux  indispensables  de  la  journée,  et  d'ailleurs 
constamment  au  point  dé  voir  s'évanouir  le  fruit  de  ses 

'  D'après  le  téanoiguage  de  M.  le  Baron  d'Tvoy  de  M^fdrecht 
{dbmde  Wind^  Biùliothetk  der  Nfderiandsche  Geschiedichnji^rs  ^ 
I.  4B3), 
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t»ftorib, Guillaume i  ait  eu  le  loisir  etlenvie  de  rédiger  un 
pareil  écrit 

Il  y  a  encore  d  autreii  difficultés.  D'Estrades  a  lu  sans 
doute  les  Mémoires  en  entier;  car  il  dit^  «je  lus  ensuite 
«  Tapologie,»  et  il  n'aura  pas  interrompu  la  lecture  d*un  écrit 
quil  trouYoit  de  toute  beauté.  Et  néanmoins  tout  ce  dont 
il  parle  se  rapporte  aux  temps  antérieurs  à  lexplosion  des 
troubles  dans  les  Pays-Bas.  Ces  Mémoires  eussent  donc 
fini ,  au  plus  tard ,  avec  le  départ  du  Prince  en  1567.  Ce 
n*eût  donc  été'  qu'un  commencement  de  Mémoires ,  un 
préambule ,  une  espèce  d'introduction. 

Puis  il  affirme  aroir  lu  ce  travail,  et  TApologie,.  et 
l'Instruction  pour  Maurice ,  dans  une  seule  visite.  Même 
en  supposant  une  concision  de  style  extrême,  la  visite  doit 
avoir  été  d'une  longueur  démesurée.'—»  Cette  remarque, 
dira-t'on,  subsiste,  même  en  supprimant  les  Mémoires; 
l'Apologie  seule  occupant  dans  le  Corps  Diplomatique  de 
Dumont  environ  dix^huit  pages  in  folio  à  deux  colonnes* 
Mais  on  oublie  que  le  cas  ici  n'est  pas  le  même-;  car 
d'Estrades  connoissoit  l'Apologie;  imprimée  du  vivant  de 
Guillaume  I  en  plusieurs  langues,  envoyée  aux  Cours 
de  TEorope ,  et  qui  avoit  fait  grande  sensation  dans  lé 
monde  politique  :  il  a  donc  pu  se  borner  à  parcourir  le 
Manuscrit ,  rédigé  par  Villiers ,  et  sur  lequel  le  Prince 
avoit  peut^tre  fait  des  corrections  autographes. 

Faudra  t'il  supposer  que  d'Estrades  ait  fait  un  conte  à 
plaisir  ?  Ce  «eroit  se  débarrasser  de  la  difficulté  fort  atsé^ 
ment  ;  mais  n'allons  pas  trancher  un  noeud  avant  d'être 
sur  qu'il  est  insoluble*. 

•    C'est    Topinion   dp  M.  Schiosscf  dans  les  Heidctùrrg^r  fnhr» 
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Voii:i  l'iexpUcation  tjui  nous  paroii  la  plus  naturelle. 
ly Estrades  aura  eu  en  main  les  minutes  des  Avit  et  des 
discours  dans  lesquels,  le  Prince^  avant  que  les  troubles 
éclatèrent ,  exposa  plus  d*une  fois  ses  vues  sur  la  mar- 
cha des  af&ires  et  la  situation  critique  du  pays'.  Dès 
lors ,  abandonnant  l'idée  d*une  espèce  d*écrit  biographi- 
que ,  on  comprend  qu'il  nest  parlé  que  des  événements 
avant-coureurs  de  la  révolution  ;  on  ne  s'étonne  plus  que 
<r Estrade  ait  pu  lire  ces  exposés ,  parcourir  rApologie, 
et  lire  en  outre  l'Instruction  pour  Maurice  en  une  seule 
visite,  et  l'éloge  qu'il  donne  à  ces  compositions,  écrites 
avec  beaucoup  de  soin ,  n'a  rien  que  de  fort,  naturel. 
Quant  au  titi^  de  Mémoires ,  il  convient  parfaitement  à 
des  Exposés  de  ce  genre*. 

Quoiqu'il  en  soit ,  Texistence  de  Mémoires  biogriiphi* 


bûcher  ^  \^^T ^  n.^  i,  p.  7.  11  trouve  notre  explication  forcée  et 
toutwk-fiit  ioadmissible :  mieux  vant,  dit-il,  simplement  déclarer 
«  c'est  ane  erremr,  on  mensongey  1»  qued'afoir  recoors  à  une  fiolien 
aossi  étrange. 

'  Bor^  I.  i3i  et  ci-après  T.  IL  p.  4^9* 

*  I3n  Mémoire  est  t  un  écrit  dans  lequel  on  expose  et  Ton 
tapprofondit  une  afTaire  i  [Dictionnaire  de  La%*eaux).  L'Ouvrage 
de  tt Estrades  lui-même  {Lettres  ^  Mémoires  et  Négociations) 
en  fournit  un  exemple.  Il  y  en  a  un  autre  dans  une  Lettre  ds 
Prince  écrite  en  i5d/|  au  Comte  Jean  de  Nassau:  «  Je  le.dédui 
»plus  amplement  dans  mes  mémoires  que  j'envoie  à  la  Reine  d*A.n- 
igleterre  •  (ms.).  Nous  crames  d'abord  qu'il  s'agissoit  de  Mémoires 
biographiques;  mais  y  continuant  a  lire,  nous  vîmes  bient6t 
qn^l  étoit  question  d'un  avis  spécial  sur  la  nécessité  d'avoir 
recours  à  la  France;  que  le  Prince  lui-même  donnoit  le  nom  de 
DiscofêTâ  à  ce  Mémoire  »  et  que  par  conséquent  d* Estrades  af  oit  pu 
donner  le  nom  de  Mémoires  à  des  Avis  et  à  des  Discours. 
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ques  y  très-invraisemblable  à  notre  avis,  n'est  cependant 
pas  déridëment  impossible.  Beaucoup  de  personnages 
célèbres  ,  au  16®  siècle  et  particulièrement  en  France , 
rédigèrent  ou  firent  rédiger  un  narré  plus  ou  moins  exact 
de  Ibur  carrière  militaire  ou  politique.  'Nul  ne  contestera 
à  Guillaume  I  les  talents  requis  pour  transmettre  digne- 
ment  le  souvenir  de  ses  destinées  et  les  leçons  de  son  eit- 
périence  à  la  postérité.  Le  prix  d'un  pareil  trésor  est  asses 
grand  pour  qu'on  le  cherche  aussi  longtemps  qu'il  reste  la 
moindre  chance  de  le  trouver. 

Après  avoir  parlé  des  Archives  que  le  Roi  a  daigné 
placer  sous  notre  surveillance,  nous  dirons  un  nK>t ,  en 
passant ,  des  autres  Dépôts  qu'on  nous  a  permis  de  con- 
sulter. 

La  collection  des  Archives  du  Royaume  des  Pays-Bas , 
quoique  très-yaste ,  ne  m'a  fourni ,  malgré  l'obligeance 
extrême  de  M.  TArchiviste  de  JongCy  qu'un  très-petit 
nombre  de  matériaux.  La  raison  en  est  simple;  les  pièces 
officielles  et  diplomatiques  n'ayant  pas  ce  caractère  de 
communication  intime  qui  doit  être  le  trait  saillant  et 
distinctif  de  notre  Recueil. 

Dans  l'Introduction  de  notre  Tome  lY  il  y  a  quelques 
détails  sur  nos  recherches  dans  les  Archives  de  Paris ,  de 
Besançon ,  et  de  Gassel.  Les  Manuscrits  de  Granvelle  nous 
ont  particulièrement  intéressé ,  et  Ton  pourra  se  convain- 
cre dans  ce  Tome -ci,  que  nous  les  avons  mis  largement 
à  contribution*. 


*  Les   travaux  préparatoires  étant  terminés  ,   Ton  commencera 
bientôt  à  publier  ces  Manuscrits,   D'abord  on  avôit  voulu  donner 
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Les  circonstances  politiques  ne  nous  ont  pas  permis  de 
profiter  des  nombreux  documents  dans  la  Bibliothèque  dé 

séparémetit  ce  qui  a  rap|>oi*t  aui  dliférenU  £laU  ;  ud  Recueil 
pour  TËspagne,  uo  autre  pour  les  Pays-Bas  ^  et  ainsi  de  suite.  Nous 
nous  sommes  élevé  contre  cette  forme  de  publication  (T.  iV,  p. 
ix);  OD  semble  l'avoir  abandonnée.  M.  Gachard  {^Compte -rendu  des 
séance»  delà  Commission  myale  d  histoire^  à  Bruxelles  ^XM,  i. 
p.  a5)  le  reinette  ;  mab  c'est ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  par  un 
mal-enlendu.  Il  n'a  jamais  été  question  ^  comme  M.  O.  k  suppose, 
d'amal^mer  les  Mémoires  de  Gi*anvellè  et  les  documents  du  même 
genre  avec  l'Apologie  de  Cbarles-Quint ,  ou  l'ambassade  de  St. 
Mauris ,  ou  les  Ambassades  de  Simon  Renard  ^  ou  quelqu'une  des 
collections  qui ,  par  leur  nature ,  forment  un  tout  distinct  et  com- 
plet. Il  faut  faire  de  celles-ci  un  ouvrage  à  part  \  c'est  même  ce 
que  nous  avons  dit  expressément  (/.  /•);  il  seroit  inconcevable  et 
nous  n'avons  aucun  motif  de  le  penser ,  que,  tombant  de  Charybde 
en  Scylla,  on  se  f&t  décidé  maintenant  à  former  un  péie^dle 
universel*  Si  nous  sommes  bien  informé,  rallernative  concernoit 
uniquement  la  Correspondance  du  Cardinal ,  qu'il  falloit  publier, 
soit  d'après  la  division  par  Etats,  soit  d'après  l'ordre  chronolo- 
gique. Nous  persbtons  à  croire  qu'en  prenant  ce  dernier  parti , 
l'on  a  bien  cbobi  et  qu'il  n'y  ayoit  pas  à  bésiter.  Le  Cardinal  ne 
considéroit  pas  les  diverses  parties  de  la  Monarchie  isolément;  il 
les  embrassoit  sons  un  point  de  vue  général  (Comme  M.  Kanke  a 
dît  de  Charles-Quint ,  qu'il  gouvernoit  c  die  einaelnen  I«ande  von 
leînem  allgemeinen  Geiichtspuokte  aus:  i  Fûrsten  u^  Folker^  L 
p.  loi.  ff  Nur  aus  dem  Complex  seiner  Reiche  konnte  die  Ëinheit 
»seines  Denkens  hervorgehn  ;  t  Deutsche  Geschichte ,  I.  p.  4^9)* 
Eu  morcelant  les  Lettres  de  Granvelle^  de  Morillon,  deViglius, 
et  d'autres,  pour  en  recoudre  arbitrairement  les  lambeaux,  on 
auroit  non  seulement  méconnu  la  nature  et  la  connexité  des  faits , 
mais  en  outre  brisé  l'unité  de  la  pensée;  tandis  que,  lorsqu'on  ne 
fait  que  suivre  la  série  du  temps ,  les  événements  se  présentent 
dans  leur  marche  et  leur  enchaînement  naturels,  et  chaque  Lettre 
explique  et  complète  celles  qui  l'avoîsinent. 
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Bourgogne  et  dans  les  autres  Dépôts  en  Belgique.  Nous  le 
regretterons  moins,  si  le  zèle  pour  les  souTonirs  nâtioDaux 
qui  s*7  est  manifeste  depuis  quelques  années ,  se  portant 
aussi  sur  Tépoque  la  plus  mémorable  de  nos  annales  ,  les 
Manuscrits  relatifs  aux  temps  de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
lippe  II  ne  tardent  pas  trop  à  être  livrés  au  public. 


sn. 

Ouvrages  historiques. 

Les  livres  dont  il  nous  a  fallu  faire  usage  fbrmeroient 
une  Bibliothèque.  Leur  énumération  seroit  fastidieuse  et 
tout  au  moins  inutile.  Il  suffira  d*en  indiquer ,  d'en  carac- 
tériser un  petit  nombre  \  ceux  auxquels  nous  avons  eu 
plus  particulièrement  y  plus  constamment  recours  dans 
nos  recherches. 


Auparavant,  pour  fixer  le  point  de  vue  d*où  il  fout, 
selon  nous,  considérer  cette  littérature  historique,  il 
nous  semble  nécessaire  de  montrer  rapidement  dans  quel 
esprit  rhistoire  de  la  Maison  d'Orange  et  celle  des  Provin- 
ces-Unies a  été  traitée  depuis  l'origine  de  la  République 
jusqu'à  nos  jours* 

Incontestablement  dans  le  dernier  quart  de  siècle  nous 
avons  fait  des  progrès ,  quant  à  la  manière  de  considérer 
les  temps  passés.  La  preuve  en  est  que,  sans  crainte  d'être 
contredit  par  ceux  dont  l'opinion  a  du  poids ,  nous  pou- 
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VOUS  affirmer  que  l'Histoire  de  la  Patrie  a  été  longtemps 
exposée  avec  injustice  et  passion  y  de  part  et  d  autre  |  il 
est  vrai,  mais  surtout  d'après  les  opinions  et  les  intérêts 
du  parti  anti-Stadhoudérien. 

Ce  fait  s'explique  aisément.  Dés  la  fin  du  seiiième  siècle 
TAristocratie  communale  fut  opposée  aux  Stadhouders. 
Elle  voyoit  en  eux  les  seuls  antagonistes  qu* elle  eût  vrai* 
ment  encore  à  redouter.  Par  la  révolution,  le  Clergé 
Catholique-Romain  étoit  banni  et  le  Clergé  Protestant 
n'avoit  acquis  aucune  influence  immédiate  sur  les  affaires 
de  l'Etat  ;  la  Noblesse  étoit  appauvrie ,  décimée  ;  les  Régen- 
ces des  Villes  n'avoient  donc ,  pour  devenir  toutes-puis- 
santes ,  qu'à  se  débarrasser  entièrement  du  pouvoir  royal» 
C'est  assez  dire  que,  par  calcul  et  presque  par  instinct, 
leurs  efforts  alloient  se  diriger  contre  le  Stadhoudérat. 
En  effet  cette  charge,  ce  pouvoir,  dont,  par  la  con« 
fusion  des  rapports,  il  devenoit  facile  de  modifier  la 
nature  et  de  restreindre  les  limites,  étoit  néanmoins  un 
reste  de  Monarchie  au  milieu  d'une  République  impro- 
visée ;  ime  espèce  de  protestation  permanente  contre  la 
forme  de  Gouvernement  que  les  circonstances  avoient 
subetituéd  à  Tordre  traditionnel;  et ,  qui  plus  est,  cette 
autorité  (aux  yeux  des  Aristocrates,  une  espèce  d'anomalie) 
ofiroit  un  point  de  ralliement ,  une  pierre  d'attente ,  Une 
espérmiice  à  tous  ceux  qui  revendiqueroient  des  droits 
usurpés. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  eu  moyen  de  s'entendre  ; 
pourvu  que  le  Sudhouder,  au  lieu  d'être  le  Chef  et  le 
modérateur  des  Etats,  eût  consenti  k  devenir  tout  de 
bon  letur  ministre:  on  eôt  changé  ainsi  un  adversaire 
importun ,  un  dangereux  rival ,  eit  un   auxiliaire  pré- 
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ciëux  ;  pat  lui  on  eùl  contenu  et  réprimé  le  peuple  ; 
on  se  fût  déchargé  sur  lui  de  toute  responsabilité.  Mais 
les  Princes  de  la  Maison  de  Nassau  ne  se  prêtèrent  pas  à 
cette  combinaison  ,  n  acceptèrent  pas  ce  rôle  subalterne 
et  passif.  Investis  d*un  pouvoir  que  généralement  on 
jugeoit  essentiel  et  inhérent  à  là  République;  forts  du 
souvenir  des  services  rendus  ail  pays;  soutenus  par  la 
plus  grande  partie  de  la  nation ,  qui  voyoit  en  eux  se» 
défenseurs  naturels;  justement  indignés  des  prétentions 
de  là  Hollande  et  en  particulier  de  la  Ville  d'A.msterdan^, 
trop  souvent  le  centre  de  bien  des  intrigues  déplorables 
et  illicites,  ils  se  crurent  tenus  de  rétablir  Féquilibre,  de 
repousser  les  attaques  de  l'intérêt  particulier  contre  le 
Corps  de  l'Etat,  et  de  récupérer  ou  tout  au  moins  de  main- 
tenir les  libertés  du  peuple  que  les  entreprises  des  patri- 
ciens avoient  enlevées  ou  venoient  incessamment  mena-** 
cer.  Dès  lors  il  y  eut  entr  eux  et  TAristocratie  un  antago* 
nisme  perpétuel  ;  et,  lorsqu  elle  n*eut  pas  besoin  de  leurs 
services ,  elle  s  efforça  de  se  soustraire  à  un  contrôle 
parfois  très-embarrassant.  On  conçoit  donc  avec  quelle 
défaveur^  surtout  dans  des  moments  de  crise  et  de  lutte ^ 
leurs  actions  et  leurs  intentions  furent  jugées.  Us  furent 
accusés  de  flatter  la  populace ,  de  viser  au  despotisme. 

Au  dixhuitième  siècle ,  le  parti  anti-Stadhoudérien  se 
renforça  du  parti  révolutionnaire  et  libéral.  Le  champ  de 
rhistoire  fut  exploré  au  profit  des  opinions  nouvelles ,  le 
mot  de  République  futjugé  synonyme  de  celui  de  liberté  ; 
par  conséquent  rien  de  plus  simple  que  de  voir  dans  nos 
oligarques  des  patrons  du  peuple  et  dans  les  Stadhouders 
des  tyrans.  Ayant  adopté  ce  point  de  vue ,  un  déborde- 
ment de  rejproches  et  d'injures  contre  ceux-ci  fut  inévi- 
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table.  Il  y  eut  une  époque  où  la  haine  les  transforma  en 

antagonistes  des  droits  de  l'humanité. 

Ce  n'est  pas  tout.  —  Le  culte  Réformé  étoit  la  reKgion 

de  l'Etat.  Les  lois  dévoient  être  conformes  au  principe 

Chrétien  qui  formoit  la  base  de  cette  Eglise  Evangélique; 

au  reste  tous  les  membres  de  l'Eglise  dominante  étoient, 

sans  acception  de  personne  ,  soumis  au  pouvoir  temporel. 

Sur  tous  ces  points  les  différents  partis  étoient  d'accord. 

Mais  il  y  avoit  néanmoins  de  graves  dissentiments.  Fidèles 
aux  principes  des  Réformateurs  et    aux  notions  de  la 
véritable  liberté  ,  les  Stadhouders  défendoient ,  par  atta- 
chement et  par  devoir,  d'abord  la  liberté  de  conscience 
pour  tous,  puis  la  foi  et  l'indépendance  de  TE^iseRéfor- 
méci  tenue  de  faire   respecter  dans  son   sein  les  points 
fondamentaux  de  sa  croyance;   libre  de  refuser  toute 
intervention  de  l'Etat;  lequel,  à  moins  de  circonstances 
exceptionnelles ,  ne  prenoit  connoissance  de  ses  décisions, 
en  matière  de  dogme  et  de  discipline ,  que  pour  les  faire 
exécuter.  L'Aristocratie  avoit  des  vues  moins  larges  et 
plus  intéressées.  Le  parti  anti-Stadhoudérien  eut  con^ 
stamment  des  affinités,  des  rapports,  des  alliances  avec  le 
parti  hétérodoxe.    Désirant  étendre  sa   domination,    il 
prétoit  facilement  l'oreille  aux  suggestions   des  sectaires^ 
qui|  pour  n'être  pas  mis  au  ban  de  l'Eglise,  faisoient 
assez  bon  marché  de  ses  libertés.   Un  tel  accord  eût  pro- 
duit un  contrat  de  servitude  pour  prix   d'une    protec- 
tion  funeste.    Ici  encore  les  Stadhouders  intervinrent 
en  faveur  de  l'Eglise  établie  et  de  ses  principes  constitu- 
tifs. De  là  de  nouvelles  invectives  ;  ils  prenoient ,  disoit- 
on  ,  les  dehors  de  la  piété,  les  apparences  de  la  ferveur 
religieuse,  pour  acheter  l'appui  du  Clergé  orthodoxe.  Ce 
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fut  pis  encore  quand  à  Théterodoxie  succéda  lincrédulilew 
Elle  admit  à  peine  dans  le  passé  la  sincérité  d'une  foi 
qu'elle  avoit  abandonnée  ;  dans  les  efforts  des  Princes 
d'Orange  et  de  leurs  adhérents  elle  ne  yitque<]eux  mobi- 
les ,  l'ambition  et  le  fanatisme. 

Ces  préventions  injustes  se  propageoient  avec  facilité. 
Le  parti  anti-Stadhoudérien ,  qui  longtemps  eut  en  mains 
un  pouvoir  arbitraire  et  exclusif,  fut  constamment  nom^ 
breux  dans  les  classes  qni  donnent  le   ton  à  l'opinion 
publique;  il  domina  surtout  dans  la  province  de  Hol- 
lande, contre  les  empiétements  de  laquelle  les  Stadhouders  . 
avoient  eu  le  plus  fortement  à  lutter,  et  qui,  plus  qu  au- 
cune autre,  étoit  le  rentre  des  lumières  et  la  résidence 
é^s  gens  de  lettres^  L'affluence  des  étrangers  étoit  extrê- 
me, par  suite  du  commerce  et  parles  événements  politi' 
ques;  la  plupart  contractoient  des  relations  avec  les  famille$ 
opulentes  de  nos  grandes  villes.  Endoctrinés  par  la  tio* 
blesse  bourgeoise;  encouragés,  salariés  par  leurs  patrons , 
ils  répétoient  la  leçon  qu'on  leur  avoit  faite;  de  bonne  ou 
de  mauvaise  foi ,  ils  adoptoient  les  préjugés  de  la  caste 
qu'ils  avoient  le  plus  habituellement  fréquentée  ;  excités 
par  l'ambition  et  la  reconnoissance ,  ils  les  répandoient 
dans  de  nombreux  écrits.  Ainsi  l'opinion  des  Aristocrates 
devint  générale ,  à  force  d'être  proclamée  ;  et  l'écho  de  ces 
mille  voix  réagît  souvent  sur  les  habitants  des  Provinces* 
Unies  émerveillés  de  ce  nombre  infini  de  témoignages , 
dont  il  eût  toutefois  été  facile  d'expliquer   l'admirable 
concert. 

U  fut  démontré  que  les  Stadhouders ,  auxquels  du  reste 
on  vouloit  bien  ne  pas  refuser ,  ni  quelques  talents  mili- 
taires ,  ni  quelque  habileté  diplomatique,  avoient  eu  le 
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pouvoir  absolu   pour  but  constant ,  principal ,  unique  ; 
que,  pour  j  atteindre,  ils  avoienl  employé  toute  espèce 
de  moyens  ;  caressé,  excité  les  passions  de  la  multitude, 
provoqué  la  guerre ,  favorisé  Tintolérance  et  la  fougue 
dogmatique  des  Calvinistes  ;  et  que  notre  histoire  pouvoit 
se  résumer  dans  le  récit  de  leurs  projets  d'usurpation, 
déjoués  chaque  fois  par  la  prudence  extrême  et  le  dévoue- 
ment sublime   des  autorités  municipales.  On  ne  se  con« 
tenta  point  de  vanter  les  talents  extraordinaires  des  Bar- 
neveld  et  des  de  Witt,  de  louer  leur  caractère  énergique, 
de  déplorer  la  triste  fin  dune  carrière,  dans  laquelle  d'im- 
portants services    semblent    avoir   racheté    de    graves 
erreurs;  mais  Ton  &*obstiaa  à  métamoipboser  ces  chefs 
habiles  et  audacieux  d'un  parti  lequel  aspiroit  à  réunir 
tous  les  pouvoirs,  en  véritables  démopliiles,  en  martyrs 
suUimes  de  leur  amour  peur  la  liberté.  La  détermina* 
tion  hardie  de  Guillaume  II,  subjuguant,  jeune  encore, 
ses  adversaires  par  son  audace,  devint  un  crime  de  lèse* 
majesté-aristocratique.   Guillaume  III,  sauvant  TEurope 
par  les  combinaisons  de  son  génie,  ne  fut  qu*un  ambitieux 
ordinaire,  sacrifiant  les  intérêts  de  la  République  au  désir 
de  se  ceindre  le  front  du  bandeau  royal  ;  Maurice ,  après 
quarante  années  de  victoires ,  après  rabaissement  de  ses 
adversaires  dans  TEglise  et  dans  TEtat ,  se  refusant  à  toute 
augmentation  de  pouvoir,  et  donnant  ainsi  par  le  fait | 
4e  plus  éclatant   démenti   aux  accusations  d*absolutis* 
mte  I  fut ,  à  force  de  calonmies ,  assimilé  au  dernier  des 
tyrans  ;  le  père  de  la  patrie,  le  fondateur  de  la  liberté , 
Guillaume  I  luiméme ,  malgré  une  vie  de  sacrifices ,  ne 
put  échapper  au  soupçon  d  avoir  été  guidé  par  un  égoïs- 
me  hypocrite.  Ainsi ,  grâces  à  l'esprit  de  parti ,  notre  his- 
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toire ,  travestie ,  défigurée ,  étoit ,  par  des  métamorphoses 
successives  ,  devenue  un  recueil  de  contre-vérités. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier  il  y  eut  une  dissonnance 
au  milieu  de  cet  accord  presqu 'universel.  Le  célèbre 
Kluit,  Professeur  à  Leide,  dans  des  Ouvrages  d'une  rare 
érudition ,  souleva  le  voile  qui  couvroit  une  foule  d'er- 
reurs ;  mais  ses  écrits ,  rédigés  avec  beaucoup  de  ménage- 
ments et  de  réticences ,  eurent  fort  peu  de  retentissement 
en  dehors  du  monde  savant.  Ce  n 'étoit  pas  à  cette  époque 
qu'on  approfondissoit  sérieusement  des  doctrines  peu  en 
harmonie  avec  les  idées  reçues.  On  ne  s'inquiéta  guère  des 
preuves  ^  on  crut  faire  assez  en  condamnant  hautement 
les  résultats.  On  admira  la  science  prodigieuse  de  Fécri- 
vain;  on  regretta  la  tendance  des  upinions  qu'il  avoit 
professées*  Aussi  ne  franchirent-elles  pas  les  bornes 
de  quelques  dissertations  académiques.  La  protestation 
contre  les  préjugés  fut,  pour  le  moment ,  à  peu  près 
inutile.  Auprès  du  public  ils  se  maintinrent  dans  leur 
droit  mal  acquis  de  chose  jugée  :  on  mettoit  au  ban  de 
Topiniôn  quiconque  osoit  émettre  un  doute  modeste  et 
discret. 

Mais  il  n*est  pas  donné  à  Ihomme  d'exclure  la  vérité 
pour  toujours.  Quand,  en  i8i3,  au  terme  de  la  triste 
époque  de  nos  disputes  révolutionnaires  et  de  notre 
anéantissement  politique ,  une  nouvelle  lumière  se  leva 
sur  la  patrie  réhabilitée,  un  souffle  de  rénovation  en 
toute  chose  se  fit  sentir.  Il  y  eut  alors  une  de  ces 
époques  trop  courtes  et  qu'il  faut  saisir  au  passage ,  par- 
cequ'elles  ne  reviennent  qu'à  de  longs  intervalles ,  où  le 
sentiment  religieux  et  national,  longtemps  comprimé , 
réagit  avec  force  et  promet  un  meilleur  avenir.  L'influen- 
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ce  favorable  sur  les  études  historiques  fut  nianifest^^ 
Le  mouvement  spontané  contre  le  double  joug  d'unr 
Gouvernement  anti-nntional  et  d  un  despotisme  militaire 
et  administratif,  le  retour  à  une  existence  indépen- 
dante,  le  loisir  d*une  situation  pacifique  et  tranquille, 
aprèi  des  troubles  multipliés  et  des  guerres  qui  sem* 
bloient  ne  devoir  jamais  finir;  le  besoin  d*échanger  le 
vague  des  théories  arbitraires  contre  quelque  chose 
de  positif;  le  désir  si  naturel  de  fonder  et  daffermiit 
le  patriotisme  sur  la  base  inébranlable  des  traditions 
communes,  firent  reporter  les  regards  avec  amour  sui» 
les  actions  mémorables  de  nos  Ayeux.  Un  examen  libre  et 
impartial  devenoit  plus  facile  ;  lorganisation  de  la  Répu- 
blique ayant  été  abandonnée,  ce  qui  avant  1796  se  rat- 
tachoit  d'une  manière  plus  ou  moins  directe  aux  intérêts 
de  la  génération  contemporaine ,  tomboit  définitivement 
dans  le  domaine  paisible  du  passé:  le  feu  de  la  souffrance, 
on  le  croyoit  du  moins  ,  a  voit  consumé  jusqu'au  dernier 
germe  de  la  discorde. 

Cependant  il  falloit  laisser  beaucoup  à  l'action  lente  et 
régulière  du  temps.  On  ne  détruit  pas  en  un  jour  des 
opinions  qui  ont  joui ,  durant  pfusieurs  générations  suc- 
cessives, d'un  empire  incontesté.  D'ailleurs  la  tendance 
antî-Stadhoudérienne  avoit,  non  pas  réellement,  mais 
moyennant  une  légère  illusion  d^optique ,  assez  de  con-< 
formité  avec  les  idées  libérales  qui ,  dans  notre  pays 
comme  ailleurs,  reprenoient  un  libre  cours  après  la 
chute  de  Bonaparte.  11  étoit  donc  à  craindre  que  long- 
temps encore  les  tentatives  de  réforme  céderoient  à 
l'influence  de  la  routine.  Mais  un  esprit  d'une  trempa 
extraordinaire  vint  bientôt  par  ses  attaques  hâter  la  démo* 
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lition  de  rëdifice  que  plusieurs  auroient  eucore  voulu 
étayer.  Bildbrdtk,  homme  d'un  rare  génie  et  d'un 
caractère  ardent,  et  qui  n'avoit  jamais  fléchi  devant 
les  nouveaux  systèmes,  soit  en  religion,  soit  en  droit 
public ,  saisissant  avec  ses  forces  gigantesques  les  armes 
préparées  par  Kluit ,  rattachant  Tétude  de  notre  histoire 
aux  grands  principes  de  la  légitimité  et  du  Christianisme, 
fondit  tout  à  coup  sur  ceux  qui  se  trainoient  paisible- 
ment dans  le  sentier  battu  ^  troubla ,  terrassa  ces  foibies 
antagonistes,  qui,  dans  un  doux  sentiment  de  quié- 
tude ,  ne  songeoient  qu'à  se  livrer  à  leurs  goûts  littérai- 
res,  ou  à  leurs  penchants  politiques.  Dans  le  sentiment 
de  sa  force,  il  attaqua  de  frout  ce  qui  sembloit  inattaqua- 
ble;  il  renversa  des  réputations  usurpées,  et,  comme 
s'il  eût  visé  à  des  résultats  inverses,  il  exalta  ce  qu'on 
avoit coutume  de  traiter  avec  mépris;  il  traîna  par  la. 
boue  ce  qui  avoit  été  l'objet  d*une  constante  adoration. 
U  y  eut,  pour  Tétude  de  notre  histoire  un  choc  violent  y 
une  espèce  de  tremblement  de  terre  du  monde  moral. 
L'impression  fut  vive,  particulièrement  sur  les  jeunes, 
étudiants  auxquels  il  comniuniquoit  ses  vues  et  le  feu 
dont  il  étoit  dévoré;  leurs  thèses  et  leurs  écrits  en. 
firent  ft>i. 

On  jeta  les  hauts  cris.  Cest  la  coutume  et  presque  le. 
droit  de  ceux  qui  se  sentent  grièvement  blessés.  On 
accusa  Bilderdijk  de  paradoxe, d*obscurantisme, et,  malgré, 
l'absurdité  du  reproche,  vu  la  tendance  prononcée  du 
Gouvernement  vers  les  principes  libéraux  ,  on  ne  rougil^ 
pas  de  parler  même  de  servilisme.  Peu  s'en  faut  qu'en, 
l'honneur  de  la  liberté  de  penser  ce  qu'on  veut  et  de  dire 
ce  qu  on  pense,  on  eût  imposé  à  Bilderdijk  le  silence  ou 
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Texil'.  On  \t  regardoit  comme  un  perlurbateur  public. 
Quoi  de  plus  naturel?  H  conte&toit  à  la  plupart  de  no6 
hommes  de  lettres  la  lëgiiîmité  de  leurs  affections  ^  et  de 
leurs  antipathies,  et,  ce  qui  peut-être  leur  étoit  plus 
douloureux  encore,  il  les  dérangeoit  dans  le  repoft  de 
leurs  convictions  et  de  leurs  habitudes  ;  et ,  si,  lors  de  la 
première  apparition  des  Institutes  de  Gajus,  des  Profesr 
aeurs  en  Droit   se  sont  irrités  contre  le  malencontreux 

y  Aux  mérites  de  M.  Kempeb,  Professeur  à  Leide,  qui  en 
i8i3,  par  un  dévouement  énergique,  s'est  acquis  des  droits  impé- 
rissables à  la  gratitude  de  ses  concitoyens,  il  faut  ajouter  Tindigna- 
tioo  générease  avec  laquelle  il  repoussa  depareils  desseins,  c  In  een 
»land  waar  vrijheid  van  denkeo  en  8chrij,ven  een  grondwettig  beginsel 
«nm  Staat  is ,  zoude  men  met  gezsg  (usschen  beide  komei) ,  in  de  be- 
fbandeling  van  gescbiedkundige  gescbilpunten;  en  zij  die  dît  voor- 
»stellen,  noemen  zicb  voorsianders  van  liberaliteit?  »  Ferhandelingen 
enz.  l'on  Kemper^  m.  p.  1 65.  —  Toutefois,  les  doctrines  du  libéra- 
lisme régnant  presque  sans  contradiction,  on  confit  parfaitement 
l*anlmo6ilé  contre  les  enseignements  de  B.  —  Kbhpee  loi  même, 
défenseur  zélé  des  principes  de  la  Révolution  et  ne  voyant  dans 
lotira  conséquences  funestes  qu*une  fausie  application  de  ce  qu'il 
croyoU  être  la  vérité,  écrit  en  i  Bo5  :  i  Ik  verfoei  zijne  staatkundige 
tgevoelens,  omdat  zij  in  mijne  oogen  aile  zedelijke  waarde  van  den 
imensch  als  zoodanig  te  gelijk  met  aile  burgerlijke  vrijheid  onder. 
imijnen  :»  /./.  p.  i53.  Ses  opinions  s'étoient  beaucoup  modifiées  eo 
i8a3:  iHoe  zeer  ik  van  onzen  grooten  B.  in  de  meeste  zijner  Staat- 
ikandige  reanliaten  verscbille,  is  bet  echter  niet  te  ontkennen  dat... 
a«i(îo«  Ycrdienslen  aan  ^za  Vaderlandscbe  gescbiedenis  zeer  grooi 
i%ijn:»  p.  166.  Mais  cette  espèce  de  palinodie ,  disons  mieux,  ce 
noble  aveu  de  préventions  exagérées,  ne  trou  voit  alors  guère  d*é- 
cbo.  ««  Dn  reste  nous  ne  prétendons  nullement  embrasser  toutes 
les  doctrines  de  B. ,  surtout  en  politique;  au  contraire  nous  croyons 
que  parfois  il  est  tombé  dans  de  graves  erreurs;  enir'autres  en  faisant 
de  It  Mooarcbie  la  forme  essentielle  de  la  légitimité. 
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antiquaire  qui  bouleversoit  leurs  études  par  sa  dëcou» 
yerie,  comment  n*auroit-on  pas  repoussé  avec  indignation 
Bilderdijk, provoquant  un  remaniement  complet  de  nos 
Annales  par  sa  violante  attaque!  En  outre ,  liant  le  possé 
à  des  vérités  universelles,  il  avoit  donné  à  ses  principes 
et  à  ses  idées  une  actualité  menaçante.  Une  levée  de  bou- 
cliers étoit  donc  inévitable.  Mais  il  étoit  trop  tard  ;  le 
coup  étoit  porté.  Bilderdijk  avoit  dissipé  le  prestige  d'in- 
faillibilité dans  lequel  l'opinion  dominante  avoit  trouvé  sa 
sauvegarde;  il  avoit  fait  sentir,  même  à  ses  antagonistes, 
la  nécessité  de  revenir  sur  des  questions  qu  on  avoit  crû 
décidées.  Nous  regrettons  l'aigreur,  l'amertume,  qui, 
de  part  et  d'autre,  vinrent  trop  souvent  changer  les 
discussions  en  disputes;  mais  au  moins,  et  ce  fut  là  un 
gain  immense  ,  la  science ,  longtemps  stationnaire  ,parcè- 
qu'on  croyoit  avoir  atteint  les  limites  de  la  vérité ,  reprit 
sa  marche  par  l'impulsion  du  doute. 

Il  nous  semble  qu'on  peut  résumer  à  peu  près  de  la 
manière  suivante  l'opinion  actuelle  de  la  plupart  des 
hommes  modérés  et  impartiaux.  Son  principal  caractère 
est  de  n'être  pas  encore  définitivement  fixée,  mais  de 
marcher  à  la  conquête  de  la  vérité  avec  une  hardiesse  qui, 
après  la  découverte  de-  beaucoup  d'erreurs,  n'a  qu'un 
très-foible  respect  pour  les  jugements  traditionnels.  Se 
rappelant  qu'il  n'y  a  pas  de  marque  de  partialité  plus  sûre 
et  plus  ridicule  à  la  fois,  que  de  vouloir  louer  ou  condant- 
ner  les  adhérents  d'un  parti  en  masse,  on  convient  que 
l'aristocratie  communale  a  rendu  de  très-grands  services 
et  qu'une  foule  d'hommes  distingués  est  sortie  de  ses 
rangs ,  mais  on  se  demande  si  les  efforts  de  cette  das^ 
ont  mérité  les  éloges  qu'on  lui  a  si  prodigalement  donnés; 
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si ,  jalouse  de  son  indépendance ,  elle  a  eu  un  respect  égal 
pour  les  libertés  publiques  ;  si  elle  n'a  pas  eu  constamment 
en  Yue  l'extension  de  ses  privilèges  et  Tagrandissement  de 
son  pouToir  ,  accaparant ,  aux  dépens  des  Stadhouders  et 
du  peuple,  la  direction  de  TEtat  ;  si  sa  domination  n'est  pas 
devenue  un  joug  dif6cileà  porter ,  insupportable  même  à 
plusieurs  époques  ;  sises  relations  à  l'étranger  ont  toujours 
été  marquées  au  coin  d'un  véritable  patriotisme  ;  et  si ,  dans 
le  cas  que  ses  empiétements  successifs  n'eussent  rencontré 
que  de  foibles  obstacles,  elle  n'eût  pas  dégénéré  aisément| 
à  l'instar  de  Venise  ,  dans  un  gouvernement  d'Oligarques. 
De  même  ,  sans  se  laisser  égarer  par  un  enthousiasme  sans 
bornes ,  on  croit  qu'il  est  juste  d'examiner  si  les  Princes 
d'Orange,  auxquels  on  reproche  de  s'être  opposés  plus  d'une 
fois  à  la  paix ,  n'ont  pas  déjoué  ainsi  les  manoeuvres  d'un 
ennemi  doublement  redoutable  lorsqu'il  sembloit  vouloir 
déposer  les  armes  ;  si ,  en  maintenant  la  Religion  Réfor- 
mée, ils  n'ont  pas,  à  part  leur  conviction  personnelle,  agi 
conformément  à  leurs  obligations  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes;  si  les  jugements  sévères  sur  chacun  d'eux  en 
particulier  ne  reposent  pas ,  en  grande  partie ,  sur  des 
bruits  controuvés  et  des  calomnies  accréditées  ;  enfin , 
pour  ne  pas  oublier  ici  une  accusation  qui  leur  fut  con^ 
mune,  si,  au  lieu  de  pencher  vers  la  tyrannie,  ils  n'ont  pas 
avec  un  zèle ,  qui  souvent  au  moins ,  fut  désintéressé , 
combattu  la  tendance  d'une  caste  égoïste ,  disposés  à  lui 
laisser  une  influence  légitime,  maisdécidés  à  ne  pas  sacrifier 
à  ses  exigences  hautaines  les  droits  jdu  reste  des  citoyens. 
On  ne  craint  plus  d'aborder  même  les  points  sur  lesr 
quels  autrefois  l'esprit  de  parti  ne  pouvoit  supporter  la 
moindre  contradiction.  La  mémoire  de  Guillaume  II  a 
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été,  jusqu  ù  un  certain  point,  réhabilitée.  On  rend  plus  de 
justice  aux  actes  el  aux  intentions  de  Guillaume  III.  On 
conrient  que  le  titre  d  amis  du  peuple  va  mal  aux  chefs 
d'une  faction  oligarchique.  On  reconnoît  que  lesRégen* 
cesavoient,  par  de  longues  menées,  mis  successivement 
les  droits  des  bourgeoisies  à  néant.  Si  tous  ne  voient  pas 
en  Maurice  le  défenseur  de  TEglise  et  de  TEtat  contre 
l'oppression  des  Arminiens  et  des  Aristocrates ,  plusieurs 
avouent  que  sa  conduite  en  1618  et  1619  a  été  atroce- 
ment dénaturée.  On  comprend  même ,  chose  qui  long^ 
temps  parut  si  difficile  à  concevoir ,  que  le  fameux  Sy- 
Dode  de  Dordt  n*a  pu  être  Tobjet  d*un  jugement  équi«^ 
table  à  une  époque  d  incrédulité  ou  dlndifférenoe ,  et 
que  cette  Assemblée,  en  condamnant  des  erreurs ,  déplo* 
rables  en  elles-mêmes  et  plus  funestes  encore  par  leurs 
conséquences ,  a  rendu  un  service  important  à  la  Cbré* 
tien  té  et  sauvé  l'Eglise  de  la  corruption ,  comme  le 
Stadhouder  a  préservé  l'Etat  de  la  guerre  civile.  Enfin 
Ion  est  d'accord  que  l'ignorance  ou  Tesprit  de  parti  ont 
beaucoup  omis  et  beaucoup  exagéré,  qu'ils  ont  dépeint 
une  multitude  de  faits  sous  des  couleurs  fausses,  et  qu'a- 
vant  lie  se  disputer  sur  l'appréciation  des  événements 
et  des  personnages,  il  faudra  savoir  si  les  hommes  et  les 
choses  ont  réellement  été  tels  qu'on  a  eu  coutume  de  se 
les  réprésenter. 

Voici  donc  où  nous  en  sommes.  Une  Histoire  des  Pays- 
Bas,  ou  même  des  Provinces-Unies,  n'existe  pas  encore 
et  ne  sauroit  encore  exister.  L'insuffisance  de  tout  ce 
qu'on  nous  a  donné  sous  ce  titre ,  est  manifeste ,  et  l'on 
commence  à  se  défier,  même  plus  ou  moins,  croyons 
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nous,  à  se  moquer  de  loutrecuidance  avec  laquelle 
plusieurs  de  nos  écriyains  ont  raconté  les  événements^ 
indiqué  les  causes,  déduit  les  conséquences,  tracé  les 
portraits ,  analysé  les  caractères ,  et  démêlé,  comme  par 
un  art  magique,  jusqu'aux  plus  fines  nuances  du  coeur  et 
de  Tesprit.  Dans  Imvestigation  des  faits  l'on  a  reoours 
aux  sources  contemporaines  et  aux  pièces  inédites.  On 
comprend  qu'il  faut  une  autre  base  à  l'édifice  et  que  les 
trayaux  préparatoires  ont  à  peine  commencé. 

Quels  sont  les  devoirs  que  cet  état  de  choses  prescrit? 
Mettre  une  grande  ardeur  dans  les  recherches,  éviter 
toute  précipitation,  quand  il  s'agit  déjuger;  s'abstenir 
de  toute  arrière-pensée,  de  tout  but  particulier  qui  pottr- 
roit  rendre  suspect  le  dévouement  à  la  vérité. 

Ces  réflexions  préliminaires  nous  permettent  d'être 
brefs  en  ce- que  nous  avons  à  dire  sur 

i^  les  Ouvrages  relatifs  à  l'Histoire  générale  de  notr^ 
Pays. 

Q?.  ceux  qui  se  rapportent  spécialement  aux  temps  de 
Guillaume  I. 

3^»  quelques  écrits  récents  qui^  sans  traiter  directe* 
ment  des  Pays-Bas ,  nous  ont  néanmoins  été  fort  utiles. 

Nous  ne  ferons  mention  que  d'un  nombre  d'Auteur» 
très- restreint:  non  seulement  parceque  nous  ne  voulons 
ici  parler  que  de  quelques  uns  d'entre  les  livres  que  nous 
avons  le  plus  fréquemment  cités;  mais  encore  parcequ'il 
y  a  une  infinité  d'écrits  de  divers  genre  sur  notre  Histoire ^ 
qui  ont  joui  durant  un  temps  d'une  grande  renommée,  et 
que  toutefois  nous  avons  passé  sous  silence  dans  notre 
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Recueil.  Des  compositions  souvent  détestables ,  où  Tigno. 
rance le  dispute  à  la  mauvaise  foi,  eurent  la  vogue,  aussi 
longtemps  que  les  passions  y  trouvèrent  leur  écho.  L'éclat 
trompeur  de  ces  productions  éphémères  est  un  grand 
mal:  la  satyre  contemporaine  auroit  dû  en  faire  bonne  et 
prompte  justice  ;  les  réfuter  maintenant  seroit  un  ana- 
chronisme ;  on  ne  feroit  que  les  sauver  de  l'oubli.  En 
outre,  parmi  la  multitude  des  Auteurs  d'un  vrai  mérite , 
nous  avons  été  contraints  de  faire  un  choix  '  ;  sans  cette 
précaution  il  n  y  eût  pas  eu  de  fin  à  nos  recherches* 

Nous  avons ,  quant  aux  Histoires  générales  des  Provin- 
ces-Unies, laissé  de  côté  plusieurs  mauvaises  rhapsodies 
qu'on  a  décorées  de  ce  nom;  ne  citant  que  les  Ouvrages  de 
Wagenaar  et  deBiLDBRDTK ,  qui  nous  semblent  être  lex- 
pression  des  deux  tendances  que  nous  avons  décrites. 

En  effet  le  premier  .réprésente  Topinion  anti-stadhou- 
dérieone  et  le  statu  quo^  prolongé  chez  plusieurs  jusqu'à 
nos  jours  ;  l'autre  les  principes  nationaux  et  orangistes  et 
le  réveil  historique  dont  nous  sommes  témoins. 

Le  travail  de  Wagbnaâr*  a  été  durant  de  longues  années 
Tolijet  de  panégyriques  outrés.  On  se  félicitoit  d'avoir  le 
récit  complet  de  nos  annales;  puis  l'écrivain  appartenoit  k 
la  clientelle  de  la  Régence  d'Amsterdam,  et  sa  prédilection 
manifeste  pour  ses  patrons  étoit  un  titre  aux  éloges  des 

'  Par  ex.,  sans  négliger  eotièremeot  BentivogUoj  Burgundus, 
DinothuSy  v,  d,  Baer  et  Uot  d'autres,  nous  avons  cru  devoir,  entre 
les  écrivains  étrangers  sur  les  Troubles  du  16®  siècle,  nous  attacher 
spécialement  à  Strada. 

•   Faderîandsche  ffistoHe,  Amst.  i75a— 1759,  «i  Tom,  8*. 
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modérateurs  de  Topinion  publique.  Il  y  eut  compensation 
plus  tard  ;  car  Von  conçoit  que ,  dans  la  lutte  contre  les  tra'> 
dations  aristocratiques,  son  ouvrage  ait  été  lobjet  des  plus 
violentes  attaques.  En  bonne  justice,  Wagrnaah  ne  pouvoit 
échapper  à  la  sévérité  de  la  critique.  U  a  traité  le  Moyen 
Age  ^ans  les  connoissances  requises  et  surtout  avec  une 
profonde  ignorance  du  Droit  Féodal ,  qui  néanmoins  est 
la  base  de  tant  de  droits  et  de  rapports.  Il  a  considéré  la 
République  d'après  le  point  de  vue  étroit  des  Etats  delà 
HoUande.  Son  talent  de  rédaction  est  médiocre ,  le  style 
lourd  et  diffus.  Toutefois  on  ne  sauroit  l'accuser  de  mau- 
vaise foi  ;  et ,  s*il  est  aisé  de  rassembler  dans  sa  longue 
histoire  une  quantité  de  bévues  et  d'erreurs ,  qui  mainte- 
nant nous  semblent  même  ridicules ,  l'équité  exige  qu'on 
lui  rende  le  témoignage  qu'à  son  époque  il  a  fallu  un 
labeur  prodigieux  pour  composer  un  ouvrage  lequel , 
encore  de  nos  jours ,  malgré  tant  de  critiques ,  n'a  pas 
été  remplacé  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  entièrement 
s'^i  passer. 

n  faudroit  être  peu  jaloux*  de  la  gloire  de  Bilderdtk 
pour  prétendre  que  le  récit  superficiel ,  entremêlé  d'obser- 
vations acerbes  et  dlnvectives  parfois  très-inconvenan- 
tes y  qu'on  a  publié  sous  le  nom  d'Histoire  de  la  Patrie  ' ,  soit 
une  oeuvre  digne  de  lui.  Peut-être,  malgré  tous  les  vices  de 
Cette  composition  informe  et  bizarre ,  est-il  néanmoins 
permis  de  dire  que  Bilderdijk,  poète  incomparable,  sublime, 
avoit  le  génie  de  l'histoire  ;  car  un  génie  tel  que  le  sien  a 
toujours  quelque  chose  d'universel.  Ajoutons  qu'avec  des 
principes  arrêtés  ^  avec  un  coup-d  oeil  pénétrant  et  ferme , 

'.  Historié  des  Faderlands  ^  Amst.  1 83a —39,  la  Tom.  8**. 
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il  lui  a  été  facile  de  saisir  le  caractère  des  événements 
et  de  les  grouper  autour  des  grandes  lignes  qui  détermi- 
nent leur  cours.  Un  homme  comme  lui  a  le  tact  de  bien 
choisir  ses  souices^  c*est  ainsi  que,  dans  le  commence- 
ment des  Troubles,  on  le  voit  suivre  pas  à  pas  ^  raab  tou- 
jours avec  discernement,  le  Mémorial  de  Hopper^  petit 
ouvrage  très-propre  à  contrebalancer  Texagération  de  nos 
historiens*  Toutefois ,  s'il  eut  les  prérogatives  du  génie  ^ 
il  en  eut  aussi  les  inconvénients  :  cette  confiance  qui  s'a- 
bandonne aux  inspirations  faciles  d'une  espèoe  de  divina> 
tion  historique  ;  cette  surabondance  de  force  qui  ne  per^^ 
met  pas  la  médiocrité  môme  dans  les  écarts  ;  cette  ardeur 
qui,  au  lieu  de  guider,  emporte;  cette  infleiibilité devant 
laquelle  les  événements  se  plient,  pour  ne  point  la  heurter* 
Idéalisant ,  en  bien  ou  en  mal ,  les  objets  de  ses  sym* 
pathies  ou  de  ses  répugnances,  son  zèle  à  refouler 
Terreur  lui  fait  outrepasser  les  bornes  de  la  vérité*.  D'ail- 
-  -        -    ■    ■  ■   ■  ■  -  - 

'  Après  s'être  élevé  avec  raison  contre  les  détracteurs  outréB  dti 
régime  féodal ,  il  va  jusqu'à  prétendre  que  l'oppression  même  n'atoit 
rien  d'homiliant  et  que  la  classe  qui  gémissoit  sous  le  despotisme , 
étoit  ennoblie  (anoblissement  d'un  genre  nouveau!)  par  le  caractère 
élevé  de  la  Noblesse  dont  elle  avoit  à  supporter  le  joug  cruel. 
•  Daar  was  onderdrukking ,  ja,  maar  zij  verlaagde,  zij  scband- 
iviekte,  zij  fletrisseerde  niet....  Ailes  strekte  om  den  mensch  ter 
fverheffeny  ook  de  onêdelen  werden  veredeld  door  den  înfloed 
»dien  het  op  hen  bad;  »  I.  p.  i23 ,  sq.  Le  passage  entier ,  véritable 
dithyrambe  sur  lesavantages  de  la  Féodalité ,  est  très-curieux  ^  en  ce 
qu'.il  nous  montre  le  poète,  se  livrant  tout  entier  à  une  idée  favorite  et 
perdant  de  vueies  considérations  qui  chez  un  simple  historien,  eus- 
sent aisément  contrebalancé  et  modifié  cet  enthousiasme,  —  Aprèa 
avoir  parfaitement  senti  qu'on  avoit  exagéré  les  torts  et  méconnu  les 
droils  et  la  situation  difficile  des  Espagnols  nos  antagonistes ,   il 
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leurs  rieo  nesauroifc  suppléer  à  la  connoissance  des  faits, 
et  Bilderdijk ,  dans  la  plupart  des  sciences  humaines  fort 
au  dessus  de  la  médiocrité,  ne  possédoit  cependant  pas  en 
histoire  le  degré  de  science  indispensable  pour  éviter 
une  foule  d*inexactitudes  et  d'erreurs.  Et  nous  ne  parlons 
point  de  ces  erreurs  de  xlétail ,  que  personne  ,  dans  un 
ouTrage  d  une  telle  étendue ,  ne  sauroit  éviter  ^  nous  par- 
ions  d'erreurs  graves  et  fondamentales,  qui  font  révoquer 
en  doute  la  compétence  de  l'écrivain  '  •   Pour  apprécier 
cet  ouvrage ,  il  faut  se  rappeler  son  but  spécial.  C'est  une 
ébauche  ;  une  récapitulation  des  principaux  faits,  assaison- 
née de  remarques  piquantes ,  une  analyse  raisonnée,  ser- 
vant de  fil  conducteur  à  des  enseignements  parttculiera. 
Bilderdijk  avoit  déclaré  une  guerre  à  mort  à  cette  his* 
toire  stéréotypée  qui  avoit  pris  possession  des  esprits. 
Dans  la  chaleur  du  combat ,  il  se  laissoit  entraînei  par 
fois  à  frapper  plutôt  fort  que  juste  ;  et  on  lui  en  voudra 
moins  peut-être,  si,  comme  il  est  probable,  il  avoit  le 
dessein ,  non  de  faire  adopter  aveuglément  des  convictions 
opposées ,  mais  de  provoquer  un  examen  nouveau  et  de 
sérieuses  recherches.  C'est  par  cette  ardeur  de  polémique 

excase  hun  inlentioas  et  lears  actes  de  manière  à  briser  de  nou- 
veau Féquilibre  qu'il  avoil  enireprb  de  rétablir  (voyez  ci-après 
T.  IV.  p.  35). 

'  B.  prétend  que  les  Capitulaires  des  Rois  de  France  se  faisoient 
de  commun  accord  avec  le  Peuple  (T.  I.  p.  i3i);  tandb  qu'aucune 
classe  d'habitant»  n'avoit  à  intervenir  dans  là  volonté  du  Monarque. 
Pois  il  attriboe  à  de  fort  i^^oobles  motifs  le  zèle  des  Princes  Aile* 
maBds  pour  la  Réforme  (ci-après,  II.  a66);  tandis  que,  s'il  avoit 
étudié  cette  époque ,  il  auroit  vu  que ,  durant  deux  générations  au 
moins,  leur  désintéressement ,  leur  dévouement  fut  bors  de  doiite. 
i  3' 
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qu'on  peut  expliquer  la  critique  perpétuelle  et  violente 
de  Wagenaar;  celui-ci  sembloit  avoir  posé  des  bornes  aux 
recherches  )  et  ces  bornes  il  falloit  les  renverser.  Sous  ce 
rapport  les  leçons  de  Bilderdijk  ont  rendu  de  grands  servi- 
ces ;  mais  ces  cahiers  ont  fait  leur  temps  ;  on  a  pu  subvenir 
à  leur  aridité  par  des  remarques  parfois  très-intéressan- 
tes, mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cet  écrit,  en  lui 
même,  ressemble  déjà  à  une  armure  antique,  objet 
curieux ,  mais  inutile  dans  nos  luttes  et  qu  on  transporte 
de  Varsenal  au  musée. 

Ici  nous  devons  parler  des  Ecrivains  qui ,  traitant  «o 
objet  spécial,  poursuivent  leurs  recherches  à  traver» 
toutes  les  époques  de  la  République.  Ainsi,  par  ex., 
M.  BosscHA  a  exposé  la  suite  de  nos  faits  d'armes  sur 
terre-ferme' ,  et  M.  de  Jongb  les  fastes  de  notre  Marine*. 
M.  Metbr  ,  en  décrivant  nos  Institutions  judiciaires ,  a 
raconté,  d'une  manière  fort  intéressante,  la  marche  et 
les  excès  de  l'Aristocratie  communale;  ses  prétentions , 
ses  empiétements ,  son  insolence  ;  les  causes  qui  contre- 
balancèrent l'action  funeste  d'une  multitude  d*abus'  •  Nous 
omettons  d'autres  écrits  plus  ou  moins  recommandables; 

'  Neérlands  HnlÀendaden  te  Land:  voyez  Tom.  IIL  p.  an. 
*  Geschiedenis  van  het  Nedeiiandsche  Zeewezen» 
'  Esprit ,  origine  et  progrès  des  Institutions  Judiciaires;  la  Haye 
el  Amst.  1 8 1 9—  1 8a3. 6  T.  S®.  Le  Tome  lY  traile  des  Pays-Bas.  — 
Israélite  et  libéral ,  on  ne  s'étoooe  pas  qu'il  ait  mécoonn  la  nature 
de  notre  révolution ,  s^maginaot  «  qu'elle  ne  prit  qu'accidentelle- 
f  ment  un  caractère  religieux  »  (p.  207).  Comme  la  plupart  dea 
rérolutions  du  16®  siècle,  elle  prit  nécessairement  ce  caractère; 
e'étoit  l'esprit  de  l'époque  et  la  conséquence  de  la  persécution  systé- 
matique contre  la  Réforme. 
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mais  nous  ne  saurions  entièrement  nous  taire  sur  l'Histoire 
Ecclésiastique  de  M.  M.  Ypby  et  Debmout'  et  la  réfuta* 
tion  par  M.  VAir  dbb  Ksmp*.  Sans  vouloir  examiner  siTOu* 
yrage  attaqué  est  réellement  une  accusation  perpétuelle  du 
Clergé  orthodoxe  et  une  Justification ,  quelquefois  même 
un  panégyrique,  de  ses  antagonistes,  il  nous  semble  évident 
que  VEglise  Réformée  des  Pays-Bas,  fidèle  à  son  origine, 
6dèle  à  l'ensemble  des  vérités  qui  la  caractérisent ,  ne  pour- 
roic  ratifier  la  mission  d'historiographes  que  M.  M.  Ypey  et 
Dermout  se  sont  attribuée ,  et  nous  devons  avouer  en  outre 
que  les  progrès  de  la  science  depuis  l'impulsion  donnée 
par  JT/iaV  n'ont  été  mis  à  profit  par  eux,  ni  durant  l'épo- 
que  si  particulièrement  importante  de  Leicester ,  ni  dans 
celle  de  Guillaume  I.  Les  rapports  de  celui-ci  avec  l'Eglise 
sont  même  défigurés^.  La  franchise  est  ici  d'autant  phis 
impérieusement  prescrite  que  plusieurs  écrivains  venus 
plus  tard  ont  suivi  à  l'égard  de  M.  van  der  Kemp  (dont 
l'Ouvrage,  quoiqu'on  aimeroit  à  y  effacer  un  bon  nombre 
d'expressions  trop  acerbes,  a  sans  contredit  de  grands 
mérites)  une  Uctaque ,  qui ,  pour  être  assez  commune ,  n'en 
est  pas  moins  digne  de  mépris.  Un  livre  ébranle- t-il  les 
opinions  reçues ,  on  a  garde  de  le  réfuter  ;  on  feint  de  ne 
pas  le  connoitre;  on  évite  d'attirer  sur  lui  l'attention  publi- 
que ;  on  tâche  de  le  tuer  par  le  silence  et  l'oubli.  Triste 
manège  qui  peut  réussir  pour  un  temps,  lorsqu'un 
parti  s'est  emparé  de  la  direction  des  journaux  et  que  la 

'  Gtschieéenis  der  NedeHandsehe  Ber\*ormde  Kerk^  Brada 
i8i9->i8a7,  4  DeelenS*. 

•  De^  Eere  der  Ifederl.  Ben*.  Kerk  gehnndhnqfd^  RoU. 
i63e— 1833,  3  Deelen  8^ 

'  T.  V.  p.  ^7^. 
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somnolence  d'un  peuple  et  d'une  époque  double  ia  force 
de  ces  influences  soporifiques.  Toutefois  à  la  longue  ces 
petites  intrigues  tournent  à  la  confusion  de  leurs  au- 
teurs ;  elles  trahissent  leur  manque  de  courage  et  leur 
peu  d'amour  pour  la  vérilë'. 


'  ReconnoissoDS  quMU  ne  se  taisent  pas  toujours  par  un  seACî- 
ment  d'impuissance  et  que  souvent  aussi  le  désir  de  conserver  la 
paix  est  leur  principal  mobile.  On  ne  doit  point ,  disent-ils  y  réfu- 
ter l'erreur,  de  crainte  d'occasionner  des  disputes.  Même  si  la  chose 
n'étoit  pas  de  notoriété  publique  ,  nous  ne  serions  pas  dans  le  cas 
de  devoir  chercher  nos  preuves  au  loin;  car  ce  système  de  mutisme 
est  prôné  dans  l'Ouvrage  de  M.  M.  Y,  et  D. ,  comme  une  garantie 
Contre  la  renaissance  des  excès  du  fanatisme.  aMen  hield  er 
»zich  van  overtuigd  dat,  hoe  krachtiger  ongegronde  gevoelens 
«wederlegd  worden,  zooveel  te  beviger  doorgaans  de  gemoederen, 
len  van  hen  welke  tegenspraak  lijden,  en  van  de  tegensprekers,  aan 
•het  gisten  geraken,  wiji  de  ijver  van  den  eeuen  dien  des  anderen 
fgaande  maakt:  i  T.  IV.  p.  670.  Et  il  ne  s'agit  pas  de  points 
secondaires;  car  ils  appliquent  immédiatement  leur  théorie  à  un 
Auteur  dont  ils  déclarent  eux-mêmes  :  f  Hij  had  zicheenige  vrijheden 
iveroprloofd  die  vêler  aandacht  tôt  zich  trokken....  Die  vrijhedeo 
•bestonden  in  het  maken  van  alSerlei  bedenkingen  tegen  of  op  de 
■voornaamsle  hoofdvraarheden  van  het  Evangtiie,  gelijk  dezelve 
ivan  de  protestantsche  kerkgenootscbappen  beleden  worden,  als  op 
fdie  aangaande  de  Godheid  van  den  Zaligmaker  der  wereld ,  den 
toorsprong  van  het  zedelijk  kwaad,  de  eeuwigheid  der  straffen, 
iinzonderheid  den  vraren  aard  der  verzoening  dooi*  J.  C.  te  wege 
•gebragi,  enz.  9  p.  671  et  p.  433,  sq.  Cet  exemple  est  un  entre 
mille  par  lesquels  ou  pourrait  aisément  montrer  que  celte  doctrine 
craintive  et  paresseuse,  assez  généralement  admise  dans  notre  pays, 
s'étend  même  aux  erreurs  IfS  plus  funestes.  Dès  loi*s  Ton  conçoit  que 
la  prudence  humaine  donne  des  conseils  de  ce  genre  ;  seulement  il 
est  assez  difficile  de  les  concilier  avec  les  préceptes  Evangéliques. 
On  avoir  cru  jusqu'ici  que  la  défense  et  même  Tatlaque  contre  des 
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Parmi  les  Ecrivains  qui  oDt  plus  spécialement  traité  les 
temps  deGui^aume  I,  nous  avons  eu  recours  surtout  à 
trois  auteurs  contemporains ,  Boa  ,yan  Mbtbbbn,  et  van 
Rbto'  ;  on  hésite  à  leur  donner  le  titre  d*historien  et 
toutefois  ils  méritent  un  nom  plus  relevé  que  celui  dan- 
naKste. 

L'Ouvrage  de  Boa*  est  sans  contredit  le  plus  remâr* 
quable.  C'est  le  récit  des  événements  de  1 555  à  1 600 ,  conr- 
posé  en  grande  partie  par  l'insertion  textuelle  ou  l'ana- 
lyse scrupuleuse  de  pièces  authentiques.  L'exactitude  de 
cet  homme  laborieux  est  étonnante  et  sa  véracité  ne  sau- 
roit  être  révoquée  en  doute.  Son  livre  est  un  magasin 
rempU  de  documents  précieui^;  et  l'intérêt  qui  s'attache 
À  une  narration  simple  et  circonstanciée,  fait  oublier  ce 
que  le  manque  total  d'art  historique  et  d'agréments  de 
style  a  de  monotone  et  de  déplaisant. 

Le  travail  de  van  Meterbu^  embrasse  la  période  de  iSSp 
à  1619.  Même  bonne  foi,  même  ardeur  dans  la  recherché 
êe   faits  et  de  document^;  beaucoup  de  particularités 

opinions  siifafereKes  du  Christianisme  faisoit  partie  du  àon  comôàt 
Je  la  foi  (i  Tim.  6.  vs.  la  et  2  Tim.  4.  vs.  7)  :  on  ne  s'étoit  pas 
persuadé  que  la  paix  avec  le  mensonge  étoit  recommandée  par  le 
Seigneur,  quand  il  dit:  f  Je  suis  venu  mettre  en  la  terre  la  divi- 
isîon  i  ^St.  Luc.  13.  vs.  5i);  ni  que  ce  fut  cette  paix  de  l'indif- 
ftrence  et  de  la  mort  dont  il  parloit  à  ses  disciples:  f  Je  vous  laisse 
•k  paix:  Je  vous  donne  ma  paix:  Je  ne  vous  la  donne  point  corn* 
tme  le  monde  la  dopne  t  (St.  Jean.  1 4.  vs.  27). 

*  Bor  a  Yécn  de  iSSg  à  i635,  van  Meieren  de  i535  à  1612, 
van  Beyd  de  i55o  à  i6oa. 

•  Oorsprongky  begin  en  ven'olg  dtr  Nederl.  Oorhgeny  Amst. 
1679,  ATom.  fol. 

»    niç/orien  (ier  NeHerianden  y  KoiL  1647.  fol. 
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remarquables  que  son  prédécesseur  semble  avoir  igno- 
rées: ce  second  Ouvrage  est  le  complément  indispensable 
du  premier. 

On  trouve  plusieurs  Lettres  de  van  Rstd  dans  notre 
Recueil'.  Secrétaire  du  Comte  Jean  de  Nassau,  il  fut 
témoin  oculaire  de  beaucoup  d*entre  les  faits  qu  il  raconte; 
admis  dans  la  société  des  personnages  marquants ,  il 
apprit  à  connoitre  à  fond  lès  événements  et  les  hommes. 
Son  Histoire*  ne  parut  qu'après  sa  mort.  Elle  va  de  i566 
à  1601 ,  mais  ne  devient  détaillée  qu'en  i583.  Homme 
franc  et  droit,  il  étoit  incapable  de  déguiser  la  vérité. 

Peut-être  les  admirateurs  de  Hooft  nous  reprocheront 
de  n'avoir  presque  jamais  fait  mention  de  celui  qu*ils 
appellent  le  Tacite  des  Pays-Bas.  Son  Ouvrage',  par  l'élo- 
quence des  discours ,  par  la  beauté  et  le  fini  des  ta* 
bleaux,  par  la  concision  efc  le  style  vigoureux  du  récit, 
est  un  monument  impérissable ,  un  chef-d'œuvre  national. 
Toutefois,  s'il  nous  est  permis  de  communiquer  frandie- 
ment  nos  impressions  persopnelles  à  la  lecture  d'un 
Auteur  si  vanté,  il  nous  semble  que  l'imitation  de  l'histo- 
rien Romain  y  est  trop  souvent  forcée,  qu'elle  devient  pres- 
que un  tour  de  force ,  et  se  montre  beaucoup  plus  dans 
la  coupure  des  phrases  que  dans  la  profondeur  des  idées 
on  dans  la  pénétration  du  coup  d'oeil  politique.  Dans 
bien  des  endroits  on  sent  le  travail  du  rhéteur  ;  et  nous 
aimons  la  rude  et  naïve  simplicité  des  écrivains  à  la  ma- 
nière de  Bor^  s'inquiétant  fort  peu  de  la  forme,  beaucoup 


•   VoycE  sDrIout  T.  VI.  p.  824 ,  sq. 

'  Historié  der  Nederl.  Oorlogen^  LeeDwardeo ,  16S0.  fd. 

'  Nedeti,  Historien ,  Amst.  i7o3 ,  a  Toin.  fol. 
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plus  y  que  ceue  composition  au  style  prétentieux  et  aux 
couleurs  éblouissantes,  où  la  forme  souvent  emporte  le 
fond.  Quelque  grand  que  puisse  éire  son  mérite  sous  le 
rapport  littéraire,  nous  ne  voyons  pas  que  l'histoire  ait 
beaucoup  profité  de  son  travail. 

Nous  devons  beaucoup  aux  Lettres  de  Langubt.  — ^ 
François  et  Fun  des  hommes  les  plus  remarquables 
de  son  époque  par  ses  talents  littéraires  et  politiques  ^ 
amené  à  la  Réforme  par  les  écrits  de  Mélanchthon,  et 
longtemps  en  divers  pays  agent  secret  de  l'Electeur 
Auguste  de  Saxe,  il  avoit  un  grand  talent  d'observation , 
beaucoup  d'usage  des  Cours,  voyoit  de  près  les  événe*- 
ments  et  les  intrigues ,  et  rendoit  un  compte  détaillé  de 
«es  remarques*.  Il  entra  en  rapports  avec  la  Maison  de 
Nassau*.  U  étoit  intimement  lié  avec  le  S'  Du  Piessis- 
Momay.  C'est  un  bel  éloge  d'avoir  été  l'ami  de  ce  person^ 
nageai  remarquable,  qui  unissoit  aux  talents  de  l'homme 
d'État  la  foi  simple  et  fervente  d'un  véritable  disciple  de 


Son  épîUpbe  décrit  fort  bteo  son  aptitude  à  une  vocation  ai 
•délicate:  t  Exoellena  iofpenîum ,  prompte  memorie,  peracre  judiv 
vciaoi.  PraesUDs  roonim  elegantià,  comîlate  ^vitateque  perinsîf- 
•ni,  fide  animiqoe  magaitudine,  sapienliâ  et  pieUte.  ■ 

*  Déjà  en  iSSg  il  accompagna  en  lulîe  le  Comte  Adolphe  de 
Maïaau.  En  i56A,  le  Prince  d*Orange  ayant  voulu  remployer 
•Qprèadesa  personne  ^(.A),  il  s'offrît  à  le  servir  dans  sa  Priacipaoté: 
f  iMMi  quod  sperem  anemeis  rébus  beoe  consoUurom  (nam  non  possum 
•  îbî  sine  sommo  periculo  vivere),  sed  quia  turpe  judico  vivere  in 
totio  et  in  nullà  re  prodesse  Reipoblicae  aut  Eoclesiae  Dei:  »  /./. 
Cette  offre  n'eut  pas  de  suites;  ce  ne  fut  qu'en  1579  ^^'^^  *®  rendit 
auprès  du  Prince  et,  après  avoir  fait  pour  lui  un  voyage  en  France 
(T.  VII.  p.  335,  sq,) ,  il  mourut  dans  les  Pays-Bas  en  i5Bi. 
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Christ.— Les  Lettres  d'un  tel  voyageur  abondent,  on  peut 
le  croire  y  en  détails   précieux.' 

Les  écrivains  que  nous  avons  cités,  avec  la  meilleure  vo^ 
lonté  d'être  justes  envers  leurs  antagonistes,  vivoient  cepen- 
dant au  milieu  des  passions  agitées  et  ne  pouvoient  toujours 
se  soustraire  à  ces  influences,  pour  ainsi  dire,  atmosphéri- 
ques. Delà  de  fortes  préventions  contre  le  Roi ,  les  Espa- 
gnols, et  les  Catholiques  ' .  En  outreils  ne  sont  pas  sufEsam- 
ment  instruits  des  faits  qui  se  passèrent  en  Belgique;  leurs 
renseignements  ne  sont  très-exacts,  ni  sur  les  commence* 
ments  des  troubles,  ni  sur  l'époqucoù  les  17  Provinces  firent 
de  nouveau  cause  commune.  Il  a  donc  fallu  prendre  des  ren- 
seignementschezlennemijet  consulter  surtout  le  principal 
Auteur  Catholique,  Strada'.  U  est  parfaitement  informé^ 
ayant  à  sa  disposition  beaucoup  de  documents  secrets,  en- 
trautres la  correspondance  inédite  et  confidentielle  du  Roi 


'  La  Collection  principale  contient  les  rapports  à  TElectear 
[Epistolae  secretae  ad  Aufftstum  Saxoniae  Daceofy  Qalae  1709» 
4.  i559 — i58i).  Pub  il  y  a  les  Lettres  aux  Camérarius,  père  et 
fils,  savants  distingués  (Epp.  ad  Camer.y  Groningae,  1646  ,  8^*  a^. 
i554 — i58o).  Eafin  celles  au  jeune  Philippe  Sidney ,  si  connu  par 
sa  valeur  y  ses  talents,  et  sa  pieté  (£pp.  ad  Ph,  Sydnaeum,  Lugd. 
B.  1646,  80,  a".  16173 — i58a).  Le  premier  de  ces  Recueib  est 
publié  avec  une  négligence  eitréme;  plein  de  fautes  typographiques, 
et  quelquefois  dans  un  désordre  complet.  (Joe  nouvelle  Edition  des 
Lettres  de  Langues j  rangées  par  ordre  chronologique,  ea  y 
ajouUnties  inédites  qui  se  trouvent  encore,  par  ex. ,  à  Cassel ,  seroî^ 
trèiHlésirab|e  ;  on  en  a  fait  jusqu'ici  trop  peu  de  cas« 

•  Par  ex. ,  ci-après  p.  a2i  et  VI.  p.  448. 

*  De  Bello  Belgico,  Antw.  1649,  a  Tom.  8. 
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ftvec  la  Duchesse  de  Parme*.  Jésuite,  il  n'étoit  iMiUement 
porté  pour  le  Prince  d'Orange,  ni  pour  les  Protestants  en 
général  ;  on  s*en  apperçoit  ;  mais  sa  partialité  n'est  pas  aussi 
excessive  qu'on  pourroit  le  supposer*.  Il  semble,  malgré 
ses  préventions  nationales  et  religieuses ,  s'être  souvenu 

*  t  CogDÎtio  mihi  abundesuppeditalur  ab  illoram  qui  kaec  îpsa 
tant  gesserant  aut  gerenda  mandârnot ,  autographis  et  commenta- 
friis;  qooram  a  copia  delectuque  ioslructior  baad  facile  qDis 
taliquando  scripsit  bistoriam:  i  I.  A  9  ^9*  •  Apud  me  supra  ceote- 
mas  lileraePbilippi  Régis  ejusdem  manu  aut  arbilrariiâ  notis  exara- 
•taead  Margaritam:  >  p.  170.  Nous  n'avons  trouvé  que  deui  faits 
sur  lesquels  il  a  des  rapports  inexacts.  D*abord  il  partage  Topi- 
nion  commune  sur  le  départ  de  Granvelle  par  ordre  du  Roi  (ci- 
après,  p.  aao).  Ensuite  il  attribue  dans  la  Conférence  de  Bayoooe 
beaucoup  d'ardeur  contre  les  Huguenots  à  la  Reine  Catbérine  de  Mé« 
dicîs;  iouiefoiaelle  avott  montré  des  dispositions  bien  différentes  (ci- 
après,  p.  38o,  sqq,)  Mais  Strada  se  justifie  en  citant  le  témoi- 
gnage de  Philippe  II:  f  conjecturis  omissis,  ex  literis  manu  Régis  ad 
fsororem  super  hoc colloquio  script iscomperta  haec  habeo.9(I.i8i): 
et  il  parott  en  efTet  que  le  Roi,  craignant  de  décourager  sa  soeur, 
avoit  cru ,  en  cette  occasion ,  devoir  dissimuler  (ci-après  p.  4i9)« 

*  On  a  pris  plus  d'une  fois  pour  des  calomnies  ce  qui  ne  méri- 
toit  pas  ce  nom.  Par  exemple  ,  s'il  accuse  le  Landgrave  de  Hesse 
d'avoir  offert  sa  fille  en  mariage  au  Prince  d'Orange ,  même  en  con- 
sentant à  ce  qu'elle  devint  Catholique ,  il  parott  en  effet  que  ce  bruit  y 
quoiqu'indigne  du  caractère  de  Philippe  de  Hesse  y  avoit  trouvé 
créance  en  Allemagne  (ci-après  p.  69,  sq.).  S'il  reproche  au  Prlooe 
d'Orange  d'avoir  promis  à  la  Duchesse  de  Parme  que  sa  seconde 
épouse  se  conformeroit  aux  usages  de  l'Eglise  Romaine ,  il  est 
maintenant  avéré  que  de  telles  promesses  furent  données  dans  les 
termes  les  plus  formels  (p.  53).  Quelquefois  Strada  écarte  d'odieut 
soupçons,  ou  du  moins  les  révoque  en  doute  (III.  p^  lxvu  et  T.  YI. 
p.  5 la).  M.  Broes  lou^cette  modération ,  dans  ses  remarques  sur 
Stradm(F.  van  IHfarntx,  A.mst.  i838v  I.  p.  2H<)*.365). 


Digitized  by 


Google 


—  42*  ^ 

de  la  loi  fondamentale  de  Tbistoire:  peut-être  faut-il 
remarquer  qu'il  étoit  Italien,  que  son  ouvrage  est  dédié  au 
Prince  de  Parme,  Italien,  et  quen  Italie  on  n'aimoit  pas 
les  Espagnols  ' . 

Le  Recueil  de  M.  Hotngk  tan  Papenobbcht*  nous  a 
fourni  plusieurs  Mémoires  curieux. 

D  abord  la  f^ie  de  Figlius ,  qu'il  a  écrite  ou  dictée ,  et 
dont  le  meilleur  commentaire  se  trouve  dans  ses  Lettres , 
soit  à  Hopperus ,  soit  à  d'autres  personnages'. 

Puis  les  Commentaires  de  J.  B.  de  Tassîs^j  de  iSSq  à 
iSpS,  moins  remarquables  cependant  qu'on  ne  pourroit 
le  supposer  d'après  les  talents  et  les  relations  du  général 
diplomate. 

Surtout  le  Recueil  ou  Mémorial  des  Troubles  des  Pays* 
Bas  fav  Hopperus  y  de  i55g  k  i565;  opuscule  très-inté- 
ressant; où^  parfaitement  informé,  il  retrace  l'origine  et 
les  progrès  du  mécontentement  universel^, 
■  — — ~  '   »■ 

•  Cette  antipafbie  perce  daos  le  passage  suivant  :  c  Bimià  Hisp»- 
•Borum  gratià  apud  Regem  ofleodi  paullatim  Bdgae;  iode  in 
ff mores,  qnoram  ubique  retiDens  est  Uispanorom  natio ,  transferré 
fodia.  •  (L  80). 

•  Jnaiecta  Beigica^  Hagae,  1743  ,  3  Tom.  4^* 

*  A  quoi  il  faut  ajouter  les  LeUres  de  Hopperus  publiées  séparé- 
fùKùi  [HopperiEpistt,  ad  FigUumy  Traj.  ad  Rbenum,  a^.  18021), 
et  qui  du  reste  ue  dooneot  pas  une  haute  idée  des  talents  de 
1*écrivain.  Peut-être  les  passages  inédits ,  en  dialecte  Frison  ,  oon- 
tiennent-ils  des  détails  plus  importants. 

*  T.  VII.  p.  ag. 

^  Il  y  a  quelques  erreurs  de  détail.  Loi  aussi  fait  partir  Grao* 
vellefpar  la^olonté  secrète  du  Roi.  La  fameuse  Lettre  des  trois  Sei- 
gneurs (p.  i53^  est  donnée,  mais  à  tort,  comme  résultat  direct  de 
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Nous  avons  cité  plus  d'une  fois  la  biographie  de  GuiU 
laume  Premier ,  par  M.  db  Beacfort'.  Quant  à  l'investiga- 
tion des  faits,  ce  travail  n'est  pas  sans  mérite;  mais  il 
y  a  des  longueurs  ^  des  hors-d'oeuvre ,  des  dissertatrons 
et  des  diatribes  continuelles  contre  toute  espèce  de 
tyrannies  et  de  tyrans ,  sauf  l'aristocratie  et  les  aristocrates  ; 
et,  ce  qui  est  plus  à  regretter  encore,  l'auteur,  apparte- 
oant  au  parti  des  Régences,  à  une  époque  on  ce  parti 
étoit  tout-puissant,  ne  se  borne  pas  à  cette  influence  indi- 
recte, mais  trop  souvent  il  dénature  les  faits  en  les  décri- 
vant au  point  de  vue  de  ses  passions  politiques.  Nous 
aurons  occasion  d'en  faire  la  remarque*. 

Il  nous  reste  à  indiquer  quelques  publications  récentes 
sur  l'histoire  des  divers  pays  de  l'Europe  au  i6^  siècle. 

C'est  surtout  en  Allemagne  que  nous  avons  trouvé  de 
puissants  secours. 

Une  érudition  solide  est  l'apanage  de  ce  pays.  L'étude 
y  absorbe  la  vie  des  savants.  L'existence  est  concentrée 
dans  le  travail  du  cabinet  ;  on  le  poursuit,  quelquefois 
malgré  le  bruit  des  armes,  et  plus  souvent  au  milieu  des 
distractions  plus  étourdissantes  encore  des  discussions 


rAiteniblée  det  Chevalien;  Tniie  fut  écrite  en  i563,  Paiitreeut 
lÎOTi  une  êxutée  auparavant.  Simon  Renard  quitta  les  Pays-Bas  plu- 
aiears  nois  après  le  Cardinal  ;  cependant  Hopperus  place  son  départ 
avant  celai  de  Granfelle.  —  Ces  înexactitodes  se  retrouvent  cbec 
BUderdyk  (voje»  Uisi.  des  Fadtrlands^  VL  p.  3i  et  34 ,  et  oi- 
écasos ,  p.  32*). 

<   lefeii  van  Wiihm  L  Leijden  en  Middelbui^,  17  3a.  3  T.  8^ 
'    Par  ex.  T.  II.  p   170,  T.  VIL  p.  lo,  sqq.  el  p.  S^o ,  in/. 
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politiques.  Là  est  encore  un  ardent  amour  de  la  vérité  et 
une  stricte  fidélité  au  devoir ,  qualités  précieuses  dont  Le 
dévouement  consciencieux  est  le  résultat. 

Il  a  fallu  ce  mobile  relevé  à  M.  von  Rommbl  pour 
le  faire  persévérer  dans  une  tâche  aussi  laborieuse  que 
son  Histoire  de  la  Hesse.  Les  trésors  des  Archives  de 
Gassel  sont  dispensés  avec  choix  et  largesse  dans  ce  beau 
travail,  sans  contredit  une  des  plus  excellentes  composi- 
tions historiques  de  notre  époque. 

Le  même  témoignage  est  dû  aux  écrits  de  W.  Rankb'. 
Non  seulement  par  ses  laborieuses  recherches ,  il  a  décou- 
vert une  infinité  de  documents ,  mais  avec  une  grande 
sagacité  il  a  mis  à  profit  d'autres  qu'on  connoissoit 
déjà;  il  a  indiqué  des  rapports,  des  aperçus  qou<« 
veaux  ;  faisant  jaillir  la  lumière  où  avant  lui  il  n'y  avoit 
eu  que  ténèbres;  enfin  il  a  réussi  à  rendre  ses  écrits 
populaires  par  la  flraîcbeur  et  Imtérét  du  récit.  Il  réunit 
quelques  traits  de  caractère  et  dépeint  ainsi ,  avec  des 
couleurs  naturelles ,  tes  personnages  marquants^.  5H>uvent 
cette  réunion  de  science  et  de  vie  nous  a  rappelé  les  paro- 
les de  M""*'  de  Staël  sur  Jean  de  Muller  :  «  Son  érudition, 
•  loin  de  nuire  à  sa  vivacité  naturelle,  étoit  comme 
»  la    base  d*où  son  imagination   prenoit  Fessor ,  et  la 

*  Ses  denx  principaux  ouvrages  sont  l'Histoire  des  Princes  et 
des  Peuples  de  l'Europe  Méridionale  (Tursten  und  Folker  von  Sûd^ 
Europa^  Hamb.  und  Berlin,  1827 — 1836,  5  Tb.)  et  l'Histoire d* 
rAllemagne  durant  l'époque  de  la  Réforme  [Deutsche  GeschicJUe 
fm  Zeùalier  der  Rejormation^  Berlin  1889 ,  %  Tb). 

*  La  figure  est  reproduite  alors  par  la  lumière  historique  et 
non  par  le  pinceau  de  l'écrivain:  ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  per* 
traits  daguerréotypes. 
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»  vérité  vivante  de  ses  tableaux  tenoit  à  leur  fidélité  scru • 
•  puleuse*.  » 

Ayant  cité  plusieurs  fois  deux  Ouvrages  de  M.  von  Rau- 
MBR^nons  sommes  tenus  d'exprimer,  sans  détours ,  notre 
opinion  à  leur  ^ard. 

.  Le  premier,  ses  Lettres  écrites  de  Paris* ,  ne  nous  sem- 
ble pas  un  modèle  à  suivre;  au  contraire  c*est ,  à  notre  avis, 
res  mali  exemplU  Même  sans  avoir  les  connoissanceséten- 
dues  et  variées  de  cet  écrivain  renommé ,  il  est  très- facile, 
pour  quiconque  aura  fait  quelques  études  historiques , 
d*extraire  dans  les  Bibliothèques ,  en  compulsant  les  Ma- 
nuscrits, un  bon  nombre  de  passages  saillants,  de  les 
ranger  dans  un  certain  ordre  de  matières ,  et  d  j  ajouter 
quelques  remarques;  mais,  si  des  travaux  de  ce  genre 
sont  bons  pour  piquer  la  curiosité  des  oisifs ,  la  science 
en  profite  peu.  Il  lui  faut  plus  que  des  morceaux  détachés, 
pris  au  hasard ,  en  grande  partie  traduits ,  qui  rarement 
donnent  une  idée  de  Tensemble  et  de  lesprit  des  origi- 
naux ,  et  dont  Tassemblage  ne  paroît  pas  être  le  résultat 
de  sérieuses  recherches. 

Le  second  Ouvrage  est  son  Histoire  de  l'Europe  depuis 
la  fin  du  i5*  siècle',  Cest ,  ce  nous  semble  ,  un  des  meil- 
leurs résumés  de  l'Histoire  Moderne  ;  et  comme  tel  , 
nous  avons  cru  pouvoir  y  renvoyer  nos  lecteurs ,  bien 

'  Comme  exemple  de  la  louche  vigoureuse  avec  laïuelle  il 
caractérise  une  époque,  nous  citons,  entre  beaucoup  d'autres 
morceaux ,  le  remarquable  fragment  Ueber  die  Zeiten  Fttdinands  1 
und  Maximilians  //,  inséré  dans  le  Historisch-politische  Zeit- 
schrift{HtimhiïT%,  und  Berlin,   i83îi— iSSg),  I.  p.  aa3— BBg. 

*   Briefe  aus  Paris  (Leipzig  i83i ,  a  Th.) 

^  Geschichte  Europas  sett  dem  Ende  des  fùnftthnten  Jahrhun^ 
derts  (Leipzig  i835i  — 1838). 


Digitized  by 


Google 


~  46*  — 

que  nous  ne  soyons  d'accord  avec  l'Auteur,  ni  en  reK- 
gion,ni  en  politique*.  Nous  devons  faire  observer  en 
outre  que  dans  le  jugement  qu'il  porte  sur  ce  qui  a  eu 
lieu  ilans  les  Pays-Bas,  il  a  tout  uniment  adopte  les 
erreurs  traditionnelles ,  avec  cette  conviction  naïve  et 
facile  qui  ne  lient  pas  compte  des  opinions  opposées** 

*  Quant  à  sa  maDÎère  de  juger  le  CbrUlianîsroe,  il  suffira  ém 
transcrire  un  seul  passage,  relatif  à  une  prédication  en  Ecosse t 

•  AU  der  Geisiliche  imraer  wieder  darauf  zurûckkam  :  Gottes  Zom 
•habe  nur  durch  das  Blut  seines  einzigen  Sobnes  gestillt  werden 
•liônnen ,  ward  mirdiese  Tbeorîe  eîner  Yersôbnung  der  Menscben 
•mit  Gott  zum  Entsetzen ,  und  die  alttestamentarische  Erzablung 
•(wostalt  des  Sobnes  der  Bock  gescblachtetwird)  erscbien  mir  milde, 

•  im  Vergleicb  mit  der  umgewandelten  Lebre  dièses  angeblich  ioten- 
•sivsten  und  tiefsinnigsten  Christenthums  »  ^Briefeaus  England,  U» 
374^.  Avec  une  telle  ignorance  de  l'Evangile,  exprimée  sur  un  ton 
pareil ,  on  est  incapable  de  comprendre  les  Réformateurs  et  la  Ré- 
forme. — La  profession  de  foi  de  M.  v.  R.  en  politique  ne  semble  pas 
très-explicite.  On  doit  le  ranger  parmi  les  admirateurs  de  ce  sémî- 
libéralisme  changeant ,  qui  prend  pour  de  Timpartialité  et  de  la 
modération  son  manque  de  fixité  et  de  force,  et,  presque  sans  le 
vouloir,  se  plie  aux  impressions  du  présent  et  du  passé;  opinion 
vague  qui  tantôt  rampe  à  terre,  et  tantôt  se  perd  dans  les  nuages, 
pour  ne  pas  marcher  sous  l'empire  d'un  principe  positif.  On  n*a , 
pour  s'en  convaincre,  qu'à  parcourir  son  Opuscule  Ueber  die 
gescÂichliicàe  Eniwickelung  der  Begrtfft  von  Rechif  Staat^  und 
PoiiiiA,  où  il  lance  ses  arrêts  avec  une  assurance  et  une  légèreté 
qui  contraste  singulièrement  avec  la  profondeur  des  vues  dont 
parfois  il  ne  semble  entrevoir,   ni  le  caractère,  ni  la  portée. 

9  Ainsi,  par  ex«,  dans  le  tr'iste  épisode  de  1618,  il  dit  du  Prince 
Maurice:  c  erging  darauf  aus sich  fast  unumscbrânkt  zu  machen  • 
(III.  p.  ao5}*,  il  nomme  Barneveld  c  einen  unbefangenen  partei* 
^losen  Yertbeidiger  der  Rechte  und  GeseUe  seines  Yaterlandes  t 
(/./.);  il  prononce  anathéme  sur  le  Synode  de  Dordrecbt  (/./.  p.  209)  • 
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Dans  un  livre  qui  embrasse  des  siècles ,  il  seroit  in- 
juste et  ridicule  de  vouloir  une  exactitude  parfaite  dans 
les  détails.  Mais  on  est  en  droit  d'exiger ,  d*abord  que  là 
ou  Vécrivain  tranche  les  questions  les  plus  difficiles  et  les 
plus  délicates  ,  il  soit  à  la  hauteur  de  la  science ,  au  lieu 
d*étre  un  demi-siècle  en  retard  ;  ensuite  que ,  précisément 
à  cause  de  Timperfection  inévitable  dans  une  oeuvre 
pareille ,  il  mette  de  la  circonspection  dans  ses  arrêts  et 
parfois  s'abstienne  de  juger.  Une  Histoire  générale  doit 
constater  les  conquêtes  que  l'étude  a  faites  ;  si ,  au  con- 
traire, FAuteur  accrédite ,  par  un  suffrage  respectable,  des 
erreurs  déjà  réfutées ,  plus  sa  renommée  est  grande  et 
son  mérite  réel,  et  plus  il  contribue  à  retarder  les  pro* 
grès  de  la  vérité. 

Le  France  d'autrefois  peut ,  en  matière  d  érudition  , 
marcher  de  pair  avec  VAIlemagne  moderne.  On  est  saisi 
d'admiration  à  la  vue  de  ces  G>llections  gigantesques  où 
des  générations  successives  d'ouvriers  obscurs  transmirent 
à  la  postérité  le  résultat  de  leurs  travaux  et  de  leurs  veil- 
les. Mais  que  dire  du  temps  présent  P  Nous  serons  le  pre- 
mier à  citer  avec  respect  les  noms  de  M.  Champolliow- 
Fi6BAC|  GciRARD,  Weiss  ,  et  de  plusieurs  autres  savants, 
dans  lesquels  les  Bénédictins  trouveroient  encore  de 
dignes  émules;  mais  eux-mêmes,  placés  dans  Tépoque 
actuelle  par  exception  et,  pour| ainsi  dire,  par  anachro^ 
nisme,  reconnoissent  et  déplorent  la  décadence  des  étu- 
des historiques,  au  moins  pour  ce  qui  en  concerne  les 
bases  et  la  véritable  solidité. 

Nous  n'en  rechercherons  pas  ici  les  causes.  On  pourra , 
croyons  nous ,  les  trouver  en  grande  partie  dans  l'esprit 
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d'une  génération  qui  répugne  à  ces  travaux  sans  édat,  dont 
Tamourde  la  science  est  le  mobile  et  le  progrès  de  la 
science  le  but.  L'histoire  en  France  est  devenue  un  moyen; 
on  letudie  pour  y  trouver  des  armes  ' .  Dès  lors  elle  devient 
une  cire  molle  que  chacun  façonne  d  après  ses  préoccu* 
pations  diverses.  Les  faits  se  plient  aux  systèmes  avec  une 
facilité  étonnante  ;  les  raisonnements  contraires  trouvent 
leur  appui  dans  des  événements  identiques.  On  aborde 
rhistoire  avec  des  convictions  arrêtées;   on  veut  les  y 
retrouver  ;  il  est  rare  qu'on  ne  c*roye  les  y  retrouver  en 
effet.  Des  hommes  doués  du  génie  historique  par  excel- 
lence n'ont  pas  entièrement  évité  cet  écueil.  Voyez  M.  Gui' 
%ot  !  Méditant  les  révolutions  de  l'Angleterre  pour  y  indi* 
quer  la  prophétie  d'un  changement  dynastique,  il  a, 
malgré  sa  rare  sagacité ,  méconnu  l'influence  des  opinions 
religieuses  ;  c'est-à-dire ,  la  cause  déterminante  des  événe* 
ments  qu'il  a  du  reste  décrits  avec  un  si  admirable  talent; 
Voyez  encore  M.  Thierry  !  Se  livrant  à  l'investigation  du 
Moyen  Age ,  avec  la  ferme  assurance  d'y  rencontrer  la 
réalisation  des  doctrines  du  libéralisme  ,  il  a  ,  nonobstant 
sa  pénétration  dans  le  génie  aussi  bien  que  dans  les  moin- 
dres détails  d'une  époque  y  sous  quelques  rapports  mal 


'  c  Die  ScbriDen  franzôsiscber  Autorensiod  im  Gruode  eben  so 
fviele  politiscbe  A.cte:  vôllig  zu  verstebD  uod  zu  erkiâreo  nnr 
•durch  die  Lage  des  Verfassers  in  jedem  MomeDte...  £ine  deutsche 
lArbeit  wird  dage(;eD  immer  das  Product  eîuer  dem  Gegenstaode 
igewidroeteD  Eiosamkeit  seyn;  aucb  werden  wir  ûbereiakoromeo , 
•dasz  die  Historié  sicb  von  deo  Tendenzen  des  Augenblicks  frei  zu 
f  balten  uod  den  lobait  ibrer  Ëpocbe  rûcksichtios  und  objectiv  an 
•das  Licht  zu  bringen  bat:  »  Ranke ^  Hiu,  poUl,  Zeitsckrift, 
ir.  604. 
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caractérisé  raffranchissement  des  Communes;  en  attri- 
buant l'origine  de  ce  mouvement  universel  au  besoin 
d*une  liberté  dont  les  hommes  d'alors  n*auroient  pas  même 
saisi  le  sens  et  la  portée.  Toutefois  on  profitera  toujours 
à  lire  et  à  méditer  les  ouvrages  d  écrivains  pareils.  Il  y  a 
une  autre  classe  d  auteurs  dont  on  ne  sauroit  dire  autant. 
Ce  sont  ceux  qui,  se  donnant  Tair  d'avoir  fouillé  les 
Bibliothèques ,  pâli  sur  les  MSS. ,  épuisé  les  textes , 
cachent  souvent  une  ignorance  extrême  sous  les  dehors 
d'une  profonde  érudition.  Plus  nous  admirons  le  style 
inimitable  de  M.  de  Ghateadbriànd,  et  plus  nous  éprou- 
vons un  sentiment  pénible  (car  c'est  une  douleur  réelle 
de  voir  le  génie  se  mettre  au  niveau  de  la  médiocrité) 
en  lisant  ses  Etudes  historiques  ^  où  la  connoissànce 
la  plus  superficielle  des  faits  semble  vouloir  se  déguir 
ser  par  un  ton  tranché  et  par  une  présomption  in- 
concevable dans  les  jugements.  De  même  nous  ne 
saurions  grandement  nous  féliciter  de  l'apparition  des 
nombreux  volumes  publiés  sous  le  nom  de  M.  de 
GàPEFiGOE.  Cet  écrivain  cum  suis  (car,  malgré  le  peu 
de  profondeur  des  recherches,  nous  n'admettons  pas 
même  la  possibilité  qu^il  ait  composé  cette  bibliothè- 
que historique  à  lui  seul),  désirant  exciter  l'intérêt  de 
ses  lecteurs ,  use  et  abuse  à  cet  effet  de  deux  moyens. 
D'abord  il  donne  avec  profusion  des  lambeaux  de  Manu- 
scrits, et  il  faudroit  jouer  de  malheur,  si,  dans  le  nombre, 
il  n'y  en  avoit  pas  d'intéressants  ;  ensuite  il  manie  fort  bien 
le  levier  de  l'exagération.  Toutefois,  quand  il  outre  les 
caractères,  quand  il  pousse  les  suppositions  à  l'extrême, 
quand  il  prend  le  contrepied  de  l'opinion  reçue  ;  quand 
il  frappe  d'étonnement  par  ses  paradoxes  ;  quand  il  saisit 
I  4* 
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une  idée  piquante,  mais  qu'il  en  fait  une  source  d'er- 
reurs,  en  risolant,  en  la  fortifiant,  en  lui  faisant  dépas* 
ser  sa  véritable  portée',  il  sera  permis  de  dire  que  des 
ouvrages  pareils,  quel  que  puisse  être,  sous  d*autres  rap- 
ports^ leur  mérite,  servent  plus  à  embrouiller  les  études 
histoiiques  qu'à  les  faire  avancer. 

Il  nous  est  également  pénible  de  devoir  parler  du  Recueil 
des  Archives  curieiues  de  t Histoire  de  France''.  Rarement 
nous  fumes  à  un  tel  point  désappointé,  comme  en  par- 
courant ]es  volumes  publiés  sous  ce  titre  pompeux.  Au 
lieu  de  pièces  inédites  ,  des  documents  déjà  publiés  ;  au 
lieu  de  pièces  rares ,  un  bon  nombre  de  documents  très* 
connus^  ;  au  lieu  de  pièces  intéressantes,  beaucoup  d'un 
intérêt  médiocre,  ou  qui  même ,  loin  de  mériter  une  édi- 
tion nouvelle,  n*auroient  jamais  dû  voir  le  jour^.  Et  c'est 
à  Paris  ,  au  milieu  d'une  abondance  de  Manuscrits  dont 
l'impression  seroît  pour  la  science  un  service  réel ,  qu'on 
itiit  une  publication  '  pareille  ! 

Quant  à  des  ouvrages  Anglois  ,  n'en  ayant  guère  cité, 
nous  nous  bornons  à  émettre  le  voeu  que  les  savants  de 

'    Voyez,  par  ex.,  ci- après  IIL  498,  5oo. 

•  1*  Série,  Paris  i834— 1837,  i5  Vd.  in  a*;  Louis  XI.  à 
Louis  Xm. 

»   Par  ex. ,  le  Testament  de  Mornay ,  T.  XV,  p.  3o5— 345. 

*  Par  ex.,  la  Vie  de  CaWin  par  Bdsec:  T.  v.  p.  3o3— 38S 
Catholique  ou  Protestant ,.  on  devrait  avoir  honte  de  reproduire 
un  ramas  de  calomnies  pareilles. 

^  Spéculation  seroît  plus  caractéristique.  M.  Nisard  a  écrit  spiri- 
tuellement cx>ntre  la  Littérature  légère;  la  Littérature  vénale  of&U 
roit  ample  matière  à  un  Manifeste. 
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laGrande-Bretagne  nous  donnent,  à  leterople  de  M'Ellis  * , 
un  choix  des  Lettres  historiques  enfouies  encore  dans  les 
collections  particulières  et  surtout  dans  les  Bibliothèques 
et  les  Musées  Nationaux  \ 

•  Original  Lettres  iilMStraiU*e  of  Engtish  ffistory  ;  London  , 
i8a5— 18*7. 

"^  Après  la  composîtion  de  ce  Tomt  nous  avons  lu  le  Omp- 
<r  Oeil  sur  la  Révolution  Belge  du  %  6^  siècle,  inséré  par  M.  de  Gerlache 
fians  son  Histoire  du  Royaume  des  Pays-Bas  ^  Brux.  iBBg,  2  VoK 
6^  Cet  aperçu  est  remarquable;  Tauteur  est  instruit,  il  est  doué  d'une 
grande  perspicacité,  et  d'ailleurs  il  se  connoit  en  révolutions.  Toute- 
fois il  commet  de  graves  erreurs.  Il  nie  (T.  I.  p.  55)  que  Viglius  s« 
soit  opposé  à  rimp6t  du  10*  denier:  cependant,  dans  une  autobio- 
fraphiede  Y., on  lit,  à  l'ao  i57 1  :  tOppoait  se  fortiter  et  imperter- 
«rîfus,  quaotumvis  Àlbanus  visus  sit  gravius  aliquid  in  eum  atten> 
•  fatums;  •  ci  l'on  peut  voir  dans  les  Ânalecta  Belgica,  I.  p. 
^187 — 3%o  9  les  détails  de  cette  résistance  courageuse.  '-  Il  affirme 
(p.  83)  qu'après  ledépartdeGranvelle,  «  l'esprit  du  Gouvernement 
f  «échangea  point  ;  les  aatîcardinalistes  n'ayant  pas  plus  de  part  aux 
•affaires  qu'auparavant ,  continuèrent  à  cabaler;  •  toutefois  il  est 
évident ,  par  le  té  noignage  unanime  des  historiens,  auquel  on  pourra 
joindre  maintenant  de  nombreux  passages  de  nos  Lettres,  que  les  Sei- 
gneurs devinrent  tout-puissants  et  la  Gouvernante  elle-même  anti- 
cardinaliste.  —  Il  prétend  (p.  a4)  que  ,  depuis  la  n)ort  de  Charles- 
quint ,  c  le^  Belges  se  voyaient  dégradés  du  rang  de  nation  ,  pour 
•n'être  plus  que  de  simples  provinces  espagnoles  :  •  et  toutefois  l'his- 
toire est  là  qui  prouve  que  ,  si  jamais  Philippe  II  eôt  nourri  un  tel 
projet,  il  eât  perdu  l'Espagne  avant  de  pouvoir  l'exécuter.  —  <  Il 
•est  digne  de  remarque,  c  dit-il  • ,  que  le  calvinisme  qui  avait  envahi 
•les  Flandres,  s'arrêta  presqu'aux  limites  du  pays  Wallon.  Cela 
•s'explique ,  je  crois ,  par  le  caractère  différent  des  deux  peuples  • 
(pb  85).  Avant  de  vouloir  expliquer  un  fait,  il  est  bonde  le  vérifier. 
C'est  précisément  le  pays  Wallon  qui  fut  envahi  par  la  Réforme  : 
«prîmae  ioter  Belgas  urbes  nutavere  Tornacum ,  Insulae.  ac  Valent 
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lèeca  :  t  Strada ,  i.  p^  1 26.  Elle  y  poussa  des  racines  et  ce  ne  foC  qur 
par  la  violence,  par  les  supplices ,  et  par  des  expéditiotis  militaire» 
(voyez  par  ex  I.  p.  180  et  III,  p.  i3}  qu*OD  parvint  à  Ten  extir- 
per. —  M.  de  G,  se  fait  Técho  de  tous  les  préjugés  et  de  toutes  le» 
calomnies  contre  le  Protestantisme.    Ce  fut,  selon  lui,  c  un  élanr 
•  vers  la  servitude;...  chaque  chef  de  secte  se  mit  à  la  place  du  Papet 
(p.  3i)  :  nous  renvoyons  ici  à  la  a*  Seel.  de  notre  a**  Cbaprtre.  — 
Durant  la   première  époque  des   Provinces-Unies,   dit-il,  «  le» 
•Hollandais  ont  peu  de  chose  à  reprocher  à  Tinquisition  espagnole 
•elle-même.  »  (p.  88).  Puisque  M.  de  G.  ne  croit  pas  à  la  tolérance 
Chrétienne  de  nos  Ayeux,  nous  nous  bornerons ,  pour  preuve  de  la 
fausseté  de  cette  accusation ,  à  citer  notre  remarque  T.  Y.  p«  69 , 
où  l*on    verra  que  le  nombi*e  des  Catholiques,  à  l'époque  dont 
il  parle ,  n'eàt  pas  permis  de  suivre  les  errements ,  je  ne  dis  pas 
de  l'inquisition  espagnole,  mais   en  général  des  inquisiteurs  pa- 
pistes. —  Enfin  M.  de  G,  cite  (p.  67)  le  Mire,  qui  dît,  dans  sa 
Chronique  Latine,  qu*en  <  France,  pendant  la  seule  année  i56a, 
•les  calvinistes  donnèrent ,  d'après  leur  aveu  ,  la   mort   à   4000 
•religieux  des  deux  sexes,  déshonorèrent  laooo religieuses;  dévas* 
•tèrent  ao,ooo  églises,  détruisirent  aooo  couvens,  90  h^itaux, 
•etc.  »    La  citation  est  exacte  :   le  Mire  dit  :  f  Hugonotti  ipsi  suis 
•  in  libris  fatentur.  •  Il  est  toutefois  fort   à   regretter  qu'il  n'ait 
pas  jugé  à  propos  de  nommer  ces  auteurs.  Ce  n'est  pas  apparem- 
ment de  la  Noue  ,  qui ,  parlant   précisément  de  cette  époque  et 
du  commencement   des    guerres   civiles,   écrit:    f  Quand    il  se 
•commettoit   un  crime   en  quelque  troupe,  on  Imnnisaoit  eeloî 
rqui  l'avoit  commis,  ou  on  le  Hvroit  es  mains  de  la  justice,  et 
•les  propres  compagnons  n'osoyent  pas  mMmes  ouvrir  la  hou- 
•che  pour  excuser  le  criminel,    tant  on  »voit  en  détestation  les 
•méschaucetez,  et  estoit-on  amateur  de  vertu:  •  Discours,  p  819. 
Ce  n'est  pas  de  Bèze,  qui  consacre  deux  volumes  de  son  Histoire  des 
Eglises  Réformées  de  France  liVdLn  i562,  et  raconte  en  détail  la  série 
de  massacres  commis  par  les  Cath.  Romains,  à  laquelle  s'applique 
en  général  ce  qu'il  dit  des  horreurs  qui  eurent  lieu  en  Provence: 
c  s'ensuivirent  infinis  et  incroyables  désordres,  n'y  ayant  espèce 
•de  cruauté  plus  que  barbare  et  inhumaine  qui  n'y  ait  esté  exécu- 
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liée  •  (lu.  p.  3 18);  UDdisque,da  coté  des  Protestanls,  le  nombre 
des  traits  de  Tengeaoce  est  extrêmement  restreint;  et  que,  par  ex., 
même  le  Baron  des  Adrets ,  un  des  plus  cruels  ,  entra  à  Grenoble , 
après  que  la  Principauté  d'Orange  eut  été  mise  à  feu  et  à  sang  par 
les  Catholiques,  c  avec  si  bon  ordre  qu'il  n*y  eut  pillage  ni  sacca- 
•gement  fait  en  la  ville  »  (m.  p.  269).  Sans  doute,  et  de  Bèze  lui 
même  en  convient ,  il  y  eut,  de  part  et  d'autre,  t  d'horribles  et  plus 
•qu'énormes  desbordements  •  (11.  25 1);  mais  la  proportion,  chez 
les  deux  partis^  ne  fui  point  la  même,  et  on  put  remarquer,  dans 
le  tumulte  des  camps  et  des  discordes  civiles,  l'influence  salutaire^ 
des  principes  Evangéliques.  —  Il  est  souvent  difficile  de  se  tenir  en 
garde  contre  la  partialité  outrée  de  récits  pareils  ;  ici  au  contraire, 
(et  il  est  assez  surprenant  que  M,  de  O,  ne  s'en  soit  point  aperçu) 
ifest  difficile  d'être,  induit  en  eiTeur  ,  l'exagération  et  le  zèle  men- 
songer du  Chroniqueur  étant  poussés  décidément  jusqu'au  ridicule.- 
Que  deviendroit  l'Histoire,  si,  pour  faire  prévaloir  ses  opinions,  il 
élojt  permis  de  mettre  de  coté  toute  espèce  de  critique,  et  de  pré- 
senter, comme  arguments  sérieux,  de  pareilles  balivernes  ! 
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«HAPITRE   II. 

OmOINBS  0B  LA  BIAUON  D'ORANGB-NAMAtT. 

En  faisant  dans  les  Archives  de  la  Maison  d'Orange 
un  triage  parmi  les  documents  antérieurs  à  Guillaume  I,  il  y 
aura  de  quoi  former  un  Recueil  curieux  ' .  Nous  laissons 
cette  tâche,  qui  demande  de  fortes  études  préparatoires , 
à  ceux  qui  viendront  après  nous.  Toutefois^  mais  sans 
tracer  une  espèce  d  aperçu  généalogique',  nous  croyons 
devoir  jeter  un  coup  d*oeil  rapide  sur  les  ayeux  de  Guil- 
laume premier. 

L'histoire  des  Nassau  remonte  au  douzième  siècle  ;  au 
delà  Ton  se  perd  dans  les  incertitudes  eties  récits  fabuleux. 
Vers  ii5g  Walram  ,  Comte  de  Laurenbourg,  ayant  hérité 
du  Château  de  Nassau ,  en  prit  le  nom  ;  ayeul  de  Walram 
n  et  d'Otton  qui,  au  milieu  du  i3^  siècle,  partagèrent  les 
Etats  de  leur  père  Henri ,  et  furent  les  chefs  des  deux 
lignes  perpétuées  jusqu  a  nos  jours. 

La  branche  aînée  resta  en  Allemagne;  y  produisit  les 
rameaux  de  Nassau- Idstein ,  Usingen ,  Sarbrûck,  et  Weil- 
bourg;  parvint  un  instant  à  l'Empire  dans  la  personne  du 
fils  de  Walram,  Adolphe,  élu  Empereur  en  1 292  et  mort  en 
1 297,  de  la  main  de  son  compétiteur  Albert  de  Habsbourg  ; 

'  Surtout  par  le  grand  nombre  de  Commissions  et  d'autres  actes 
authentiques.  —  Quant  à  des  Lettres ,  il  y  en  a  fort  peu. 

*  Mieux  vaut  renvoyer  à  l'excellente  Histoire  de  M.  JittoUi , 
OD  y  trouvera  une  infinité  de  détails  d*hintoire  et  de  géographie, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés* 
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donna  plusieurs  Archevêques  à  Mayence  et  à  Trêves  ;  à 
l'Allemagne  des  Electeurs,  des  Conseillers,  des  Capitaines  ; 
entretint,  par  des  mariages  et  par  le  service  militaire, 
des  rapports  fréquents  et  intimes  avec  la  postérité 
d'Otton  ;  slllustra ,  et  dans  les  armes ,  et  dans  la  poli- 
tique; et  ne  fut  éclipsée  que  par  la  branche  cadette  qui, 
transplantée  dans  les  Pays-Bas,  devint,  par  un  concours 
de  circonstances  providentielles,  l'objet  d*un  intérêt 
universel. 

.  Ottou  en  fut  le  Chef.  —Déjà  4  l'entrée  du  j4^  siècle,  -^S  i 
par  le  mariage  de  l'héritière  de  Polanenavec  le  Comte  £n- 
«BLBSRT  de  Nassau,  cette  Maison  ,  considérable  en  Alle- 
magne' ,  acquit  des  possessions  fort  étendues  dans  les 
Pays-Bas'.  Ainsi,  de  bonne  heure,  elle  prenoit  pied  dans 
la  contrée  qui  devoit  être  le  théâtre  de  sa  grandeur.  Bientôt 
les  Nassau  acquirent  une  grande  influence  auprès  de  la 
puissante  Maison  de  Bourgogne ,  qui  alloil ,  en  peu  d'an- 
nées, régner  sur  la  presque  totalité  des  Pays-Bas',  ^ngél-  ^  A,»n. 

'  Dîllenboarg,  Herboro,  Siegcn,  le  Westerwald,  BeiUteiu, 
endroils  fréquemmcnl  mentionnés  dan3  t.oire  Correspondance,  lui 
échurent  en  partage. 

*  £d  Brabant,  la  ville  de  Bréda,  bientôt  résidence  habituelle 
de  la  famille,  Oosterhout ,  Rosendael,  Steenbergen,  les  Seîgneu- 
nies  de  Geertruidenberg  et  du  Klundert;  plus  tard  (a^  14^0)  ea 
Luiembourg,  le  Comté  de  Vianden  et  la  Seigneurie  de  St.  Vit. 

'  Le  Comte  Engelbert  aida  le  Duc  Jean  de  ses  conseils  dans  la 
fondation  de  TUniversité  de  Louvain  en  1 4216  ;  il  suivit  à  la  guerre 
le  Duc  Philippe  le  Bon.  Son  fils  Jean  iv ,  qui  lui  succéda  en  i44^  9 
rendit  des  services  très-importants  à  l'Electeur  de  Cologne,  qui,  en 
récQmpcnse^  lui  conféra  la  charge  honorable  et  lucrative  de  Maré< 
chai   du  Duché  de  Wpstplialie.   En   i436  Drost   ou   Sénéchal  du 
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i»ért  inoorut  en  147 5  à  Dillen bourg,  après  avoir  régi  ses 
Etats  durant  33  années. 

Ses  deux  fils ,  Ëngelbert  II  et  Jean  V ,  aieul  de  Guil- 
laume I^  se  partagèrent  les  biens  de  la  famille.  L'aîné 
eut  (es  possessions  dans  les  Pays-Bas  ;  préférables  aux 
autres ,  moins  encore  par  leur  étendue  que  par  l'impor- 
tance des  relations  avec  les  Ducs  de  Bourgogne  ' . 

ËNGELBERT  est  uu  des  pcrsonuagcs  les  plus  marquants 
de  cette  époque  agitée.  Né  à  Bréda  en  i45i,  il  suivit  dès 
1470  la  Cour  de  Charles  le  Téméraire,  reçut  l'Ordre  de 
la  Toison  d*Or,  et  fut  admis  en  i473  à  la  Conférence  de 
Trêves.,  où  l'Empereur  Frédéric  III ,  soit  qu'il  se  proposât 
de  réaliser  les  espérances  qu'il  faisoit  naître ,  soit  qu'il 
voulût  simplement  ménager  et  flatter  un  personnage 
remuant  et  redoutable ,  fit  entrevoir  au  Duc  le  bandeau 
royal.  Puis  il  fut  nommé  en  147^  Lieutenant  de  Chaînes 
en  Brabant  j  «  avec  autorité  de  pouvoir  mettre  su»  tous 
»  lés  fiefs  et  arrière-fiefs  du  Duché  ^  ;  »  prit  part  à  la  dernière 
expédition  de  Charles  ,  après  Tavoir  déconseillée;  et  fut 
fait  prisonnier  dans  cette  fameuse  bataille  de  Nancy , 
qui  fit  échouer  le  projet  de  créer  un  Etat  enveloppant  la 
France  depuis  la  Mer  du  Nord  jusqu'à  la  Suisse. 

Remis  en  liberté ,  il  contribua  beaucoup  à  la  réussite 
du  mariage  de  Marie  de  Bï)urgogne  avec  l'Archiduc  Maxi- 

Brabant,  il  fut  confirmé  dans  ce  poste  par  \e  Duc  Charles  en  1469. 
Ayant  épousé  l'héritière  de  Loon  etHeinsberg,  il  acquit  Milten, 
Gangehy  et  Vucht,  échangés  ensuite  contre  Diest,  Sichem ,  et  le 
Margraviat  d*Anvers. 

'   Ce  partage  a  duré  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume  III  en  1701. 

•  MS*. 


Digitized  by 


Google 


—  57*  — 

milien;  union  qui ,  en  dépit  des  entreprises  de  Louis  XI, 
resserroit  les  liens  deà  Pays-Bas  avec  l Allemagne.  En 
1479  il  gagna  contre  les  François  la  journée  de  Guiné- 
gâtes*.  Ainsi,  par  la  victoire  aussi  bien  que  par  les  com- 
binaisons de  la  politique,  il  préludoit  à  ces  longues  luttes 
où  plus  tard  les  Nassau  dévoient  contenir  ou  refouler  la 
France  dans  de  justes  limites. 

On  rencontre  partout  des  indices  de  la  bienveillance  et 
de  la  gratitude  de  Maximilien.  A  son  départ  pour  TAIIe- 
magne,  en  i486,  il  lui  donne  une  part  considérable  au 
Gouvernement.  A  son  retour ,  Roi  des  Romains ,  il  reste 
un  jour  à  Bréda*.  Le  Comte,  défait,  blessé,  et  pris  par  les 
François  près  de  Béthuneen  1487  ,  est  relâché  en  1489' , 
pour  une  rançon  énorme ,  dont  le  Roi  aura  payé  une  forte 
part.  Engelbert  ne  tarda  pas  à  lui  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices. En  1490  il  punit  les  habitants  de  Bruges  des  mauvais 
traitements  qu'ils  s  étoient  permis  envers  Maximilien^.  En 

'  •  Ayant  par  son  asseuranc^  retenu  les  gens  de  pied  ensemble, 
lestans  les  gens  de  cheval  mis  en  route,  au  moyen  de  quoy  furent 
•arrestéea  tes  grandes  conquestes  du  Roy  Louis  xi,  ce  qui  asseura 
idepuîs  Testât  de  Maximilien:  i  Àpol.  p.  387i>. 

>  •  Excipilurque  a  Nassavii  uxore  lautissime  s  {Ponius  Heu^ 
ienUf  Rer.  jiusiriac.  II.  76 ,  Lovanii ,  i643  fol.). 

'  Par  Pbil.  de  Crevecoeur,  moyennant  80000  francs. 

4  Le  Prince  écrit  dans  son  Apologie  :  f  mon  graud-oncle  Engel- 
ibert  fit  entretenir  Taccord  aux  habitans  de  Bruges,  dont  encores 
»en  demeurent  aujourd*buy  les  marques  Illustres  et  de  sa  fidélité  et 
»de  la  gratitude  des  bourgeois  :  »  /./.  Toutefois,  après  avoir  énu- 
méré  les  conditions  sévères  qu'il  leur  dicta,  P.  Heuterus  ajoute: 
c  Omitto  majorem  fcre  summam  urbi  ac  agricolis  extortam  et  in 
trem  Nassavii  numeratam  ;  e  quâ  certum  est  Palatium  Nassavîcum , 
iquod  bodie  Bruxellae  risitur  amplissimum,  pro  roajori  parte 
tfnisse  constructum:  i  p.  108. 
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149^  ■'  ^^^  ^  remplir  une  fâcheuse  mission.  Charles  VKI , 
Roi  de  France,  avoit  fait  une  double  injure  à  TEmpereur  | 
en  renvoyant  sa  fille  Marguerite ,  à  laquelle  il  étoit  fiancé, 
pour  épouser  Anne  de  Bretagne ,  promise  à  Maximilien. 
Engelbert  ramena  Marguerite;  lui  aussi  avoit  conclu  ce 
mariage  de  Bretagne  qui  eût  si  admirablement  complété 
le  cercle  dans  lequel  la  Maison  de  Habsbourg,  venant  de 
tous  côtés  avoisiner  la  France  ,  sembla  bientôt  vouloir  la 
resserrer. 

Maximilien  ayant  remis  en  i493  les  Pays-Bas  à  son  fils 
TArchiduc  Philippe,  devenu  majeur,  Engelbert  servit  ce 
dernier  avec  le  même  zèle.  En  1496)  il  signe  à  I^ondres 
un  traité  de  commerce;  en  1498,  à  la  mort  de  Charles 
VIII,  il  est  envoyé  à  Paris;  en  i5ôi  ,  Philippe,  marié* 
à  Théritière  de  Castille  et  se  rendant  en  Espagne ,  lui 
confie  des  pouvoirs  fort  étendus'.  Il  en  jouit  peu  ;  et 
meurt  à  Bréda,  en  i5o4,  sans  postérité.  Il  avoit  conso- 
lidé la  puissance  de  sa  Maison;  la  Bourgogne  et  l'Autri- 
che le  comptèrent  parmi  leurs  plus  fermes  soutiens;  la 
France  parmi  ses  plus  redoutables  antagonistes. 

La  vie  de  son  frère  Jban  V,  né  à  Bréda  en  i455,  fut 
moins  brillante,  mab  toutefois  ne  s'écoula  pas  dans  un 
repos  uniforme.  En  i483  il  se  joignit  à  l'expédition  de 
Maximilien  contre  le  Duc  de  Clèves ,  terminée  sans  effu- 
sion de  sang.  En  i484  il  fit?  apparemment  pour  remplir 


'  Arcbidux  praeficit  Belgis  Nassavium:  »  P.  Heut.^  U,  p.  i4o* 
fl  Les  mérites  et  valeurs  du  Comte  Engelbert  furent  si  grands  en 
ioepaîs,  qu'il  fut  Lieutenant-Général   par  tout  le  Pays-Bas  :  s 
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un  voeu,  un  voyage  en  Palestine.  Il  fut  souvent  mêlé  aux 
afitiires  très-confuses  de  TAIlemagne,  Maximilien  lui 
témoignant  beaucoup  de  considération  et  demandant  par- 
fois ses  avis.  En  i48a  il  épousa  Eizabeth  de  HesseCat- 
zenelenbogen ,  par  qui  la  Maison  de  Nassau  aitquit  une 
partie  considérable  de  ce  Comté. 

Mort  en  i5i6 ,  il  laissa  deux  fils;  Henri  le  confident  de 
Charles  Quint;  Guillaume,  le  réformateur  du  Pays  de 
Nassau  et  le  père  du  libérateur  des  Pays-Bas. 

Le  Comte  Henri'  ,  né  à  Siegen  en  i483 ,  fut  élevé  dans 
les  Pays-Bas  par  son  oncle  Engelbert.  Dès  sa  î6^  année  il 
fut  à  la  Cour  de  l'Archiduc  Philippe ,  dcfint  son  ami ,  le 
suivit  en  i5oi  en  France,  en  Espagne  ;  reçut  en  i5o5  la 
Toison  d'Or;  puis ,  après  la  mort  de  Philippe,  survenue 
en  i5o6,  l'Empereur  lui  confia,  conjointement  avec 
Guillaume  de  Croy  et  Adrien  d'Ulrecht,  l'éducation  de 
TArchiduc  Charles  son  petit- fils,  né  en  iSoo.  Maximilien 
le  nomma  en  i5i  i   «  Lieutenant  et  Capitaine-Général  de 


'  Espérons  que  bientôt  il  y  aura  des  matériaux  pour  écrire  avec 
détail  sa  biographie.  Arnoldi  a  publié  une  partie  de  sa  Correspon- 
dance [BisL  Denkw.  p.  i86 — 216),  tirée  apparemment  de  nos 
Archives,  bien  qu'on  ne  semble  point  l'y  avoir  replacée;  et  M. 
Mone  a  donné,  dans  différents  numéros  de  son  Journal  historique , 
plusieurs  Lettres  du  Comte  relatives  à  Télection  de  Charles-Quint , 
trouvées  par  lui  à  Lille.  Il  ajoute:  c  vicies  babe  ich  freilich  zurûck 
•lassen  mûssen:  »  Jnzeiger /ûr  Kunde  der  teutschen  Forzeit: 
vil.  I.  p.  14.  Peut-être  M.  L,  Ph,  C.  van  den  Bergh ^  quia 
visité  la  même  ville  en  i838,  (voyez  son  Ferslag  van  historUche 
nasporingen  in  Frankrijk  gedaan  ;  Arnliem,  1839)  nous  donnera- 
t-il  le  reste. 
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»^  Brabant  et  Pays  d'Où  tremeuse,  Chef  et  conducteur  général 
»  des  gens  de  guerre;  en  i5i3Chefet  capitaine  de  l'armée  \» 

Charles  y  devenu  majeur,  envoya  le  Comte  en  France  ,en 
<  5 1 5,  pour  y  requérir  en  mariage  Renée ,  fille  de  Louis  XII , 
négociation  qui  ne  réussit  point  ;  puis  encore  pour  con- 
clure avec  le  Roi  un  Traité  et  réprésenter  TArchiduc ,  en 
qualité  de  Comté  d'Artois  et  de  Flandre,  à  lavènementde 
François  I.  —  La  même  année  Henri  devint  Gouverneur 
de  Hollande,  2^]ande,  et  Frise'. 

Peu  après,  il  détermina^  par  son  influence,  la  nomina- 
tion de  Philippe  de  Bourgogne  à  FEvêché  d'Utrecht. 

En  i5i7,  au  moment  où.  Roi  de  Castille  par  la  mort 
de  Ferdinand  le  Catholique ,  Charles  se  préparoit  à  partir 
pour  TEspagne ,  la  Légion  noire ,  ramassis  de  gens  sans 
aveu ,  fit  une  invasion  en  Frise  et  en  Hollande,  à  l'insti- 
gation du  Duc  de  Gueldre.  Le  Comte  Henri  repoussa  ces 
brigands^  :  Charles ,  déjà  prêt  à  mettre  à  la  voile  y  lui 
envoya  une  Commission  comme  chef  et  capitaine  général 
de  Farniée  ,  avec  la  Lettre  autographe  qui  suit  : 

«  Mons^  de  Nassou ,  je  vous  envoyé  par  ce  porteur  le 
»  mandement  de  Capitaine  Général  de  la  Gendarmerie  de 
»  par  deçà ,  et  combien  que  je  n'y  met  que  deux  mille 
^  Phil.  *  par  an  de  pension ,  si  est  ce  que,  quant  vous  séré 

•  MS*, 

*  Il  y  a  une  promesse  de  Charles ,  en  cas  que  le  Comte  d'Ëgmoot 
résigne;  une  convention  entre  celui-ci  et  le  Comte  Henri;  enfin  la 
Commission  de  TEmpereur  (MS*). 

'  •  WassenariusetNassavius  ,  subitarioe  Belgis  collecto  milite:  i 
P.  ileut.^U.p.  175. 

■    Philippiis. 
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«au  chans '}  que  vous aurés  quiconque'  moi^  pour  très- 
«tement,  comme  on  a  accoustumé  de  bailler  aulx  Capî- 
«taines  Génëraulx  ou  [tien^J  qu*il  sera  avisé  avec  vous. 
»  Mons'  de  Nassou  ,  vous  savés  mes  affaires  [qui  où]  ils 
vsont,  et  le  tour  que  Mons''  de  Geldre  me  fit;  mais  je 
»  vous  prie  que  vous  me  servies  bien  en  ceste  guerre.  Car 
»  je  suis  délibéré  de  mestre  le  tout  pour  le  tout,  et  ne 
»  vous  soussiés^  ;  car  je  ne  vous  lesseraj  en  dangier  et 
»  recognoisteray  ancores  mieulx  les  services  que  vous 
»  m  avés  faict  et  que  j'espère  que  vous  me  ferés  encores. 
»  A  tant  fai  fin ,  priant  Dieu  qull  vous  donne  quelque 
«  bonne  fortune  contre  les  ennemis.  Escript  à  Middel- 
»  bourg,  ce  1 1  de  juillet  de  Tan  vii  et  [dice].  Vostre  bon 
V  mestre  et  cousin  Charles.  » 

Arrivé  en  Espagne,  Charles  en  donna  immédiatement 
connoissance  au  Comte  Henri ,  par  une  Lettre  également 
autographe': 

«  M**  de  Nassou.  Il  a  pleut  à  Dieu  me  donner  ci  bon 
»  temps  que  suy  arrivé  en  mes  royaulmes  de  par-deçà  et 
»  ocj*  toute  ma  compagnie. 

»  M' de  Nassou,  pour  ce  que  vous  cuydoie'  bien  revoir 
»  devant  mon  partement ,  je  ne  vous  rescrivis  point  et  007  • 
»  pour  ce  que  le  vous  espérois  dire  de  bouche. 

»  M'  de  Nassou ,  je  vous  mercye  du  bon  service  que  vous 
«  m'avez  fet ,  lequel  n'oublieray  jamais ,  et  vous  assure  et 

Les  deux  Lettres,   très-bien    conservées,    se   trouvent  aux 
Archives. 

•    champ,  camp.        •  chaque.        '  moif.        *  (ant(?).        *    inquiétez, 
c   aussi.        ^   |)ensois. 
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«  promets  que  je  le  recongnoitray  quelque  jour  et  bien 
»  tost ,  car  je  suy  icy  en  lieu ,  là  où  je  vous  peulx  bien  ferre  '  , 
•>  et  verrez  que  ne  suy  point  ingrat  et  qu  il  fest  bon  servir 
»  tien  le*  raestre. 

»  M''  de  Nassou ,  pour  ce  que  j'ay  grand  désir  de  savoir  de 
»  vostre  besoigne  de  Geldres,  je  vous  prie  que  m'en  rescri- 
«  vies  ce  que  y  avés  fait ,  et  vous  prie  que  ayés  toujours 
»  bon  vouloir  à  me  ferre'  service,  comme  je  ne  doute  point 
»  quemeferës,  et  vous  me  trouvères  toujours  vostre  bon 
»  mestre.  Nous  cuidions  arrivera  Saint-Ander  à  Biscaye,  là 
»  où  toute  la  compagnie  nous  attendroyt ,  mes  nos  pilotes 
»  nous  ont  un  peu  fourvoyés  et  nous  a  fallu  prendre  ce 
»  port ,  qui  est  au  principauté  de  Asturias ,  là  où  n'avons 
»  trouvé  guerres  de  gens;  et  sommes  tous  arrivés ,  sauf  le 
»  navire  de  mon  escurie ,  là  où  étoit  Montrigart  et  Henry 
V  de  Bruxelles^  deux  vieux  serviteurs  dont  suy  bien  mary 
»  les  avoir  perdu  ;  toutes  fois  nous  ne  savons  de  vrai  si 
>>  cest[sti  la^]  ;  car  je  ne  fay  que  arriver  et  ne  lavons  vu  de 
»  tout  le  voyage,  qui  a  duré  xii  jours,  mes  il  a  esté  si  beau 
»  qu*il  n'est  possible  de  plus.  A  taht  fai  fin,  priant  Dieu 
»  vous  donner  bonne  vie  et  longue.  Escript  à  Ville  Viciosa , 
M  ce  19  septembre,  de  la  main  de  [sti^]  qui  a  esté ,  est,  et 
»  sera  à  jamais  votre  bon  maistre  et  (Cousin  ,  Chables.  » 

L'Empereur  Maximilien  vint  à  mourir  le  lajanvier  i5i9. 
Le  succès  de  la  négociation  en  &veur  de  Charles  fut  l'ou- 
vrage du  Comte  de  Nassau.  Comme  Engelbert  II «  a  main- 
«  tenu  l'Empereur  Maximilien,  employant  ses  biens,  sa  vie, 
«et  sou  entendement  pour  le  conserver',»  de  même: 

«  jépoL  p.  387»». 

«  faire.  »  l«l  (?).  s   ccl«i.là  (?).  <  cekiî  (?). 
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«  personne  ne  peut  mer  que  de  son  tempâ  il  uy  a  eu  Sei- 
>  gneur  en  ces  Pays  qui  plus  ait  travaillé  pour  le  service  de 
y  TEmpereur  Charles  que  le  Conote  Henri.  »  Mais  c'est 
surtout  par  les  négociations  pour  TEmpire  que  cet  éloge 
fut  bien  mérité.  Henri ,  par  sa  constance  et  son  adresse, 
triompha  de  tous  les  obstacles*.  Il  prépara  la  grandeur 
de  Charles-Quint^  et  fit  échouer  les  projets  ambitieux  de 
la  France,  lui  suscitant  une  puissance  rivale  qui  devoit  un 
jour ,  auxiliaire  des  Provinces-Unies  et  guidée  avec  elles 
par  la  Maison  de  Nassau ,  maintenir  en  Europe  l'équili- 
bre politique. 

En  i5ai  Charles^  Empereur,  envoya  le  Comte  contre  le 
Duc  de  Bouillon  qui ,  soutenu  par  la  France ,  lui  avoit 
déclaré  la  guerre.  Après  plusieurs  suc^^ès ,  Henri,  réduit, 
par  les  maladies  des  soldats ,  à  lever  le  siège  de  Mézières , 
défendue  par  Bayard ,  donna,  en  s'emparant  de  Tour- 

'  f  Cest  luy  qui  a  mis  la  Couronne  Tmpériale  sur  sa  teste , 
jayaot  tellement  poursuivy  cest  affaire ,  lorsque  TËropereur,  pour 
»son  jeune  âge  et  pour  sou  absence ,  n'estoit  capable  de  le  poarsui- 
•  Yre,  qu'il  persuada  aux  Electeurs  de  préférer  TEmperenr  au  Roy  de 
iFrance:  •  Jpoi  p.  388.  Les  alliés  du  Comte  prirent  chaudement 
le  parti  de  1*  Autriche,  f  Le  Conte  de  Conicitein  m*advertit  que  luy , 
f  mon  frère,  et  autres  Contes  de  ceste  ligue  se  sont  trouvés  vers 
jiaacuDS  Princes  Electeurs, et  leur  ont  dit  ouvertement,  par  la  boo- 
f  che  da  dit  de  Connicstain ,  que  s*ilz  se  jouent  d^eslire  le  Roy  de 
•France  à  roy  des  Romains  p  que  les  dessus  dits  Contes,  avec  trente 
«ou  quarante  telz  qu'eulx,  mettront  le  tout  pour  le  tout,  jusque»  a 
via  dernière  goutte  de  sang,  pour  l'empescher,  à  l'ayde  de  beaucop 
•d'antres  qui  n'entendent  d'estre  François  pour  leur  singulier 
»prouffit.  i  MonCf  L  i. ,  VIL  i.  p.  ii5. 

•  c  La  Couronne  Impériale  a  esté  le  pont  qui  par  après  a  fait 
•passage  à  l'Empereur  pour  tant  de  oonquestet:  t  JpoL ,  LL 
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liai ,  uiie  nouvelle  preuve  de  sa  valeur  et  de  son  habileté  '  4 
Il  paroît  avoir  aussi  rendu  de  grands  services  au  frère  de 
TEmpereur,  TArchiduc  Ferdinand:  celui-ci  en  iSai  lui 
assure  une  pension  annuelle  de  f  1000. 

LEmpereur  aimoit  à  Tavoir  auprès  de  sa  personne.  De 
iSaa  à  i526  le  Comte  est  avec  lui  en  Espagne.  En  i53o 
il  raccompagne  à  la  Diète  ,  et  reçoit  de  lui  loriginal  de  la 
Confession  d^Augsbourg  en  Latin,  pièce  conservée  long- 
temps dans  les  Archives  de  Bréda.  En  i53i  il  fut  créé 
Grand-Veneur  du  Brabant;  en  i535  chargé  d  assister  au 
mariage  du  Comte  Palatin  avec  Dorothée  de  Danemark, 
nièce  de  l'Empereur. 

En  i536,  les  François  ayant  recommencé  la  guerre  5 
TEmpereur  lui  confia  son  armée  dans  les  Pays-Bas.  Expé- 
dition de  courtedurée  !  Charles-Quint  ayant  été  repoussé , 
le  Comte  dut  se  retirer  aussi  ;  toutefois ,  entré  en  Picar- 
die ,  il  avoit  assiégé  Péronne ,  et  par  son  invasion  rapide 
fait  trembler  Paris. 

Il  mourut  en  i538  à  Bréda,  n'ayant  qu'un  fils,  René, 
issu  de  sa  seconde  épouse.'. 


•  Dans  uo  Diplôme  de  i5a3,  Charles  Quiot  s'exprime  ainsi: 
t  Cornes  H.  de  N.,  priroarius  el  supremus  Cubicutarius  et  Coosilia^ 
irius  Dosîer  Longum*  ,...  Mouson,  Douserium,  et  Tornacom 
ksummâ  in  bellicis  rébus  et  peritiâ  cl  virtate  et  strenoîtate 
texpugnavit:  •  Amoldi^  Gesck,  lit.  aa4. 

*  Il  avoit  été  marié  trois  fois. 

D*abord,  en  i5o3,  à  Françoise  de  Savoie,  fille  du  Comte  de 
Vaux,  décédée  en  x5ii. 

Puis, en   i5i5,  à  Claudine  de  Châlons-Orange.  Ce  n'étoitpas 
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GoiLLAUMB  )  ne  en  1487,  succéda  en  iSié,  par  la  mort 

sans  de  boas  motifs;  savoir,  écrit-il  à  son  père,  c  om  geboirsam 
•te  zyD  der  Keis.  Mig.ende  ooc  oiii  tewille  te  zyn  den  GoDinc  vao 

•  Vrancryk,endesonderliDgen  '  om  myner eeren  ende  prouffyts  wille:» 
Jr/ioldi,  Hist.  D,  p.  187.  Le  parti  étoit  brillant,  Guillaume  L 
écrit:  c  Je  confesse  que  la  succession  deChâlon  et  du  Principauté 
•d'Orange  a  esté  un  grand  accroissement  à  nostre  Maison;  si  noitf 
•en  sommes  obligez  à  quelqu'un,  vrayement  c*est  au  grand  Roy 
«François...  Quoiqu'il  sçavoit  ce  que  mon  oncle  avoit  fait  pour 
«son  compétiteur,  ne  laissa  de  luy  donner  en  mariage  ceste  Prin- 
•cesse,  héritière  présomptive  de  son  frère  le  Prince  Philibert:»  jtpoL 
p.  388.  —  Remarquons  que  Charles-Quint  compta  celui-ci  parmi 
ses  plus  vaillants  capitaines  et  que  probablement  il  en  fut  redevable  à 
Vinfluence  du  Comte  de  Nassau;  car  Philibert,  dans  le  conflit  entre 
la  France  et  TAutriche,  devant  craindre  la  confiscation  de  ses  biens , 
soit  en  Provence,  soit  es  Bourgogne ,  avoii  longtemps  hésité. 

Trois  ans  après  la  mort  de  sa  seconde  épouse ,  le  Comte  se  rema- 
ria, en  i5a4,  en  Espagne,  à  Menzia  de  Mendoea ,  Marquise  de 
Zenette,  jeune,  belle ,  et  riche.  Dans  la  pensée  de  Gharles-Qutnt  ce 
fut  un  mari4ge  politique.  Il  prévoyoit  qu'un  Grand  d'Espagne ,  en 
«e  mariant  avec  une  aussi  riche  héritière,  pourrait  devenir  trop 
puissant:  Le  Comte  écnt  loi-même  :  <L  M.  sagte  mir,  wo  sie  einen 
«hern  von  Hispanien^  der  von  seiner  seiten  her  auch  von  den  mâchtig- 
•sten  were,  vermahelt  sein  werden,  und  dersdbig  Her  ire  gemabel 
•vielleichtdarnachnit  fChr  L  M.  in  diesen  iren  Kûnigreîclien,wiedie 

•  nu  zur  Zeit  steen ,  seyn,  und  mit  samt  seiner  und  seiner  gemahel 
rfrenndschafften  gegen  I.  M.  etwas  fûrnemen oder  handeln  wult, das 
•der  I.  M.  zu  mecbtig  werdeo  und  solches  I.  M.  zu  grossen  nachteil 
«gelangen  môcht:  •  Jntoldi ,  S»  D,  p.  192.  Il  semble  que  le  Comte  se 
fit  prier.  tNachdem  mir  I.  M.  fur  meinen  langgethanen  schweren 
•getrewen  Dinste  bissher  nie  keine  sunderliche  Gnadegegebeo ,  das 
•sie  mir  deszhalb  hie  in  Hispanien  etwas  und  sovill  gueter  ausz  gna- 
•den  will  geben,  das  icb  aaf  dieselbigen  der  Jnngfraw  Ires  widomps 
•versichernmùge:f  /.  /.  p.  195.  L'Empereur  lui  accorda  f  de»  jars 

'  jingaliéremeol  »  sartonUffoU.  Tooral;. 
l  5* 
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de  son  père  ,  à  la  partie  Allemande  des  biens  de  la  Maison 
de  Nassau  ' . 

Il  ne  consuma  point  sa  vie,  comme  le  Comte  Henri, 
en  de  lointains  voyages  et  de  fréquentes  expéditions 
militaires.  Il  quitta  peu  TAllemagne.  Il  se  prononça  vive- 
ment, il  est  vrai,  contre  les  intrigues  des  François',  et, 
en  i52i,  il  se  trouva  au  siège  de  Mézières  ;  mais,  en 
général,  il  recherchoit  les  occasions  d*être  utile  beau- 
coup plus  que  celles  de  remporter  des  succès  éclatants. 
Il  semble  avoir  sacrifié  Tamour  de  la  gloire  au  désir 
de  se  vouer  exclusivement  au  bien-être  de  ses  Etats.  Il 
n'a  pas  été  apprécié  comme  il  auroit  dû  Tétre.  La  gloire 
de  son   fils,  en  rejaillissant  sur  lui,  a   beaucoup   trop 


»am  Renteri  fûnf  Cueiiteo  nach  Hispaniscber  Rechnung:  t  p.  aoo. 
Pu  18  on  se  disputa  sur  le  ranidés  Familles;  les  Espagnols  vouloient 
donner  la  préséance  à  ZeneUe;  le  Comte  jugeoit  t  das  es  dem 
iHause  Nassau  etwas  vercleinerung  were  und  sein  wurde:  §  p. 
199.  Il  fut  convenu  qu*en  Espagne  ZeneUe  auroit  le  pas,  et  en  Alle- 
magne Nassau.  —  Ce  mariage,  désagréable  à  la  Noblesse  Castillane, 
It  fut  spécialement  au  Duc  d'Albe:  •  dcr  Hertzog  von  Alva  ist 
imein  widerparthey  etwas  gewest,  darumb,  das  er  sie  fûrseineii 
•Enckel  selbs  gern  gebabt  bette:  >  p.  198.  —  Veuve  de  Henri,  la 
Marquise,  en  i539,  se  remaria  à  Ferdinand  d'Arragon,6ls  du  Roi 
de  Naples.  Peut-être  le  Comte  eut-il  à  se  plaindre  de  sa  prodigalité  : 
écrivant,  en  iS%gy  à  son  frère  sur  le  choix  d'une  épouse,  il  observe, 
on  diroit  presque,  avec  un  pénible  retour  sur  lui-même;  cdas  die 
lein  gut  Hairtttsgut  mîtbracbte;  [waad]  was  sie  aînem  dickmals 
izubrengen,  das  vertiebren  sie  auch  wol:  t  p.  211, 

Le  Comte  avoit  ajouté  aux  biens  dfi  sa  Famille  quelqiies endroits, 
Hooge  en  Lage  Zwaluwe ,  Dongen ,  Heusden. 

>  M.  Jrnoldiy  dans  son  Histoire,  a  donné  une  excellente  biogra- 
phie de  ce  Prince;  III.  i.  p.. 76 — 296. 

•  Voyez  ci-dessus  p.  63*. 
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éclipsé  ses  propres  mérites.  Il  est  juste  de  rappeler  qu'il 
tient  un  rang  distingué  entre  les  Princes  les  plus  estima- 
bles de  TAllemagne  et  parmi  les  plus  courageux  témoins 
de  la  foi. 

Il  faut  quon  ait  eu  confiance  en  sa  valeur  et  son  habi- 
leté^ car,  en  i53a,  on  lui  offrit  un  commandement  supé- 
rieur dans  les  armées  Impériales. 

Il  avoit  à  lutter  contre  Texiguité  de  ses  ressources. 
Le  surnom  de  Biche  lui  fut  donné  mal  à  propos.  Après 
de  longues  et  vives  disputes  avec  la  Hesse ,  il  acquit  enfin 
une  partie  du  Comté  de  Catzenellenbogen  ;  mais  moyen- 
nant bien  des  fraix  ,  et  des  sacrifices'. 

La  principale  affaire  de  sa  vie  fut  l'introduction  et  le 
maintien  de  la  Réforme*.  Il  montra  dans  cette  oeuvre 
beaucoup  de  courage  ^  de  fermeté,  et  de  persévérance;  il 
y  joignit  la  prudence  et  la  modération  doublement  néces- 
saires à  cause  de  sa  position  difficile.  La  petitesse  de 
ses  Etats  lui  rendoit  le  courroux  de  TEmpereur  redou- 
table y  et  la  résistance  à  ses  ordres  ou  à  ses  désirs  étoit 
pénible ,  son  frère  et  plus  tard  son  fils  se  trouvant  à  la 
Cour  de  Charles-Quint'. 

'  tll  a  consumé  en  cesle  poursuite  son  bien  et  son  âge  t  (ci-après 
p.  ts).  La  Lettre  5 1  fait  voir  que  la  succession  da  Comte  ne  fut  rien 
moins  que  brillante,  et  un  de  ses  61s  écrit  en  i564:  «  maintenant 
senfin  nous  connoissons  Tétat  de  nos  affaires  mieux  que  personne 
»n'a  po  le  savoir  depuis  cinquante  ans  et  au  delà  •  (p.  343)* 

*  •  Ensuivant  les  exemples  des  bons  Roys  David,  Josias,  et 
•autres ,  il  a  réformé  les  Eglises  de  ces  Terres  qu'il  tenoit  en  Aile- 
1  magne  et  les  a  répurgées  des  abus,  selon  la  parollede  Dieu:  i 
jipoL  p.  386. 

'  On  a  prétendu  que  le  Comte  Henri  étoit  partisan  de  la  Réfor- 
me, c  Aan  liet  boofd  der  regenten  die  het  werk  der  Hervorroing 
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Déjà  en  i5i7,  cest-àdire,  lorsque  la  lumière  du  réveil 
£vangélique  ne  faisoit  encore  que  poindre  à  l'horizon  y 
le  Comte  s'opposa  sérieusement  au  scandaleux  trafic  des 
indulgences.  Il  assista  en  i5ai  à  la  Diète  de  Worms; 
il  n  aura  pas  entendu  sans  émotion  la  défense  courageuse 
de  Luther.  Mais  il  semble  surtout  avoir  reçu  une  impres- 
sion salutaire  et  durable  d'une  visite  que  le  jeune  Duc 
Jean-Fréderic  de  Saxe  lui  fit  en  iSaâ  à  Dillenbourg*. 

»begunstigdon  str.nd  Hendrîk  vaD  Nassaa...  Yerbazend  groot  was  de 
iinvioed  van  dezen  voortreftelijken  Vorst  op  bet  werk  der  Hervor- 
imiog  in  de  Nederlaoden  :  »  Ypey  en  Dermout  ^  Gesch,  derNeder^ 
landsche  Hen'ormde  Kerk^  I.  67.  Cette  assertion  ne  repose  sur 
aacnn  fondement  solide.  Le  Comte,  quoique  déplorant  peut-être  la 
corruption  du  Clergé,  étoit  fort  loin  de  faire  cause  commune  avec 
les  adhérents  de  Luther.  Au  contraire,  il  combattoit  avec  zèle  les 
ennemis  du  Pape.  Il  n'épargna  pas  les  insinuations  et  les  instances 
pour  détacher  son  frère  du  parti  Protestant.  L  l'occasion  d'un  projet 
de  mariage,  il  lui  écrit,  en  1629:  tdie  vonSaxen  ist  miretvrassu- 
•wider,  ausz  dem  das  ich  nit  zweifel  E.  L.  seilres  tails  unsersalten 
»christlicben  loblicben  Glaubens  und  wesens,  und  so  vreisz  £.  L» 
»wie  es  deszbalb  in  Sacbsen  stet.  Und  sol I  nu  zvreierlel  Glauben 
•  in  einem  Hause  sein,  so  kan  E.  L.  wol  ermesseu  wie  sicb  das 
vzusamen  schicken  vrurde^  das  mich  besser  vermieden  dûnku  Und 
»so  hets  mit  denen  von  Wirtemberg,  sorg  ich,  deszbalb  aucb  vast 
»dieselbe  Gelegenheit:  »  Arnoldi^  Hist,  D.  p.  210.  Il  j  a  aux  Ar- 
chives une  Lettre  Papale  du  4  mars  1 53i ,  permettant  au  Comte  et 
à  son  épouse  de  faire  gras  les  jours  défendus  («J*  MS.).  — AmMi  dit 
avec  raison:  cEs  ist  ganz  ungezweifeit  dasz  Heiorich,  eine  ifriger 
»Anhanger  Caris  und  der  Religion,  in  der  er  erzogen  war,  keine 
•Gelegenheit  unbenûtzt  liesz  den  Grafen  Wilhelm  eben&lls  bei 
iderselben  zu  erhalten:  »  Gtsch.  IIL  p.  166. 

■  Le  16  mai  le  Duc  lui  écrit;  •  Nachdem  ich  eucb  aucb  zn 
«Tillenberg  zugesaget  ettliche  Lutterbche  Bûcher  xu  schickeo,  so 
»thue  ich  eucb   der  so  fvl  ich  ir  hab  in  disser  eile  bekommeo 
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En  i53o  ii  se  rendit  à  la  Diète  d'Augsboui^g.  L'Empe- 
reur le  chargea  de  détacher  T  Electeur  de  Saxe  du  parti 
Evangélique.  Ignoroit-on  ses  croyances ,  ou  bien  vouloit* 
on  dissimuler,  espérant  peut- être,  par  cette  marque  de 
confiance ,  le  faire  revenir  de  son  penchant  Ters  la  Réfor- 
me? En  ce  cas  on  fut  désappointé:  au  lieu  de  ramener 
les  autres  au  Papisme,  il  se  décida  bientôt  à  embrasser 
ouTcrtement  la  Confession  d'Augsbourg. 

A  son  retour  il  introduisit  à  Dillenbourg^  et  à  Siegen 
des  pasteurs  Evangéliques.    Successivement  il  abolit  la 


•mûi^eo,  ûberschicken  y  und  bofT  ich  wil  dafDÎt  eynen  gutten 
iCbmteD  aaseuch  macben  mît  Gôtlicher  Hûlffsf  /./.  p.  167.  —  Il 
semble  j  atoir  ea  également  plus  lard  entre  lui  et  le  Comte  des 
rapports  assez  intimes.  Dans  les  papiers  de  celQi*ci  nous  trouvons 
la  lettre  suivante  de  Lutber  adressée  au  Duc  et  relative  à  Mélanch- 
thon:  «  Icb  bitte  ganiz  undertbeniglicb  E.  L.  wolten  Magisiro 
»PM//7/K>  imnabmen  Gottes  erlauben  in  Franckreicb  zu  zieben. 
wZtï  solcber  bith  bewegen  micb  der  ehrlicben  frommen  leut 
•kleglicbe  scbrifTti  so  dem  feur  kaum  enigangen  sindt,  undt, 
lanff  Af.  i>A////)/7/ zukunft,  den  Kônig  mit  allem  vieisz  dabin 
sbracbt  das  des  mordena  undt  brennens  ein  endt  worden  ist.  Soit 
toun  deo  guten  leuteo  ihr  trost  feilen',  môcbten  die  blutbunde 
soTMoben  gewinn  die  sacben  mebr  zu  verbithern  undt  mit  brennen 
tandt  wûrgen  weitber  fabren,    das  icb  acbt  M,  P/i,  kan  fast  nit 

•  wol  mitgutbem  gewissen  sie  insolcben  nûtben  lassen  ....  Wer 
•weisz  was  Gott  tbun  will ,  welcbs  gedanckeo  seindt  ja  aizeit 
sbôber  undt  besser  dan  die  unsern....  Unser  gebet  istohn  das  £. 
•Cbf.  G.  fur  Gotb  teglicb  erbotben,    darzu   aucb  in   irleyszigen 

•  werck;  Derselbige  stercke  und  leiteE.  Chf.  G.  mit  Seinem  beiligen 

•  Geiste  zu  seinem  gnedigen  gutben  willen ,  Amen.  .Dinstags  nach 
lAssumpt.  i535.  E.  Cbf.  G.  undertheniger  Mart.  Luther.  » 
ftM.S.) 

«  felilco. 
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Messe  et  les  autres  cérémonies  contraires  à  la  Parole  de 
de  Dieu.  —  En  i536  il  prit  part  à  la  Ligue  de  Smakalde. 
C'étoit  une  détermination  hardie  pour  un  Prince  auquel 
la  prudence  humaine  devoit  conseiller  tout  au  moins  une 
stricte  neutralité. 

La  violence  n'est  pas  ce  qui  ébranle  le  plus  aisément  la 
foi.  Souvent  on  j  résiste,  tandis  que  Ton  tombe  bientôt 
dans  le  piège  tendu  à  lambition  et  à  la  cupidité.  Les  séduc- 
tions de  ce  genre  ne  furent  point  épargnées  au  Comte; 
d^autant  plus  dangereuses  que ,  sans  exiger  de  rétracta* 
tion  formelle ,  on  essayoit  de  le  gagner  d'une  manière 
indirecte. 

En  i53i ,  la  Maison  d'Autriche  ,  ayant  pris  possession 
du  Wurtemberg,  lui  en  offrit  le  Stadboudérat.  Son  frère 
lui  conseilla  d'accepter  ce  poste  important ,  dont  il  pour- 
roit  tirer  honneur  et  profit  '  ;  mais  Guillaume  ne  se  laissa 
point  amorcer  par  ces  avantages ,  ne  voulant,  en  aucune 
façon,  prendre  part  à  des  actes  nuisibles  à  la  cause  Evan- 
gélique. 

En  i53a  on  voulut  le  nommer  général  de  Tarmée  im- 
périale. Refus  pour  les  mêmes  motifs. 

En  i533  on  tâcha  de  lui  faire  accepter  la  Toison  d*Or. 
Les  Chevaliers  juroient  le  maintien  de  la  Religion  Catho- 
lique Romaine*.  Le  Roi  Ferdinand  invita  le  Comte  à 
venir  recevoir  les  insignes  ;  il  s'excusa  sur  l'impossibilité 
d'observer  fidèlement  les  Statuts. 

Le  Comte  avoit  extrêmement  à  coeur  raffaire  de  Catze* 


'    Il  refusa,  c  wie  es  scheint,  aus  Rûcksichten  auf  Religion:  > 
Jrn,yHist.  D,  p.  ai 5. 
*   Voyez  ci-après  p.  1 1 1 . 
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nellenbogeD.  £11 1546  la  guerre  ayant  éclaté  entre  les  Pro- 
testants et  Charles-Quint,  celui-ci  désiroit  que  Guillaume, 
attaquant  le  Landgrave  de  Hesse,  son  voisin ,  s*eniparât  de 
ceComté.  Conformément  aux  intentions  deTEmpereur^la 
Gouvernante  des  Pays-Bas,  Granvelle,  le  Comte  de  Buren, 
soufflant  volontiers  la  discorde  entre  les  partisans  de  la 
Réforme,  Texcitoient  à  profiter  de  cette  occasion  unique 
pour  faire  valoir  ses  droits  si  longtemps  méconnus  '  •  Guil- 
laume avoit  trop  de  noblesse  dans  le  caractère  pour  écraser 
un  antagoniste  abattu.  Il  fut  inébranlable.  Ne  se  joignant 
pas  aux  Protestants,  soit  par  suite  de  ses  différends  avec  le 
Landgrave  qui  même  avoit  paru  le  repousser;  soit  à  cause 
de  ses  rapports  avec  l'Empereur ,  soit  aussi  parceque  Top- 
position  lui  sembloit  outrepasser  les  justes  limites  ,  il  ne 
voulut,  ni  spéculer  sur  les  embarras  de  son  adversaire,  ni 
surtout  nuire,  même  indirectement,  à  la  Réforme* .  Et  lors- 
quen  i547  il  fut  obligé,  en  janvier,  de  se  rendre  à  Ulm 
vers  TEmpereur,  d'y  séjourner  un  mois,  et  de  promettre 


'  Le  Landgrave  de  Hesse  lui-même  ne  doutoit  pas  que  son 
antagoniste  ne  saisit  une  proie  facile;  il  écrit,  sous  un  nom  supposé, 
au  réformateur  Bucer:  c  dartzu  helfTen  aucb  die  fromen  Graven  inn 
•der  Welteraw ,  und  sonderlich  ewer  Christlicber  schuler  Grave 
•Wilhelm  von  Nassau,  von  welcbem  man  aucb  sagt,er  und  andere 
•wolten  den  Landgraven  ûbertcieben»  (von  Rommel^  Philipp  d,  Gr. 
III.  p.  217). 

'  Dans  une  Instruction  au  Comte  de  Stolberg  il  écrit:  c  £.  L. 
•will  tch  aucb  zu  bedenken  geben ,  dasz  micb  das  allerbôcbst 
•dûnkt,  da  es  das  Gemein  antreffen  soit,  da  Gott  vor  sey ,  und  ich 
•micb  itzo  aiso  erpietten  tbet,  wie  icb  micb  alsdeno  gegen  Gott 
1  und  den  Menscben  zu  verantworten  bett,  da  icb  lieber  ailes  das 
•  tch  ufT  Erden  hab  verlieren  wolt:  »  ^rn.,  Gesch.  lll.  i.  laS. 
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600  chevaux ,  il  parvint ,  sous  divers  prétextes,  à  différer 
rexécution  de  cet  engagement  jusqu'à  la  paix. 

S'il  dût  se  soumettre  à  X Intérim  fait  en  i548 ,  it  adoucit, 
autant  que  possible  ,  ce  que  les  dispositions  de  cet  acte 
avoient  de  fâcheux.  A  cette  époque  Granvelle  te  sollicita , 
avec  de  magnifiques  promesses,  de  retourner  au  Catholi- 
cisme *  •  Il  y  perdit  sa  peine  :  le  Comte ,  après  avoir  affronté 
tant  de  périls  et  résisté  à  des  tentations  si  diverses^  n'étoit 
pas  disposé  à  renier  sa  foi. 

Il  mourut  en  iSSg.  Avoir  été  le  père  du  Prince 
d'Orange,  n'est  pas  son  titre  unique  au  souvenir  de  la 
postérité. 

Les  Lettres  de  sa  seconde  épouse,  la  Comtesse  Julienne', 

'  Le  29  mars  1 55 1  ud  G>D8eiUer  du  Comte  écrit  :  c  ex  quodain 
»niagno  et  fide  digno  viro  audivi  Dominiiin  Atrebatenseni  cum 
»domiDO  oostro  Comité  de  mutaudâ  religione,  uhi  nunc  judica- 
§tum  consecutus  /uerii  p  acriler  egisse,  eumque  satis  constaDter 
trespondisse:  •  jérn,  III.  i.  p.  1 97.  —  lEr  ist  ein EvangelischerHer 
tgewessen  bisz  in  seînen  todt,i  écrit  le  Laedgravede  flesse(c'.  Rom- 
met,  Ph.  d.  Gr. ,  lU.  p.  3a i). 

*  Fille  de  Botbo  Comte  de  Stolberg,  oée  le  27  févr.  i5o6.  £lle 
avoit  cioq  soeurs  et  huit  frères.  L'un  d'eux ,  le  Comte  Louis  de 
Ronigsteia,  né  en  i5o5,  mort  en  15749  marié  à  une  Comtesse  de 
Wied,  étoit  Protestant  zélé  {ApoL  386b,  n.  4^8).  Julienne  étoit 
veuve  de  Philippe  Comte  de  Hanau,  né  en  i5oi ,  mort  le  a8  mars 
1529.  Elle  en  avoit  cinq  enfants;  Catherine  y  Comtesse  de  Wied, 
Reinhard,  Philippe,  Reinhard  le  jeune ,  et  Julienne.  -»  Le  mariage 
de  Guillaume  eut  lieu  le  ao  septembre  i53i.  La  dot  fut  de/*  8000, 
auxquels  le  Comte  de  Konigstein,  son  onde  maternel ,  en  ajouta 
y70oo.  —La  première  épouse  de  Guillaume,  de  i5o5  à  i5a9  y  ^^^ 
Walpurge,  fille  du  Comte  Jean  d'Egmont.  IleneutMadelainenéeen 
x5aa,  mariée  en  i538  au  Comte  Herman  de  Nuenar  né  en  i5i4  > 
mort  en  décembre  i578;personnageyii  ce  qu'il  paroit,  lâche  (III.  p. 
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qui  lui  donna  douze  enfants,  attestent  que  les  fils  de  cette 
pieuse  mère  pouToient  s'écrier,  comme  David  :  «  Seigneuï*; 
»  toumetoi  vers  moi  et  aie  pitié  de  moi  ;  donne  la  force  à 
»  ton  senriteur ,  et  délivre  le  fils  de  la  servante '.)•  —  Il  est 
»  écrit  :  Je  fieûs  miséricorde  en  mille  générations  à  ceux  qui 
»  m'aiment  et  qui  gardent  mes  commandements,»  et  Ton 
ne  sauroit,  en  se  rappelant  la  piété  des  parents  du  Prince 
et  les  destinées  de  leur  Famille ,  ne  pas  être  frappé  encore 
de  la  fidélité  de  l'Eternel. 

Rbhb  fils  unique  du  Comte  Henri ,  né  en  i5i&,  devint 
en  i53o  Prince  d'Orange^  d'après  le  testament  de  son 
oncle  maternel ,  Philibert. 

Ici  nous  pourrions  entrer  dans  de  nombreux  détails 
sur  la  Maison  d'OaANGB  et  citer  ou  extraire  les  Chartes  et 
autres  Documents  de  nos  Archives.  Nous  préférons  ren- 
voyer à  l'Ouvrage  de  de  la  Pise*. 

La  Principauté  d'Orange  avoit  appartenu  succes- 
sivement, et  sans  relever  d'aucun  Suzerain',  à  trois 
Maisons  ;  Orange,  Baux ,  et  Chàlons.  —  Celle  de  Châ- 

i5),  colère  (L.  io3;  ci-après,  p.  366),  qui  fil  le  malheur  de  son 
é|x>use  (p.  173)  et  se  dit  très-affligé  de  sa  mort  (eo  i567  :  III.  1 18). 
Le  feuvage  du  Comte  Guillaume  lui  fut  bientôt  à  charge.  Une 
Lettre  de  son  frère ,  où  celui-ci  passe  en  revue  les  Princesses  de 
Lorraine,  de  Wurtemberg ,  et  de  Saxe,  est  du  14  octobre  iS^g^ 

■  Ps.  86,  Y.  16. 

■  Tableau  de  l'Histoire  des  Princes  et  Principauté  d*Orange, 
La  Haye  1640.  folio. 

^  Le  Prince  d'Orange  dit  :  i  das  Fûrslenthumb  isl  mein  aigen 
•frey  gnt...  Diejurisdiction  gehoert  mir  als  dem  Landfûrsten  und 
•Obcrberrn  allein  und  suustel  niemandt  zu:  »  ci-après,  p.  a3x 
p.  391.  II,  48. 
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Ions  ^  très-puissante  dans  les  deux  Bourgognes  ' ,  y  par- 
vint par  mariage  en  i  igZ.  Elle  donna  cinq  Princes  ;  Jean  I , 
Louis  le  Bon  ,  qui  régna  durant  44  années ,  et  Guil- 
laume VIII;  puis  Jean  II ,  de  147^  à  i5o2,  mêlé  aux  guer- 
res entre  la  France  et  la  Bourgogne ,  et  le  plus  souvent , 
ainsi  que  ses  prédécesseurs,  ennemi  de  la  France;  en6n 
son  fils  le  Prince  Philibert ,  frère  de  la  Comtesse  Claudine 
de  Nassau.  Celui-ci,  né  en  iSoa,  fut  à  ^4  &ns,  par  la 
mort  du  Connétable  de  Bourbon  ^  généralissime  de  TEm- 
pereur  en  Italie  ;  il  conclut  le  Traité  avec  le  Pape.  Mais  il 
périt  en  i53o,  «  faisant  contre  les  Floientins,  plustot 
»  debvoir  de  soldat  que  de  capitaine*.  » 

A  la  mort  de  son  père,  en  i538,  René  étoit  donc 
un  personnage  très-considérable.  Aussi  Charles-Quint, 
en  i54o,  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Hollande, 
Zélande,  Utrecht,  et  Frise.  La  même  année  il  épousa  Anne 
fille  d* Antoine  Duc  de  Lorraine,  née  en  i5a2.  -«  Digne 
filsd*un  capitaineauquel  l'Empereur  étoit  redevable  d*une 
bonne  partie  de  ses  succès ,  il  ne  trompa  point  la  con- 
fiance que  celui-ci  lui  témoignoit  déjà.  En  154^  9  surpris 
près  d'Anvers  par  les  troupes  du  Duc  de  Cièves  sous  les 
ordres  de  Martin  van  Rossum ,  célèbre  par  sa  bravoure  et 
son  audace,  il  répara  promptement  cet  échec  ;  encore  la 
même  année  il  remporta  des  avantages  considérables  dans 
le  Luxembourg.  En  i543  ,  Général  de  larmée  contre  la 
Gueldre ,  il  força  le  Duc  de  Cièves  à  se  désister  de  ses 
prétentions  sur  ce  pays,  dont   il   devint  Gouverneur'. 

'  V.89. 

•    De  la  Pise, 

'   Par  Coininission  du  20  septembre  (*MS.). 
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En  i544;  accompagnant  l'Empereur  dans  son  expédition 
contre  Paris,  il  fut  blessé  mortellement  devant  St.  Dizier 
et  mourut  le  ai  juillet  :  «Prince  yaleureux  quiavoit  fait 
»  tant  de  senrices  à  FEmpereur:  ayant  par  la  force  des 
>  armes  non  seulement  réparé  le  dommage  d*une  bataille 

•  perdue,  mais  aussi  luy  ayant  reconquis  le  Duché  de 
»  Gueldre,   et  par  après  venu  iceluy  mesmes  mourir  aux 

•  pieds  de  l'Empereur  et  pour  son  service' •  » 

PTayant  pas  d'enfant  légitime',  il  institua,  par  Testa- 
ment du  20  juin^ ,  Guillaume,  son  cousin  germain  ,  son 
héritier. 

Ainsi  périrent,  à  a8  et  a6  ans,  Philibert  et  René,  jeu- 
nes héros  qui  sembloient  destinés  à  marquer  sur  la  scène 
du  monde ,  et  qui ,  dans  les  desseins  de  la  Providence , 
ne  6rent  que  préparer  les  voies  à  un  enfant  de  onze 
ans ,  sur  lequel  désormais  se  concentrèrent  les  souvenirs 
et  les  espérances  des  Maisons  d'Orange  et  de  Nassau. 

,  Jpoh  p.  388. 

*  Un  fils  naturel,  Palamède  (II.  109). 

^  Cet  acte  fut  confirmé  par  Cbarles-Quint  au  camp  de  St.  Di* 
zier  y  le  i4  juillet  (f  MS.). 
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CHAPITRE  III. 

SITUATION  REUenUlB  ET  POUTIQUB. 

Le  titre  de  cette  partie  de  nos  Prolégomènes  fera 
nécessairement  pressentir  que  nous  ne  pouvons  qu'effleu- 
rer un  sujet  siyaste.  Nous  exposerons  d  abord  quelle  étoit, 
quand  le  Moyen  Age  6t  place  à  l'Histoire  Moderne,  la 
nature  des  Gouvernements  ;  ensuite  quel  fut  le  principe  et 
quelle  a  été  Tinfluence  de  la  Réforme;  à  quoi  nous  ajoute- 
rons ,  dans  une  troisième  Section ,  pour  l'intelligence  des 
commencements  de  notre  Recueil ,  quelques  remarques 
sur  la  position  des  différents  Etats  à  cette  époque. 

1»  —  ■ 

SI. 

Nature  des  Gouvernements, 

Assez  généralement  on  a  prétendu  que  les  Monarchies 
de  l'Europe  au  seizième  siècle  étoient  des  Républiques 
dégénérées. 

Cette  opinion ,  entièrement  fausse ,  à  notre  avis , 
étnnt  celle  de  la  plupart  des  historiographes ,  des  litté- 
rateurs ^  des  philosophes  politiques,  et  des  politiques 
philosophes ,  il  est  urgent  de  montrer  que  leur  accord 
apparent  se  résout  et  se  dissipe  en  une  foule  d'asseitions 
diverses;  qu'au  lieu  d'unité  de  vues,  il  y  a  variété  et 
contradiction ,  et  qu'à  vrai  dire ,  ils  ne  se  réunissent  que 
pour  proclamer ,  comme  axiomes  politiques ,  les  bévues 
les  plus  énormes. 

En  effet  les  écrivains  qui  ne  voyent  à  l'entrée  du  Moyen 
Age  que  des  Etats  populaires  avec  un  Chef  électif,  dès 
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qu'ils  en  viennent  à  exposer  leur  système,  soutiennent  avec 
ardeur  et  opiniâtreté  des  thèses  diamétralement  opposées. 

Cest  ce  qu'a  remarqué  M.  Guizot  lorsqu'il  écrit,  à 
l'égard  des  temps  où  chacun  a  nécessairement  placé  les 
bases  de  son  édifice:  «L'époque  du  5^  au  lo^  siècle  s'est 
»  prêtée  à  toutes  les  vicissitudes  de  la  société,  à  tous  les 
•  besoins  de  l'esprit  de  parti,  à  toutes  les  hypothèses  de 
»la  science...  Elle  a  été  complètement  et  diversement 
»  méconnue  '  :  »  Se  condamnant ,  se  réfutant,  s'entredétrui- 
sant,  comme  autrefois  les  soldats  de  Gadmus,  nos  adver- 
saires nous  épargnent  presque,  par  cette  espèce  de  suicide 
collectif,  la  peine  de  les  combattre. 

En  outre ,  la  variété  de  leurs  hypothèses  correspond  à 
leurs  préjugés  de  caste  ou  de  secte ,  et  se  ressent  des  opi- 
nionset  des  principes  dominants  de  leur  époque.  «  Lesvids- 
»  situdes,  «  dit  encore  M.  Guizot^  «  de  l'opinion  savante ,» 
lisez  à  demi-savante,  «<  ont  toujours  correspondu  aux  vicissi- 
»  tudes  politiques  de  la  société  même*  :  »  Cette  conformité 
remarquable  n'est  assurément  pas  un  indice  d'un  jugement 
impartial. 

Enfin  leur  adhésion  unanime  à  la  supposition  d'une 
démocratie  royale,  aboutissant  à  une  usurpation  monar- 
chique, repose  sur  des  données  fausses  et  en  outre  par  fois 
ridicules.  Les  trois  exemples  suivants  peuvent  fieiire  juger 
du  reste. 

On  affirme  l'existence  presque  non-interrompue  d'As- 
semblées nationales ,  décidant  avec  le  Roi  les  affaires  de 
l'Etat;  des  Champs  de  Mars  ou  de  Mai  législatifs^  ;  tandis 

'   Essais  sur  P Histoire  de  France  y  p.  349. 

'   /./.  p.  346. 

^   Louis  XVin  lui  'inéine  a  jugé  devoir  en  faire  mention  hono- 
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qu'il  ny  a  rien  ,  nous  ne  disons  pas  de  moins  avéré,  mais 
de  plus  positivement  faux. 

On  soutient  avec  opiniâtreté  que  la  Monarchie  étoit 
élective  ;  tandis  qu'il  est  indubitable  que ,  dès  qu'elle  eut 
acquis  de  la  6xité,  la  Couronne  fut  considérée  comme 
héréditaire  et  patrimoniale,  et  les  Etats  partagés,  comme 
un  commun  héritage ,  entre  les  Princes  du  Sang. 

On  répète  à  satiété  que  le  Roi  et  la  Nation  se  parta- 
geoient  le  pouvoir  législatif,  et,  pour  preuve,  on  s'appuye 
sur  un  Capitulaire  de  Charles  le  Chauve  qui  n  a  aucun 
rapport  à  l'objet  auquel  on  le  rattache  ' . 

rable  daos  le  Préambule  de  la  Charte.  Qui  croîroit,  en  lisant  ce 
qu'on  a  débité  à  cet  égard,  que,  parmi  les  Annalistes  de  la  première 
race,  il  n'y  en  a  qu'un,  Grégoire  de  Tours,  qui  fasse  mention  d'un 
Champ  pareil;  qu'il  en  parle  une  seule  fois,  et  que,  dans  ce  passage 
unique,  il  s'agit  d'une  revue  simplement  militaire,  sans  le  moindre 
rapport  à  des  loix  ou  à  des  délibérations  communes  ;  cphalanx  osten- 
•sura  suorum  armorum  nitorem.  »  Qui  croiroit  que  dans  la  Collec- 
tion de  Formules  par  le  moine  Marculfe  ,  ou  se  trouvent  les  protoco- 
les des  procédures  même  les  moins  intéressantes,  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  se  rapporte,  de  près  ou  de  loin,  à  la  tenue  de  l'Assemblée  générale 
de  la  Nation.  Qui  croiroit  enfin  que,  ni  sous  la  première,  ni  sous 
la  seconde  race ,  il  n'y  eut  de  réunions  générales ,  si  ce  n'est  les 
Plaids  Royaux  ;  c'est  à-dire  le  Conseil  du  Monarque ,  auquel  n'assis- 
toient  que  ceux  qu'il  vouloit  bien  y  admettre,  et  où,  sans  être 
lié  par  des  avis  ,   même  unanimes ,  il  décidoit  à  volonté. 

'  n  y  est  dit  :  c  Lex  fit  consensu  populi  et  constitutione  Régis.  » 
La  simple  lecture  de  l'acte  en  son  entier  fait  voir  qu'il  ne  s'agit 
nullement  d'une  loi  générale  ;  mab ,  selon  le  contexte  et  la  significa- 
tion usuelle  des  termes populus  et  Ugtmjacert ,  uniquement  de  l'in- 
struction d'un  procès  d'après  le  témoignage  des  habitants ,  de  la 
population ,  d'une  Cité.  La  chose  est  prouvée  jusqu'à  l'évidence 
par  Moreau  ,  Discours  sur  t Histoire  de  France  (Paris,  1789),  IV.  p. 
a83— 3oi. 
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Les  écrivains  les  plus  illustres  sont  tombés  dans  mille 
erreurs  de  ce  genre.  Il  est  bon  d  en  faire  la  remarque , 
afin  de  n'être  pas  entrainé  par  Tinfluence  de  leur  renom- 
mée. 

Durant  une  longue  suite  d'années  nulle  autorité  y  en 
histoire  et  en  politique ,  ne  fut  plus  imposante  que  celle 
deMoi^TESQuiBu.  La  parole  du  mBÎtre[ipsedixit!)  ne  souf- 
froit  pas  de  contradiction.  Sans  discuter  ici  la  valeur  de 
ses  conceptions  sociales  et  législatives,  nous  le  récusons 
comme  autorité  historique.  Moreau  observe  spirituelle- 
ment :  •«  il  a  trop  plané  au  dessus  de  tous  les  Gouverne- 
»  mens  de  l'Univers  ;  il  les  voit  de  trop  loin  ,  et ,  pour 
•»  défricher  les  premiers  siècles  de  notre  Histoire ,  il  faut 
»  ramper  à  travers  des  broussailles  ' .  »  De  même  M.  Gui- 
zot ,  ayant  spécialement  en  vue  F  Esprit  des  Loia; ,  écrit  : 
«  Un  grand  nombre  d'écrivains,  et  des  plus  érudits  ,  sur- 
»  tout  dans  les  deux  derniers  siècles ,  sont  souvent  tom- 
»  bés  dans  cette  erreur  de  prendre  les  documens  et  les 
»  témoignages  historiques  pêle-mêle  ,  sans  critique ,  sans 
»  en  examiner  l'authenticité  ,  sans  en  bien  établir  la  date 
»  et  la  valeur....  Delà  néanmoins  dépend  toute  la  valeur 
»  des  résultats*.  » 

M.  DE  Mablt'  ,  «  proximus ,  sed  longo  proximns  inter- 


'   /.  /.  V.  p.  a65. 

*  Histoire  de  la  Gvilisaiion  en  France  (Brux.  i835},  IV.  p.  a43. 

3  Observations  sur  V Histoire  de  France.  —  Sur  les  bévues  des 
historiens  de  la  France,  même  les  plus  renommés,  il  y  a  des  remar- 
ques frappantes  dans  les  Lettres  de  M,  Thierry  (Paris,  18^7).  Il  a 
raison  de  dire  :  c  sans  une  vue  ferme  des  premiers  temps  de  notre 
f histoire,  il  est  impossible  de  bien  juger  Içs  événements  posté- 
vrieurs:  1   p.  38. 


Digitized  by 


Google 


—  80*  — 

»  vallo,  »  aeu,  de  son  temps,  un  grand  nombre  d'admirateurs. 
A  une  époque  où  l'on  dédaignoit  la  science  modeste ,  une 
manière  tranchée  et  hautaine  d'exprimer  des  idées  jus- 
qu  alors  inouïes  sembloit  un  gage  de  pénétration  et  un  signe 
de  talent.  Nous  nous  bornons  à  transcrire  Topinion  de 
M*^  de  Chateaubriand ,  pas  trop  exigeant ,  croyons  nous , 
quanta  la  profondeur  des  recherches:  «  Ses  observations» 
dit-il,  «  sont  écrites  d'un  ton  d'arrogance  et  de  fatuité;... 
»  il  a  le  désir  de  dire  des  choses  immenses  en  quelques 
y»  mots  brefs  ;  il  y  a  peu  de  mots  en  effet  et  encore  moins 
»  de  choses  ' .  » 

Nous  professons  une  haute  admiration  pour  le  rare  génie 
de  M™^  DB  StJlbl;  mais  elle  est  un  exemple  de  plus  qu'en 
histoire  le  génie  ,  sans  de  fortes  études,  est  un  don  dan- 
gereux. On  n'en  bâtit  que  plus  aisément  des  systèmes  qui 
pèchent  par  la  base.  Parcourez ,  dans  les  Considérations 
sur  la  Réifolutiony  le  chapitre  sur  THistoire  delà  France. 
Elle  y  cite  avec  approbation  le  passage  d'un  auteur  renom- 
mé,  M.  ^  Boulainvtlliers  :  «  les  Français  étaient  des  peu- 
»  pies  libres  qui  se  choisissaient  des  Chefs  sous  le  nom 
1»  de  rois ,  pour  exécuter  des  loix  qu'eux  mêmes  avaient 
»  établies.  »  Elle  ne  craint  pas  d'affirmer  «  qu'il  ne  reste 
>•  aucune  Ordonnance  des  deux  premières  races  de  la 
B  monarchie  qui  ne  soit  caractérisée  du  consentement  des 
»  assemblées  générales  des  Champs  de  mars  ou  de  mai.  » 
Elle  déclare,  sans  aucun  scrupule,  que  «les  Rois  de  France  , 
»  depuis  Saint-Louis  jusqu'à  Louis  XI ,  ne  se  sont  point 
»  arrogé  le  droit  de  faire  des  loix  sans  le  consentement 
*  des  Etats-Généraux.  »  En  histoire   cette  femme   illus- 

'  Etttdes  Histor.yl.  6i. 
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tre^  malgré  son  indépendance  d*espnt  et  de  caractère,  a 
été  Fesclave  des  préjugés  de  son  temps. 

La  plupart  des  écrivains  influents  à  une  époque  encore 
plus  récente  répètent ,  avec  un  redoublement  de  hardiesse, 
les  assertions  de  leurs  devanciers.  M**  Mignbt,  par  e\empley 
dans  les  premières  pages  de  son  Histoire  de  la  Résolution 
Française^  donne  à  plein  dans  les  erreurs  accréditées. 
Avec  la  concision  et  la  netteté  de  style  qui  le  distinguent, 
il  a  lart  de  réunir  un  très-grand  nombre  d*assertions  anti- 
historiques dans  un  très-petit  nombre  de  lignes;  son  résu- 
mé  de  Droit  Public  est  véritablement  la  quintessence  des 
préjugés  traditionnels.  Il  s  exprime  ainsi  :  «  Sous  les  pre« 
»  mières  races  la  Couronne  était  élective ,  la  nation  était 

•  souveraine,  et  le  roi  n'était  qu*un  simple  chef  mili- 
»  taire ,  dépendant  des  délibérations  communes,  sur  les 

•  décisions  à  porter  et  les  entreprises  à  faire.  La  nation 
»  élisait  son  chef;  elle  exerçait  le  pouvoir  législatif  dans 
»  les  Champs  de  Mars,  sous  la  présidence  du  roi,  et  le 
«pouvoir  judiciaire  dans  les  plaids  sous  la  direction 
»  d'un  de  ses  officiers '•  »  On  voit  que  cet  écrivain  n'est 
pas  homme  à  biaiser  et  que  ,  en  ce  qui  regarde  les  com- 
mencements de  la  Monarchie  Françoise,  il  a  toute  la 
hardiesse  requise  pour  réformer  Fhistoire ,  disons  mieux, 
pour  mettre  Fhistoire  à  la  réforme. 

Ici  encore  M.  db  CHATBAUBBiAif  o  doit  être  nommé.  Peu 
d*auteurs  ont  eu  autant  de  crédit  sur  cette  classe  nom- 
breuse de  lecteurs  auquel  le  travail  de  la  réflexion  répugne  ; 
aucun  peut-être  n'est,  à  un  tel  degré,  à  la  fois  superficiel 
et  positif.  Il  se  débarrasse  fort  lestement  des  problèmes  les 


»  L  p.  4.  *f. 

I  6* 
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plus  difficiles.  Jamais  il  ne  doute,  toujours  il  affirme,  it 
dit^  par  ex.:  «Le  chef  du  gouvernement  était  électif  sovls 

*  les  deux  premières  races...  ;  des  Conseils  décidaient  les 
«affaires  avec  le  Roi'....  L'élection  du  Maire  du  Palais 
»  appartenait  à  la  nation  tout  aussi  bien  que  Félection  du 
»  roi,  »  et,  pour  prouver  cette  double  erreur,  il  cite  un 
passage  de  Tacite  relatif  aux  Germains  vivant  encore  dan» 

,  leurs  antiques  forêts^:  Il  parle  de  n  liberté  politique  carlo- 
»  vingienne ,  »  et  prétend  qu'au  8^  et  9^  siècle  existoient 
déjà  les  Etats  «tels  quils   reparurent  sous  Philippe  le 

*  BeP.  »  Lui  aussi  copie  d'anciennes  erreurs  ;  mais,  par 
un  bon  nombre  de  suppositions  hasardées ,  et  surtout  par 
les  vives  couleurs  de  l'imagination  et  du  style,  il  leur 
prête  du  relief,  et  leur  donne  une  apparence  de  nou*» 
veau  té. 

En  regard  de  cette  diversité  d'opinions  manifestées  par 
les  écrivains  qui,  recherchant  les  élégances  du  style  et  les 
beautés  de  la  forme ,  désirant  faire  sensation  dans  le 
monde  politique ,  n'eurent  garde  de  descendre  fort  avant 
dans  les  profondeurs  de  la  science ,  nous  placerons  le 
jugement  constant  et  unanime  des  savants  véritablement 
érudits  et  consciencieux ,  qui ,  peu  occupés  du  présent , 
se  vouèrent  presqu'exclusivement  à  la  méditation  des  siècles 
écoulés.  M.  de  Chateaubriand 2i  parfaitement  raison,  plus 
même  qu'il  ne  croit  ou  ne  désire ,  en  disant  :  «  Il  n  y  a  pas 


*  m.  p.  ai3. 

*  «  Reges  e\  nobilitate  ,  duces  e\  virlute  sumunt. 
"   m.  p.  269. 
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«I  de  frère  lai ,  déterrant  dans  un  obiluaire  le  diplôme 
*.  poudreux  que  lui  indiquait  Don  Bouquet  ou  Don  Mabil- 
»  loD^  qui  ne  fût  mille  fois  plus  instruit  que  la  plupart  de 
«ceux  qui  s'avisent  aujourd'hui,  comme  moi,  d'écrire 
»  sur  Thistoire  ' .  »  Pour  connoître  un  pays,  le  «mple  témoi- 
gnage d  un  habitant  est  préférable  aux  descriptions  pom- 
peuses de  cent  hommes,  d'esprit  et  de  talent  sans  doute, 
OMiisqui  donnent,  par  oui-dire  et  suppositions,  leurs  im» 
pressions  de  voyage  sur  une  contrée  où  ils  ne  mirent 
jamais  le  pied.  De  même  il  est   bon    d'ajouter  plus  de 
a*édit  à  un  seul  de  ces  Bénédictins  ou  autres ,  ornements 
de  la  France  érudite ,  au   [dus  obscur  des  infatigables 
travailleurs  qui  passèrent  leur  vie  au  milieu  des  diplômes 
et  des  chartes ,  qu'à  tous  ces  écrivains  brillants  qui ,  sans 
avoir  jamais  sérieusement  consulté  les  source»,  mettent 
les  intérêts  de  l'histoire  au  second  rang  et  visent,  en  pre- 
■ûer  lieu ,  à  la  renommée  littéraire  ou  au  pouvoir  politique. 
En  effet ,  tandis  que  ceux-ci ,  à  la  lumière  vacillante  de 
quelques  recherches  vagues  et  incomplètes ,  s'égarent  par 
mille  sentiers,  en  courant  après  le  feu  follet  d'une  hypo- 
thèse ,  ceux-là ,  véritables  contemporains  du  Moyen  Age 
par  leurs  travaux  et  leurs  veilles,  marchent  tous  ensemble 
dans  la  même  direction  et  se  rencontrent  au  moins  sur  les 
principaux  traits  et  les  linéaments  distinctifs  de  chaque 
époque.  Les  grandes  questions  que  l'opinion  dominante 
tranche  souvent  avec  une  admirable  naïveté ,  sont  depuis 
longtemps  décidées  par  eux ,  dans  un  sens  diamétralement 
opposé,  et   ces   prétendus  Gouvernements  républicains 
placés  en  tête  du  Moyen  Age  n'existoient ,  à  leur  avis 

•  /./.  I.  p.  3o. 
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que  dans  le  cerveau  des  rêveurs  philosophico-politiques*. 

Si  les  Gouvernements ,  tels  que  TEurope  Moderne  au 
seizième  siècle  nous  les  offre ,  n*ont  pas  été  populaires 
et  électifs  à  leur  origine,  de  quelle  autre  manière  ont-ils 
donc  été  formés  ? 

On  ne  s  attendra  pas  ici  à  une  réponse  détaillée  à 
cette  question.  Nous  ne  pouvons  que  donner  le  résu- 
mé de  ce  qui  eut  lieu  en  France,  faisant  remarquer  que, 
dans  le  développement  de  sa  Constitution  historique ,  il 
j  a  eu  longtemps  identité  ,  plus  longtemps  encore  ana- 
logie, entre  ses  destinées  et  celles  des  pays  voisins.  Et 
comme  il  est  impossible  de  conduire  le  lecteur  aux  sources 
mêmes  à  moins  de  donner  à  une  remarque  faite  en  passant 
lextension  d*un  volume,  nous  ferons  appel  au  témoignage 
de  deux  écrivains,  auxquels,  pour  la  science  des  faits, 
aucun  de  ceux  que  nous  venons  de  citer,  ne  sauroit 
être  comparé;  à  Moreau  dans  ses  Discours  et  à  M.  Gni« 
20T  dans  ses  Essais  sur  l'Histoire  de  France.  Le  premier , 
historiographe  de  France  du  temps  de  Louis  XVI,  s*oc* 

I  Aucun  d^eux  ne  prétendra ,  par  ex. ,  que  le  Royaume  de  France  ait 
étéélectif  sous  la  i^  race.  Du  Tillet,  Fauchet,  Bignon,  les  Bollandistes, 
le  Cointe,  Adr.  de  Valois ,  toutes  ces  lumières  de  la  France  avant  la 
Révolution ,  ont  fait  voir  le  contraire ,  et  surtout  M.  de  Foncemagne^ 
dans  une  Dissertation  spéciale  ,  insérée  aux  Mémoires  de  t Académie 
des  Inscriptions  (T.  vi.  et  vin)  et  où  la  chose  a  été  prouvée  jusqu'à 
l*évidei|ce.  (t  Ik  verbeelde  mij  dat  die  verhandeling  de  zaak  tôt  een 
tbetoog  gebracht  heeft,  ten  minste  voor  dezulken  die  nietwillens 
ablind  zijn,  ofdoor  sterkc  vooroordeelen  beneveld:  •  Âluit,  ffisi, 
der  Holt,  Staatsreg,  V.  119.)  Aucun  aussi  ne  prétendra  assimiler 
auxEutsdu  13*"  et  1 4* siècle  les  Plaids  de  Charlemagne  ou  les  revues 
militaires  des  M<*rovingiens, 
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oupoti,  sous  la  protection  du  Gouyernement,  de  former 
une  Collection  générale  des  documents  authentiques; 
dirigeant  tous  les  efforts ,  il  savoit  en  mettre  à  profit  les 
résultats  pour  ses  propres  études  et  dans  la  composi- 
tion de  ses  écrits'.  Quant  à  M.  Gtuzoty  nous  n oserions 
affirmer  que,  ramené  chaque  fois  dans  la  sphère  des 
intérêts  du  moment ,  il  ait  eu  assez  de  loisir  pour  fouil- 
ler ,  à  la  manière  des  Bénédictins ,  dans  les  Archives 
et  dans  les  vieilles  Chroniques;  nous  avons  avoué  déjà 
qu'il  a  transporté  par  fois  les  souvenirs  de  son  époque 
dans  les  événements  des  siècles  passés  et  que  ses  espé- 
rances en  ont  coloré  souvent  le  récit  :  toutefois  il  pénétre 
fort  avant  dans  lesprit  du  Moyen  Age ,  et  ne  dédaigne 
pas  les  traditions  de  la  science  historique,  pour  mettre  de 
vaines  hypothèses  à  la  place.  On  ne  niera  point  sans 
doute  qu  il  surpasse  de  beaucoup  la  plupart  de  ses  com- 
patriotes  par  le  travail  de  ses  recherches,  par  la  profon- 
deur de  ses  vues,  et  par  la  rectitude  de  ses  jugements. 

'  •  L'organisation  du  travail ,  i  écrit  M.  ChampolUon-Figtae , 
«  étoit  sagement  centralisée  dans  ses  mains.  »  Position  unique  pour 
l'historien  :  voici  ce  qu'il  en  dit  lui-même,  i  Plus  à  portée  que  per- 
•sonne  de  profiter  des  lumières  de  ces  Savans ,  j'assiste  à  leurs  con- 
fférences,  et  intéressé  à  tirer  d*eux  toutes  les  connoissances  qui 
ime  manquent,  je  parcours  tous  ces  documents ,  je  les  distribue ,  je 
fies  classe,  je  profite  des  notes  dont  ih  les  enrichissent  •  (T.  X.  p. 
XLin).  El  Kluitj  dont  le  jugement  met,  croyons  nous,  quelque 
poids  dans  la  balance ,  atteste  à  l'égard  de  ses  Discours  :  t  Ad  veras 
•origines,  progressus,  ac  pristinum  regni  ac  populi  Gallici  per 
•varias  Epochas  statum ,  et  ad  diversa  publici  Regiminis  fata  recte 
fmtelligenda,  plus,  me  judice,  conferunt  quaoi  sexcenti  alii  qui 
•nostris  diabus  in  lucem  protruduntur  in  Galliâ  libri  ac  libelli  :  i 
Bût,  FeJemm,  p.  xiv. 
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Gardons  nous  d'abord  de  chercher  sous  la  premiérerace^ 
au  milieu  des  désordres  et  des  brigandages ,  conséquences 
inévitables  de  k  corruption  des  Gaulois  et  de  la  barbarie 
des  Germains  ,  une  Monarchie  bien  organisée  ^  et  toute- 
fois ne  perdons  pas  de  vue ,  à  travers  cet  assemblage  con- 
fus d'éléments  en  fermentation ,  la  tendance  monarchique 
se  faisant  jour  et  prévalant,  par  les  nécessités  de  la 
guerre  ,  par  les  souvenirs  des  Césars ,  et  par  racquisiiion 
des  domaines  royaux.  Pas  d'assemblées  populûres,  pas 
de  Princes  électifs,  pas  de  séparation  des  pouvoirs;  ia 
Royauté  est  une  propriété  de  puissance ,  est  transmissi- 
ble ,  est  un  véritable  patrimoine  :  «  un  pouvoir  person- 
»nel,  non  un  pouvoir  public;  une  force  en  présence 
»  d'autres  forces ,  non  une  magistrature  au  milieu  de  la 
»  société  ' .  » 

L'avènement  de  ia  seconde  race  ne  change  rien  à  cet 
état  de  choses  ;  bien  au  contraire,  la  nécessité  de  maintenir 
le  pouvoir  royal  contre  les  usurpations  des  grands  fut  le 
principe  de  la  révolution*.  Les  Maires  du  Palais  sauvent 
la  Monarchie  défaillante ,  en  se  mettant  à  la  place  du  Sou- 
verain. Ici  encore,  dans  ce  retour  au  principe  monarchi- 
que ,  il  n'est  question  ,  ni  «  d'un  peuple  qui  se  gouverne 
«lui-même  en  vertu  d'institutions  nationales,  ni  d'une 
•»  aristocratie  forte  et  constituée  qui  partage  avec  un 
»  Monarque  le  pouvoir  Souverain'.  »  —  Charlemagne  sur* 

Gttizoif  Essais,  p.  3o5. 

*  c  Le  pouvoir  ne  iîit  que  déplacé ,  il  ne  fut  point  dénaturé  :  » 
Moreau ,  T.  XI.  Jveri.  x. 

*  Guizoi,  L  L  p.  335.  Mortau,  réfutant  l'opinion  de  Hubfy 
que  Charlemagne  ne  fut  que  le  premier  Magistrat  de  la  Nation ,  diargé 
de  publier  et  d'exécuter  les  loix  d'une  immense  Démocratie ,  consacre 
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vieDi;  MD^juiier  Chef  d'une  république:  «  il  e&t  le  ceiUre 
»  et  Tàroe  de  toutes  choses;...  en  lui  résident  la  yolonké 
•  etVimpuIsion  ;  cest  de  lui  que  tout  émane  pour  rêve- 
»  nir  à  lui  *  :  » 

La  Couronne  est  héréditaire  et  le  génie  est  personnel. 
Charlemagne  ne  le  transniit  point  à  ses  descendants.  Dès 
lors,  plus  l'Empire  avoit  étendu  ses  limites,  plus  sa  disso- 
lution fut  inévitable.  Elle  eut  lieu  par  la  nature  des 
institutions  mémeet parle  développement  de  leurs  germes 
vicieux.  Les  offices,  c'est  à  dire ,  les  hautes  Magistratures, 
devinrent  inamovibles;  les  bénéfices,  c'est  à  dire,  les  terres 
dont  le  Monarque  avoit  cédé  l'usufruit ,  furent  conférés 
à  vie;  de  là  vers  l'hérédité,  et  de  l'hérédité  à  l'indépen- 
dance, il  n'y  eut  qu'un  pas.  Le  Roi  fut  dépouillé  par  le 
Clergé  et  la  Noblesse.  Les  Grands  traitèrent  bientôt  avec 
lui  d'égal  à  égal  ;  s'interposèrent  entre  le  Souverain  et  le 
corps  de  la  nation  ;  et,  n'étant  plus  sujets  que  de  nom  , 
se  mettant  au  dessus  des  loix  constitutives  de  l'Etat,  ren- 
dirent leur  protection  nécessaire  à  tous  ceux  qui ,  après 
l'affoiblistementdu  pouvoir  central,  ne  pouvant  se  défendre 
eux-mêmes,  avoient  besoin  d'un  appui.  Il  n'y  a  pas  de 
confusion  si  affreuse  qui  ne  tende  à  se  régulariser.  La 
société  monarchique  fut  remplacée  par  une  hiérarchie 
basée  sur  des  pactes  individuels.  Le  Souverain ,  quelque 

deux  volumes  (VII  et  VIII)  à  examiner  quelle  fut,  sous  ce  règne, 
la  nature  du  Gouvernement  et  de  la  Législation.  Partout  il  arrive 
au  résultat  que  la  Souveraineté  indivise  appartenoit  au  Roi.  Il  y 
airoit  des  dMibérations  sans  doute:  t Charlemagne  écoutoit,  exami- 

•  noît,  eonsultoit:  mais  non  seulement  on  n*ordonnoit  point  sans 

•  lui,  on  n^ordonnoit  point  même  avec  lui:  il  commandoit  seul:  » 
Xlll,  p.  148. 

•   p.  336. 
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temps  encore ,  fut  le  suzerain  de  se»  vassaux  ;  plus  tard  ^ 
en  dehors  d  un  territoire  fort  restreint ,  te  pouvoir  royal 
fut  entièrement  annullë ,  oublié.  II  y  eut  «  une  Confédé- 
V  ration  de  petits  despotes';  une  collection  de  despotis- 
»  mes  individuels ,  exercés  par  des  aristocrate»  isolés , 
»  dont  chacun ,  souverain  et  législateur  dans  ses  domai« 
»  nés ,  ne  devoit  compte  à  aucun  autre  et  ne  délibéroit 
«  avec  personne  de  sa  conduite  envers  ses  sujets*:»  le  peu* 
.  pie  perdit  son  défenseur  naturel  et  subit  leur  joug.  A  la 
fin  ,  comme  résultat ,  «  un  certain  nombre  d*hommes , 
»  sous  le  nom  de  ^seigneurs  et  de  vassaux ,  établis  chacun 
»  dans  ses  domaines ,  et  liés  entr  eux  par  les  relations  féo« 
»  dales ,  étaient  les  maîtres  de  la  population  et  du  soP.  » 
Ce  despotisme  multiple ,  ce  .  pouvoir  d*autant  plus 
violent  qu'il  étoit  plus  rapproché ,  devoit  avoir  un  terme. 
Deux  causes  le  battirent  en  brèche  :  la  régénération  de  la 
Royauté  et  la  naissance  des  Communes.  Le  nom  de  Roi  y. 
dévolu  à  Hugues-Capet ,  longtemps  un  vain  titre  ,  reprit 
une  valeur  réelle.  A  Taide  de  ce  titre ,  seul  reste  de  son 
pouvoir ,  «  le  premier  des  Seigneurs  féodaux  travailla  à 
M  se  faire  le  maître  de  tous  ;  »  et ,  par  une  révolution  en 
sens  inverse,»  k  changer  sa  suzeraineté  en  souveraineté^  :  » 
«  De  son  côté  la  masse  du  peuple  essaya  de  reconquérir 
»  quelques  libertés , quelques  propriétés,  quelques  droits: » 

I  Guizoi  y  p.  355.  —  tUne  foule  de  despotes  qui  ne  reconnoisseot 
•plus  ni  règle,  ni  autorité  commune.  Le  Roi  et  la  Nation  vont  tou- 
f  jours  ensemble ,  et,  lorsque  Tun  est  sans  pouvoir,  il  faut  que  Tantre 
fsoit  esclave:  »  Moreau ,  T.  XI.  p.  xi. 

»    Guizot,  p.  358. 

'   p.  354. 

*   p.  36H. 
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Les  Rois,  par  politique,  par  instinct,  favorisèrent  ces 
efforts;  la  Royauté  et  la  liberté  se  prêtèrent  un  mutuel 
appui ,  et  le  Tiers-Etat  naquit  à  Tombre  du  pouvoir  royal. 
«  Au  commencement  du  i4^  siècle  la  royauté  est  à  la  tête 
»de  TEtat,  les  communes  sont  le  corps  de  la  nation.  Les 
»  deux  forces  sous  lesquelles  devait  succomber  le  régime 
•  féodal  ont  atteint  alors,  non  pas  certes  leur  entier 
»  développement ,  mais  une  prépondérance  décidée  '  •  »  La 
Monarchie  féodale,  organisant  la  féodalité  que  plus  tard  elle 
devoit  abattre,  au  lieu  d*être  la  dégénération  d*une Répu- 
blique ,  fut  la  résurrection  de  la  Royauté  presqu  anéantie 
par  les  Officiers  de  la  Couronne ,  par  les  Magistrats  et  le 
Clergé- 

Après  avoir  tracé  ces  linéaments  de  Tbistoire  constitu- 
iionnell'e  et  monarcbique  de  la  France ,  qui  se  retrouvent 
dans  d*autres  contrées  avec  des  différences  secondaires , 
montrons  encore  comment  on  en  est  venu  à  se  tromper 
si  généralement  à  cet  égard. 

Les  erreurs  que  nous  venons  de  combattre,  datent  de 
loin ,  et  il  ne  suffit  donc  pas  pour  les  expliquer,  d*avoir 
recours  à  Tinfluence  des  opinions  révolutionnaires  cher- 
chant, depuis  un  siècle,  des  analogies,  et ,  grâces  à  leur 
prisme  trompeur,  s'imaginant  en  faire  une  riche  moisson. 
Sans  exclure  cette  cause  pour  les  publications  de  notre 
époque,  nous  ferons  remarquer  ,  en  outre  et  en  général , 
que  si  le  Gouvernement,  en  France  et  ailleurs,  na  pas 
été  Républicain,  néanmoins,  au  i5*  et  au  i6^  siècle,  il 
courut  risque  de  le  devenir  et  que  c'est  précisément  cette 

'    Gmiiotf  ffist,  de  la  Gviiisaiion  en  Fr,^  IV.  p.  7. 
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dlégénéralion  de  la  Monarchie  qui  a  faussé  dès  lors  ie^^ 
doctrines  politiques. 

La  tendance  vers  la  République  eut  sa  source  entr  au* 
très  dans  la  convocation  fréquente  des  Etats  pour  subvenir 
aux  besoins  du  Monarque. 

Ces  Assemblées  n'avoient  aucune  influence  directe 
sur  le  Gouvernement.  En  effet,  qu  arrivoit-il  ?  Desimpies 
sujets  se  réunissoient ,  par  ordre  du  Monarque ,  pour 
subvenir  à  ses  embarras  financiers  ;  comme  toujours ,  ils 
lui  dévoient  obéissance  et  respect;  ils  nerecevoient  aucune 
parcelle  du  pouvoir.  Leurs  refus  ne  mettoient  pas  le  Sou- 
verain aux  abois  ;  car  celui-ci ,  sans  leur  concours ,  perce* 
voit  le  revenu  de  ses  domaines  ,  les  impôts  et  les  droits 
régaliens;  il  étoit  maitre  de  faire  des  emprunts  ;  et  Tadage 
«I  point  de  redressement  de  griefs ,  point  de  subsides  »  ne 
pou  voit  avoir  la  signification  anarchique  que  l'organisa* 
tion  actuelle  des  Gouvernements  constitutionnels  lui 
donne.  La  réunion  des  Etats  étoit  quelque  chose  d*irrégu* 
lier,  d'accidentel  ;  une  mesure  extraordinaire  et  excep- 
tionnelle ;  non  pas  un  élément  constitutif,  non  pas  une 
autorité  permanente  dans  le  système  gouvermental.  Tou^ 
tefois  leur  influence  grandit  bientôt  ;  et  cela  s  explique 
aisément.  Avant  de  satisfaire  à  la  demande ,  il  falloit , 
pour  en  examiner  les  motifs  ,  entrer  dans  le  détail  et 
l'appréciation  des  actes  du  Souverain.  Puis,  dans  l'occasion, 
on  mettoit  le  consentement  à  prix  ;  on  formoit  obstacle 
aux  déterminations  du  Monarque;  des  Privilèges ,  qu'au* 
trefois  on  eut  reçus  comme  dons  gracieux,  prenoient 
aisément  l'apparence  d'un  contrat  synallagmatique ;  et, 
à  mesure  que  les  Rois  s'habituèrent  à  mettre  la  main  qui 
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reçoit  au  dessous  de  celle  qui  donne  j  les  Etats ,  la  Nation , 
et  quelquefois  jusqu'au  Souverain  lui-même,  surtout  au 
milieu  de  Tagitation  des  crises  politiques  et  sociales ,  se 
méprirent  sur  le  véritable  caractère  de  ces  assemblées,  sur 
lorigioe  de  leur  droit ,  sur  sa  nature ,  et  sur  ses  limites. 
D'autres  causes  encore  vinrent ,  au  i4^  et  au  iS^  siècle^ 
donner  aux  tendances  républicaines  de  la  force  et  de 
Tessor.  L'organisation  démocratique  ou  aristocratique 
des  communes,  laisoit  confondre  la  nature  de  TEtat  avec 
celle  de  la  cité*  Le  retour  (réqutmt  des  guerres  nationales 
et  des  troubles  civils  contraignoit  le  Souverain  à  recourir 
sans  cesse  à  la  libéralité  des  sujets.  Les  rapports  avec  l'Italie, 
morcelée  en  Républiques,  dont  quelques  unes  avoient 
atteint  un  haut  degré  de  splendeur ,  généralisèrent  les 
doctrines  de  Machiavel.  Uusage  de  la  bngue  Latine  intro^ 
duisit  des  locutions  républicaines,  pour  désigner  des  insti- 
tutions  monarchiques.  Uautorité  du  Droit  Romain  méloit 
aux  souvenirs  du  Moyen- Age  un  autre  ordre  d'idées.  L  en- 
thousiasme pour  les  monuments  impérissables  du  goût 
dans  la  Uttérature  et  dans  les  arts  faisoit  de  la  Grèce  et  de 
lltahe  une  seconde  patrie  pour  les  savants  ;  ils  vivoient 
dans  la  Rome  et  dans  TAthènes  des  siècles  passés  ;  on 
désiroit  imiter  ces  cités* modèles;  les  théories  du  Ehroit 
Public  prirent  l'organisation  des  communautés  Grecques 
et  Romaines  pour  base,  et  par  là  même  devinrent  hostiles 
aux  Gouvernements  et  incompatibles  avec  la  réalité  '  •  Elles 


'  Il  y  a  beaucoup  de  vérité  dans  ce  que  dit  M.  von  Halles  : 
flOo  ne  peut  sa  dissimuler  que  Tétude  exclusive  de  la  littéralare 
tromaine,  l'usage  de  la  langue  latine  généralement  répaodu  parmi 
•las  savaos ,  et  un  certain  respect  idolâtre  pour  le  droit  rooiaia 
•n*aient  été  la  première  et  presqu'imperceptible  cause  qui  fit  mé- 
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s  insinuèrent  d'autant  plus  aisément  qu'elles  sembloient  se 
prêter  aussi  bien  aux  exigences  du  pouvoir  qu*à  celles  de  la 
liberté.  Les  Jurisconsultes  exploitèrent  les  souvenirs  des 
Césars  en  faveur  de  Tautorité  du  Monarque.  Ce  fut  un 
déplorable  calcul  et  qui  devoit  aboutir  à  un  résultat  oppo- 
sé. Tandis  qu'ils  s'imaginoient  établir  le  pouvoir  sur  des 
fondements  solides ,  ils  en  sapoient  la  base  ;  car  d'autres , 
s*appujant  sur  les  mêmes  données,  en  tiroient  des  consé- 
quences d'un  genre  tout  différent.  Oui,  disoient-ils,  le 
pouvoir  des  Empereurs  ne  connut  pas  de  limites.  Mais  la 
situation  de  Rome  alors ,  dans  ces  siècles  de  despotisme , 
étoit-elle  un  état  normal?  Au  contraire;  la  liberté  étoit 
anéantie^  le  droit  du  peuple  méconnu,  et  les  formes 
républicaines  s'élevoient  encore  en  témoignage  contre 
l'usurpation  d'une  longue  série  de  tyrans.  -—  Les  adversai- 
res de  l'autorité  monarchique,  profitant  ainsi  des  faux  pas 
de  leurs  antagonistes  ,  se  gardèrent  de  nier  l'identité  du 
pouvoir  Impérial  et  de  la  Royauté  moderne;  ils  accep- 
tèrent la  comparaison  ;  mais  ce  fut  pour  attaquer  le 
pouvoir  dans  son  origine.  D'analogie  en  analogie,  on 
en  vint  à  considérer  la  Royauté  comme  une  oppression 
permanente  des  libertés  populaires  ;  et  dès  que  diverses 
circonstances  amenèrent  des  collisions,  des  griefs,  on  se 
persuada  aisément  que  les  Rois  étoient  des  tyrans,  des 
magistrats  rebelles,  des  mandataires  infidèles  et  coupa* 
blés ,  et  que  les  Assemblées  des  Etats  étoient  les  organes 
légitimes  d'un  peuple  souverain. 

•coonottre  la  difTéreoce  essenlielle  entre  les  monarchies  et  les 
«républiques  (entre  les  seigneuries  el  les  communautés^^ et  donner 
•  Tidée  d'un  contrat  social  pour  base  à  tous  les  empires:  t  Restau- 
ration de  la  science  politique  y  L  98. 
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Ainsi  les  Monarchies  de  TËurope  étoient  essentielte- 
ment  héréditaires  et  patrimoniales.  L'autorité  n'avoit,  ni 
son  origine,  ni  sa  règle  dans  la  volonté  du  peuple; 
mais,  indivise  et  absolue ,  elle  n'étoit  cependant  ni  arbi* 
traire ,  ni  illimitée  '  ;  elle  avoit  pour  loi  suprême  les  pré- 
ceptes de  la  justice  et  de  Téquité  et  pour  bornes  les  droits 
des  vassaux  et  des  sujets  ;  par  intérêt  aussi  bien  que  par 
'  devoir  y  elle  tenoit  compte  des  libertés  et  des  privil^es 
des  individus,  des  corporations ,  et  des  différents  Ordres, 
des  classes,  des  Etats  de  la  Nation.  Mais  cette  Constitu- 
tion primitive  étoit  en  effet  fort  dégénérée.  Par  les  chan- 
gements successifs  des  relations  sociales,  la  plupart  des 
institutions  du  Moyen  Age  avoient  perdu  leur  significa- 
tion et  leur  force.  On  avoit  des  formes  surannées ,  sans 
esprit,  sans  vie;  et  le  despotisme  sembloit  presque  Tuni- 
que préservatif  contre  la  dissolution.  L'Angleterre  étoit 
servilement  soumise  aux  Tudor  ;  la  France  avoit  appris 

'  Ne  coDfondoDs  pas  Tautorilé  absolue  avec  ce  que ,  de  nos  jours, 
on  appelle  communémeot  absolutisme  ;  c'est-à-dire ,  un  pouvoir 
s%ns  freîn  et  sans  limites,  t  Dire  que  le  pouvoir  de  nos  Rois  est 
f  absolu,  c'est  dire  qu'il  n'y  a  en  France  d'autre  Souverain  que  le 
•Roi  :  •  Moreau,  Discours^  I,  p.  i5.  c  Etre  absolue,  est  la  nature 
»de  toute  espèce  de  Souveraineté,  appartint-elle  au  peuple:  t 
p.  a.  f  Ce  n'est  pas  le  pouvoir  absolu  qui  caractérise  le  Despo- 
»tisme,  c'est  son  usage  arbitraire,  c'est  l'absence  des  loix,  c'est  le 
•mépris  des  formes,  c'est  la  funeste  habitude  de  substituer  à  l'au- 
•torité  constante  et  à  l'exercice  uniforme  de  la  règle,  les  volontés 
•passagères  et  les  caprices  injustes  du  prince:  «p.  i3.  <  L'autorité 
•royale  est  absolue.  Pour  rendre  ce  terme  odieux  et  insupporta- 
•ble,  plusieurs  affectent  de  confondre  le  Gouvernement  absolu  et 
•le  Gouvernement  arbitraire;  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  distingué  :> 
Bossuei,  Politique  tirée  de  PEcrit.^  IV.  art.  i. 
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à  Héchir  sous  la  violence  systématique  et  cruelle  de  Louis 
XI  ;  l'Allemagne  étott  livrée ,  sous  des  chefs  foibles  par 
position  ou  par  caractère ,  aux  maux  de  Tanarchie  et  aux 
tiraillements  des  partis  ;  là  aussi  on  sentoit  le  besoin  d*un 
pouvoir  plus  concentré  et  plus  ferme.  L'organisation 
historique,  faussée  par  des  abus  et  des  empiétements 
divers ,  étoit  en  outre  sourdement  minée  par  les  progrès 
de  l'esprit  républicain,  manifestes  dans  les  délibérations' 
des  Assemblées,  dans  les  tendances  des  événements  politi- 
ques, et  dans  les  écrits  des  savants.  Il  y  a  de  la  réalité 
et  de  la  force  dans  une  opinion  même  erronée.  Elle 
tend  à  maîtriser,  à  transformer  ce  qui  existe.  Partout  à 
cette  époque  il  étoit  aisé  d'appercevoir  les  commeB- 
céments  ou  les  signes  précurseurs  de  l'agitation,  du 
désordre,  d'un  bouleversement  universel.  On  vit  alors  une 
situation  qui  devoit  se  reproduire,  avec  des  symptômes 
semblables,  mais  d'après  des  principes  bien  autrement 
anarchiques,  deux  siècles  plus  tard.  Heureusement  au 
seizième  siècle ,  au  lieu  de  l'esprit  impie  de  la  Révolution 
pour  élargir  l'abyme ,  on  eut  l'esprit  Evangélique  de  la 
Réforme  pour  le  fermer. 


su. 

Principe  et  conséquences  de  la  Réforme, 

A  l'entrée  d'un  Recueil  consacré  à  l'histoire  d'une 
Dynastie  Réformée  qui ,  dans  uki  pays  Réformé ,  se  voua 
constamment  au  service  de  la  Réforme ,  il  est  indispen- 
sable de  caractériser  la  grande  et  sainte  querelle  qui , 
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durant  i5o  années,  domina  l'Histoire  Moderne.  Cette 
nécessité  se  fait  doublement  sentir  à  une  époque  où, d'un 
côté  le  Catholicisme-Romain,  et  de  lautre  un  Protestan- 
tisme b&tard  et  incrédule  s  efforcent,  comme  à  leuvi^ 
de  dénaturer  et  de  rendre  méconnoissables  les  principaux 
traits  de  cette  régénération  Chrétienne  et  d'en  faire  ua 
simple  mouvement  politique  ou  social. 

Cest  pourquoi  nous  résumerons  brièvement  ce  qu'il 
j  a  de  constaté  touchant  les  motif* ,  la  nature ,  le  poUii 
de  départ^  la  marche^  et  les  résultats  de  la  Réforme. 

Ses  motifs.  — Ce  n'est  pas  surtout  dans  tel  ou  td  abus , 
cest  dans  Tessence  même  du  Papisme  qu'on  doit  les 
c4iercher.  La  Réforme  ne  fut  rendue  inévitable,  ni  par  le 
joug  des  cérémonies ,  ai  par  la  corruption  des  moeurs  , 
tant  du  Gergé  que  des  laïques ,  ni  par  les  prétentions  de 
la  hiérarchie ,  ni  par  les  abominations  des  Couvents ,  ni 
par  le  culte  des  images ,  ni  par  la  vente  des  indulgences , 
ni  par  le  despotisme  Papal ,  ni  par  les  persécutions 
atroces  contre  ceux  qu'on  désignoit  sous  le  nom  d'hère* 
tiques.  Même  sans  commotion  violente,  il  y  eût  eu  moyen 
4le  s'entendre  sur  l'abolition  d'horreurs  et  de  scandales 
pareils.  Beaucoup  d'entre  les  Catholiques,  sans  vouloir 
toucher  le  moins  du  monde  au  dogme ,  déploroient  ces 
éaormités  flagrantes;  seotoient  la  nécessité  et  l'urgence 
d'un  remède  ;  dédaroient  hautement  qu'il  falloit  rétablir 
la  discipline ,  veiller  sur  les  moeurs ,  mettre  fin  à  un 
honteux  trafic,  donner  une  autorité  plus  efficace  aux 
GoBciies ,  ne  plus  chercher  dans  les  supplices  une  garan- 
tie de  la  foL  Mais,  en  admettant  la  possibilité  de  ces  améli* 
prations  réelles,   qu'en  f&t-il  résulté?  On  eût  ébranché 
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larbre^  mais  sans  couper  le  mal  dans  sa  faoine.  Un 
prétendu  vicaire  du  Christ  s'arrogeoît  insolemment 
Tautorité  divine;  Foeuvre  de  TEsprit  par  lequel  le 
fidèle  est  scellé  pour  la  vie  éternelle ^  nétoit  plus  recon- 
nue, si  ce  nest  par  l'intermédiaire  de  l'Eglise  visible, 
et  sous  ie  sceau  du  Vatican  ;  les  prêtres ,  par  des  tradi- 
tions, souvent  fausses  et  supposées ,  tordoient  les  S. 
Ecritures  à  leur  perdition  ;  la  justification  gratuite  par 
le  sang .  de  Christ  et  le  sacrifice  vivant  en  actions  de 
grâce  faisoient  place  à  Tobservation  des  oeuvres  cérémo- 
nielles  et  aux  offrandes  d'or  et  d*argent;  un  homme, 
pécheur  et  mortel ,  fermoit  à  volonté  l'accès  au  trône  des 
miséricordes  ouvert  par  le  Fils  de  Dieu.  Une  partie  du 
Clergé  ne  connoissoit  plus  la  Bible  ;  le  culte  d'une  foule 
dldoles  avoit  remplacé  celui  du  Seigneur  ;  le  pardon  du 
crime  étoit  devenu  vénal;  l'incrédulité,  quant  au  fond, 
étoit  protégée,  pourvu  qu'il  y  eût  hypocrisie  dans  les  for- 
mes ;  on  eût  dit ,  sur  le  tombeau  du  Christianisme ,  la 
superstition ,  l'immoralité ,  et  l'athéisme  se  tendant  la 
main.  Lors  donc  qu'il  plut  à  Dieu  de  répandre  son  St.' 
Esprit  sur  cette  génération  impie  et  perverse ,  tous  ceux 
qui  eurent  faim  et  soif  de  la  justice  de  Christ ,  éprouvè- 
rent le  besoin,  non  seulement  de  s'élever  contre  la  mani- 
festation extérieure  et  les  conséquences  funestes  de  Ter- 
reur, mais  avant  tout  de  retremper  les  croyances  de 
l'Eglise  de  Rome  dans  la  Parole  Sainte  et  dans  les  eaux 
vivantes  de  la  foi. 

-  La  nature  de  la  Réforme,  devant  correspondre  à  la  nature 
du  mal ,  fut  un  retour  à  l'Evangile.  La  lumière  avoit  été 
ôtéedu  chandelier,  elle  y  fut  replacée  ;  on  avoit  obéi  à 
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Vhomme,  à  son  autorité,  à  sa  parole,  à  ses  commande^ 
ments:  on  obéit  de  nouveau  à  lautorité ,  à  la  Parole ,  aux 
commandements  de  TEtemel  ;  le  Seigneur  étoit  enlevé,  il 
fut  retrouvé  ;  le  salut  étoit  obscurci ,  il  fut  remis  en  évi- 
dence ;  le  Ciel  étoit  fermé  :  on  entendit  de  nouveau  la 
Toix  de  Celui  qui  a  les  clefs  de  l'enfer  et  de  la  mort,  qui 
est  le  chemin  ,  la  vérité ,  la  vie ,  et  la  porte  du  Ciel. 

A  chaque  réveil  de  TEglise  Chrétienne  il  y  a  un  point  de 
départ;  savoir  un  dogme  Ëvangélique  qui,  pour  ainsi 
dire,  ouvre  la  marche;  et,  vu  la  liaison  intime  et Tunité 
admirable  de  toutes  les  croyances  dont  l'ensemble  forme 
la  voie  du  salut,  ce  dogme  devient  Tanneau  par  lequel 
on  ressaisît  la  chaîne  entière  de  la  vérité.  Comme  l'aban- 
don d*un  seul  article  fondamental  entraîne  nécessairement 
Fabandon  de  tout  le  reste ,  de  même  le  retour  à  un  seul 
point  essentiel,  pour  peu  qu'on  suive  la  voie  à  l'entrée 
duquel  il  est  placé,  conduit  à  une  épuration  complète  et 
fiait  reconquérir  l'ensemble  de  la  doctrine  par  laquelle 
l'homme  pécheur  peut  être  sauvé.  Ce  point  essentiel , 
cette  vérité  première  fut ,  pour  la  Réforme  au  i6*  siècle , 
la  justification  par  la  foi ,  le  salut  accompli ,  le  pardon 
gratuit,  au  nom  des  mérites  de  notre  Seigneur;  pardon 
dont  l'obéissance  est  le  fruit,  au  lieu  d'en  être  la  condition 
et  le  moyen  ' . 

La  marche  de  la  Réforme  fut  successive  et  scripturaire. 

'  Aussi  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit-il:  f  Quand  un 
ivieux  bâtiment  s'ébranle  en  un  ou  deux  endroits,  et  surtout 
»  lorsque  Tarticle  de  \^  justification  commence  à  retentir,  tonte  la 
iboutîque  Papale  est  près  de  crouler:  •  p.  i':(5. 
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La  Parole  de  Dieu  fut  le  flambeau  ;  on  avança  guide  par  sa 
lumière  :  elle  fut  un  glaiye  ;  avec  cette  arme  flamboyante 
de  l'Esprit,  on  renversa  les  ennemis,  à  mesure  qu'ils 
se  présentoient  sur  la  route.  A  chaque  erreur  on  op« 
posa  une  vérité.  On  répondit  à  la  doctrine  des  oeuvres: 
«  vous  êtes  sauvés  par  grâce ,  par  ta  foi  ;  et  cela  ne  vient 
»  point  de  vous  ;  c  est  le  don  de  Dieu  ;  non  point  par  les 
»  oeuvres,  afin  que  personne  ne  se  glorifie '•  »  Aux  inepties 
sur  la  tendance  qu  auroit  le  salut  gratuit  à  rendre  les  Chré- 
tiens inactifs ,  le  verset  par  lequel  cette  déclaration  sur  la 
foi  pure  et  simple  est  immédiatement  suivie  :  «  nous  $om^ 
»  mes  créés  en  J.  G.  pour  les  bonnes  oeuvres  que  Dieu  a 
»  préparées ,  afin  que  nous  marchions  en  elles.  »  Au  culte 
des  images:  «abstenez  vous  des  idoles*.»  A  la  messe: 
«  nous  sommes  sanctifiés  par  l'ablation  qui  a  été  faite  une 
»  seule  fois  du  corps  de  J.  C  >  A  la  domination  du  Pape  : 
«  Paissez  le  troupeau  de  Christ,  non  point  par  contrainte , 
•  mais  volontairement;  non  point  pour  un  gain  désbon* 
»  nête ,  mais  par  un  principe  d  affection  ;  et  non  point 
V  comme  ayant  domination  sur  les  héritages  du  Seigneur, 
¥  mais  en  tdle  manière  que  vous  soyez  pour  modèle  fiu 
»  troupeau^.  »  A  l'invocation  des  Saints:  «  il  y  a  iin  seul 
«Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes.^  »  A  l'exclusion 
des  laïques:  «il  sembla  bon  aux  Apôtres  et  aux  anciens^ 
»  avec  toute  l'église^  :  »  «  vous  avez  été  oints  par  le  St. 
»  Esprit  et  vons  connoissez  toutes  choses^.  »  A  l'interdic- 
»  tion  de  la  Bible  :  «  que  la  Parole  de  Christ  habite  en  vous 

'   £pfo.  a.  V.  Sel 9.         *  i  Si.  Jeao.  5,  ▼.  ai, 
*   Hebr.  10,  v.  lo.  <   i  Pierre  5,  v.  a. 

^    I  Tim.  a,  v.  5.  *  Actes  i5  ^  ▼.  %%• 


7 


I  St.  Jean,  a,  ▼.  ao. 
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^abondamment'.*  — En  général  les  Réformateur&  pou- 
yoient  dire:  «  Tu  m'ns  rendu  plus  sage  par  tes  comman- 
»  déments  que  ne  sont  mes  ennemis,  parceque  tes  Gom<> 

•  mandements  sont  toujours  avec  moi.  J*ai  surpassé  en 
■  prudence  tous  ceux  qui  m'avaient  enseigné,  parceque 

•  tes  témoignages  sont  mon  entretien*.  » 

Au  reste,  durant  le  seizième  siècle,  on  remarque  dans 
l'histoire  de  la  Réforme  trois  phases,  assez  distinctes  en 
général,  bien  que  différentes  en  divers  pays,  quant  à 
leur  durée;  les  temps  du  martyre  y  de  la  résistance  ^  et  de 
la  sécurité. 

Epoque  de  souffrance.  —  Dans  la  sainte  guerre  com- 
mencée contre  Terreur  de  Thomme  par  la  vérité  divine, 
d'un  c6té  on  employoitle  fer  et  le  feu,  de  l'autre  «le 
«bouclier  de  la  foi,  te  casque  du  salut;  et  l'épée  de 
n  l'Esprit,  qui  est  la  Parole  de  Dieu.  »  L'Evangile  se  pror 
pagea  rapidement^;  la  prédication  la  plus  éloquente,  la 
plus  efficace  partit  des  bûchers. 

Epoque  de  lutte.  ***  Après  un  demi-siècle  les  Chrétiens, 
las  d'âtre  martyrs, prirent  les  armes.  Dieu  lui-même  sei»- 


•  Col  3,  V.  i6. 

•  Ps.  119,  V.  98,  Jf. 

)  Le  triomphe  De  fut  pas  douteux;  les  souffrances  devinreot 
dfs  Tîeloires.  Il  fut  prouvé  que  TEvangile,  oomiiie  le  disait  de  A> 
Noue^  eue  se  plante  es enleudemens  des  homioes  quVec  la  pr^i^a- 
ftion  accompagnée  de  la  sainteté  de  vie,  t  (p.  5/|o)  ou,  comme 
disoit  le  Landgrave  Philippe,  que  ff  Dieu  maintient  la  cause  des 
f  Chrétiens  Evangéliques ,  non  par  Tépée  et  la  violence ,  mais  par  la 
«prédication ,  la  confession,  les  souflVances,  la  mort,  et  la  croix.  » 
Btnryy  Ichetk  Cahins^M.  S6i. 
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bloit  préparer  les  voies  et  susciter  des  libérateurs;  mais^ 
par  une  conséquence  inévitable  de  notre  nature  déchue  j 
à  une  cause  y  si  pure  jusqu'alors  ^  se  mêlèrent  bientôt  les 
passions  mondaines  et  les  combinaisons  politiques.  La 
voix  de  TEvangile,  si  pénétrante  du  milieu  des  tortures 
et  du  fond  des  cachots,  fut  moins  persuasive  sur  les 
champs  de  bataille.  Les  Eglises  se  consolidèrent  davan- 
tage, mais  Toeuvre  se  développa  moins.  Il  y  eut  désormais 
rupture  ouverte;  il  y  eut  deux  camps  à  part  et  comme 
deux  populations  séparées;  cette  séparation  mit  des  bor- 
nes au  prosélytisme  et  arrêta  les  progrès  et  les  conquêtes 
de  la  vérité. 

Epoque  de  repos.  —  Le  Papisme  ayant  senti  que  la 
violence  n'étoufferoit  plus  la  Réforme,  se  résigna  et 
posa  les  armes;  la  vérité  Evangélique  eut  son  terrain, 
comme  aussi  Terreur  eut  le  sien.  La  sécurité  est  souvent 
pour  riiomme  ce  qu  il  y  a  de  plus  fatal.  N*ayant  plus  rien 
à  craindre  du  dehors,  les  Protestants  cfmimencèrent  à 
se  disputer  entreux;  les  Catholiques-Romains  en  profi- 
tèrent; dès  lors  il  y  eut  une  décadence  marquée  de  la 
Réforme ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  guerres  de  religion , 
amenant  pour  les  Chrétiens  une  longue  suite  de  désastres, 
ranimèrent  les  flammes  languissantes  de  la  foi. 

Les  résultats  de  la  Réforme  firent ,  depuis  les  thèses  de 
Luther  jusqu  a  la  paix  de  Westphalie ,  le  fond  de  Thistoire 
Moderne.  Sans  entreprendre  de  les  résumer,  nous  en 
dirons  un  mot  sous  le  rapport  religieux  et  politique. 

La  foi  vivante  créa  des  Eglises  dont  le  mot  d'ordre 
fut  le  salut  gratuit  par  le  sang  de  la  Croix.  Prenant  la 
Bible  pour  règle  unique,  elles  formulèrent  leurs  croyan- 
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ces  dans  ces  Confessioas  si  simples ,  si  belles,  si  énergi- 
ques ,  dont  le  merveilleux  accord  est  le  témoignage  le  plus 
irrécusable  de  Tinfluence  du  St.  Esprit  qui  conduit  en  toute 
vérité.  Les  disputes  violentes  qui  formèrent  souvent  un 
déplorable  contraste  avec  cette  harmonie  et  cette  unîté^ 
avoient  leur  source,  non  dans  une  différence  de  vues  sur 
les  vérités  nécessaires  au  salut,  mais  dans  la  susceptibilité 
de  Torgueil  humain  ,  impatient  de  contradiction,  voulant 
soumettre  les  vues  de  tous  à  ses  vues  particulières ,  et 
oubliant  le  précepte  de  St.  Paul  aux  Philippiens:  •  Mar- 
»  chons  suivant  une  même  règle  pour  les  choses  auxquelles 
»  nous  sommes  parvenus ,  et  ayons  un  même  sentiment... 
»  Et ,  si  en  quelque  chose  vous  avez  un  autre  sentiment , 
»  Dieu  vous  le  révélera  aussi'.  »  —  Quoiqu'il  en  soit ,  la 
foi  ne  demeura  point  stérile;  l'amendement  des  moeurs  et 
le  progrès  des  lumières  manifestèrent  Tinfluence  des  Egli- 
ses Evangéliques. 

La  condition  de  TEglise  de  Rome  devint  meilleure  sous 
un  rapport  et  pire  sous  un  autre.  Meilleure;  car  cette 
Eglise,  déchue  si  profondément,  fut  émue  à  jalousie  et 
entra  dans  la  carrière  d'amélioration  et  de  progrès: 
indirectement  les  Protestants  eurent  une  influence 
très-salutaire ,  même  sur  le  Papisme.  Par  contre  le  Cou* 
cile  de  Trente  fut  un  misérable  replâtrage  ;  il  donna  à  des 
assertions  erronées  une  sanction  solennelle  et  irrévo- 
cable. En  face  des  Eglises  ProtesUntes ,  TEglise  Romaine 
formula  ces  erreurs;  et,  après  avoir,  jusqu'à  cette  époque, 
gémi,  comme  le  disoit  Luther ,  dans  la  captivité  de  Baby- 
ione ,  elle  devint  dès  lors  positivement  hérétique. 


'  £p.  aux  Phîlipp.  3,  v.  i5. 


Digitized  by 


Google 


—  102*  ^ 

La  question  religieuse  domina  les  rapports  politiques^ 
On  lui  subordonna  tout  ;  organisation  intérieure ,  guer* 
res,  alliance»,  traités.  Les  liens  d'une  foi  commune 
eurent  infiniment  plus  de  force  que  ceux  du  patiiotisme; 
et  kl  lutte  prit  et  garda  longtemps  le  caractère  d'une 
guerre,  à  la  fois  intestine  et  universelle*  Dans  le  co-reli^ 
gionnaire étranger,  on  voyoit  un  frère;  et  dans  lé  compa- 
triote, un  hérétique  et  trop  souvent  un  réprouvé.  L'unité 
de  croyances  devint  le  principe  d'après  lequel  se  formè- 
rent les  Etats.  Ils  furent  désormais  Protestants  ou  Catho- 
liques-Romains. Leurs  alliances  eurent  les  sympathies  Chré- 
tiennes pour  mobile  et  les  intérêts  religieux  pour  but. 

.  La  Réforme  opposa  une  digue  à  la  superstition ,  à  l'im- 
piété, et  au  libertinage.  Bref,  la  lumière  reparut  dans  les 
ténèbres  et  Fesprit  débrouilla  encore  une  fois  le  chaos. 

Examinons  maintenant  ce  qu'en  disent  les  Catholiques 
et  ceux  d'entre  les  Protestants  qui  n'ont  du  Protestan- 
tisme que  le  côté  négatif.  Nous  avons  à  fiaire  à  des  détrac- 
teurs fougueux  et  à  de  malencontreux  panégyristes. 

Et  d'abord  renversons  l'assertion  première  d'où  les 
reproches  des  uns  et  les  éloges  des  autres  découlent:  savoir 
que  la  Réforme  a  eu  pour  principe  une  liberté  d'examen 
illimitée. 

Oui  sans  doute,  la  Réforme  a  voulu  la  liberté  de  con- 
science. L'homme,  vis-à-vis  des  autres  hommes,  est  libre  de 
repousser  l'Evangile ,  libre  de  négliger  un  si  grand  salut , 
libre  d'interpréter  la  largeur  ,  la  longueur,  la  hauteur,  et 
la  profondeur  de  la  charité  Divine  d'après  les  proportions 
de  8 jn  entendement  borné  et  de  sa  raison  déchue  ;  il  est 
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libre  de  renier  Christ ,  de  renier  Dieu  ;  libre  de  mécon- 
noître  le  sens /et  des  paroles  de  F  Apôtre:  «  lorsque  vou» 
«•étiez  esclaves  du  péché,  vous  étiez  libres  quant  à  lajus- 
»  tice'  ;  »  et  des  paroles  du  Seigneur  lui-même:  quicon- 
>  que  fait  le  péché  est  esclave  du  péché...  ;  si  le  Fils  vous 
m  affranchit,  vous  serez  vraiment  libres'.  »  Il  est  libre  de 
rester  dans  la  situation  où  se  trouve  tout  homme  irrégé- 
néré; situation  que  TEcritiire  appelle  la  mort  du  péché 
et  la  servitude  de  Satan.  Le  Chrétien  déplore  cette  liberté 
funeste:  mais  il  sait  que  Fhomme  n*a,  ni  le  droit,  ni  le 
pouvoir  de  contraindre  son  prochain  à  renoncer  à  Tiu- 
crédulité  ;  que  la  foi  est  un  don  de  Dieu ,  que  la  con< 
viction  ne  cède  point  à  la  force ,  que  le  coeur  doit  être  un 
sanctuaire  inviolable  au  prêtre  et  au  Souverain ,  et  que 
tout  fanatisme  persécuteur  est  en  abomination  à  TEter- 
nel.  Si  c'est  là  ce  qu'on  entend ,  Ton  a  raison  ;  les  martyrs 
Protestants  ontprouvé^  par  la  victoire  de  leur  foi ,  Tinsuf- 
fisance  des  bûchers,  et  la  Réforme  Evangélique  a  pro- 
clamé que  les  supplices  ne  sont  pas  un  moyen  de  con- 
version à  l'usage  des  Chrétiens. 

Mais  on  se  trompe  grossièrement,  dès  qu'on  suppose 
que  la  Réforme  ait  exigé  la  tolérance  pour  la  manifesta- 
tion publique  des  croyances  les  plus  diverses  ;  en  d'autres 
termes,  qu'elle  ait,  pour  ainsi  dire,  inauguré  la  souverai* 
neté  de  la  raison.  . 

Si  les  Protestants  demandèrent,  outre  la  liberté  de 
conscience  qu'ils  jugeoient  devoir  être  commune^  à  tous, 
l'autorisation  de  leur  culte  ,  ce  fut  parceque  ce  culte  étoit 
Chrétien,  conforme auk  principes  et  aux  Confessions  de 

'  Ep  auxRoniaiDs,  6,  v.  ao. 
»  Si,  Jean,  8,  V.  34  el  36. 
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k  sainte  Eglise  UnirerseUe ,  et  nullement  d*après  un  droit 
général,  dmit  ils  n  avoient  aucune  idée  et  dont  ils  eussent 
eux-mdmes  contesté  la  légitimité. 

Les  Protestants,  car  c  est  des  Chrétiens  Protestants  qu'il 
s'agit, prenoient  pour  guide, non  pas  la  raison  de  rbom- 
me ,  mais  la  Parole  de  Dieu.  Toutes  leurs  Confessions 
suree  point  sont  unanimes.*  Tous  les  hommes  d'eux  mes- 
»  mes  sont  menteurs  et  plus  yains  que  b  Tanité  mesme. 
»  Pourtant  nous  rejettons  de  tout  nostre  coeur  tout  ce 
»  qui  ne  s'accorde  pas  à  ceste  reigle  infaillible  '  •  »  Exami- 
ner, non  pas  si  la  Parole  de  Dieu  est  conforme  aun 
idées  des  hommes ,  mais  si  les  enseignements  des  hom- 
mes sont  conformes  à  la  Parole  de  Dieu,  telle  est 
la  liberté  d'examen  que  Rome  ayoit  proscrite  et  que 
la  Réforme  rerendiqua  pour  le  Chrétien.  EHe  répudia 
Fautorité  humaine,  pour  accepter  l'autorité  divine  et 
pour  amener  toutes  les  pensées  captives  à  l'obéissance  de 
Christ. 

Les  Protestants  n'eurent  garde  de  vouloir  former  une 
Eglise  nouvelle,  en  se  détachant  de  celle  du  Seigneur.  Au 
contraire  dans  le  maintien  des  vérités  Evangéliques  ils 
reconnurentroeuvre  permanente  du  St.  Esprit,  et  continuè- 
rent la  ligne  des  fidèles  qui  forme,  à  travers  les  siècles,  la 
grande  communauté  des  saints.  Anssi  leurs  Confessions  ne 
furent-elles,  par  rapport  aux  Confessions  antérieures, 
qu*un  travail  complémentaire,  une  protestation  contre 
des  erreurs  nouvelles,  qui,  de  cette  manière  et  comme 


*  Confession  de  Foi  des  Ef;tiscs  Ràf années  du  Pays-Bas  ; 
Art.  7.  Les  Confessions  ne  sont  donc  pas  lu  règ/e^  mais  ^expression 
et  le  témoignage  de  la  foi. 
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toutes  choses  tournent  en  profit  pour  la  vërité,  ne  firent 
que  donner  un  développement  nouveau  à  l'expression 
variée  d'une  foi  toujours  identique. 

La  Réforme^  qui  ne  vouloit  pas  de  la  licence  en  reli- 
gion, en  voulut  tout  aussi  peu  en  politique. 

£Ue  sanctifia  Tobéissance  en  sanctifiant  le  pouvoir;  elle 
rendit  l*hoaime  libre ^  non  par  le  renversement  de  l'auto- 
rité, mais  en  lui  faisant  voir  qu'en  obéissant  au  souve- 
rain légitime ,  il  obéissoit  à  Dieu ,  qui  est  le  maître  aussi 
du  souverain.  Les  inégalités  sociales  furent  à  la  fois  main- 
tenues et  adoucies  par  ce  sentiment  d'égalité  devant  Celui 
par  qui  régnent  les  Rots  et  à  qui  tous  rendront  compte  de 
leur  administration.  Les  Principautés  et  les  Trônes, 
ébranlés  par  lés  doctrines  democratico-républicaines  du 
i5*  et  du  i6*  siècle,  furent  replacés  sur  leurs  véritables 
bases  par  le  principe  conservateur  et  par  les  doctrines 
anti-révolutionnaires  du  Protestantisme  Chrétien  ' . 

'  Et  cependant  on  reproche  à  ces  doctrines  de  favoriser  les 
réfoltes  et  les  révolutions.  Et  poarqaoî?  Parceqa*à  la  suite  de  la 
Réforme  il  y  a  en  des  excès ,  des  bouleversements  politiques.  Mais 
ces  excès  étoient-Hs  des  déviations  on  des  développements  de  la 
Réforme?  Voila  ce  qu'il  falloit  examiner.  On  fera  aisément  le  procès 
à  la  vérité  même,  dès  qu'on  rend  une  doctrine  responsable  des  méfaits 
conoiis  CD  son  nom,  mais  contre  son  esprit  et  ses  préceptes.  Les  révo- 
hrtions  des  Pays-Bas,  les  guerres  civiles  de  la  France,  que  furent- 
elles  ,  si  ce  n'est  les  suites  nécessaires  d'un  despotismcqui  vouloit  régir 
Icscenseiencespar  la  terreur  du  supplice  et  des  massacres?  On  a  cité 
des  écrits  révolutionnaires  de  quelques  Protestants  ;  mais  il  n'y  a  pas 
solidarité  entre  les  écrits  des  Protestants  et  les  principes  de  la  Réfor- 
«e.  lyaulres doctrines  (les  opinions  républicaines,  fruit  de  la  confu- 
sion des  temps  anciens  et  modernes)  égarèrent  ces  poblicistes.  D*ail- 
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Il  est  incroyable  jusqu'à  quel  point  les  premières  illu« 
strations  de  l*époque  ont  dénaturé  ce  qui  se  rapporte  aux 
temps  de  la  Réforme.    . 

Les   grands  écrivains  Catholiques   ont  multiplié  des 

leurs  les  lÎTres  qu'on  a  surtout  eo  vue ,  sont,  pour  la  plupart,  des  dé- 
ductions liîstoriques ,  applicables  à  tel  ou  tel  pays  en  particulier,  mais 
auxquelles  on  n'avoit  garde  de  vouloir  donner  uu  caractère  d'uni- 
versalité. !Ni  Buchanan  dans  son  livre  sur  l'Ecosse,  ni  Hotoman 
dans  sa  Franco-GalU'a,  qui  n'est  qu'un  malentendu  historique 
perpétuel,  ne  semble  avoir  formulé  une  théorie  générale,  un 
corps  de  doctrine.  Lftn^uet  lui  même,  dans  ses  F buUciae contra 
TyrannoSj  tout  en  considérant  les  Rois  comme  les  Magistrats  suprê- 
mes de  la  République ,  n'exclut  néanmoins  pas  la  possibilité  et  la 
légitimité  de  Gouvernements  où  le  Monarque  seroit  véritablement  le 
Souverain.  »  Quoiqu'il  en  soit,  un  acte  d'accusation  doit  se  fonder 
sur  des  faits  personnels  à  l'accusé;  et  puisque  les  Eglises  Réformées 
ont  donné  leurs  Confessions  de  foi,  c'est  d'après  ces  pièces  qu'il 
faut  les  juger.  Dans  celle  des  Eglises  de  France  on  lit:  cNous 
1  croyons  que  Dieu  veut  que  le  monde  soit>  gouverné  par  loix  et 
tpolice,  afin  qu'il  y  ait  quelque  bride  pour  réprimer  les  appétits 
«désordonnez  du  monde;  et  ainsi ,  qu'il  a  établi  les  Royaumes» 
«Républiques,  et  toutes  autres  sortes  de  Principautés,  soit  béré- 
iditaires  ou  autrement...  Il  faut  donc,  à  cause  de  Lui,  que  non 
•seulement  on  endure  que  les  supérieurs  dominent,  mais  aussi 
•qu'on  les  honore  et  prise  en  toute  révérence...  Nous  tenons  donc 
•qu'il  faut  obéira  leurs  loix  et  statuts,  payer  les  tributs,  impôts, 
•autres  devoirs,  et  porter,  le  joug  de  sujection  d'une  bonne  et  fnin- 

•  che  volonté,  encore  qu'ils  fussent  infidèles;  moyennant  que  l'Em- 

•  pire  souverain  de  Dieu  demeure  en  son  entier;  •  uért,  38  et  39. 
Citer  une  de  ces  Confessions,  c'est  les  avoir  cité  toutes;  chacune 
d'elles  contient,  en  termes  à  peu  près  identiques,  un  résumé  du 
droit  public  Chrétien.  En  comparant  ces  déclarations  si  simple^  et 
si  évangéliques  aux  écrits  verbeux  des  publicistes,  on  seroit  porté 
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attaques,  disons  le  hautement,  indignes  de  leur  talent  et 
de  leur  juste  renommée. 

à  s'écrier,  comme  Cicéroo,  en  parlant  de  la  législation  antique  des 
Romains:  f  Fremant  omnes  licet;  dîcam  quod  sentio;  bibliotbecas 
imehercule  omnium  pbiJosophorum  unus  mibi  videlur  libellus,  et 
•anctorilalis  pondère,  et  utiiitatis  ubertale,  su perare :»</<?  Oratore^ 
I.  44-  C^  suffit  quant  à  la  théorie;  Toyons  maintenant  la  pratique. 
Irons  nous  chercher  des  excuses?  Non  certes;  ce  n'est  pas  à  de 
pénibles  justifications  que  nous  aurons  recours.  La  résistance  des 
Protestants  aux  persécutions  les  plus  atroces,  constamment  entre- 
mêlée de  ménagements  envers  le  Prince  légitime  et  naturel,  fournit 
à  chaque  instant  la  preuve  d'une  fidélité  scrupuleuse  au  Souverain; 
oo  en  trouvera  des  exemples  nombreux  dans  notre  Recueil.  Et, 
préalablement  à  cette  résistance,  quel  spectacle  s'offre  à  nos  regards? 
Uo  demi-siècle  de  dévouement  sublime  ;  des  hommes,  non  seulement 
prêts  à  mourir  pour  leur  foi,  mais,  qui  plus  est ,  par  respect  pour 
l'aotorité  établie  de  Dieu  ,  se  laissant  passivement  égorger.  Et  puis- 
qu'on reproche  souvent  à  Luther  d'avoir  favorisé  une  opposition 
séditieuse,  nous  rappellerons  ici,  en  les  traduisant,  les  paroles  de 
M.  Ranke [Deutiche  Gcschichte\  lïl.p.  i85,  jy.j,  sur  ce  que  firent 
eo  i5a9,  d'après  les  conseils  du  Réformateur,  les  Princes  Evangé- 
liques  de  l'Allemagne.  L'Empereur  se  préparait  à  leur  faire  la 
guerre;  on  ne  se  faisoit  aucune  illusion  sur  ses  desseins;  on  étoit 
convaincu  qu'il  alloit  se  porter  aux  plus  terribles  extrémités;  on 
éloit  encore  à  même  de  former  contre  lui  une  Alliance  redoutable; 
et  néanmoins  on  repousse,  cette  idée.  Par  crainte,  par  défiance  de 
ses  propres  forces?  Nullement;  par  des  motifs  de  religion.  Malgré 
ta  grandeur  et  l'imminence  d'un  danger  qui  semble  inévitable,  on 
ne  veut  pas  mêler  à  la  défense  de  la  foi  des  intérêts  politiques: 
puis,  on  ne  veut  défendre  que  sa  propre  foi ,  non  par  intolérance, 
•nais  parcequ'on  tient  à  péché  de  s'associer  sans  être  complètement 
d'accord  anr  tous  les  points  essentiels  au  salut:  enfin,  malgré  l'avis 
contraire  des  juristes  et  d'un  grand  nombre  de  théologiens,  on 
doute  si,  d'après  le  Droit  Public  de  l'Allemagne,  il  est  permis  de 
résister.  Luther;  «i séducteur  ^  De  ligues,  de  complots  pernicieux 


Digitized  by 


Google 


—  108*  — 

M.  DE  ChateaubriauD)  abuse  du  priTÎlège  qu'il  a  de 
faire  lire  tout  ce  qu*il  écrit.  Dans  ses  Etudes  historiques 
il  affirme  gravement  que  le  Protestantisme,  qui  cependant 
ne  fit  que  tendre  la  main  aux  Pères  de  l'Eglise  par  dessus 
les  superstitions  du  Moyen- Age,  «  se  détacha  du  passé 
»  pour  planter  une  société  sans  racines,  et  qu'il  avoua  pour 
»  père  un  moine  allemand  du  i6^  siècle  '  •  >*  Puis  il  lui  fait  le 
procèsdans  quelques  assertions  dont  la  hardiesse  va  jusqu'à 
Tabsurdité.  Ainsi  il  prétend,  par  ex.,  que,  «retranchant 
«nmagination  des  facultés  de  l'homme,  le  Protestantisme 
»  coupa  les  ailes  au  génie  et  le  mit  à  pied  ;  qu'il  soulage  Tin- 
u  fortune,  mais  n'y  compatit  pas;  que  le  pasteur  protestant 
«abandonne  le  nécessiteux  sur  son  lit  de  mort^  ;  que  la 
V  Réforme  ébaucha  Gustave-Adolphe,  et  n'aurait  pas  fait 
»  Bonaparte'  :  »  de  toutes  ces  phrases  étincelantes  il  for- 
me un  feu  d'artifice,  un  acte  d'accusation  très- brillant, 
mais  qui,  dès  quon  veut  le  soumettre  à  Vanalyse ,  s'éva- 
nouit. 

M.  DE  Halleu  ,  si  admirable  «  quand  il  foudroie  et 
»  pulvérise  les  fausses  et  dangereuses  doctrines  d'un  con- 
»  trat  social  originaire  et  de  la  souveraineté  du  peuple^  :  » 
sembloit  avoir  gardé  dans  sa  Restauration  politique  des 

lautear;  »  Luther,  le  révolutionaire  Lulber  déclare  que,  ai  r£iii- 
perear  paroit  pour  exercer  des  violeoces,  il  faut  lui  dooner  libre 
eotrée  et  le  laisser  agir  d'après  sa  volonté.  Oo  ne  consulte  qu'avec 
Dieu  et  la  cooscience.  On  attend  le  péril.  Le  Seigneur  est  fidèle ,  dit 
Luther,  etoe  nous  abandonnera  point.  M.  Ranke  ajoute:  cGewisz^ 
iklug  ist  das  nicht,  aber  es  ist  grosz.  i  Ce  n'est  pas  de  Thabileté 
politique;  mais  c'est  de  la  grandeur  d'àme;  c'est  mieux  encore, 
c'est  le  renoncement  et  la  confiance  à  toute  épreuve  du  Cbrétien. 

«   L  177.         •  IV.  a7i,         3   IV.  ^76. 

*   Jncitlon,  Nom\  Essais  ^  II.  iS^. 
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ménagements  envers  la  Réforme.  On  aimoit  à  croire  que 
le  petit-fils  du  fameux  Albert  de  Huiler,  en  qui  le  génie  et 
l'érudition  s*unîrent  à  la  simplicité  et  à  la  ferveur  de  la  foi, 
qu'un  homme  élevé  lui-même  dans  les  doctrines  de  la  Ré- 
forme et  qui  ne  pouvoit  ignorer  son  histoire,  entraîné  vers 
Rome  par  une  fausse  application  de  ses  théories  politiques, 
répugneroit  toujours  à  se  faire  Féchodes  outrages  dont  lui 
du  moinsdevoit  sentir  Tinjustice et  le  néant.  Il  a  donné  un 
éclatant  démenti  à  cet  espoir  dans  sa  Reforme  Protestante 
de  la  Suisse  Occidentale^  L'ignorance  et  Timmoralité  du 
Clergé,  vers  l'époque  de  la  Réforme,  est  reconnue,  même 
des  plus  zélés  Catholiques;  néanmoins  M.  de  Haller,  ou- 
bliant ladage,  «  qui  nimis  probat,  nihil  probat>  »  afBrme 
qu'avant  la  révolution  du  i6^  siècle  >  «  la  presque  totalité 
«  des  pontifes,  des  évêques,  et  des  prêtres  étaient  irrépro- 
•  chables^.  »  Répétant,  sans  hésiter,  les  invectives  contre 
Luther,  il  Tappelle  «  un  homme  orgueilleux,  impudique, 
»  qui  se  signale  par  un  eflVonté  libertinage'  :»  SU  eût  con- 
sulté les  sources,  il  n'eût  pas  copié  les  calomnies  contre 
les  Réformateurs^  ;  il  n'eût  pas  dit  du  Catéchisme  de  Hei- 
delberg,  où  respire  d'un  bout  à  l'autre  la  foi  et  la  charité, 
«  qu'il  ne  consiste  que  dans  une  polémique  sèche,  haineuse 
»et  pleine  de  mauvaise  foi  contre  les  Catholiques^:  »  il 
n'eût  pas,  après  la  lecture  même  d'une  seule  page  des  magni- 
fiques commentaires  de  Luther  sur  l'Epifre  aux  Romains, 
ou  sur  celle  aux  Galates,  écrit  qu'il  «  fallait,  selon  lui, 
>  pécher  beaucoup  pour  que  la  grâce  abondât^  :  »  S'il  eût 
lu  et  médité  ce  qu'il  cite ,  il  n'eut  pas  trouvé  dans  les  Actes 
du  Synode  de  Berne  de  i53a  (qu'il  a,  dit-il,  attentivement 

•  3*  Ed,  Paris,  i838. 

*  p.  6.     '  p.  7.     *  p  a64.     »  p.  398.     «  p.  394. 
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examinés)  que  «  toute  la  religion  se  réduit  à  une  vague 
»  croyance  en  J.  C....,  sans  s  embarrasser  de  ses  conunan* 
•  déments':  »  et,  s'il  eût  voulu  conserver  quelqu'ombrc; 
d'impartialité,  il  n  eût  pas  cité  aux  Protestants  Chrétiens, 
comme  témoins  irrécusables  de  leur  croyance ,  le  sceptique 
Bayle  et  le  rationaliste  Paulus'. 


■  p.  96.  *  p.  340,  $q.  — Noos  donnerons  y  sans  le  qualifier, 
encore  un  exemple  frappant  du  crédit  qu'on  peut  ajouter  aux  asser- 
tions de  M.  de  Hailer  dans  ce  libelle  si  peu  digne  de  lui;  même  quand 
il  déclare  avoir  puisé  dans  les  documents  authentiques.  Il  s'agit  du 
Colloque  de  Lausanne  en  i536  et  spécialement  de  la  thèsesur  la  jus* 
lificatioo  par  la  Foi.  L'auteur  cite  l'excellent  ouvrage  de  M.  Rachat 
sur  ia  RéformaiioH  Suisse.  En  parcourant,  dans  le  i5^  Livre  de  cette 
Histoire,  les  actes  abrégés  de  la  dispute ,  il  a  dû  lire  plusieurs  décla- 
rations du  pieux  et  courageux  Farel  semblables  à  celles-ci  :  c  II  faut 
>en  l'affaire  de  la  Foi  tenir  le  droit  chemin,  sans  décliner  n'a  la 
idextre  n'a  la  senestre...  Ceux  vont  droitement  et  selon  Dieu,  qui... 
»c:royant  vraiment  en  Jésus,  n'ont  une  Foi  vaine  et  oisive,  sans 
»rien  faire  et  pour  demeurer  en  la  fange,  mais  font  les  bonnes 
loeuvres:  1  T.  iv.  p.  a  16.  t  On  a  grand  tort  d'accuser  les  réformés 
>de  détruire  la  nécessité  des  bonnes  oeuvres,  puisqu'ils  les  incul- 
•quent  de  tout  leur  pouvoir,  mais  ils  veulent  enseigner  aux  bom- 
imes  quelle  en  est  la  véritable  source,  savoir  la  Foi;  car  sans  la 
iFoi  nous  ne  pouvons  pas  avoir  l'Esprit  de  Dieu.  Et  sans  l'Esprit, 
•nous  ne  pouvons  pas  faire  les  fruits  de  l'Esprit:  t  /./.  p.  ^%7* 
Maintenant  dans  le  résumé  de  M.  de  H.  que  lit-on  ?  La  plus  acerbe 
des  remarques,  en  contradiction  manifeste  ayec  ces  témoignagoi 
positifs,  c  La  justiBcalion  par  la  foi  sans  les  oeuvres,  >  dit-il, 
f  méritait  le  premier  rang,  car  les  réformateurs  avaient  pour  celte 
«doctrine  commode,...  une  prédilection  particulière...  Quant  aux 
tAcuvres,  ils  en  étaient  dispensés:  t  p.  294. 

c  Point  de  salut  par  les  œuvres ,  point  de  salut  sans  les  œuvres;  » 
tel  est  le  principe  de  l'Evangile  remis  en  évidence  par  la  Réforme. 
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M.  DB  LA  MBifKA.is,  lorsqu'il  préchoit  la  fid^ité  à 
l'Eglise  de  Rome,  lorsqu'il  ne  persifloit'  pas  encore  le 
Pape,  et  qu'il  aroit  horreur  des  sophismes  révolution* 
naires,  écrivoit  que  la  Réforme  «  ne  fut  dès  son  origine, 
»  qu'un  système  de  philosophie  anarchique  et  un  mon* 
»  strueux  attentat  contre  le  pouvoir  général  qui  régit  la 
•  société  des  intelligences.  Elle  fit  reculer  l'esprit  humain 


Cela  0 'empêche  pas  que  ce  qu'on  vient  de  lire,  ne  soit  une  des 
calomnies  les  plus  habituellement  lépandues  dans  les  écrits  de  beau* 
coup  de  Catholiques.  Récemment  encore  M.  l'Evéque  de  Lié^e 
n'a  pas  craint  d'écrire  :  i  le  Protestantisme  admet  la  nécessité  de  la 
ffoi,  moins  l'obligation  d'j  conformer  sa  vie,  en  niant  la  nécessité 
ades  bonnes  œuvres  :  Exposé  des  vrais  principes  de  t Instruction 
publique  (Liège,  1840),  3*  Partie,  p.  383. 

'  Cette  expression  n'est  pas  trop  forte  euvers  l'Auteur  des 
Affaires  de  Rome  et  des  Paroies  d'un  Croyant.  Nous  pourrions 
citer  bien  des  passages  qui  la  justifient.  Celui-ci  par  ex.  :  •  le 
»gouTeroement  pontifical,  si  renommé  pour  sa  sagesse,  n'a 
vgarde  d'embarrasser  le  moins  du  monde  sa  politique  par  rieii 
idfl  ce  qui  ressemble  à  de  la  gratitude,  et  c'est  le  côté  par  où  il 
is'élèTe  le  plus  au-dessus  des  choses  humainas:  »  (Oeuvres  corn" 
plèteSj  Brux.  1839  IL  524).  Ailleurs,  le  récit  du  voiturier 
Pasquale,  qui,  célibataire,  f  peut-être  serait  devenu  cardinal, 
f peut-être  pape:  qui  sait?  on  avait  vu  des  choses  plus  extraordi-. 
maires...  Un  peu  de  bonheur,  un  peu  de  faveur,  on  arrive  à  tout 
tavec  cela.  Et  quelle  douce  vie,  que  de  loisir,  que  de  repos,  que 
9à^ farniente!  i  /./.  p.  646.  Il  est  vrai,  l'auteur  a  soin  d'observer: 
•  j'ai  voulu  seulement  donner  une  idée  du  genre  d'esprit  qui 
> caractérise  le  peuple  romain  et  de  sa  mordante  verve  :  1  /./.).  Puis 
l'antithète  foudroyante  par  laquelle  il  nie  que  le  christianisme 
auquel  les  peuples  se  rattacheroqt ,  puisse  être  jamais  celui  qu'on 
leur  présente  sous  le  nom  de  Catholicisme;  f  d'uo  côté  le  poqtificat, 
fde  l'autre  la  race  humaine:  cela  dit  tout:  »  p.  600. 
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»  jusqu'au  paganisme'.»  C  est  là  le  thème  qu  il  a  reproduit 
sans  cesse  avec  la  flexibilité  et  Ténergie  de  son  style  de  feu. 
Une  foule  de  passages  tout  aussi  curieux  et  signifi- 
catifs se  trouve  dans  les  écrits  de  M.  de  Bohald  y  Mi- 
CHET.RT,  et  autres  que  nous  nous  abstenons  de  citer. 

Encore  si  nous  n'avions  à  combattre  que  nos  antago* 
nistes  Catholiques  ;  mais  il  faut  se  défier  en  outre  du 
secours  de  nos  prétendus  alliés  Protestants. 

Prenons  pour  exemple ,  «  ex  uno  disce  omnes  • ,  M. 
GuizoT  y  si  distingué  par  ses  talents  et  son  érudition  ,  et 
dont  on  aime  à  supposer  la  foi  plus  vivante  que  ne  sem  • 
blent  rindiquer  plusieurs  de  ses  écrits.  Eh  bien  !  en  trai- 
tant la  question  dans  son  Cours  fC Histoire  moderne^  il 
sHmagine  pouvoir  considérer  la  Réforme,  «  sans  rien  dire 
»de  son  côté  purement  dogmatique,  de  ce  qu'elle  a  fait 
»  dans  la  religion  proprement  dite ,  et  quant  aux  rap* 
«ports  de  l'âme  avec  Dieu  et  Téternel  avenir*.  »  C'est 
parler  de  la  Réforme ,  sans  parler  de  son  principe,  de 
son  but,  et  de  son  essence.  On  comprend  toutefois  lopi- 
nion  de  l'auteur,  en  lisant  ensuite  :  «  la  Réforme  a  été 
»  un  grand  élan  de  liberté  de  l'esprit  humain ,  un  besoin 
«nouveau  de  penser,...  une  grande  tentative  d'affranchis- 
»  sèment  de  la  pensée  humaine,  et,  pour  appeler  les 
•  choses  par  leur  nom,  une  insurrection  de  l'esprit 
«humain  contre  le  pouvoir  absolu  dans  l'ordre  spiri- 
»tueP:>»  «La  crise  du  1 6*  siècle  n'était  pas  simplement 
«réformatrice,  elle  était  essentiellement  révolutionaire. 


Omvres  complètes  ^   I.  p.  3o. 
12*  Leçon,  p.  33. 
p.  i8. 
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•  Il  est  impossible  de  lui  enlever  ce  caractère,  ses  méri- 

•  tes  et  ses  vices'.  »  —  En  décrivant  la  Réforme  d'une 
manière  si  opposée  à  sa  nature,  à  s^  règle,  et  à  son  but , 
on  justifie  complètement  les  assertions  des  Catholiques 
touchant  les  affinités  entre  elle  et  les  aberrations  les  plus 
terribles  de  la  Révolution. 

Ces  idées  se  retrouvent  chez  une  infinité  de  philoso- 
phes protestants  et  de  théologiens  rationalistes*. 

U  y  a  plus.  Ces  reproches  injustes  et  ces  éloges  non  mé- 
rités, reparoissant  partout  chez  les  auteurs  dont  les  études 

'    '    p.  22.  —  La  Réforme  sans  doute  fut  un  progrès,  mais  en  quel 
sens?  Voyez  noire  Tome III.  p.  lxxiii. 

•   Un  de  leurs  chefs  de  file,  /.  /.  Rousseau^  très- fort  en  théo- 
logie, comme  chacun  sait,  après  avoir  parlé  des  Réformateurs, 
8*écrie  :  •  Voilà  donc  Tesprit  particulier  établi  pour  unique  inter- 
f prèle  de  r£crilurc;   Voilà   l'autorité    de  TËglise  rejetée;  voilà 
■  chacun  mis  pour  la  doctrine  sous  sa  propre  juridiction.  Tels  sont 
vies  deux  points  fondamentaux  de  la  Réforme:  recoonoitre  la  Bible 
#pour  règle  de  sa  croyance  et  n'admettre  d'autre  interprête  du  sens 
•de  la  Bihle  que  soi.  Ces  deux  points  combinés  forment  le  principe 
f  sur  lequel  les  Chrétiens  Réformés  se  sont  séparés  de  l'Eglise  Ro- 
•maine  s  [Lettres  de  la  Montagne^  dans  les  Oeuvres  de  /,  7.  R,  Â.mst. 
1764  IX.  p.  43j*   On  est  conduit  nécessairement  à  se  former  des 
notions  aussi  fausses  sur  le  caractère  de  la  Réforme,  dès  qu'on  mécon- 
noii  les  doctrines  des  Réformateurs  et  de  l'Evangile  touchant  le  Saint 
Esprit  et  la  Sainte  Eglise  Universelle  :  l'oubli  de  ce  point  fonda- 
mental a  été  et  est  encore  l'erreur  capitale  de  mille  et  mille  auteurs 
et  même  prédicateurs  Protestants  à  ta  Rousseau,  Si  nos  antagonis- 
tes s'en  prévalent   pour   dénaturer    la   Réforme ,   nous  pourrons 
riposter  en  caractérisant  le  Catholicisme-Romain  d'après  les  opinions 
de  Voltaire  et  par  les  écrits  d'abbés  et  de  prêtres  déistes  ou  athées. 
Néanmoins ,   avant   de  prendre  part  à  cette  ignoble  lutte ,    nous 
attendrons  qu'on  nous  fasse  voir  ce  que   la   vérité  gagne  à  des 
discussions  pareilles. 

8* 
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et  la  carrière  sont  en  rapport  direct  avec  la  théologie , 
l'histoire,  et  la  politique ,  ont  été  adoptés  aveuglément  et 
ardemment  par  ceux  qui  dans  d'autres  genres,  en  poésie  , 
en  littérature,  exercent  une  grande  influencesur l'opinion 
publique.  On  a  répété,  commenté,  dépassé  leurs  béfues 
et  leurs  fausses  hypothèses.  Les  Réformateurs  et  la  Réfor- 
me ont  été  indignement  travestis  dans  des  tragédies  et 
des  romans  soi-disant  historiques ,  et  dans  mille  et  mille 
articles  de  Journaux.  Chacun  a  lancé  sa  pierre  ou  apporté 
sa  couronne;  Voltaire  et  Robespierre,  à  n'en  pouvoir 
douter,  descendoient  en  droite  ligne  de  Luther*. 

Les  moyens  ne  manquent  point  aujourd'hui  pour  rec- 
tifier de  pareilles  erreurs.  M.  Merle  d'Aubigré  publie  son 
Histoire  de  fa  Réforme* ,  si  propre  à  dissiper  les  préjugés 
d'une  ignorance,  souvent  presque  complète,  par  la  sim- 
plicité et  les  détails  du  récit.  M.  Ràr&e  répand  avec 
profusion  les  trésors  de  la  science  dans  des  Ouvrages 
où  l'on  trouve  partout  l'exposition  consciencieuse  des 
faits'.  En  Allemagne  et  ailleurs  on  se  livre  avec  une 

'  iWer  bâtes  oichl  gesagl  das  die  Reformation  eioe  A.ri  von 
vVorbereUung  war  fur  die  fieweguDgen  der  Révolution?  Victor 
iHugo  drûckl  es  so  aus:  1 1 Luther  devait,  préparant  i'anar~ 
f  icbie  politique  par  l'anarchie  religieuse,  introduire  le  germe  de 
iimort  dans  la  vieille  société  pontificale  et  royale  d'Europe.  »f 
t£s  sind  das  Gedanken  ,  die  Allen  angehôreo ,  die  aile  nacbspre- 
>cben  und  keiner  untersucht:  i  Rankej  Hist,  pal.  Z.  Il  606. 

'   Paris  et  Genève,  i835  et  1837. 

'  L'artifice  grossier  et  ridicule  par  lequel,  à  Parb,  on  a  voulu 
catholiciser  son  Histoire  des  Papes  en  la  traduisant  avec  des  varian- 
tes qu'on  présenloit  comme  conformes  à  l'original ,  n'a  servi  qu'à 
couvrir  de  bonre  ceux  qui  ne  craignoient  pas  de  commettre  un  faux 
littéraire  à  leur  profil. 
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vdeur  nouvelle  à  Tétude  des  temps  passés.  Ayons  donc 
confiance;  un  examen  critique  et  de  bonne  foi  nous 
suffit^ 

Nous  n'avons  quun  mot  à  ajouter  sur  le  Papisme  et 
«ur  la  Révolution. 

Le  reproche  de  favoriser  les  tendances  révolutionnaires, 
adressé  à  la  Réforme,  sied-il  bien  aux  Catholiques?    loi 
«ncore  remarquons  d  abord  qu'il  est   malaisé  de  saisir 
l'unité  de  la  foi  Romaine  à  travers  ses  transformations 
successives    et  ses  contradictions  manifestes.    Nous  ne 
prétendons  pas   nier  que  la  Cour  de  Rome  ait  recom- 
mandé quelquefois   l'obéissance  au  Souverain;  bien  au 
contraire,  elle  aussi  invoquoit  les  principes  de  soumission, 
quand  les  circonsiances  rattachoient  ses  intérêts  propres 
à  raffermissement  des  pouvoirs  politiques.  Mais^  et  voici 
çequ  il  est  important  de  signaler,  nous  ne  nous  souvenons 
guère  qu*à  Tinstar  des  Protestants ,  les  Papistes  persécutés 
ayent  respecté  les  droits  de  l'autorité,  à  leur  détriment, 
à  leur  péril ,  à  leur  perte.  D'ailleurs  l'obéissance  au  Mo- 
narque vient  en  seconde  ligne ,  après  celle  qu'on  doit  au 
Pontife  Romain.  Rome  semble  établir  dogmatiquement 
une  suprématie  complète  de  son  Evêque  sur  l'Eglise  et  sur 
l'Etat.  Rien  déplus  naturel*  Le  Chrétien  reconnoit  que 
toute  Souveraineté  temporelle,  comme  tout  pouvoir  spi- 
rituel, émane  de  Dieu,  et  qu'au  Christ  seul  est  donnée 
toute  puissance  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre.  Rome  met  le 
Pape  à  la  place  du  Christ.  Dès  lors  TEvêque  de  Rome, 
«'arrogeant  en    tout  point  le  Vicariat  du   Seigneur,   se 
croit  app'elé  à  commander  aux  Empereurs  et  aux  Rois^ 
qu'il  considère  comme  ses  Ministres,  soumis  ou  rebelles, 
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auxquels  il  prête  son  appui  ou  qu'il  destitue  à  volonté'. 
Il  domine  par  les  Rois  sur  les  peuples,  ou  par  les  peuples 
sur  les  Rois.  Il  se  sert  à  cet  effet  de  voies  diverses.  Tantôt 
il  délie  les  sujets  de  leur  serment  de  fidélité;  tantôt  il  fait 
tourner  à  son  profit  les  principes  les  plus  dangereux. 

En  outre  il  est  digne  de  remarque  que  les  sophismes 
anarchiques  reproduits  de  nos  jours  et  qu*on  a  com  plaisam- 
ment déduits  des  principes  et  des  raisonnements  qu'on  sup- 
posoît  avoir  été  ceux  de  Luther  et  de  Calvin,  forment  au 
contraire  la  base  des  théories  exposées,  à  différentes  épo- 
ques, avec  Vassentiment  formel  ou  tacite  de  la  cour  de  Rome, 
dans  les  écrits  des  Auteurs  Catholiques.  On  y  prêche  la  sou- 
veraineté du  Peuple,  comme  un  dogme  universel ,  applica- 
ble aux  formes  les  plus  diverses  de  la  société  ;  la  permanence 
de  ce  pouvoir  souverain;  la  légitimité  du  tyrannicide.  Au 
dessus  de  tous,  peuples  et  Rois,  plane  l'autorité  du  Pape; 
songer  à  lui  désobéir  est  un  crime  de  lése-majesté  divine  : 
au  reste  c  est  là  Tudiqué  différence  d'avec  les  doctrines  du 
contrat  social  et  les  dogmes  du  plus  fougueux  radicalisme  * . 

'  Ce  système  est  parfaitement  formulé  dans  la  fameuse  bulle  de 
Booiface  Vllf;  cLe  glaive  spirituel  et  le  glaive  matériel  sont  l'un 
»3t  l'autre  eu  la  pu^sance  de  TÉglise;  mais  le  second  doit  être 
f employé  pour  l'Église,  et  le  premier  par  TÉglise.  Celui-ci  est 
«dans  la  main  du  prêtre;  celui-là  est  dans  la  main  des  rois  et  des 
isoldats,  mais  sous  la  direction  et  la  dépendancet  du  prêtre.  L*nn 
»de  ces  glaives  doit  être  subordonné  à  Tautre,  et  l'autorité  tempo* 
f  relie  doit  être  soumise  au  pouvoir  spiiituel.  i 

*  Tel  étoît  bien  le  système  de  M.  de  la  Mennais.  De  nos  jours 
Rome  le  désavoue;  mais  désavouoit-elle  également  ces  principes  au 
temps  de  la  Réforme  ?  M.  Ranke  a  douné  à  cet  égard  des  renseigne- 
ments curieux.  Il  expose  le  Droit  public  des  Jésuites  d'après  leurs 
principaux  Auteurs;  d'abord  dans  son  Ifist-PoL  Zeitschri/t  [Die 
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On  parle  souvent  des  analogies  de  la  Réyolution  et  de 
la  Réforme;  tâchons  de  les  résumer. 


Idée  (ier  Folkssouverànet  J  in  den  Schriften  der  Jesuiten;  II.  p. 
606 — 616);  ensuite  dans  son  Ouvra%e  Ftirsten  und  Fôlker  (III.  p. 
17 9-.  190;  Kirchlich  pr*litische  Thmrie).  Il  montre ,  par  de  nom- 
breuses citations,  qu'ils  avoient,  pour  ainsi  dire,  iprefTé  l'omnipo- 
tence do  Pape  sur  la  souveraineté  du  peuple.  «  $ie  trogen  keio 
•Bedenken  die  fûrslliche  Macht  vom  Volke  herznleiten.  Mit  ihren 
iLehreo  von  der  papstlichen  Allgewalt  verschmoizen  sie  die  Tiieo- 
•rîe  von  der  Yolkssouverânelâl  zu  einem  Système:  •  F.  u,  F,^  i,  L 
p.  184.  Ainsi ,  par  ex.,  en  i56a  Lainez,  Général  des  Jésuites,  se 
trouvant  au  Concile  de  Trente,  affirme  qu'originairement  tout 
pouvoir  réside  chez  le  peuple  ou  la  commune;  celle-ci  le  délègue 
à  ses  magistrats,  mais  nes'en  dépouille  point.  HisL-P,  Z  ,  /. /.  p.6o8. 
Bellarmin,  en  citant  l'Ep.  aux  Romains, cbap.  i3,  ajoute:  f  Potestas 

•  lotius  est  multitudinis...  Nota  liane  potestalem  transferri  a  multi- 
fetndine  in  unum  vel  plures  eodem  jure  naturae...  Pendet  a  con- 
•sensu  multitudinis  super  se  constiiuere  regem,  vel  consules,  vel 
«alios  magistratus.  »  Mariana  pose  en  principe  la  guerre  de  tous  con- 
tre tous.  La  société,  selon  lui ,  est  née  du  chaos:  «  adjuncta  est  regia 
•majestas.  •  La  monarchie  n'est  qu'une  forme  de  la  république. 
La  volonté  du  peuple  est  toujours  le  droit  suprême.   cRespublica 

•  non  ila  in  principem  jura  potestatis  translulit  ut  non  sibi  majorem 
•réservant  potestatem.  •  Il  est  aisé  de  s*appercevoir  où  ces  maxi- 
mes aboutissent.  Le  peuple  change  les  loix  à  volonté;  le  Roi  est  sa 
créature ,  à  laquelle  il  commande,  de  même  qu'un  père  commande 
à  son  fils.  Quiconque  prend  ou  retient  le  pouvoir  contre  le  gré  du 
peuple,  est  tyran;  le  tyrannicide  est  glorieux.  Telle  étoit  la  doc- 
trine ;  en  France ,  en  Angleterre ,  et  dans  les  Pays-Bas,  des  assassins 
se  chargèrent  de  la  pratique.  Les  Jésuites,  à  ce  qu'on  dit,  ont 
condamné  le  livre  de  Mariana  :  ont-ils  condamné  ceux  de  Lainez  et 
de  Bellarmin?  La  Cour  de  Rome  a-t-elle  manifesté  sa  réprobation? 
Il  nous  semble  que  M.  de  RtdLer^  en  écrivant  l'Histoire  philoso- 
phique de  la  théorie  révolutionnaire  {Restauration  de  la  Science 
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La  Révolulion  part  de  la  souveraineté  de  l'homme;  la 
Réforme  de  la  souveraineté  de  Dieu.  L'une  fait  juger  la 
révélation  par  la  raison;  Tautre  soumet  la  raison  aux 
vérités  révélées.  L'une  débride  les  opinions  individuelles; 
l'autre  amène  Funité  de  la  foi.  L'une  relâche  les  liens 
sociaux  et  jusqu'aux  relations  domestiques;  Tautre  les 
resserre  et  les  sanctifie.  Celle-ci  triomphe  par  les  marty- 
res, celle-là  se  maintient  par  les  massacres. 

L'une  sort  de  l'abyme  et  Tautre  d«*scendit  chi  CieL 


siu. 

Situation  des  Etats. 

Quand  on  considère  au  seizième  siècle  les  rapports 
mutuels  des  Etats  ,  un  fait  dominant  se  présente,*  savoir 
la  riifalité  entre  la  France  et  TEspagne,  entre  la  Maison 
de  Valois  et  celle  de  Habsbouhg.  Les  autres  Etats,  les 
autres  Dynasties  se  trouvoient  dans  une  position  secon- 
daire et  souvent  presque  subalterne. 

Déjà  la  Frange  préludoit  à  ses  magnifiques  destinées. 
Son  étendue,  sa  population  ,  les  richesses  de  son  sol,  le 
caractère  vif  et  ardent  de  ses  habitants ,  lui  assuroient 
une  prépondérance  marquée^  surtout  depuis  que  les  res- 
sources du  pays  se  concentroient  sous  l'influence  renais- 

polifique^  L  p.  86),  auroil  pu  faire  aux  Jésuites  une  plus  large 
part.  Leur  système,  comme  on  vient  de  le  voir,  étoil  le  Contrat 
Social  de  Rousseau  —  plus  un  Pape. 
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santé  du  pouvoir  Royal ,  et  après  que  les  longues  guerres 
contre  les  Anglois ,  en  ranimant  la  nationalité,  en  ayoient 
fait  sentir  le  prix  et  la  force.  Toutefois,  à  l'entrée  delà 
carrière,  elle  rencontra  un  antagoniste;  ce  fut  l'Autriche. 
Cette  puissance,  qui  de  longtemps  n*eàt  pu  se  mesurer 
avec  aucun  Etat  du  premier  ordre,  décupla  rapidement 
ses  forces  par  la  plus  douce  des  combinaisons  politiques'. 
Trois  mariages  lui  valurent  sa  grandeur.  Par  Marie  de 
Bourgogne,  elle  eut  le  riche  domaine  des  Pays-Bas;  par  le 
Roi  Louis,  la  Hongrie;  par  Jeanne d* A rragon,  l'Espagne, 
Milan,  Naples,  et  la  Sicile.  La  France  fut,  de  toutes 
parts  enveloppée;  surtout  quand  la  Couronne  Impériale, 
pomme  de  discorde  que  convoitoit  François  I,  fut 
devenue  le  partage  de  son  heureux  rival.  Dès  lors ,  par 
nécessité  de  position  non  moins  que  par  les  inspirations 
de  la  jalousie ,  la  guerre  devint  «imminente ,  inévitable , 
interminable; jusqu'à  cinq  fois*  elle  éclata  avec  fureur; 
les  Traités  netoient  que  des  Trêves,  arrachées,  par  le 
besoin  de  réparer  ses  forces,  à  la  lassitude  des  combat* 
tants.  Les  Pays-Bas  et  surtout  l'Italie  furent  le  théâtre  de 
cette  lutte.  Le  partage  de  Tltalie  sembloit  le  seul  moyen 
efficace  pour  concilier  les  antagonistes^.  Même  après 
une  tentative  pareille,  le  résultat  n*eût  pas  répondu  à 
lattente.  Quand  deux  puissances  formidables  se  rencon- 

'  •  Bella  gérant  alii ,  tu ,  felix  Austria  !  nube.  » 

*  En  i52i,i52$,  i528,  i536, i54i. 

'  C'étoit  l'opinion  du  Landgrave  de  Hcsse  :  c  wen  der  Franzose 
iMailandt,  der  Keiser  Romaniam  belle,  und  weren  die  grossen 
•bâubter  aiso  im  «ermûgen  einander  gleich  initalia,...  so  wurdt 
fdas  mislrawen  ^wischen  den  grossen  b'âubtern  geslilc  mùgeo  wer- 
fden  :  •  {'•  Rommef,  Ph,  v.  H,  III.  91, 
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trent  partout  ;  quand  chacune  d  elles  aspire  à  une  domi- 
nation universelle  ;  après  s'être  partagé  le  inonde ,  elles 
redoubleroient  d  acharnement  pour  le  posséder  en  entier» 
Cette  rivalité  a  eu  de  grands  avantages  ;  elle  a  été  la  sauve- 
garde des  foibles  et  la  garantie  efficace  de  l'équilibre 
politique.  Elle  a  préservé  l'Europe  du  despotisme  de  Louis 
XIV;  elle  a  rendu  inutiles,  aune  époque  antérieure,  durant 
la  guerre  de  3o  ans,  les  tentatives  ambitieuses  et  fanatiques 
deTAutriche  ;  et  Ton  vit  les  Princes  d'Allemagne,  déjà  au 
i6*  siècle,  recourir  à  la  France  et  faire  échouer,  par  son 
secours,  les  projets  de  Charles-Quint*. 

Il  n'y  eut  que  la  Réforme  qui  rapprocha  plus  d'une 
fois  ces  ennemis,  par  le  triste  lien  d'une  haine  commune. 
En  i526|  TEmpereur  et  le  Roi  s'allient  pour  des  «  expé- 
»  ditions  tant  contre  les  Turcs  et  infidèles  que  contre 
«les  hérétiques  aliénés  du  grème  de  la  St.  Eglise*.  >  En 
i559,  Philippe  II  traite  avec  Henri  II  une  alliance  d'exter- 
mination contre  la  Réforme'.  Et  en  i563 Charles  IX offre 
du  secours  pour  le  maintien  de  lobéissance  dans  les 
Pays-Bas*. 

Néanmoins  en  France  on  étoit  assez  porté,  par  sagesse 
humaine ,  à  ne  pas  entraver  par  des  scrupules  de  religion  le 
libre  cours  des  intrigues  politiques.  La  persécution  des  Hu- 
guenots n'empéchoit  pas  le  Roi  de  former  alliance  avec  les 

'  De  la  Noue  écrit  :  c  Les  Allemands  ne  voodroyent  pas  aussi 
taider  à  la  ruine  de  la  France,  la  quelle  ils  sçavent  estre,  pour  le 
•dedans  de  la  Cbrestienlé  un  bon  contrepoids  et  pour  le  dehors  ud 
•  très-ferme  escusson  :  «  Discours^  p.  5/|3. 

»   Dumont ,  IV.  i.  4o5*. 

'  p.  34. 

*   p.  17»- 
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Protestants  d'Allemagne.  Dans  cette  complication  d'intérêts 
divers  FAii triche  suivoit  une  marche  simple  et  facile;  car, 
en  combattant  la  France,  elle  réprimoiten  même  temps  les 
entreprises  des  Princes  Evangéliques.  Au  contraire  les 
Princes  de  la  Maison  de  Valois  flottoient  entre  deux  idées 
impossibles  à  concilier;  Textinction  du  Protestantisme, 
considéré  par  eux  comme  le  germe  fatal  des  discordes 
dTÎles,  et  rabaissement  de  TEspagne,  dont  ils  voyoient 
arec  déplaisir  les  formidables  ressources.  Tantôt ,  brû- 
lant de  se  mettre  en  garde  contre  leur  voisin,  ils  tâchent 
de  le  supplanter  dans  la  succession  au  Trône  Impérial  ; 
ils  lui  suscitent  des  difficultés  dans  les  Pays-Bas ,  ils  lui 
cherchent  des  ennemis  jusque  chez  les  Turcs.  Tantôt ,  au 
contraire ,  ils  craignent  de  nuire  aux  intérêts  catholiques 
et  de  favoriser  Thérésie  en  s*alliant  aux  Chefs  du  parti 
de  la  Réforme  ' . 

Henri  II  régnoit  en  France  depuis  1647.  Ses  fils  lui 
succédèrent ,  François  II  en  iSSg,  Charles  TX  en  i56o. 

La  Cour  étoit  livrée  à  la  corruption  et  à  la  débauche^  ; 
le  Royaume  en  proie  aux  troubles  religieux  qui  prenoient 
de  plus  en  plus  une  couleur  politique.  Longtemps  les 
Protestants  avoient  pu  dire  «  nous  ne  sommes  pas  beau- 
»  coup  de  sages  selon  la  chair ,  ni  beaucoup  de  puissants, 
>  ni  beaucoup  de  nobles....   Eprouvés  par  des  moqueries 

'  Surtout  dans  notre  4^  Tome  il  y  a,  durant  Tannée  de  li  St. 
Barthélémy ,  des  exemples  frappants  et  déplorables  de  ce  revirement 
confia  uel. 

*  Le  Duc  Christophe  de  Wurtenîbcrg  écrit  en  i564:  «  Adi 
•France  mil  aller  seîner  Untrew,  Leichtfertigkcit ,  Ueppigkeil ,  und 
•  Uaglaubens  :  •  PfiUer^  H.  Chr,  p.  417. 
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»  «t  par  des  coups  ,  par  des  liens  et  par  la  prison  ;  mis  à 
»  mort  par  le  tranchant  de  Tépée ,  ernmts  çà  et  là ,  réduits 
»  à  la  misère ,  affligés,  tourmentés,  errants  dans  les  déserts 
•  et  dans  les  montagnes ,  dans  les  cavernes  et  dans  les 
»  trous  de  la  terre'.  »  Mais  enfin  TEvangile  avoit  pénétré 
dans  les  hautes  classes.  Deux  partis  puissants  setoient 
formés.  D*un  côté  les  Guise ,  de  l'autre  les  Princes  du 
sang  et  les  Ghâiillon.  La  résignation  eut  un  terme.  On  se 
groupa  autour  des  hommes  puissants ,  que  Dieu  sem- 
bloit  appeler  à  être  les  défenseurs  de  la  foi.  Bientôt  le 
choc  des  années  succéda  au  brûlement  des  hérétiques. 
Notre  premier  Tome  est  plein  de  détails  sur  les  événe- 
ments de  la  guerre*,  sur  le  caractère  des  personnages'  , 
tant  des  zélés  défenseurs  de  Rome  ou  de  la  Réforme ,  que 
de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  y  longtemps  contraire 
aux  persécutions ,  abhorrant  les  guerres  civiles^^  et  dont 
Granvelle  caractérise  fort  Lien  la  politique ,  lorsqu'il 
écrit  :  «  elle  croit  qu'en  perpétuant  la  discorde  entre  les 
N  deux  partis  ^  elle  avancera  ses  affaires  et  établira  son 


*  Cela  n*e!iipêche  pas  que  M.  de  Chateaubriand  ne  dise ,  c  le 
•protestantisme  s'introduisit  par  la  tête  de  PElat  y  par  les  priqces, 
»et  les  nobles,  par  les  prêtres  et  les  magistrats,  par  les  savans  et 
»les  gens  de  lettres,   et  il  descendit  lentement  dans  les  conditions 

•  inférîeures:  •  Etudes  h istor.  I.  p.  175. 

*  Voyez  par  ex.,  les  Lettres  4^1  4?,  5o.  Aussi  p.  97,  i3a, 
a7o. 

*  Sur  ConJé  et  Coligny  voyez  T.  III  p.  283.  Sur  le  Cardinal 
de  Lorraine  I.  p.  240.  c  11  touche  véritablement  au  doibl  que  la 

•  [présence]  des  pasteurs  (dans  leurs  diocèses)  est  ungd'ssouverainz 
•remède  aux  calamités  de  ce  temps.  » 

*  p.  3»o. 
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•  pouvoir*  •  «  Elle  est  longuement  persuadée  que  ,  pour 
»  se  maintenir  en  aurtorité,  il  convient  maintenir  les  deux 
»  parties,  que,  comme  je  tiens,  sera  la  ruyne  du  Royaulme 

•  et  du  Roy  son  filz'.  > 

Bien  que  des  motifs  particuliers  se  mêlassent  de  part  et 
d'autre  aux  discordes  civiles',  chez  plusieurs  le  zèle  de 
la  religion  ne  fut  pas  douteux  ;  et ,  quoique  les  Calvinistes 
de  France ,  après  avoir  saisi  les  armes ,  n'ayent  pas  tou- 
jours, dans  la  pratique,  respecté  scrupuleusement  les 
droits  du  Souverain,  ils  étoient  bien  loin  cependant 
de  les  méconnoître  entièrement,  même  au  plus  fort  de 
la  lutte  ^. 

Les  événements  de  la  France  agirent  puissamment  sur 
les  Pays-Bas.  La  foi  est  communicative;  des  émissaires 
et  des  émigrés  François  y  prêchèrent  l'Evangile ,  et  le 
désir  de  suivre  l'exemple  des  Huguenots  se  fortifioit  à 
l'ouïe  aussi  bien  de  leurs  souffrances  que  de  leurs  succès. 
La  situation  des  partis,  la  nature  des  intérêts,  étoit  à 
peu  près  la  même^.  En   i56o,  Granvelle  redoute  une 

'  p.  38a. 

•  p.  419.   Voyez  aussi  T.  IV.  p.  109.  De  Bèze  écrit  :  «  jusqu'a- 

•  lors  (en  i559}  la  Royne-mère  a  voit  donné  quelques  signes  de 
•n'cstre  point  ennemie  de  la  religion:  »  Ifist.  <ies  Effl.  B,  1,  211. 
Et  en  i56o  t  elle  sembloit  ne  servir  que  d*ombre  en  les  entreprises 
•des  Guise:  •  /./.  p.  25o. 

^  Le  Prince  d*Orange  écrit:  c  les  picques  et  îneniités  sont  si 
•grandes.,  qu'i,  je  suis  seur,  ne  cherchent  aultre  chose ,  que  comme 

•  ils  pourront  donner  ung  coup  de  bâton  Tuog  à  Taultre...;  et  tous 
•sur  prélexl  de  maintenir  la  religion  ;  •  p.  4'3o. 

*  T.  III.  p  XXXVI. 

^  Strada  a  relevé  ces  ressemblances  et  ces  analogies.  cHaei!  GaU 
•lorum  mala   in  Belgi'um  plane  eadem  Iransmissa  facile  comperiet 


Digitized  by 


Google 


—  124'  — 

aUération  dans  les  Pays-Bas,  si  les  mouvements  de  révolte 
en  France  continuent'  :  en  i562 ,  il  craint  que  quelques 
uns  ne  soient  à  l'affût,  désirant  le  succès^  :  en  1564)  on 
se  plaint  «  que  les  Franchois  et  même  les  Huguenotz  de 
>  France  mènent  incessamment  les  practicques  contre  ces 
»  pays^.  Les  Franchois  se  vantent  de  beaucoup  d*intelli- 
»  gences*.  » 

La  fraternité  Chrétienne  avoit  ici  des  antipathies  à 
surmonter.  On  n*aimoit  pas  les  François  dans  les  Pays- 
Bas,  pas  même  dans  les  Provinces  Wallonnes^.  La 
défaance  envers  eux  avoit  de  bons  motifs.  ^  Quand  ils 
»  flattent  y  »  dit  Granvelle ,  «  ils  ont  desseing  de  tromper^.  » 
De  même  Madame  de  Bréderode:  «  quand  ils  montrent 
tt  bon  visage ,  on  est  asseuré  qu'ils  couvent  quelque  chose 
»  demal*^.  » 

Nous  allons  considérer  la  Maison  de  Habsbourg  dans 
SCS  relations  avec  TEmpire  et  avec  ses  Etats  patrimo- 
niaux. 

En  1 555  eut  lieu  l'abdication  de  Charles-Quint.  Son  âge 
mûr  fut  répoque  de  ses  revers.  Peu  d*hommes  furent,  à  un 
tel  degré,  le  favori  et  le  jouet  de  la  fortune.  A  sept  ans,  Sei- 
gneurdes  Pays-Bas;  à  quinze,  Roi  d'Espagne  et  de  Naples, 
et  Duc  deMilan  ;  à  dix-huit,  Chef  de  TEmpire  ;  à  vingt-qua- 
tre ,  maître,  par  la  bataille  de  Pavie,  de  son  rival  captif; 
quelle  destinée,  quel  avenir!  Mais  des  événements  divers 


•cui  otiuraKÎl  conferendi  haereticorum  utrobique  conatus,  utrius- 
•que  aiilac  cJissidia;...  eadem  ferme  omnia,  nempe  ex  eisdem 
•  causis.  •  I.  126. 

'   p.6i.         »   p.  i3o.  3   p.  336. 

*   p.  339.        «  T.  H.  p   196.       «   p  270. 
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interrompent  le  cours  de  ces  prospérités:  l'ennemi  ter« 
rassé  se  relève,  la  guerre  recommence,  les  difriciillés  se 
multiplient;  l'Allemagne,  divisée  par  la  Réforme,  aug« 
mente  les  embarras  de  tout  genre  ;  les  Princes  Allemands 
se  coalisent,  résistent,  menacent.  Toutefois  ce  n'est 
qu'une  crise  passagère.  La  France  accepte  la  paix  ;  Chnr- 
les-Quint  en  profite;  il  écrase  les  Protestants  d'Alle- 
magne; tout  tremble,  tout  obéit,  et  la  guerre  de  Smal- 
calde,  en  i547)  semble  mettre  un  ternie  à  toutes  les 
résistances.  Jeux  bizarres  du  sort,  disons  mieux,  dispen- 
sations  justes  et  sévères  de  l'Eternel  !  A  son  apogée,  cet 
astre  brillant  pâlit  et  marche  rapidement  vers  son  déclin. 
Amis  '  et  ennemis  se  réunissent ,  et  le  vainqueur  superbe 
se  sauve  à  peine  par  une  fuite  précipitée ,  poursuivi  par 
ceux-mémes  qu'il  avoit  comblés  de  bienfaits.  Après  avoir 
acheté  la  paix  par  de  grands  sacrifices ,  il  veut  venger  ses 
injures  sur  la  France  et  ressaisir  les  districts  envahis  par 
elle:  nouveau  mécompte;  il  est  forcé  de  lever  le  siège  de 
Metz.  Aux  souffrances  de  l'âme  se  joignent  celles  du 
corps;  des  maladies  l'assaillent,  sa  vigueur  l'abandonne  ; 
et ,  tandis  que  les  dangers  redoublent,  la  force  pour  les 
affronter  lui  échappe.  Ayant  eu  trois  projets  favoris, 
l'union  de  l'Empire  avec  l'Espagne,  l'extirpation  de  la 
Réforme,  et  l'abaissement  de  la  France ,  il  désespère  de 
leur  réussite.  Ferdinand  son  frère,  jaloux  de  la  Couronne 
Impériale,  lui  refuse  ce  qu'il  désiroit,  soit  pour  le  bien  de 
l'Empire ,  soit  pour  la  grandeur  de  la  Maison  de  Habs- 
bourg; et  les  vicissitudes  que  l'Empereur  éprouve,  lui 

'  c  Les  Allemands  ne  le  désirent  pas  plus  puissant,  de  crainte 
•qu'il  ne  jettast  la  patte  sur  eux,  comme  sur  le  Duc  de  Saxe  et  sur 
île  Landgrave:  i  de  la  Noue^  Discours  y  p.  5  4^. 
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foDt  craiadre  d'être  forcé  à  ternir  réclat  de  son  règne  en 
signant  à  la  fois  le  triomphe  de  la  France  et  celui  des 
Protestants.  Faut-il  sétonner  qu il  ait  senti  les  atteintes 
du  découragement,  qu'il  ait  déposé  la  couronne,  qu'il 
ait  cherché  la  solitude,  le  recueillement,  et  la  mort;  que, 
dégoûté  des  choses  de  la  terre,  il  ait  cherché  peut-être 
celles  du  Ciel  ! 

L'opposition  très-vive  de  Ferdinand'  fut  un  bonheur* 
pour  l'Allemagne  et  la  Chrétienté:  sans  elle,  la  Maison  de 
Habsbourg  eût  acquis  une  puissance  presqu 'irrésistible'. 
Au  contraire ,  le  souvenir  d'une  tentative  pareille  fut  un 
germe  de  désaccord  dont  les  ennemis  de  cette  Dynastie 
surent  tirer  plus  d'une  fois  parti.    Philippe    II  semble 

'  Ed  i5/|7  à  A^ugsbourg  TEmpereur  négocia  pour  qu'on  élût 
son  fils  Roi  des  Romains.  Mais  Ferdinand  c  respondit  Philippum 
•  Hispaniae  ac  toi  aliis  ingentibus  aliquando  Regnis  imperaturam, 
taddito  Germaniae  Imperio  magis  obrui  ac  pessundari  quam  juvari 
•honorarique:»  PontusHeitt,^  Rer,  Austr,  p.3oi.  L'Empereur  n'insista 
point ,  soit  qu'il  vit  que  son  frère  étoit  inexorable,  soit  qu'il  sentit 
la  justesse  de  sa  remarque:  il  paroit  que  la  Duchesse  Marguerite  de 
Parme  croyoit  à  ce  dernier  motif:  p.  112.  $q.  Outre  la  difficulté  de 
régir  un  si  grand  nombre  d'Etats ,  il  étoit  évidemment  impossible 
de  ne  pas  sacrifier  quelquefois  aux  intérêts  de  l'Empire  ceux  des 
pays  patrimoniaux.  On  y  voyoit  rarement  le  Prince;  on  y  étoit 
entraîné  dans  des  guerres  sans  fin.  Les  Pays-Bas  avoient  beaucoup 
souffert.  En  Espagne  on  disoit:  f  das  Kaiserihum  sey  eines  groszen 
•Baumes  Scbatten,  ein  Nichts,  welcbem  der  Kônig  keineswegs 
»aus  leerer  Eilelheit  nachtrachten  solle:  >  v.  Raumer^  Gesch,  Eu- 
ropas^  I.  ii4. 

*  Mornai  écrit  en  i584 ,  >  l'Empire  d'Allemagne  et  tout  l'Estat 
•que  tient  le  Roy  d'Espagne  se  verront  rejoints  ensemble.  Alors  ce 
•sera  la  plus  grande  Monarchie  qui  fut  onc,  redoutable  sans  doute 
i*à  tous  les  Princes  de  l'Europe:  •  Mémoirts,  I.  363. 
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avoir  entièrement  abandonné  Tidée  de  Gxer  TEmpire  dans 
sa  Famille'  ;  formant  des  relations  en  Allemagne,  il  évite 
tout  ce  qui  pourroit  alarmer  Ferdinand  :  étant  «  d*inten- 
»tion  de  faire  et  dresser  quelque  ligue  avec  aulcungs 
«  Princes  de  TEmpire  ,  sa  M.  n*a  voulu  mestre  ce  en  train 
•  sans  préalablement  en  avoir  le  bon  avis  du  Roy  des 
«Romains';»  et  celui-ci  de  son  côté  répond  avec  une 
grâce  et  une  obligeance  parfaite^.  Mais  le  trait  avoit  péné- 
tré fort  avant  dans  Tàme  de  Maximilien^.  Du  même  âge 
que  Philippe,  il  y  avoit  entreux  antipathie  et  contraste', 
La  défiance  et  la  jalousie  fortifièrent  cette  inimitié  naturelle. 
Rivai ,  adversaire  du  Roi  d* Espagne  danj  tous  les  incéréts 
de  famille,  Maximilien ,  par  là  ménie^  étoit  Vespoir  des 
mécontents^. 
Les  forces  de  la  Maison  de  Habsbourg  perdirent  Funité 

'p.  lia.     'p.  3o.     'p.  3i.     *  p  3o.     »T.  III  p.  473. 

*  En  i562  le  bruit  courut  que  Tes. Grands  Sei|^neurs  dfn  Pays- 
Bas  lui  ofTroieDt  la  Souveraineté  (p  ia8  ,  sq  );  et  trois  ans  après 
Granvelle  écrit:  •  J'entendis  ,  il  y  a  diverses  foiz  par  di*sà  que 
itotts  les  Pays  désiroient  TEmpereur  ou  ses  enfans  ,  sinon  nosire 
•Maison.  •  (p.  394)*  Auparavant  il  écrit:  c  Plusieurs  ,  pour  leurai 
f particuliers  respects  et  désiraniz  la  riiyue  de  la  Maison ,.  pro- 
^careot  d*y  mestre  defBince  »  (p.  1 1 5) ,  et  Ton  ne  sauroit  douter 
qae  beaucoup  de  personnes  n'aient  désiré  et  fomenté  le  désac- 
cord* plus  lard  la  tentative  de  TArcbiduc  Matthias  vint  causeï*  de 
nouveaux  embarras  à  Philippe  :  t  il  ne  nous  manqueroit ,  en  sus  de 
•tant  de  maux ,  que  la  division  dans  la  famille ,  pour  achever  de 
•perdre  le  tout  t  (T.  VI.  p.  195).  Du  reste  le  Roi  d'Espagne 
songea  de  bonne  heure  au  mariige  d'une  Infante  avec  un  Archi- 
duc (T.  IV.  p.  33*,  39^),  projet  accompli  dans  les  personnes  d'Al- 
bert et  d'Isabelle ,  et  qui  sembloit  concilier  tous  les  intérêts  par  un 
terme  moyen. 
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qui  les  avoit  doublées  sous  Charles-Quint.  L'Autriche  et 
TEspagne  furent  des  Puissances  distinctes  et  quelquefois 
séparées. 

La  ligne  Autrichienne  eut  Ferdinand  1  et  Maximilien  II 
pour  Chefs.  Tous  deux  se  concilièrent,  ce  qui  n  étoit  pas 
alors  chose  facile,  amour  et  respect. 

Maximilien  II  étoit  partisan  de  la  Réforme.  Les  Prote- 
stants attendoient  de  lui  de  vigoureuses  résolutions.  Il 
alloit ,  croyoil-on ,  marcher  sur  Rome  et  contraindre  le 
Pape  à  se  renfermer  dans  les  limites  de  ses  droits  spiri- 
tuels". Mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  ne  suffit  pas  de 
vouloir,  qu'exécuter  est  moins  facile  que  promettre,  et 

'  Voyez  p.  282.  Celte  opinion  étoit  exagérée.   «  Nous  avons  de 

•  nouveau,»    écrit  Guillaume  de  Hesse^  •  un   Empereur  pieux , 

•  intelligent,  et  pacifique»   (p.  29H).   Et  Schwendi  :  •  le  npuveau 

•  Empereur  embrasse  fort  ses  afTaires  et  crois  qu'il  gouvernera  sin- 
•gulièrement  bien  >  fp.  295).  Maximilien  ne  put  réaliser,  quant  à 
la  Réforme,  les  belles  espérances  qu*il  avoil  données.  L'Electeur 
Palatin  lui  écrit,  à  son  avènement:  talsich  michdesgantzchristlichen 
> und  trewhertzigen  Gesprcchs  soE.  M  mit  mir  zu  Heydelberg,  gleich 

•  nachjûngst  gehaltenem  zu  Franckfûrlh  Wahl- und  Rrônung-lag, 
•auch  etlicher  massen  daselbst  unser  wahren  ungezweiffelten  Reli- 
•gion  lialben  gehaUcn  ,...  so  hab  ich  nichl  umbgeheii  sollen  dessen 
>E.  M...  zu  erinnern  dasz  sie  in  solcher  ibr  Kayserlicher  Regiering 

•  ibr  die  Bekanntnisz  ,  Pflanzung  und  Fortzetzung  unserer  wahren 
>Christlichen    und    allein    seeligmachenden    Religion    fûrnemlich 

•  befoblen  sein  lassen...»  Strueve,  PfàUz,  K.  Uhtorie^  p.  i/|5.  Déjà 
Schwendi  ajoute  :   a  .le  ne  pense  pas  qu'il  fera  quelque  soudain 

•  changement  es  choses  de  Tencienne  religion,  mais  je  croys  que  peu 
là  peu  il  les  accommodera  à  quelque  réformation,  toutefois  le  plus 

•  moderrementet  avec  la  moindre  offeoce de ceulx  d'Eglise  qu'il  peult 
•faire:  »  /.  /. 
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que  la  position  de  Prince  héréditaire  n'est  pas  la  même 
que  celle  de  Souverain. 

Le  pouvoir  Impérial  étoit  considérablement  diminué. 
Au  iS*'  siècle  TEmpereiir  Frédéric  III  fut  réduit  par  fois  à 
un  dénuement  qui  faisoit  pitié  '  et  qui  rendoit  fort  difficile 
le  maintien  de  ses  prérogatives.  MaxiniilienI ,  son  fils,  eut 
à  souteniri  de  149^^  1617^  une  lutte  presque  non  inter- 
rompue contre  les  Etats  de  TEmpire;  ceux-ci  formèrent 
aTec  persévérance  une  organisation ,  une  opposition  com- 
pacte* y  dont  la  résistance  étoit  redoutable  et  qui  sut 
profiter  aussi,  d^abord  de  la  jeunesse^,  et  plus  tard  des  em- 
barras de  Charles-Quint. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'Europe  en  général,  touchant 
le  manque  de  fixité  dans  les  rapports ,  s'applique  particu- 
lièrement à  TAIlemagne.  Là  surtout  il  y  avoit  cette  agita- 
tion intérieure^,  ce  balancement  des  esprits,  inséparable 
de  chaque  époque  où  les  institutions ,  ayant  survécu  à 
leur  principe,  ne  possèdent  plus  aucune  garantie  de  leur 

'  «Der  lohaber  einer  Gewalt,  welche  ihrer  Idée  iiach  die  Well 
vheberrBcheo  solUe,  forderte  glelchsam  das  Milleiden  heraua  :  » 
Ranke^  Dentsche  GesckicAte^  I.  84. 

*  «  Die  Stidte  traten  den  Magnaten  in  Deutschland  nicht  eolge- 
igeD,  sondern  lor  Seite.  Zusaniinen  btideten  dièse  Stânde  eine 
ff compacte  Corporation ,  gegen  welche  kein  Kaiser  etwas  ausrich- 
»ten  koonte,  in  welcher  die  Sumine  der  Reichsgewalt  representirt 
9war:  a  Rankey  l.  l, ,  p.  92. 

'  «Im  J.  i52i  setzten  die  St&ade  ibren  alten  Gedanken  durch 
wunà  brachten  es  za  einem  Antheil  an  der  Reichsregierung ,  den 
sibiien  Maximilian  nacb  dem  erslen  Versuch  niemaU  wieder  batte 
vgeslaUen  wollen  :  »  Rankc^  /.  /. ,  p.  4^8. 

*  «  Eine  innere  Gâbrung;»  décrite  par /{^//lA-c,  /./L,p.  200— aiS. 

9' 
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durée. Chacun  aspiroitàrindépenclance,  et  faisolt  bon  mar* 
ché  de  celle  d'autrui.  L'afTaissement  du  pouToir  légitime 
amenoit  le  règne  de  la  violence  et  du  désordre'.  On  en 
étoit  à  cette  alternative  fatale  où  il  n  y  a  de  choix  qu'entre 
Tanarchie  et  le  despotisme.  La  Réforme  (car  c'est  à  elle 
qu'est  dû  ce  service  immense)  remit  au  jour  un  principe 
d'obéissance  et  de  liberté  f  toutefois  elle  ne  mit  l'ordre 
dans  le  chaos,  qu'après  un  demi-siècle  de  déchirement» 
affreux.  Outre  les  luttes  sans  cesse  renouvelées  contre  les 
Turcs  et  contre  la  France,  il  y  eut  la  guerre  des  paysans^ 
en  i525  ;  les  ligues  et  les  contreligues  des  Catholiques  el 
des  Protestants;  les  excès  criminels  des  Anabaptistes;  le 
rétablissement  du  Duc  de  Wurtemberg  à  main  armée ,  en 
i534;  l'expédition  contre  le  Duc  de  Brunswick,  en  i545; 
les  triomphes  de  l'Empereur,  en  1 547  '  ^^  ^^  défaites,  en 
i552.  Et  quelle  fut ,  dans  l'organisation  politique  y.  Tissue 
de  cette  série  de  guerres,  de  révolutions,  et  de  déscNrdres? 
La  consolidation  et  l'accroissement  du  pouvoir  des  Prin- 
ces; leur  Souveraineté  territoriale  triompha*. 

Ils  profitèrent  aux  dépens  de  l'Empereur  et  du  Pape'. 

■  c  Da  die  bÔ€h6te  Gewak  srcb  so  weoig  geUeod  macbeo,  sa 
fwenig  BillîgUDg  und  Anerkeniuiog  gewerben  koniUey  so  erwach- 
Ile  elo  aUgenieîoes  Screbeo  nacb  Selbstândtgkeit  auf  eigne  Hand  , 
•eine  allgemeine  GewaUsamkeit,  welcbt  dîcse  Zeiteo  bôchst  eigeiw 
tthûmlicb  charakteriiirt:  i  Ranke^L  /.,  p.  %o^ 

*  c  In  den  Fûrsteotbûmero  machte  sîch  die  Landeshobeîi 
»we itère  Babn  :  t  Ranke  ^  l.L 

^  Par  ex. ,  en  iSai.  c  DieBestimmungen  gereicbten  hauptsâcb- 
tlicb  sam  Yortbeil  des  Fûrsteotbums...  Fur  den  gemeioea  Mam» 
•gescbab  eigentlicb  gar  nicbls...^  der  Àdel  war  und  blieb  von  aller 
•Tbeîlnabnie  an  den  Reicbsgeschâften  ausgescblossen;  »  Bankt^ 
/./.,p.464. 
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La  Réforme  agrandit  le  cercle  de  leurs  attributions.  Le 
pouvoir  Impérial  fut  de  beaucoup  restreint.  L'Allemagne 
devint  ainsi  une  espèce  de  République  féderativeet  presque 
«ne  association  de  Souverains'  ,  présidée,  d  après  les  loix 
d  un  contrat  réciproque  ,  par  un  chef  électif. 

La  résistance ,  au  lieu  d'ébranler,  vint  encore  consoli- 
der ce  pouvoir.  Les  Comtes,  les  Chevaliers,  les  Villes  y 
accoutumés  aux  rapports  directs  avec  TEmpire,  qui  d'or- 
dinaire raeuoieni  peu  d  entraves  à  leur  liberté,  redou- 
coient  fort  une  suprématie  souvent  insolente  et  tracas- 
sière  de  la  part  de  celte  nouvelle  classe  de  Seigneurs.  La 
répugnance  à  plier  sous  un  joug  que  plusieurs  eonsidé- 
roient  comme  illégitime,  le  désir  de  conserver  ou  de 
reprendre  une  indépendance  à  laquelle  on  attachoie  un 
si  haut  prix,  causèrent  une  fermentation  prolongée*,  qui, 
par  de  sourdes  menées  et  des  commotions  violentes,  trou- 

I  Le  Landgrave  Philippe  de  Hes&c ,  écrivant  en  i53o  à  Luther , 
lai  décrit  le  droit  Public  de  fAllemagne:  c  Es  ist  mit  deo  deutscben 
•fursteo  vîl  ein  aoder  dlog  dan  mit  den  vorzeiten ,  die  schlecht  land- 
iffleger  gewest  sein ,  und  nit  erbhern...  Nie  hat  ein  kaiser  madit 
«geliapt  einichen  underthan  eines  fâr9ten  mit  gewalt  zu  faben.., 
iKein  Kaiser  bat  jhe  in  deutscben  landen  macht  gebapt  einichen 
•fursteo  mit  gewalt  i  gulden  abzufordem...  Der  kaiser  ist  uns  so 
êwol  gelobt  und  geschvroren  als  wir  Ime;  wir  seind  Ime  nicbt 
tallein  gescbworen,  sondern  Im  und  dero  reich  eugleicb:  i 
<•.  Mommei,  Ph.  r.  ff.  III.  43. 

*  fl  Die  Reichsritterscbaft  war  ûber  den  ËioBusz  unzurrieden 
■der  voR  den  Mâchtigen  anf  das  Gericht  ausgeûbt  werde  :  •  Rafike^ 
D,  Gesch,  I.  p.  202.  c  Vor  allen  fûblten  sicb  die  Ritterscbaften 
•voD  der  zunebmeaden  Fûrstenmachi  eingeeiigt:  •  p.  2o4  «  Gra- 
•îen,  Herrn  «nd  Rdelleute  waren  ûber  die  rechtlicben  Ausirâge 
•gegen  Fûrslen  und  Cburfûrsten,  die  aie  scbleuniger  uod  gleich- 
«mâazîger  verlangten,  in  steter  A.ufregung  :  iT  p.  464. 
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bla  le  repos  de  l'Allemagne.  Les  projets  vagues  et  gigaO'* 
tesques  de  Sickingen  se  rattachoient  à  cette  opposition 
turbulente'  ;cenx  deGrumbach,  mis  à  mort  comme  bri- 
gand, mais  dont  les  desseins  avoient  une  haute  portée,  en 
furent,  un  demi  siècle  plus  tard ,  pour  ainsi  dire,  un 
dernier  écho.  Sa  défaite  fat  pour  la  Noblesse  mojenne  un 
coup  mortel. 

L'Allemagne ,  plus  qu'aucun  autre  pays ,  mérite  le  nom 
de  patrie  de  la  Réforme.  Les  destinées  de  la  vérité  Evan- 
gélique  y  sont  le  centre  vers  lequel  tous  les  événements 
aboutissent.  Le  Protestantisme  (nous  parlons  ici  des 
armes,  non  delà  chair, mais  de  l'Esprit)  attaqua  d*abord; 
il  fiit  réduit  à  se  défendre  plus  tard.  Eiitre  ces  deux 
époques  la  Paix  de  Religion,  en  i555,  forme  la  limite. 
Le  besoin  impérieux  de  repos  assura  seul  quelque  durée 
à  ce  pacte;  cétoit  du  reste  un  singulier  compromis f  car^ 
au  lieu  de  résoudre  les  difficultés ,  il  ne  faisoit  que  con- 
stater, par  des  décisions  et  des  réserves,  les  points  sur 
lesquels  devroit  un  jour  recommencer  la  lutte. 

Après  cette  paix,  Fincompatibilité  entre  Rome  et  la 
Réforme  fut  bientôt  constatée.  «  II  n'y  a  pas  d  accord  possi' 
»ble,»  disoit  un  Prince  Evangélique,  «entre  Christ  et 

'  f  SickÎDgen  aiid  dîe  Ritterschaft  biHten  die  Opposition 
»(gegea  die  Fôi'sten)  allein  aal'recbt.  Der  Gedanke  erhob  sicb  io 
•ihoeD  Docb  einmat  die  alteD  Grumltageo  der  Unabbâogigkeit  des 
jpAdels  zu  belebeOy  sicb  der  Territorialberrscbaft  geistlicher  und 
iweltlicher  Fûrslen  zu  eotledigeo,  der  neuen  relîfiôsen  Ueberzeu- 
igung  Bahnzu  brecben:  »  Ranke^  D,  G,  IL  ii^ 

tDer  Adel  war  in  einer  alIgemeincD  und  lebhaflen  G'âbrung 
»gegen  die...  Fûrstenmacbt.  IndieserGesinnung  fand  W.  von  Gruai> 
ibach  A.nhalt  und  Hoffnung:!  Rankty  Hisà.  PoL  Zeiu  1.  3oo,  xq. 
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•  Belial  :  les  Papistes  trouveront  toujours  moyen  de  faire 
»  condamner  et  de  poursuivre  les  vrais  Chrétiens  ' .  »  Aussi 
les  Protestants  n'étoient  pas  toujours  dupes  des  préve- 
nances Catholiques:  on  n'a  qu  a  lire  la  réception  peu 
amicale  des  envoyés  du  Pape  à  la  Conférence  de  Naum« 
bourg*.  Bientôt  la  séparation  devint  complète 9  il  dût  en 
être  ainsi,  quand  le  Concile  de  Trente  eut  stéréotypé  les 
erreurs  de  Rome ,  en  les  résumant  sous  la  forme  de  dog- 
mes irrévocables  ^  • 

Il  y  eut  réaction  du  Catholicisme-Romain,  dans  une 
gratnde  partie  de  l'Europe  et  surtout  en  Allemagne;  les 
Jésuites  mirent  à  cette  œuvre  de  la  suite,  et  y  déployèrent 
une  extrême  persévérance  et  une  grande  habileté.  Il  y 
avoit  une  question  bien  importante,  sur  laquelle  dans 
les  Diètes  les  Protestants  revenoient  chaque  fois  à  la 
charge.  Ils  prétendoient  que  les  Evêques  dévoient  rester 
Evêques,  même  après  avoir  embrassé  la  Réforme:  Rome, 
au  contraire,  ayant  le  sentiment  que,  privée  de  l'appui 
des  intérêts  mondains ,  elle  seroit  perdue  sans  ressource, 
n'osant  donc  lutter  à  armes  égales ,  écartoit  chaque  année  ^ 

•  p.  36i. 

'  p.  9»- 

3   C*e5l  celte  réaction  que  M.  Ranlce  a  décrite  dans  son  Ouvrage 

ueùer  ilie  Romisc/ien  rabote',   t  Nach  den   trideotinîschen  Conci- 

«lium  ward  Rom  nocb  einmal  eine  erobernde  Macht^  es  machle 

vEolwûrfe,  es  fing  Unlcrnehniungen  an  ,  wie  sîe  von  diesen  sieben 

lUûgeln  in  der  alleu  Zeit,  in  den  miltlern  Jahrhunderten  ausge- 

•gangen  waren:  »  Fàrsien  w.  Volker.  III.  p.  4. 

^    Déjà  pn  i545  le  Landgrave  Philippe  écrit:  «  Man  bat  aufallen 

•  Reichstage  barl  daruf  bestanden  das  man  di  religion  nil  soit  einzeu- 

»neo  Iasi4  n  :  i  p.  Rommel^  Ph   v,  H.  III.  p.  114.  Ailleurs  il  dit  qu'il 

faut  mettre  «  Gut  aus  der  acht  und  bann:  i  Ll.,  p.  91. 


Digitized  by 


Google 


—  134*  — 

nne  solution  qui  lui  eAt ,  complètement  et  définitivement  ^ 
enlevé  l'Allemagne. 

Les  liens  de  la  communion  Evangélique  ne  furent  que 
trop  souvent  déchirés  par  les  disputes  entre  les  Luthé- 
riens et  les  Calvinistes;  relatives  à  la  sî^mifieation  de 
quelques  dogmes,  particulièrement  au  mode  de  la  pré' 
sence  réelle  du  cf)rps  de  notre  Seigneur  dans  les  signes 
Eucharistiques.  On  n'examina  point  ces  questions  subtiles 
avec  la  modération  et  la  tolérance  que  TEvangtle  prescrit 
à  l'égard  de  tous  et  surtout  envers  des  frères  en  Christ. 
Les  passions  s'en  mêlèrent  ;  lajaloivsie,  Tambilion,  l'or- 
gueil, l'animosité)  la  haine;  la  science  qui  enfle,  au  lieu 
de  la  charité  qui  édiâe' . 


'  Les  Calvinistes  des  Pays-Bas  déplorent  ce  manque  de  charité, 
d*aoe  manière  belle  et  louchante ,  dins  leur  allocution  à  l'Empe* 
reur  et  aux  Etal»  de  rj&mpîre,  à  la  Diète  de  Spires ,  en  1570: 
•  Nos  qui  unum  Deum  ac  Patrem  Jesu  Cliristi,  qui  unum 
iSet'Tatorem  Christum  Jesum  verum  Deum  veruroque  boroinem 
jpro  nobis  crncifîxumy  qui  unum  Spirîtum  Saoctum  vobiscuH» 
iprofitemur:  in  unà  Chrisli  satisfaclione  acquiescimus:  ejusque 
inotnine,  patriâ  bonbque  omnibus  prÎTamur,  et  quasi  oves  ad 
toccisionem  destinamur:  unam  sanclam  Ecclesiam  agnoscimus: 
>unum  Yerbum  Dei  pro  salulîs  nostrae  fundaroento  recipimus; 
j»nnam  deoîque  a  mortuis  Resurrectionem  vitamquë  aeternam  ex 
igratuilâ  Dei  misericordiâ  ac  liberalitate  vobiscum  expectamos; 
«noiite  existîmare  diversam  a  vobis  religionem  pro6leri,  Quod  si  in 
f  nonnutlorum  verborum  explicatione  quaedam  forlasse  est  djscre- 
ipantia,  cogrtate  ne  Aposlolos  quidem  ipsos  eorumve  discrputo» 
f per  omnia  ita  ad  amussim  convènisse^  ut  non  esset  alîquâ  parte 
idissensio.  Gogitate  in  Teleri  Patrum  Ecdesià  multa  summorum 
ihominum  ac  praestantissimorum  doctorum  non  modo  errata,  sed 
tapertas  inter  se  repugnantias  cxtitisse.  Quod  certe  Doroini  pro- 
ividentiâ   certissimà    ac  sapientissimà  ita  comparatum   fuit,    ut 
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Ces  différends  ,  que  le  Landgrave  de  Hesse  avoit  bien 
raison  de  nommer  une  querelle  maudite'  ,  eurent  une 
influence  fatale  sur  les  affaires  de  la  Chrétienté.  Les 
ennemis  des  Réformés  de  France  endormoient  les  Prin- 
ces Evangéliques  d'outre-Rhin,  en  leur  assurant  que  ce 
n'étoit  pas  le  Protestantism-^,  mais  IVxécrable  Calvinisme 
quon  vouloit  extirper*.  Les  Princes  Luthériens  ne  vou- 

vîmbecillitate  ingenii  nostri  agoilâ,  in  uno  Dei  Yerbo  discamus 
tacqoiescere,  neque  vel  hominum  aathorîtatem,  vel  nostra  jadicia 
tVerbi  Dei  antborîtatî  antepooere:  sed  allei'i  alterorum  onera 
tportare ,  atque  errata  et  infirmîtales  Christianâ  charîlate  légère  ac 
tpradeatiâ  lolerare...  Noiite  permoverî  neque  commitlite  ut  ad- 
wersariorain  calumnia  plus  ad  disjunctionem  corporis  Chrisli, 
vquam  ipsîas  Christi  Jesu  praeceptum  ac  verbum...  ad  conjunc- 
•  lionera  copulationemque  ejusdem  corporis  valuisse  videatur,  neve 
•plfis  momenti  habnîsse  unîus  vocis  paulo  diversior  interpretalio 
•quam  totîus  rétiquae  Scripturae,  fidei,  religionis  certa  atque 
»nidobitata  consensio.  »  Oerdes,  Scrinium  ^ntiqunrium  sive  Mis- 
ceiianea-Groningana^yWl,  647. 

CheE  plusfeurs  théologiens,  t  écrit  le  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse,  iVamour  fraternel  est  si  refroidi  et  Torgueil  diabolique 
•Vest  tellement  accru  qu^avant  d*abandonner  le  plus  petit  point  de 
•leurs  opinions,  ils  préféreroient  laisser  périr  des  Royaumes 
rentiers:  et  dès  que  quelqu*un  ne  veut  pas  approuver  en  tout  leurs 
tcliîraères  et  leurs  raisonnements  scolastiques ,  ib  fulminent  contre 
•lui,  comme  s'il  éioît  le  plus  méchant  Arien  sur  la  terre.  • 

'    «  verfluchter  Zank:  >  IL  p.  891. 

*  Mezeray  (V.  5i)  en  donne  un  exemple.  tLe  Duc  de  Guise 
•et  le  Girdtnat  son  frère  feignirent  adroitement  une  grande  propen- 
•sien  vers  la  doctrine  de  Luther,  et  firent  entendre  au  Duc  de 
•Wirlemberg  que  s'ils  étoient  d'intelligence  avec  les  Princes  Aile 
•OMHis,  qui  suivoient  presque  tous  cette  croyance,  ils  rangeroien 
•m  la  raison,  et  les  Catholiques,  et  les  Zwingliens ,  et  par  ce  moyen 
•rélablîroient  TunitéderÉglise.  Le  Duc  de  Wirtemberg  se  laissa 
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loient  guère  faire  des  sacrifices  pour  les  P^ys-Bas,  à  moins 
qu'on  n  y  abjurât  les  opinions  calvinistes  '  • 

éprendre  à  cel  appât  et  se  détacha  d'autant  plus  abémeot  des 
•  Huguenots,  que  les  Lathériens  ne  les  halssoient  guères  nioîas  que 
îles  Catholiques  Romains,  o  Langut't  écrivori,  en  iS6i ,  à  Auguste ^ 
Electeur  de  Saxe  ,  qui  lui-même  éloit  un  des  partisans  les  plus 
outrés  de  l'opinion  Luthérienne:  «  Miroi*  aliquos  principes  Germa- 
inicos  esseadeo  faciles,  ut  possint  îpsis  persuadere  Guisîî  se  hoc 
>agere  ut  Augusiana  confessio  hic  (Lutetiae)  recipiatur,  sed  impe- 
»dirî  a  Genevensibus...  Si  cupîunt  consuhum  ils  qui  câusam 
^Cbristi   agunt,   credaut  nostrorum  hominum   actionibus  potius 

»quam  ver  bis Quant  deplorandum  est  multos  ex  Germants  ita 

j»esae  afTectos,  ut  magis  favere  videantur  parti  Ponlificiae;  cujus  reî 
icausam  si  quis  ab  fis  requirat,  nihil  aliud  respomlent  quam  nos- 
ftros  esse  Cal vinistas;  quasi  vero  dissentire  in  modo  praeseotiae 
icorporis  Christi  in  coena,  et' in  Ipsius  coenac  effectibas  et  îo 
■omnibus  aliis  religionis  parttbus  consentira,  sit  aliquid  multo 
ideterîus  quam  more  Pontificiorum  totam  religionem  proTanare* 
iSi  yel  minimum  in  nobis  esset  istius  charilatis  et  fraternî  amori» 
tquem  tantopere  commendat  Cbristus ,  is  haec  omnia  odia  facite 
■restingueret,  Sed  usitatum  est  hominibus  dicere  se  hoc  zelo 
spîetatis  facere  quod  faciunt  indulgentes  suis  affectibus.  »  EpistU 
secr,  IL  142. 

'  En  1 566  et  1 667  les  Calvinistes  ne  cédèrent  point  à  ces  exigen- 
ces; et  dès  lors  le  secours  fut  refusé  et  la  résistance  devint  impos- 
sible, m.  66,  La  Députât  ion  des  Princes  Allemands,  en  faveur  de 
leurs  co-reli  g  tonna  ires,  fut  presque  sans  objet:  IIL  p.  80,  sq.  En 
1575  TEmpereur  favorisoit  les  Pays-Bas  ^  prévoyant  que  t  si  l'on 
tne  pacifie  avec  les  Gueux,  TEmpiresort  de  la  Maison  d'Austriche, 
let  que  c'est  la  résolution  des  Electeurs;  »  Y.  81;  mais  bient6t 
l'ultra-Lulbéranisme,  en  lui  ôtant  cette  crainte,  par  l'élection  d« 
son  fils  Rudolpbe ,  fit  rentrer  la  Diète  dans  son  insouciance  et  dans 
son  inactivité:  Y.  p.  299,  34a.  Durant  les  troubles,  Tobéissance 
des  Luthériens  en  Hollande,  à  Anvers,  et  ailleurs  (IL  475,  IIL 
5 1)9  semble  avoir  été  motivée  aussi  par  le  désir  de  se  distinguer 
avantageusement  des  Calviniste;. 
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Ce  zèle  outre ,  en  soufflant  la  discorde  parmi  les  Pro« 
testants ,  fut  extrêmement  favorable  à  la  restauration  du 
Papisme.  L'influence  de  l'Allemagne  au  dehors  fut  long- 
temps neutralisée.  Une  stérile  orthodoxie  ,  remplaçant  la 
foi,  étouffa  la  charité.  Les  moeurs  se  relâchèrent;  Far- 
deur  que  donne  l'esprit  de  parti,  en  tout  ce  qui  a  trait 
au  dogme,  s'allia  fort  bien  à  la  tiédeur,  l'indifférence,  et 
régoïsme  dans  la  pratique.  —  La  religion  de  Rome  poussa 
de  nouveau  des  racines;  s'étendit,  s'affermit,  répara  ses 
pertes  y  refoula  la  Réforme  vers  le  Nord,  et  l'Allemagne 
expia  par  une  guerre  de  trente  années  sa  négligence  et 
son  lâche  abandon  ' . 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  les  possessions  patrimoniales 
de  la  Maison  de  Habsbourg  en  Allemagne;  l'Autriche,  la 
Bohême ,  et  la  Hongrie.  La  Réforme  y  a  voit  fait  des  pro* 
grès  considérables^.  Quant  à  la  Hongrie,  eUe  étoit  con- 
tinuellement assaillie  par  les  Turcs. 

Si  maintenant  nous  feuilletons  notre  premier  Tome  pour 
y  chercher  ce  qui  concerne  les  différents  Etats  de  l'Allé- 
magne,  nous  n'y  trouverons  guère  de  détails  sur  les  Princes 
Catholiques-Romains  ;  pas  même  sur  ces  puissants  Ducs  de 
Bavière,  qui ,  se  concertant  avec  le  Pape,  profltèrent  de 
la  Réforme,  et  obtinrent ,  pour  prix  de  leur  fidélité  inté- 
ressée ,  une  espèce  de  suprématie  sur  le  Clergé. 

Il  y  a  exception  pour  les  Ducs  de  Brunswick.  Henri  le 

■  Ce  fui  un  sujet  continuel  de  désolation  et  de  plaintes  poui*  le 
Comte  Jean  de  Nassau:  on  le  remarquera  dans  un  grand  nonilire  de 
ses  Lettres. 

^  Sur  l'Autriche  voyez  la  Lettre  83;  sur  la  Hongrie  la  Lettre 
120,  inf. 
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Jeune ,  déjà  vieux ,  ëtoit  ami  du  Prince  d'Orange  '  ;  amitié 
qui  ne  tint  point  contre  le  dévouement  au  Pape.  Il  étoit 
peu  recommandable*  ;  «fort  suspect  à  ses  voisins  à  cause 
»  de  la  religion'  :  >»  ayant  «  le  corps  remply  de  sang  Espa- 
»  gnol  et  mauvais  François  jusqu'à  la  gorge*.  » 

Son  cousin,  Eric  II  de  Brunswick-Calenberg,  né  en 
i5a8  ,  abjura  la  Réforme  et  mourut  en  i584-  En  i50'3  il 
est  «  à  Bruxelles,  pour  certaines  grandes  entreprises,  more 
y^solito^  ;»  personnage  turbulent,  ne  visitant  ses  Etats 
que  pour  les  exploiter  ;  courant  le  monde  pour  chercher 
des  occasions  de  faire  la  guerre  ;  et  préférant  la  mort  au 
repos.  Les  Protestants  redoutoient  sa  présence  dans  les 
Pays-Bas*. 

Guillaume ,  Duc  de  Clèves  et  Juliers ,  ne  fut  ni  déci- 
dément Protestant,  ni  décidément  Catholique.  Né  en 
i5i6 ,  allié  de  la  France,  il  fit  valoir  ses  prétentions  sur  la 
Gueidre  contre  Charles-Quint.  Défait ,  humilié  en  i543, 
il  devint  en  i545  gendre  de  TEnipereur  Ferdinand  et 
demeura  fidèle  à  rAutriche.  Il  ne  sut  pas  résister  aux  exi- 
gences des  Papistes.  Toutefois  ses  antécédents  le  rendoient 
suspect  au  Roi  d'Espagne;  d'autant  plus  qu'il  entretint 

•  p  5i. 

*  Philippe  de  Hesse  fait  sanâ  doute  allusion  à  lui,  quand  il 
parle  de  Princes  qui  trahissent  TËvangile  f  um  ihres  basz  willeo 
iden  sie  etiicben  personen  haben,  deshalben  das  ihn  ire  laster  ange- 
itzeigt  worden  seind:  »  c.  Rommel,  P/t.  v.  II,  III.  44.  Il  donne  à 
entendre  qu'il  a  fort  peu  de  confiance  en  ses  promesses  :  p.  3o6. 
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longtemps  des  rapports  assez  intimes  avec  les  Chefs  de 
Fopposition  dans  les  Pays-Bas'. 

Parmi  les  Princes  réellement  Evangéliques ,  parmi  les 
hommes  qui  se  servirent  de  leurs  biens ,  de  leurs  talents  , 
de  leur  influence ,  pour  Tavancement  du  règne  de  Christ , 
il  faut  compter  le  Duc  Christophe  de  Wurtemberg ,  lami 
intime  de  TEmpereur  Maximilienll'.  Très*  exclusif  dans  ses 
opinions  ultra-Luthériennes ,  il  étoit  excellent  Chrétien. 

L'Electeur  Palatin  %  si  distingué  par  une  foi  vivante  , 
active  ,  et  ferme  .  et  qui  plus  tard  6t  à  la  cause  des  Pays- 
Bas  de  si  grands  et  de  si  douloureux  sacrifices ,  y  étoit , 
comme  en  Allemagne^,  mal  vu  de  plusieurs,  à  cause  de 
son  attachement  aux  opinions  qu'on  décrioit  sous  le  nom 
de  doctrines  Calvinistes^.  On  admiroit  néanmoins  la  fran- 

'  p.  i6i  elpassim.  Ce  personnage,  dont  la  jeunesse  fut  très-agi- 
tée ,  avoit  beaucoup  de  foîblesse  dans  le  caractère  et  une 
grande  susceptibilité  (T.  III.  p.  xxxi.  •  Le  moyen  sera  un  peu 
jdifficile  à  trouver  pour  contenter  le  Duc  de  Clèves;  car  cognoissés 
irumeur  de  ce  bon  Prince:  •  1.  p.  186.  •  Vous  cognoissés  Thome, 
»jene  le  veus  fascber  :  »  p.  874.  f  Vous  congnessés  Thomme,  il  y 
loroit  assés  à  grogner  pour  toute  ma  vye:  •  p.  884). 

*  Nous  avons  publié  deux  de  ses  LeUres  (L.  77  et  L  297). 

'  Ses  trois  prédécesseurs  avoient  professé  les  croyances  Evan- 
géliques ;  Louis ,  dei5i7à  i544,  avec  modération  ;  Frédéric  II , 
de  i544  à  1646  ,  avec  timidité;  Otton-Fréderic,  de  1646  à  i559, 
avec  zèle. 

*  On  comprend  que  le  Prince  d'Orange ,  allié  à  la  Maison  de 
Saxe  et  nullement  porté  pour  le  Calvinisme ,  n'étoit  pas  content 
que  son  Trère  voyageât  «  avecque  un  gentilhomme  Alleman  qui  at 
jiesté  au  Conte  Palatin  ou  avecque  son  fils  :  »  p.  4oo. 

*  L'Electeur  écrit  en  i566  au  Comte  de  Henneberg  :  «  Sie  sollen 
»  wissen  das  ich  weder  uff  Calvinum  oder  einigen  Menschen  ,  son- 
»dern  ufT  Christum  getaufft  bin ,  darum  ich  roich  auch  desselbtgen 
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chîse  avec  laquelle ,  au  risque  de  perdre  la  dignité  Electo- 
rale ,  il  confessoit  sa  croyance  ;  on  attachoit  du  prix  à  ses 
conseils'. 

Dans  le  Brandebourg  régnoit ,  depuis  i535,  TEIecteur 
Joachimil,  né  en  i5o5)  et  qui  avoit ,  en  iSSp,  embrassé 
la  Réforme;  modéré^  pacifique ,  ayant  une  influence  con- 
sidérable en  Allemagne^.  Mais  il  fut  loin  de  prendre  aux 
grands  événements  de  son  époque  une  aussi  large  part 
que  trois  Princes  dont  le  nom  revient  à  chaque  page  des 
premiers  Tomes  de  notre  Recueil  :  savoir  Auguste  de  Saxe 
et  les  Landgraves  de  He&se. 

L' lecteur  de  Saxe  étoit  frère  et  successeur  de  ce  Mauri- 
ce, dont  Charles-Quint  récompensa  la  fidélité,  probablement 
pas  tout-à-fait  désintéressée^,  en  transférant  FEIectorat 


^Nalimens  allein  berûhme...  Icb  kaii  es,  mit  Gott  uod  meinen 
tChristlicben  Gewissen  ,  bezeugen  das  îch  Calvini  Bûcher  bbi 
•daher  nie  geleseo  :  »  Sirueve,  PJ,  Kirchen-G.  p.  m. 

■  Le  Landgrave  Philippe  aimoit  à  prendre  ses  avis  :  voyez  par 
«X.  p  ai8  ,  .t^.  La  Lettre  102^  (p.  357—365)  est  apparemment  de 
lui.  Il  y  montre  quêtes  propositions  d'accord  de  la  part  des  Papis- 
tes en  France  ne  sont  qu'un  leurre  pour  mieux  tromper  les 
Huguenots» 

^  tGutmûtbig)  prachtig,  rreig«*big:  ein  Fûrst,  vrelcher  lebt« 
•  und  leben  liess.  Seine  Politik  war  die  Reformation  ohne  Unge- 
•stûm,  durcb  allm'âhlige  Aenderungen ,  ohne  viel  Streitigkeiten 
«mit  Kaiser  und  Reich,  ins  Werk  zu  richten  :  >»  Ranke  ^  HisL^poL 
ZeiU  I.  p.  2i4o*  Il  est  fait  mention  de  lui  T.  IL  p.  5ia,  parmi  les 
Princes  qui  vouloient  intercéder  auprès  du  Roi  d'Espagne  pour  les 
Luihéi  iens  des  Pays-Bas.  —  Il  y  avoît  un  pacte  de  famille  entre  le 
Brandebourg ,  la  Saxe ,  et  la  Hesse. 

3  Le  Landgrave  Philippe  connoissoit  parfaitement  son  gendi*e  : 
en  i543  il  écrit  à  Bucer  :  «  wir  gleuben  unser  lieber  sobn  berzog 
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de  ]a  branche  Ei  nestine  à  la  branche  A  Ibcrtiiie  ou  cadette  ; 
dont  on  a  pu  dire,  en  quelque  sorte,  que,  par  son  secours 
nécessaire  et  par  son  interrention  subite ,  il  avoit  deuiL 
fois  changé  la  face  de  l'Empire,  et  qui  périt  en  combat- 
tant ,  n'ayant  encore  atteint  que  sa  3a*  année.  Auguste 
fut  un  des  Princes  les  plus  puissants  de  TAllemagne', 
ami  de  Maximilien  II ,  et  beau-frère  du  Roi  de  Danemark, 
mais  du  reste  distingué ,  à  notre  avis' ,  ni  par  la  grandeur 
de  son  âme ,  ni  par  la  sagacité  de  son  esprit'. 


•MaurizcD  mocht  ein  gute  reformation  leiden  ond  gern  sehen  das 
iman  zu  einer  vergleichung  keme;  dasz  abpr  seio  liebte  solteo 
j»di  spitz  gegen  deo  praffen  abbeissen ,  haben  wir  arsach  das  solchs 
ischwerlîcb  besGbsen  werde  :  dano  gegen  eucb  vertreuelicb  ztt 
•melden ,...  balten  wirs  dafûr  es  werd  seiner  Uebten  eto  beinlein 
•im  maod  geworffen  sein  ,  mit  eioem  stifTt  vor  iren  Bruder  Herzog 
sAugost:  »  V.  Rommeif  Ph.  d.  Gr,  III.  98.  En  1647  Maurice  ne 
se  fit  pas  scrupule  d'accepter  les  dépouilles  de  TËlecteur  :  Philippe 
écrit:  «  es  bekomert  micb  nit  wenigdas  S.  L.  sich  des  ûberreden  lest 
idas  S.  L.  des  Churfûrslen  landt  einoebmen  nod  ime  ein  verwa- 
jrang  zuschikt;  >  p.  170*  t  Es  ist  00  zweifTel  die  PrafTen  werden 
>lachen  und  frolocken  das  sie  dièse  beîde  Chur*  und  Fursten ,  so 
»«ines  gepluts  ,  staodes  und  glaubens... ,  seibst  under  ein  Ycrder- 
aben:»  p.  19X  Plus  tard,  indigné  de  la  détention  de  boa  beau- 
père  et  de  l'influence  Espagnole  en  Allemagne ,  Maurice  tourna  set 
aroes  contre  l'Empereur. 

'  •  Der  mâchtigste  und  reicbste  Fûrst  von  Deutsobland  :  » 
Ba/ike ,  Btst.-poL  £.  I.  9139. 

"  T.  m.  p.  XXIX. 

'  Noos  le  verrons  manquer  de  procédés  et  même  de  bosne  foi 
envers  le  Landgrave  de  He&se  dans  une  affaire  très-délicate:  p.  8ft. 
Il  ne  ponvoit  exister  entre  eux  une  fort  grande  amitié;  car  Auguste, 
aoccesseor  de  Maurice»  avoit ,  au  moins  d'une  manière  indirecte  , 
participé  aux   événements  qui  causèrent  la  longue    captivité  do 
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Il  se  montra  peu  généreux  envers  son  cousin  le  Duc 
Jean-Frédéric  I[' ,  devenu  odieux  par  son  uttra-Luthéra'» 
nisme*,  suspect  et  dangereux  par  ses  rapports  avecGrum- 
bach'.  Mis  au  ban  de  TEmpire,  assiégé,  saisi,  jeté  en 
prison ,  cet  infortuné  Prince  mourut  après  une  captivité 
de  28  années. 

Philippe  le  Magnanime ,  Landgrave  de  Hesse ,  durant 

Landgrave:  celui-ci  n*avoit  pas  oublié  en  i55a  la  crise  fatale  de 
i5/|7;  L'Electeur  y  de  son  côté,  n*en  avoit  pas  perdu  le  souvenir, 
et  Ton  bait  aisément  ceux  à  qui  on  a  fait  tort.  —  À.ugttste  n*aiinoit 
pas  la  guerre;  le  Comte  de  Scliwartzbourg ,  qui  donnoit  dans 
Texces  contraire ,  semble  lui  reprocher  ses  goûts  pacifiques  et  sa 
parcimonie  extrême:  ter  thul  mit  das  misl  seines  hoizes  ab  nnd 

•  macht  eine  mappa,  bekûmmert  sicb  omb  keinen  krigb:  »  p. 
i58.  —  Il  donna  l'exemple  déplorable  de  jeter  les  Calvinistes  dans 
les  prisons.  M.  Ranke  écrit:  ter  befoigte,  wie  in  dem  Innern  des 

•  Landes,  das  er  2u  guter  Aufnahme  bracbte ,  niâchtig  und 
•rûcksichulos  bewâltigte ,  so  in  den  Sachen  des  Reiches  eine 
lentschlossene  Politik:  •  Hist.-poL  Z.  I.  a4o 

■  Né  en  1 5219  et  régnant  depuis  la  mort  de  son  père,  Jean- 
Frédéric  le  Magnanime  en  i554. 

'  Seul  il  refusa ,  lors  de  la  Conférence  de  Naumbourg ,  de 
signer  la  Confession  A.ugustane.  Le  Comte  de  Schwartzbourg  ,  du 
reste  peu  compétent  en  pareille  matière ,  écrit  :  «  denn  seine 
f  schwermer  haben  es  ihm  widerrathen  :  «  p.  90.  Et  le  Comle Louis 
de  Nassau  observe ,  d'un  ton  moqueur ,  qu'il  «  est  parti  opiniâtre , 
»comme  une  principale  personne  qui  s'entend  mieulx  aux  choses 
•de  la  religion  que  tous  les  aultres,  comme  il  présume:  »  p.  87. 

'  A.USSÎ  le  Landgrave  de  Hesse  déconseille-t-il  au  Prince 
d'Orange  de  former  des  relations  avec  lui  :  «  damitt  biedurch  der 
jiChurfûrst,  an  dem  mehr  gelegen,  nicht  von  E.  G.  alienirt  :  » 
T.  IL  p  4ao.  Le  Prince  tenta  des  voies  de  réconciliation:  /.  L 
p  45i. 
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vingtcinq  années  chef  des  Princes  Evangéliques,  défenseur 
des  libertés  de  FAllemagne,  antagoniste  redoutable  de  Char- 
les Quint  ,  avoit  une  grande  habileté'  ;  mais  sa  force  con- 
sistoit  moins  encore  dans  ses  talents  que  dans  la  bonté 
des  principes  et  la  fermeté  du  caractère.  Franc  et  intrépide, 
sa  hardiesse  auroit  pu  dégénérer  en  imprudence ,  si  elle 
n'eût  été  contenue  et  dirigée  par  les  sentiment.*!  Eran* 
géliques;  elle  avoit  sa  source  dans  un  dévouement  qui , 
dès  que  le  devoir  a  clairement  parlé ,  ne  calcule,  ni  les 
sacrifices,  ni  les  périls.  Presque  toutes  les  mesures  de 
vigfieur  de  la  part  des  Protestants  émanèrent  de  lui:  leur 
attitude  courageuse  en  i53o  à  Augsbourg^  la  ligue  de 
Smalcalde,  qui  manifesta  la  résolution  de  ne  pas  se  ren- 
fermer dans  un  système  passif;  la  réintégration  du  Duc 
Ulric  de  Wurtemberg  en  i534 ,  qui  eiilevoit  à  l'Autriche 
un  pays  qu  elle  avoit  eu  dessein  de  garder  ;  Fenvahisse- 
ment  subit  du  Duché  de  Brunswick  ,  en  1 54^  ,  qui  mit 
hors  de  combat  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  la 
Réforme;  enfin  la  guerre  de  iS^y  qui,  après  quelques 
années  de  revers,  eut  néanmoins  rabaissement  de  r£m-> 


■  Il  étoil  bon  capitaine  ;  dans  plusieurs  expédilions  il  eu  donna 
des  preuves  non  équivoques.  Il  est  vrai ,  en  i546  l'issue  de  ses 
efforts  fut  malheureuse  ;  mais  on  l'abandonna:  «  Denmark,  Ffallz, 
^Pommem  ,  Leuonenburg  haben  gar  nichts  zu  disem  zug  gethan; 
tdîe  nentrales  unserer  religion  haben  zum  theil  gantz  nichts,  und 
•xam  theil  gar  wenig  gethan...  ;  Franckreich  und  Engelland  haben 
•  viel  verhaisscn  und  wenig  geleistet:  >»  <*.  Rommel^Ph,  derCr,  III. 
174-  Durant  la  bataille  on  ne  suivit  pas  ses  conseils:  «  het  mann 
ides  Lantgraven  bedencken  gevoigt,  so  wer  (wie  die  freundt  und 
•znm  theil  auch  die  vheindt  sagen  und  ofTentlich  bekennen)  der 
vKeyszer  des  tags  geschiagen  geweszen  :  »  p.  i43. 
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pereur,  la  liberté  de  T Allemagne,  et  la  paix  de  Religion 
pour  dernier  résultat.  Sans  dissimuler  ses  écarts  et  ses 
chutes  ;  sans  atténuer  le  scandale  et  le  désordre  qui ,  par 
un  second  mariage ,  du  vivant  de  sa  femme ,  déshonora* 
rent ,  malgré  les  prétextes  et  les  apologies ,  sa  vie  domes- 
tique' ,  on  auroit  tort  de  révoquer  en  doute  la  sincérité 
de  la  foi  d*un  homme ,  qui  non  seulement  avoit  une  con- 
noissance  très-approfondie  de  la  vérité*,  mais  dont  Tesprit 
Chrétien  se  révèle  dans  ses  écrits,  ses  discours,  et  ses  actes, 
et  qui,  à  la  lueur  de  la  Parole  de  Dieu ,  évita,  presque  tou- 
jours au  milieu  des  orages ,  un  grand  nombre  d  ecueils.  Il 
ne  foiblit  pas  devant  la  sédition  et  le  fanatisme,  même 

'  Il  CD  fut  paoi,  comme  le  Roi  David,  par  les  malheurs  de  sa 
famille.  Le  jugemeot  de  Dieu  s'exerça  d*une  manière  terrible  sur 
les  eofants  de  cetle  seconde  union.  Trois  fils  périrent  en  i569  et 
]570  ,  en  combatlant  contre  les  Huguenots;  un  quatrième  mourut, 
la  même  année,  à  T Université  de  Tubingue;  un  autre,  peu  après, 
dans  une  expédition  contre  la  Suède;  le  sixième,  de  maladie  en 
1675  ;  enfin  le  dernier  expia  ses  écarts  par  une  captivité  de  plus  de 
3q  années.  Une  fille  unique  vécut  jusqu'en  1608.  (v,  Rommel,  Neue 
Geschichte  Ressens  ^  L  p  87 ,  sqq,).  Le  Landgrave  Guillaume  écrit 
en  iSgS:  «  Man  erkenne  nunden  schrecklicken  Zorn  Gottes  ueber 
•das  unordentlicbe  Beilager,  und  dasz  der  Eltern  Missethat  an  den 
•Kindem  gerochen  werde.  Aber  Gott  musse  man  demûthig  bitten 
»dasz  er  nicbt  an  ihnen  ihre  ei^enen  und  ihrer  vater  Missetbaten 
•strafe  y  denn  da  secbs  junge  Personen  so  plôtzlich  gestorben  seyen  ,' 
fso  kônnte  Gott  aucb  sîe  zûcbtigen  .*  •  /.  /.  91. 

*  Pour  s*en  convaincre  on  n'a  qu'à  parcourir  le  3*  Yolume  de  sa 
Biographie  ()>.  Romntel^  Gesch,  Philips  tUs  Gr.^  Vrkunéenhanét). 
Dès  les  premières  pages,  les  Lettres  qu'il  écrit,  à  l'âge  de  1 5  et  16 
ans,  à  sa  mère  Anne  de  Mecklembourg  et  a  son  beau- père  le  Duc 
George  de  Saxe,  montrent  un  esprit  nourri  de  la  Bible,  et  qui  en 
fait  l'application  pratique  aux  différentes  circonstances  de  la  vie. 
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i|Uand  ils  prenoient  l6  zèle  religieux  pour  masque  ;  il  con- 
tribua puissamment  à  terminer  la  guerre  des  paysans  et  à 
délivrer  la  Westphalie  des  excès  et  des  fureurs  des  Ana- 
baptistes. Dans  les  disputes  contre  les  Papistes,  sa  fermeté 
fut  inébranlable,  en  tout  ce  qui  se  rapportoit  aux  bases 
de  la  foi ,  et  sa  condescendance  extrême  sur  tout  le  reste'. 
Enfin  dans  les  dissidences  des  Protestants,  il  insista  tou- 
jours sur  Tohéissance  au  précepte  Apostolique  :  «  la  vérité 
dans  la  charité',  »  Ses  Lettres,  par  la  naïveté  et  la  frai- 
cbeur  du  style,  semblent  indiquer  la  droiture  et  la  franchise 
dé  Fécrivain',  Après  s'être  opposé  au  mariage  du  Prince 

'  ËDCore  en  i542  il  veut  conserver  la  dîgnilé  du  Pape:  f  dem 
tBapst  musz  auch  einz'mlicb  UDderbaltgelas&enn  werdcn,  a)s  daser 
»eîn  BischolT  zu  Rpin  wie  von  altershero,  btiebe:  v  i*.  Rommeiy  III.  p. 
91. 1!  ne  considère  pas  toutes  les  cérémonies,  en  elles-ménaés,  comme 
un  si  grand  mal  :  tsein  viel  Ceremonien  im  Babstlhutub  welche  roan 
iteidenkonte:i  lâùLp,  117;  mais  il  en  réprouvoit  Tabus ,  et  jugebit 
beaucoup  d*entr'elles  illicites^,  t  Die  papîstische  und  dei*en  kirche 
f  Ceremonien,  1er,  und  satzung  seint  widder  Got  und  sein  wort:  » 

P-  77- 

>  Déjà  en  i53o ,  il  écrit  à  ses  Députés  à  Augsbourg  :  f  In  kei* 
»Den  wegFerwilligl.das  man  die  Zwinglischeu  mit  gewalt  dempffè , 
•noch  verjage  oder  ûberziehe.  Dann  Cbrislus  hatt  uns  nitt  beruf- 
»fen  zu  vertreyben,  sonder  zu  beilen:  i  v,  Romm,  III.  41.  H  se 
consuma  en  efTorls  inutiles  pour  réunir  les  opinions  divergentes; 
à  Marbourg  en  iS^g,  à  Wiltemberg  en  i536.  Peu  avant  sa  mort 
il  écrivoît  douloureusement  aux  Chrétiens  de  Zurich  :  -a  Wir  befîn- 
»den  das  der  Zangk  so  grosz,  und  deme  das  mehrer  Theil  în 
«Teutschland  so  geheszig  auch  das  kein  theil  von  seinem  fûrneh- 
»  men  abweîchen  will ,  das  wir  aiso  nicbt  wissen  wie  der  Handel 
•  nntzufahen  unnd  antzugreiffen  ist.»  Ibidem ,  III.  339. 

'    En  compulsant  le  Recueil  de  M.  von  Rommei,  on  pourroit  citer 
de  nombreux  documents ,  où  l'on  admire  la  simplicité,  la  bonhomie, 
z  10* 
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d'Orange  avec  sa  petîte*fille  Anne  de  Saxe ,  sans  user  de 
détours'  et  pour  de  bons  motifs'  ,  il  ne  garde  pas  ran- 
cune'; il  montre  un  intérêt  touchant  pour  le  salut 
éternel  de  la  jeune  Princesse*,  et  le  Prince  d'Orange  eut  à 
se  louer  de  la  sagesse  de  ses  conseils^. 

Durant  sa  longue  captivité ,  son  fils  Guillaume  le  Sage, 
très-jeune  encore,  fit  preuve  de  cette  prudence  qui  lui  valut 
un  si  honorable  surnom.Lors  de  la  réaction  des  Protestants 
contre  Charles-Quint ,  qui  amena  la  paix  de  Passau,  nonr 
seulement  TEIecteur  Maurice,  parr  un  calcul  égoïste,  incl»- 
noit  à  accepter  des  conditions  insuffisantes ,  mais  en  outre 
le  Landgrave  Philippe,  captif  et  craignant  que  l'Empe- 
reur, poussé  à  bout,  ne  se  vengeât  en  le  faisant  mourir, 
enjoignoit  à  son  fils ,  dans  les  termes  les  plu»  formels  et 
qui  trahissoient  la  vivacité  de  ses  angoisses,  de  ne  pas  se 
montrer  trop  difficile^.  Guillaume,  dans  ce  conflit  appa- 

autant  que  la  foi,  la  grandeur  d^àrne,  et  la  fermeté  de  Philippe:  par 
ex.  la  Lettre  à  Luther  (d.  i  i)  ;  celle  à  l'Electeur  de  Brandebourg  , 
trop  circonspect  peut-être  et  qu'il  adjure  de  permettre  la  prédica- 
tion du  pur  Evangile  (n.  19). 

'   Il  le  déclare  au  Pk'ince  lui-même  (voyez  la  Lettre  a8)* 

'   P«  49»  P-  ^^>  ^7*  '   Voyez  la  Lettre  38. 

4  Voyez  la  Lettre  4  <  »  o^  il  s'^enquiert  de  la  Princesse  f  ob  ET*. 
iL.  bey  der  religion,  darinnen  E.  L.  uff  erzogen  isl,  bestendiç 
ipleiben.  » 

s  II  leur  dut  peut-être  la  vie.  Le  Landgrave,  instruit  par  Tcxpé- 
rience,  lui  recommandoit,  en  i567,  à  l'approche  du  Ducd'Albe, 
isicb  durch  wôrit  nit  das  maul  schmiren  oder  zu  vieil  versicbern 
jilassenn  wollen:  >  T.  III.  p.  fi'i, 

^  a  Gueter  und  geldt  kaun  Gott  dir  und  mir  noch  wol  gebci>^ 
»ei»  andern  Vatter  aber  von  natur  kannst  du  nit  bekommen:  • 
t'.  Rommel,  III  p.  a83. 
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rent  de  devoirs,  sans  oublier  les  intérêts  de  son  père, 
n'oublia  point  aussi  qu*on  avoît  commencé  la  lutte  pour 
les  intérêts  de  la  liberté  politique ,  et  surtout  pour  ceux 
de  la  Réforme'. 

Ce  Tome  contient  dix-sept  Lettres  du  Landgrave  Guil* 
laume,  presque  toutes  au  Prince  d*Orange ,  ou  à  son  frère 
Louis  de  Nassau.  Il  respectoit  Tun  *  ;  il  chérissoit  l'autre'* 
Zélé  pour  la  cause  de  TEvangile^,  il  détestoit  la  polémique 
haineuse  des  théologiens '•  Marchant  avec  plus  de  p^écau* 
tîon  que  son  père ,  il  marchoit  néanmoins  droit  et  ferme» 
Ses  Lettres  abondent  en  expres^ns  qui  dénotent  Ténergîe 
et  la  vivacité*. 

•  Il  écrit  à  TEIecteur  Bfaurice  :  t  E.  L.  woHe  auch  îd  alwtge 
•dahio  Terdacht  sein  das  inan  bevor  allen  Dingeo  unsere  wahre 
aChrtstItcbe  Religîoo  uad  lobliche  Freiheît  erhaltte,  daoboe  das 
f  wehre  beszer  wir  betteo  dièses  wercks  nie  nit  gedachi,  viel  weniger 
•das  wir  ausgezogen  webreo  :  »  v,  Rommei^  III.  agi. 

*  La  première  Lettre  en  est  déjà  une  preuve  remarquable  :  p. 
kSSy  4f .  Dans  l'affaire  du  mariage  du  Prince  il  avoit  usé  de  beau» 
eeop  de  réserve:  luî-méme  affirme  têe  ne,  aut  parentem ,  aut  prior 
•ôpem  offenderef ,  nec  suaslsse,  nec  dissuasisse:  •  Lattguet^  II. 
ii6. 

^  ff  Ich  wolte  Lotzgen  sonderlicb  gern  in  der  compaignie  mit 
vhaben:  t  p.  t54* 

4  Ayant  appris  qu'on  vient  d'octroyer  en  France  la  libarté 
Evangéliqne,  il  s'en  r^ouit  vivement  ;  ne  doutant  point  que  la 
parole  de  salut,  désormais  annoncée  en  beaucoup  d'endroits,  ne 
pousse  racine  par  la  grâce  du  St.  Esprit:  p.  148.  Il  sent  très-bien 
quelles  sont  les  bases  de  la  vérité  qui  sauve:  p.  235. 

5  II  vent  leur  imposer  silence,  sub  gravi  peend^  quant  aux 
questions  abstruses  et  inutiles,  et  spécialement  sur  le  mode  de  la 
préMnce  de  Cbrist  dans  la  S.  Cène  :  p.  349* 

^   c  Die  beyde  Cardinal...  samptt  iren  hellischen  Vatter,  dem 
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:  La  Suède  et  le  Danemark  étoient  unis  à  T Allemagne 
par  de3  affinités  d*origine  et  de  langage ,  par  des  sympa- 
thies religieuses  et  politiqties. 

,  En  Suède,  an  noble  et  braTeGustaye-Wasa  succède,  en 
I  56q  ,  un  fils  très-peu  digne  de  lui;  Eric  XIV ,  soupçon- 
neux ,  vindicatif,  et  qui ,  pour  prix  de  sa  défiance  et  de  sa 
cruauté,  peidit  le  trône  en  i568  et  la  vie  en  1578. 

Sa  légèreté  et  son  étourderie  se  montrent  dans  une 
double  négociation  de  mariage  entamée ,  en  Hesse  avec 
une  fille  du  Landgrave  ;  en  Angleterre  avec  la  Reine 
Elizabeth'. 

Dans  le  Danemark  Ghristiem  II  avoit  été  dépossédé 
en  i5a3  par  le  Duc  de  Holsteîn ,  Frédéric  I^  dont  le 
petit-iSls,  Frédéric  III*,  monta  sur  le  trône  en  iSSp.  Le 
Koi  déchu  étant  mort  la  même  année,  sa  fille ,  la  Duchesse 
de  Lorraine ,  se  Hattoit  de  faire  reconnoitre  les  droits  du 
Duc  de  Lorraine  son  fils,  et  se  donna  des  peines  infinies 
pouk*  exécuter  ce  projet^.  Mais  elle  avoit  surtout  comptésur 
I  appui  de  la  Maison  d'Autriche,  I  épouse  de  Ghristiem 
^yant  été  soeur  de  Giiarles-Quint.  Get  appui  lui  manqua*: 
ni  r Empereur,  ni  le  Roi  d'Espagne  ne  profitèrent  des 
embarras  du  Danemark^,  et  loin  d'attaquer  le  Roi^  on 

'  iBapst,  werdeD-dre  décréta  ires  gotlloser  conciliabuU  vortsetzen  :  > 

p.  294.  <  Die  '  papiâten  werden  die  protestireodeD  Slemle  selbst  în 

teinander  verfaetzen,  dasz  sîe  sich  ausmàlten  uod  selbst  fresseb 

yiDDStèb;  t  p.  329.  ' 

'  La  lettre  78.     »  T.  III.  p.  109. 

3  II  en  est  souvent  question  :  par  ex.  p.  193. 

4  La  guerre  delà  Suède contrele Danemark,  de  i563à  157a,  sem- 
bloit  le  prélude  de  plus  vastes  desiseins:  le  Landgrave  écrit  en  i564: 
iman  mourroelt  von  eîner  seltzamen  Handel,  âls  solten  Schwedeo^ 
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«épargna  rien  pour  gagner  et  conserver  lamitié  d*un 
Monarque  qui  pouvoit  nuire  au  commerce,  en  fermant  à 
▼olonté  leSond*. 

Venons  à  la  ligne  Espagnole.  Jetons  d'abord  un  coup<« 
d'oeil  sur  le  caractère  et  les  actes  de  celui  qui  en  fut  le 
Chef;  pour  considérer  ensuite  les  différents  Etats  soumis 
à  son  pouvoir. 

Le  nom  de  Philippe  II ,  mêlé  comme  celui  de  Charles- 
Quint,  durant  un  demi-siècle  à  tous  les  grands  intérêts  de 
la  Chrétienté,  inspire  sous  quelques  rapports ^  une  hor- 


iLoltrio^eD,  und  etziîche  ▼omeme  evangelîsche  fûrsten  îm  Reich 
tin  iraciatibus  slehen  deutsch  und  ander  krÎ9g3Yolck  au.ffzapren- 
•gea  und  Denmarck  eÎD  bancket  zu  scbencken  :  i  p.  SaS.  L4  dis- 
corde eotre  les  Protestaots  lui  faisoit  craindre  des  conséquences 
fanestes  pour  la  Réforme,  t  Darûber  wûrd  tofiis  orbis  erscbûltet 
twerden;  »  L  l.  «Es  wûrde  dem  laulf  des  Heiligen  EvangeUi  eined 
•inercklicben  scbaden  zufûgen  :  9  1. 1,  A.iUeunril  nomme  cette  lutte 
tcmentum y  pemiciosum  et  civile  beilum.  1  p.  407.  «—La  Ducbesse 
de  Parme  écrit  en  i  S6 1  que  le  Roi  de  Danemark  a  f  peu  6^voir 
■que,  quelque practicque que  l'on  aye  mené  à  Tenconlre  de  luy,  le 
iRoj  d'£spaigne  n'y  a  jamais  voulu  donner  l'oreille ,  ains  oonscr- 
iTerramiiiéinviolablément:!  p.  m.  Même  Philippe  II  s*e(Torça  de 
détourner  la  Ducbesse  de  ses  desseins;  p.  254*  Et  l'Empereur  écrit 
àGraovelle;  fquedeusse  conseiller  la  Ducbesse  à  mouvoir  chose 
«préjudiciable  au  repos  publicque,  soit  par  guerres,  practicques,  ou 
tauUrement ,  plustost  que  par  l'amiable  voye,  je  ne  fus  oncques  de 
•l'opinion,  ni  le  seray  enoores:  •  p;  ^55.  Granvelle  éloit  également 
contraire  à  la  cbose  :  néanmoins  plus  tard  il  paroit  avoir  été  ébranlé; 
p.  3o  1 ,  é>7  /I 

'  Ia  France  et  l'Espagne  se  la  disputoient.  La  lettre  36  est  très* 
corîease  sous  ce  rapport. 
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reur  tres-IégUime;  car  la  réprobation  attachée  aux  doctri- 
nes, rejaillit  inéritablenient  sur  leurs  défenseurs.  Toute* 
fois  on  a  fait  peser  trop  exclusivement  sur  lui  une  respon** 
sabilité  commune  à  son  époque.  C'est  pourquoi,  désirant 
être  juste  envers  tous ,  nous  ajouterons  à  ce  que  nou» 
avons  dit  ailleurs' ,  quelques  remarques  sur  la  tendance 
et  les  motifs  de  sa  politique. 

On  doit  repousser  les  calomnies,  admettre  les  excuses, 
et  préciser  les  griefs. 

11  n'est  point  avéré  que  Don  Cados  ait  péri  de  mort  vio- 
lente* ;  il  est  hors  de  doute  que  ce  jeune  homme,  doué, 
de  par  les  romanciers  et  les  poètes,  de  toutes  les  qualité» 
imaginables  du  cœur  et  de  Tesprit,  étoit  non  seulement 
inhabile  à  régner,  mais  tou^à-fait  incapable  de  se  gouver- 
ner soi-même;  que,  loin  d  avoir  des  relations  intmies  avec 
les  grands  Seigneurs  des  Pays-Bas ,  on  y  faisoit  peu  de  cas 
de  sa  personne^  ;  que  sa  mélancolie  habituelle  dégénéroit 

m    >         >  '  •  '  '  »  *'  '' 

•  T.  III.  p.  XXXVIM— XUI. 

'  £o  1827  'M.RanAe  ii*oee  décider  si  Don  Carlos  est  mort  de  mort 
naturelle  ou  s'il  a  été  décapité:  f  Geoug,  in  so  unglûckselî^D  Ver- 
tbâltniszen  lebte  Pbilipp,  dasjs  er  von  seinem  Sobne  sterben  oder 
•thntôdten  lassen  muszte:  •  Fôrsten  a.  FM.  I.  p.  129.  —  M.  von 
Raumer^tn  iSSi ,  se  fondant  sur  de  nouveaux  manuscrits,  o'a  plus 
aucun  doute  :  «£r  und  die  Kônigînn  sind  natûriicben  Todes  geslor- 
fben,  und  niemals  bat  aucb  nur  das  geringste  Liebes^erbâllniss 
•swiscben  ibnen  statt  gtfunden  ;  »  Briefe  aus  Paris,  I,  157.  Voyez 
T. III.  p.  i%T,sq.  p.  195. 

*  YigUus  écrit  :  «  on  parle  de  la  venue  de  notre  Prince,  au  lieu 
sdu  Roy  y  mais  je  ne  le  croy ,  ni  ne  seroit  ce  qui  convient  :  »  p.  193. 
Longtemps  il  eut  la  parole  embarrassée:  GramrèHe  écrit,  en  i564y 
d'après  des  lettres  d'E^agne:  «  maintenant  il  parle  beaucoup  plus 
vexpéditement  qu'il  ne  soulort  par  le  passé  :  »  p.  3oi.  M.  de  Cban- 
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par  fois  en  véritable  fureur,  et  qu*il  nourrissoit  contre 
son  père  d'abominables  desseins.  Il  est  résulté  d*un  examen 
approfondi  qu*il  n'y  a  aucun  motif  de  croire  à  Tempoison- 
neroent  de  la  Reine  Isabelle;  peut-être  des  recherches 
ultérieures  réduiront  d'autres  accusations  du  même  genre 
h  néant. 

Apprécions  ensuite  les  difficultés  de  la  position  de  Phi- 
lippe IL  Pour  lui  autant  d'ennemis  que  de  voisins.  La 
France  étoit  en  état  permanent  d'hostilité  ouverte  ou 
cachée.  Les  Princes  d'Allemagne ,  qui  avoient  souffert  pour 
l'Evangile  ou  qui  s'étoient  crus  lésés  dans  leurs  droits  poli- 
tiques,  haïssoient  en  lui  le  fils  de  Gharles-QuinL  Le  Roi 
d'Espagne,  malgré  son  zèle  pour  la  religion  Romaine, 
comptoit,  chose  incroyable!  même  le  Pape  parmi  ses 
antagonistes.  Puis  il  faut  mettre  en  ligne  de  compte  l'éten- 
due et  la  variété  de  ses  Etats  :  car  la  diversité  et  l'antipa- 
thie  mutuelle  de  tant  de  nations  dont  il  étoit  le  Souverain , 
lui  causoitdes  soucis  et  des  embarras  continuels.  Ensuite  il 
voyoit  le  culte  Catholique-Romain ,  dont  l'organisation 
étoit  entrelacée  par  une  infinité  de  liens  avec  les  institu- 
tions politiques,  assailli  de  toutes  parts  par  des  croyances 
qui  sembloient  tendre  au  renversement  de  l'ordre  social. 
Enfin  il  fut  le  successeur  d'un  Prince,  dont  le  règne  avoit 
eu  un  très-grand  éclat ,  qui  avoit  su  se  concilier  l'affec- 
tion de  ses  sujets  ' ,  et  il  monta  sur  le  trône ,  à  une  époque 

tonay  écrit ,  en  1 565  :  «  oo  di«t  que  iiostre  «Prinche  est  asteure  sy 
f morne,  sj  méUocoliqae  et  pensif  qu'il  ne  prent  plésir  à  chose 
iquy  soit  :  »  p.  347-    Voyez  aussi  la  Lettre  119. 

'  flErat  y  supra  quam  credere  posterilas  facile  queat,  incredîbilîs 
team  veneralione  observant iâque  in  Caesareni  voluntas:  »  van  der 
Hatty  de  mit,  tumult,  p.  58. 
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où  Charles-Quint  lui-même  avoit  quitte  les  grandeurs  de 
la  terre  parcequ'ayaiit  épuisé  ses  ressources  ' ,  il  reculait 
devant  une  situation  presque  désespérée'. 

On  reproche  à  Philippe  II  de  s*être  ingéré  des  affaire» 
des  autres,  afin  de  parvenir  à  la  domination  universelle 
par  Tintrigue  et  la  discorde.  Maison  n'a  pas  suffisamment 
remarqué  peut  être  que,  dans  les  grands  intérêts  de  la  Chré- 
tienté, le  maître  de  tant  d'Etats  avoit  \e  droit  et  que  même 
c'étoit  son  devoir -d'exercer  uneinftuence  considérable  scrr 
les  délibérations  communes.  On  a  trop  aisément  ajouté  foi 
à  des  inculpations  hasardées;  il  auroit  faHu  s'en  défier; 
car  la  puissance  d'une  Monarchie  telle  qu'étoit  alors  l'Es' 
pagne,  excite  nécessairement  des  craintes,  des  soupçons; 
qui,  pour  être  chimériques,  n'en  acquièrent  pas  moins 
presque  toujours  un  certain  degré  de  consistance  et  de 

'   t  WeoD  in»n  im  J.  i  567  die  Somme,  fur  welcbe  so  viele  Besits^ 

•  thûmerPhilippsIIverpfffndet waren^aufSS  Millionen  Duc.berech- 
*net,  80  fâlU  davon  bei  weîtem  der  grôszte  Theil  auf  Karis  Rech- 

•  norng  :  »  Rnnke,  F.  u  V,  I.  346.  «  KarIs  Mittel  waren  erschôpfcj 
•Es  istleicht  mogUch  daivz  dièse Erschôpfung  zu  scînem  Ëntschlnsse 

•  (das  Reich  nieder  zu  legen)  beigeiragen:  •  /.  /.  p.  347.  Le  Comie 
Louis  de  Nassau  écrit  en  i566  que  les  Pays-Bas  ayant  «  librement 
laccordé  à  sa  M.  de  grandes  et  excessives  aides . . . . ,  ce  fust  cause 
»que,  jugent  sa  M.  n'cstre  possible  de  se  poavoyr  plus  longuement 

•  maintenir  y  et  quMz  avoîent  plus  fait  que  ne  pou  voient  porter,  se 
•délibéra  de  s*en  aller  en  Espaigne:  »  ci  après,  II.  p.  44^. 

*  tNicht  leicht  wird  ein  Fûrst  seînen  Thron  unter  roiszlîchero 
•Verh'âlinissen  bestîegen  haben,  als  Phriipp. ...  In  dem  ibm  zaglercb 
an  niederlândL«chen,  mailândischen  nnd  neapoUtaniscben  Grenzen 
•gefahriiche  Kriege  drohen ,  —  6ndet  er  aile  Hûlfsmittet  erschôpft^ 
•die  Qnellen  der  regelmâszigen  Einkûnfte  aiifgezehrt,  die  Lande 
•mit  Scbulden  beladcn ,  die  Zinsen  drûckend ,  den  Crédit  scbwach  t 
nanke^  /.  /.  p.  355. 
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probabilité'.  La  conduite  de  Philippe  II,  durant  tout  le 
cours  de  son  règne,  a  été  en  général  pacifique'  ;  il  a  con- 
stamment désiré  la  paix  ^  il  n'a  fait  la  guerre  qu'avec  répu- 
gnance, après  de  longs  délais,  et  le  plus  souvent  parce- 
que  &es  adversaires  l'y  avoient  contraint  par  leur  perfidie 
et  par  leur  astuce'. 

On  Faccuse  d'avoir  maintenu  le  Papisme,  d'avoir  obéi, 

'  Les  Princes  Protestants  d'Allemagne  voyoient  toujours  Philippe 
II  prêt  à  leur  tomber  dessus,  c  Der  argwohn  uod  verdacht  damit  die 
Bprotestirende  Fûrsten  ubd  Stende  die  kôn.  M.  mit  dem  Pabst  einer 
•bundtnûs  verdencken,  ist  noch  unerloschen:  •  p.  i3i.  Aussi  se 
rejoutssent-ik  de  chaque  embarras  qui. lui  survient:  les  nouvelles 
touchant  les  troubles  dans  les  Pays-Bas ,  écrit  le  Landgrave  Guillau- 
me à  son  père,  ff  geben  mir  die  hoffnunge  es  soUen  die  grosse 
•potentaten  mit  iren  eigenen  undertànen  so  viel  zu  schaiTen  bekom- 
•men  dasz  sie  uns  zu  reformiren  vergessen:  >  p.  i65.  Ils  songent 
même  par  fois  à  le  prévenir  t  den  vorsprung  einemen  und  Brabant 
•anfallen  :  a  p.  i56.  —  Le  Roi  avoit  en  Allemagne  de  nombreux 
pensionaires ;  p.  67,  104.  t  Plusieurs  secrétaires  des  princes,  t 
écrit  le  Prince  d'Orange,  c  sont  pensionaires  des  princes  estran- 
vgiers:  •  p.  867.  On  peut  croire  que  Philippe  désiroît  la  ruine  de 
tout  Souverain  Evangélique  ;  mais  il  y  a  loin  de  là  à  des  projets 
positivement  hostiles.  11  souhaite  fort  mettre  fin  à  ces  soupçons  : 
p.  65,  in/.  Et  le  Gu*dinal  de  Granvelle  écrit  quMI  est  faux  que  le 
Roi  t  veuille  mouvoir,  pour  la  Religion  ou  aultrement,  quelque 
tchose  contre  les  Princes  Prolestans,  et  qu'il  est  véritable  que,  ny 
c  à  Trente,  ny  ailleurs,  ne  s^est  oncques  négocié  chose  quelconque 
f  quand  à  l'exécution  du  G>ncile  à  l'endroit  [des  Princes]  Protestans  :  t 
p.  ft4B. 

*  Voyez,  spécialement  sur  la  dernière  partie  de  son  règne  et  sur 
ses  rapports  avec  l'Angleterre  et  la  France ,  T.  VII.  p.  87 — 89. 

^  M.  RanAe  écrit:  c  er  ward  ein  groszer  Befôrderer  und  Ver- 
tmehrer  derEntzweiungder  Welt:  •  Fûrst.u.  F,\,  ia4.  Ce  juge- 
ment me  paroit  sévère  et  même  injuste. 
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en  c^sclaTe,  aux  yolontés  du  Pape,  d*aYoir  persécute  la 
Réforme.  —  La  première  accusation  n'en  est  pas  une;  les 
yeux  fermes  à  la  lumière ,  il  confondoit  l'Eglise  de  Rome 
ayec  la  Sainte  Eglise  Universelle;  il  ëtoit  donc  tenu 
de  la  maintenir;  devoir  auquel,  d après  un  usage  immé- 
morial ,  il  s*étoit  obligé  par  serment'.  Quant  à  son  obéis- 
sance au  Pape,  elle  ne  fut  jamais  implicite;  dévoué  à  la 
Religion  Romaine,  il  veilloit  néanmoins  à  Tindépendance 
de  TEtat*.  Enfin  l'hérésie  lui  parut  un  crime  digne  de 
mort  ;  mais  cette  opinion  détestable  est  presque  un  dogme 
essentiel  du  Papisme. 

Avec  des  talents  très-médiocres,  Philippe  II  avoit  une 
aptitude ,  disons  mieux,  une  application  extrême  au  tra- 
vail; c'étoit  peut-être  le  plus  grand  travailleur  de  ses 

•  11.353. 

^  G>mine  Cbarles-Quint ,  il  sut  résister  plus  d^une  fois  à  Tin- 
Hueace  et  aax  ordres  du  Pape,  t  Er  gebot  (iu  i56i)  jedwedeo  zu 
•zûchtigeo ,  wer  die  Drebtigkeit  habe ,  irgend  ein  Décret  ohne  seioe 
tBilligung  im  Reiche  bekaoot  zu  machen  :  •  Ranke^  F,  a.  V*  I.  p. 
277.  Il  fit  occuper  Rome  par  ses  soldats  en  i557 ,  sous  le  Pootificat 
de  Paul  IV  :  ce  Pape ,  enDemi  juré  de  rAutrîche ,  dîsoit  que  t  Iç 
iroy  Philippe  tenoit  de  race  de  vouloir  ruiner  le  St.  Siège  et  le  con- 
•fondre  entièrement  :  •  /.  /.  II.  p.  297.  Le  Roi  eut  plusieurs  démêlés 
avec  Pie  V:  t  so  dévot  Philip  II  auchwar,  so  hâter  docheinmalden 
JiPapst  erionern  lassener  môge  nichterprobenwaseinaufsAeus^erste 
•gebrachter  Fûrst  zu  tbun  vermôge:  >  /.  /.  II.  357.  Le  Landgrave 
Guillaume  se  flatte/ qu*ayant  appris  à  connoitre  les  vues  du  Clergé,  il 
commencera  bientôt  à  douter  de  Tautorité  du  Pape:  ci-après,  p.  41 1*—* 
Eo  cédant  au  Pape ,  leRoisongeoitsans  doute  aussi  à  ses  propres  inté- 
rêts :  ff  seine  Macbt  in  Spanien  virar  zum  groszen  Theil  auf  geistlicbe 
•Interessen  gegrûndet:  ^  Ranke,  L  /.  U.  337.  Puis  il  ne  vouloit  pas 
que  ses  dbputes  avec  le  Pape  préjudiciassenl  en  aucune  façon  aux 
intérêts  de  TEglise  :  ci-après ,  p.  288 ,  in/,  et  jsq. 


Digitized  by 


Google 


—  155'  — 

Etats '•  Ab80ii>é  dans  les  petites  affaires^  incapable, 
par  là  même,  de  s*éléver  jusqu'aux  grandes,  il  se  faisoit 
iDusion  par  son  incroyable  activité  de  cabinet.  Il  n*étoit 
pas  exempt  de  cet  orgueil,  de  cette  morgue  Castillane, 
si  odieuse  i|ux  autres  nations*;  toutefois  il  s'efTorçoit 
de  surmonter  ce  penchant;  peut*être  même,  par  suite 
d*une  timidité  naturelle,  l'embarras,  le  manque  d'à- 
(rfomb,  le  sentiment  de  ne  pas  être  à  sa  place, contribué- 
rent-ils beaucoup  à  lui  donner  des  apparences  hautaines'. 


'  i  Die  Gescb&fte  des  weîtlaûfigsten  Reîches  yersammelten  zich 
»saminUSch  an  seinem  Tische...  Die  Bittschriften ,  dieBriefe,  die 
»an  iha  einliefen ,  die  Berathuogen  séiner  Minister ,  die  geheimen 
iBerichte  kamen  hier  sammtlich  in  seine  Hand.  Sein  Arbeit  und 
«seia  Yergnfigen  war  y  «e  zu  lesen ,  za  bedenken ,  zu  beantworten , 
fzn  expediren  :  ...so  war  er  der  allertbâtigste  Gesch'âftsmann  von 
ider  Welt.  >  RanAêy  F,  u.  F.  I.  p.  ii8. 

*  Le  Prince  d^Orange  atteste  qu'en  aa  présence  et  en  celle  de 
plusieors  autres  Seigneurs ,  Charles-Qnint  dit  à  son  fils  qoe,  c  s'il  ne 
»retenoit  cet  orgueil  d'Espaigne,  il  prévoyoit  bien  qu'il  seroit 
•cause  de  la  mine  entière  de  ce  pays  :  >  Apologie  chez  Dumont^  Y. 
I.  p.  $9 1**.  A  sa  première  venue  dans  les  Pays-Bas  t  et  esse  et  videri 
»omnibas  Hispanus  ;  parce  loqui  nec  nisi  Hispanice  :  publico  Itben* 
»ter  abstinere ,  et  quasi  ex  abdito  yenerationem  intendere  :  »  Strada^ 
I.  8o. 

'  t  Im  Jahre  1 554 . .  •  zeigte  er  zich  bescheidener  und  leutseliger , 
ser  gab  gem  Audienz  undgenûgende  Anlworten  :  »  Bankey  F,  u,  V. 
I.  II 5.  Mab  M.  Ranke  croit  que  c'étoit  uniquement  p^r  intérêt  et 
calcul:  /•  /•  —  M.  BiUlerdijk  suppose  cpie  le  Roi  n'ayant  pas  dans  les 
Pays-Bas  cet  ascendant  si  utile  et  même  si  nécessaire  à  un  Souverain , 
étoil  embarrassé,  et  que  ce  sentiment  lui  donnoit  de  l'aigreur; 
tandis  que ,  si  un  des  Seigneurs  eût  eu  le  bon  esprit  de  le  mettre  à 
son  aise ,  il  eût  facilement  gagné  sa  confiance  et  sonafieclion  :  Gesch. 
dtsFad.  VI.  p.  II. 
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On  vantoit  généralement  sa  bonté  et  sa  doaceur'.  II 
ayoit  peu  d*énergie;  il  ëtoit  habituellement  indécis,  irré* 
solu*.  Quelquefois  il  s'est  montré  magnanime'.  Il  étoit 
religieux  ^  non ,  comme  son  père,  principalement  par  poli- 
tique ^  j  mais  avant  tout  par  conviction  sincère  et  avec 
un  dévouement  qui  ne  connoissoit  ni  exception,  ni 
limite.  Hors  de  TEglise  de  Rome  il  n'admettoit  pas  la 
possibilité  du  salut:  donc  il  £alloit  Contraindre  à  y  entrer; 
il  falloit  sauver  les  âmes  par  le  supplice  du  corps;  il  fal- 
loit  être,  en  quelque  sorte  par  charité,  inexorable  et 
crueP.  Dès  lors  on  ne  sauroit  être  surpris,  en  exaniinant 
radniinistration  de  ses  Etats,  de  rencontrer  partout  des 

'  11.443,  447,487.  ~  " 

•  p.  4*5. 

^  Par  ex.  lors  qu^après  la  destruction  de  son  Aiinade,  par  la 
tempête,  revoyant  son  Amiral,  il  lui  dit:  c  Je  vous  avois  envoyé 
•combattre  les  hommes ,  et  non  pas  les  vents  et  les  flots,  t  Ce  fut  aussi 
une  belle  parole ,  celle  qu'il  adressa  à  une  Dame  qui  se  lenoit  sur 
ks  marches  de  Fautel;  i  ce  n*est  là,  >  dit-il,  c  une  place,  ni  pour 
»vous,  ni  pour  moi:  >  Hanke y  F,  u.  A^. X  122. 

^  ff  Es  ist  klar  dasz  die  Politik  an  dem  Verfahren  Caris  Y  in  Lu- 
•tbers  Sache  den  çrôszten  Antheil  halte.  >  Ranke^  Deutsche  Gesch, 
I.  489. 

^  fl  Roi  catholique ,  il  se  croyait  responsable  envers  Dieu  du 
f salut  de  ses  sujets;  les  sectaires  étaient ,  à  ses  yeux,  des  criminels 
tpires  que  des  empoisonneurs  et  des  assassins,  puisqu'ik  tuaient  les 
•âmes;  sa  charité  s*émouvait , en  faveur  des  victimes,  et  non  des  cou- 
•pables,  et  sa  sévérité  s^excitait  par  sa  pieté  même:  t  de  Gerlache^ 
/•  l,  I.  97.  f  Es  werden  ihm  die  Fortschritte  seiner  Machtunddie 
•Fortschritte  der  Religion ,  identificirt,  und  in  jenen  sieht  er  dièse... 
>  Wenn  er  England  zu  erobern,  wenn  er  die  Krone  von  Frankreich 
•an  seinen  Neflen  und  an  seine  Tochter  zu  bringen  sucht,  so  ûber- 
•redet  er  sich  ^  er  thue  das  zum  Besten  der  Welt,  ja  zum  Heile  der 
•  Seelen:  >  Ranke^  F.  u.  V,  I.  laS. 
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marques,  disons  mieux,  des  flots  de  sang,  de  ce  sang 
innocent  que  rien  n  efface;  et  c'est  ainsi  qu*on  a  pu  don* 
per  le  nom  de  Démon  du  Midi  à  un  Roi  qui  cependant 
écriYoit  à  la  Duchesse  de  Parme,  sa  soeur,  dans  une  Lettre 
destinée  à  rester  secrète  :  «  Dieu  sait  que  je  n  évite  rien  plus 
«volontiers que  l'effusion  du  sang  humain  et  tant  moings 
«  de  mes  subjects  de  par  delà ,  et  je  tiendrois  bien  pour  un 
«  des  plus  heureux  poincts  de  mon  règne  quil  n*en  fust 
9  jamais  besoin  ' .  » 

L*Angletsbre  est  tout*à-fait  en  dehors  du  cercle  cle  ses 
Etats.  Il  fut ,  pendant  quelques  années ,  le  mari  de  la 
Beine,  de  cette  Marie  Tudo.r,  dévote  et  sanguinaire,  qui 
fit  heureusement  place  à  Elizabeth.  Celle-ci ,  demandée  en 
mariage  par  Philippe ,  se  soucia  fort  peu  de  suivre  Vexem- 
ple  de  sa  sœur*.  Elle  maintint  son  indépendance  person- 
nelle et  celle  de  son  Royaume  et,  loin  d entrer  dans  les 
vues  du  Roi  d'Espagne,  favorisa  la  Réforme^. 

Dans  notre  Correspondance  il  n  est  guère  fait  mention 
de  VItalis;  ni  de  Naples,  ni  du  Duché  de  Milan. 

Il  y  a  plusieurs  passages  relatifs  à  TEsPAGirE.  Une  Let- 
tre à  Gonzalo  Pérez^ ,  une  autre  du  Duc  d'Atbe;  celle-ci 
.est  très-caractéristique^.    . 

On  voit  souvent  percer  des  sentiments  de  crainte  et  de 
jalousie  envei*s  les  Espagnols^. 

'  Procès  des  Comtes  ePEgmont  et  de  Hornes ,  II.  p.  349  (L^Ure 
du  6  mai  j 566). 

*  p.  56.     ^    Il  y  a  quelques  deuils  sur  Marie  Stuart,  p.  35^ 

*  L.  58-.         '    L.  6i-.  «  p.  339. 
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Toute  influence  étrangère  blesse  partout  et  toujours 
l'amour  propre  national.  En  outre  le  caractère  des  balrâ- 
tantb  de  Espagne  aToit  quelque  chose  de  particulièrement 
offensant  par  sa  hauteur'.  Race  opiniâtre  e( passionnée , 
ils  avoietit  contribué  à  étendre  la  domination  dt.  Charles- 
Quint  et  à  établir  son  pouyoir:  ils  aspiroient  à  une  s^Bré^ 
matie  que  les  autres  nations  n*étoient  guère  disposées  à,. 
leur  déférer.  On  les  haïssoit  en  Italie*  et  en  Allemagne. 

Plusieurs  parties  de  la  Monarchie  étoient  des  pays  eon* 
quis.  Jjes  Espagnols  le  leur  faisoient  durement  sentir. 
Même  sans  parler  des  horreurs  commises  en  Amérique , 
leur  domination 9  par  exemple,  à  Naples  et  en  âcile 
étoit  de  nature  à  inspirer  aux  autres  peuples  un  amour 
d'autant  plus  vif  pour  leur  indépendance  et  leurs  libertés'» 

On  frémissoit  à  Tidée  de  leurs  institutions  religieuses 
et  politiques.  Le  Gouvernement  en  Espagne  étoit  très- 
absolu;  surtout  depuis  la  repression  du  mouvement  des 

'  t£s  war  eine  Mischung  vod  Verachtung  and  iDgrimniy  mît 
f  der  man  dièse  fremdgeborDen  halbbarbarischen  Herrscher  îm  Lande 
•sah  :  •  Ranke ,  F,  u.  V.  H.  102. 

^  En  Sicile  il  y  avoit^  pour  le  moins,  «  58  Famîliên  Sicilîani- 
f  scher  Baronen ,  welche  aile  catalonischen  Geblûles  waren  :  »  Ranke ^ 
F.  u.  V.  I.  p.  257.  A  Naples ,  thatte  die  aragonesische  Faction  der 
tBaronen  dreymal  den  Sieg  (tir  ihre  Kônige  davon  getragen  and 
idafûr  eine  ausgezeichnete  Stellung  empfangen:  »  /.  /.  p.  265.  Il  en 
étoit  de  même  dans  le  Milanois. 

^  Philippe  de  Hesse  écrit  en  i558:  tda  nan  die  Spanier  wîd- 
•derumb  Lust  hetten  eine  Reformation  in  Deutschland,  und,  wie 
f  sie  es  hievor  fûrgenommen ,  ein  blutbad  ûber  die  Teutschen  anzu- 
•richten ,  sie  werden  es  so  leichtlich  nicht  an&hen  kônnen  noch  ver- 
tmûgen  :f  v.  Romnul yPhitipp  d.  G,  JH,  p.  208.  —  Voyex  pkis  tard 
les  tentatives  de  FEmpereur  Rodolphe  II.  T.  Y.  p.  4^4  >  ^Ç* 
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Communes  en  i520.  Une  attaque  qui  échoue  étant  toujoars 
doublement  avantageuse  au  vainqueur,  Tinfluence  des Col^ 
tes  fut  depuis  lors  en  grande  partie  annullée':  en  Castille 
la  Noblesse  entouroit  presque  dévotement  le  trône  et  le3 
Evêques  étoient  nommés  par  le  Roi*.  Partout  les  libertés 
avoient  grandement  souffert,  si  du  moins  on  peut  parler  de 
libertés  dans  un  pays  qui  tolère  les  procédures  atroces  de 
l'Inquisition. 

Les  Pays-Bas  étoient,  depuis  le  i5  siècle,  le  centre  du 
commerce,  de  Tindustrie ,  et  des  richesses  de  la  Chrétienté. 
La  fertilité  du  sol  dans  les  superbes  plaines  de  la  Belgi- 
que, l'accroissement  rapide  de  la  navigation,  une  posi- 
tion centrale  offrant  de  tous  côtés  des  débouchés  et  des 
ressources,  la  prospérité  croissante  de  tant  de  populeuses 
cités,  laugmentation  des  fabriques,  le  courage  des  bour- 
geoisies et  la  valeur  brillante  de  la  Noblesse ,  le  luxe  et  la 
civilisation  importés  par  les  Ducs  de  Bourgogne,  une 
Cour  distinguée  par  sa  magnificence  et  par  son  éclat; 
surtout  un  peuple  industrieux,  entreprenant,  actif  en 
tout  genre  de  négoce  et  de  travail^  tant  d'avantages  réunis 
faisoient  de  ces  Provinces,  bien  que  peu  étendues, un  des 
Etats  les  plus  florissants  et  les  plus  remarquables,  et  dont 

'  Surtout  sous  Philippe  II.  —  Uo  deses  secrétaires  écrit  en  i  S63 
aa  Prince  d'Orange  :  ilrMa.  registrirtdieStende  diser  drey  Kôniç- 
ireich  weit  anderst  und  mehr  als  etwa  Kay.  Ma.  gethan  ;  dôrfifen 
ischier  nîchts  wider  ir  M.  mauchzen  :  •  p.  19a. 

'  fVon  deo  drey  St'ânden,  welche  frûher  dem  Kônige  "Wider- 
jpstand  geleistet,  ging  nun  jene  Unterwdrfigkeit,  jene  Rabe  ans, 
jp  welche  Gastîliên  in  diesem  Jahrhundert  so  auszeichnete  :  •  Rankcy 
F.u,  F,  I.  ^39. 
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J'influence  n  etoit  pas  à  clëdai^er  dans  le  balancement  des 
intérêts  politiques  ' . 

J^  Constitution  y  étoit  Monarchique.  I^es  Ducs  et  Com- 
tes, ayant  succédé  aux  droits  de  TEmpereur,  par  Thérédité 
des  bénéfices  et  par  l'abandon  successif  des  prérogatives 
du  Suzerain*,  ne  conservant  avec  l'Empire  que  des 
rapports  vagues  et  insignifiants,  étoient  Seigneurs  du 
territoire^  ;  vivant  de  leurs  domaines,  donnant  des  loix, 
faisant  administrer  la  justice,  déclarant  la  guerre  ou  con- 
cluant la  paix,  levant  des  tributs,  exerçant  les  droits 
régaliens,  accordant  des  faveurs  et  des  Privilèges,  et  y 

'  Mornay  disoit  avec  vérité  :  «  le  Roi  d^Espagne  en  tout  ce  qa'il 
•possède,  n*a  rien  plus  beau,  plus  riche,  plus  poli  que  leà  Pays- 
»Bas;-rien  qui  ait  plus  nui  à  la  France  :•  et  Ton  ne  s'étonnera  pas 
s'il  ajoute:  irien  qui  la  .puisse  plus  accommoder  en  toutes  sortes.  » 
Mém.  I.  p.  364. 

^  tMajestate  Imperatoriâ  paullatim  imminutâ,  ea  quae  Imperato- 
•res  possederant />om//iia  in  manus  Epi scoporum^  Ducum^  Comitum 
•devenerunt,  qui  etsi  nexu  cumfemiali,  tum  allodiali  adstricti  Im- 
iperio  manebant,  lamen  jura  Superioritatis  Territorialis  pleno  jure 
•sibi  vindicârunt:  •  K luit  y  Primae  Lineae  CoiU^ii  Diplomatico-his- 
torico-poUtiei  (Lugd.  B.  1780),  p.  78.  Cet  ouvrage  du  célèbre* 
Kluit  est  peut-être  le  meilleur  qui  existe  sur  la  Constitution  des 
Pays-Bas.  —  Déjà  au  la*  siècle  twaren  de  Graafscbappen  ten  eene- 
»male  van  aard  veranderd,  en  verre  van,  naar  de  oorsprookelijke 
•beteekenb  des  woords,  in  een  ambt  bf  eene  persoonlijkê  bediening 
f  te  bestaan.,  erfelijke  bezîtUngen  géwordett  van  hoog^n  laag  regisge- 
•bied  en  andere  koninklijke  en  heerlijke  regten,  gedeelleiijk  met 
tgrondeigendom  verbonden  :  •  Nyhojf^  Gedenkwaardigheden  uit  de 
Gtsch.  V,  Gelderland  y  I.  p.  v. 

^  On  avoit  coutume  de  les  nommer:  trechle  Landsheer,  rechte 
•geboren  Landsbeer ,  natuurlijke  Heer,  natuurlijke  en  erflijke  Heer^ 
»souvereine  Prinse  en  Yorst:!  Kluit  ^  /.  /.  p.  78. 
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ajoutant  des  conditions  d*après  leur  bon  plaisir;  c  est-à- 
dire,  non  pas  en  violant  les  droits  des  autres,  mais  sans 
être  tenus  à  demander,  dans  ce  qui  concernoit  l'exercice  de 
la  Souveraineté ,  Tavis  et  le  consentement  de  leurs  sujets. 

Ce  pouvoir  absolu  n*étoit  donc,  ni  sans  règles,  ni  sans 
limites.  Maitre  de  ses  domaines ,  le  Souverain  des  Pays- 
Bas  étoit  soumis  aux  loix  de  la  justice  et  de  l'équité;  lié 
par  les  droits  du  Clergé,  de  la  Noblesse,  des  Villes,  des 
corporations,  des  particuliers,  il  avoit  besoin,  pour  le 
plus  léger  subside  extraordinaire ,  du  consentement  for- 
mel des  Etats.  Leurs  Assemblées,  où  les  différentes  classes 
des  habitants  envoyoienl  des  députés,  inconnues  dans  les 
Pays-Bas  avant  le  quatorzième  siècle,  se  réunissoient  par 
ordre  du  Prince, quand  il  levouloit ,  aussi  longtemps  qu*il 
le  jugeoit  bon ,  pour  délibérer  sur  les  propositions  qu  il 
leur  faisoit  soumettre. 

Malgré  le  nom  générique  de  Pays-Bas ,  il  n  y  avoit  ni 
fusion,  ni  amalgame.  —  Au  contraire,  chaque  Province, 
par  son  existence  propre  et  ses  souvenirs  particuliers,  for- 
rooit  une  agrégation  séparée.  On  remarque  une  opposition 
de  races  tranchée  entre  les  Provinces  Wallonnes  et  Ger- 
maniques. Il  y  avoit  dans  les  Pays-Bas  des  idiomes,  des 
peuples  différents,  des  antipathies,  des  hostilités  par  tra- 
dition et  presque  par  instinct.  Les  guerres  entre  Namur 
et  FArtois,  entre  la  Flandre  et  le  Brabant,  entre  la  Hol- 
lande et  la  Frise,  entre  la  Hornnde  et  la  Flandre,  avoient 
laissé  des  traces  presqu'ineffuçables  dans  la  mémoire  des 
habitants.  A  peine  se  fait-on  une  idée  de  la  diversité  des 
lois,  des  droits,  et  des  coutumes  que  le  Prince  étoit  tenu 
de  respecter.  Le  droit  public  ne  varioit  pas  avec  le  change- 
ment de  Souverain.  La  Maison  d'Autriche  avoit  acquis  ces 
I  11* 
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provinces  successivement  et  à  différents  titres ,  comme 
Duchés,  Comtés,  Seigneuries  ;  les  nouveaux  sujets  stipu* 
loient  presque  toujours  le  maintien  et  rinviolahilité  de 
leurs  droits  spéciaux  ;  et  même  il  n*étoit  pas  besoin  de 
le  stipuler  expressémen  t. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  et  les  Princes  de  la  Maison 
d* Autriche  s'étudièrent  à  délier  les  liens  de  suzeraineté 
qui  unissoient  ces  Provinces,  soit  à  TEmpire'  ,  soit  à  la 
France ,  à  les  ranger  peu  à  peu  sous  des  lois  communes  , 
et  à  faire  de  tant  de  Principautés  diverses,  sans  effarou* 
cher  lesprit  de  localité,  des  parties  intégrantes  d*un 
seul  et  même  Etat^.  Ils  restèrent  en  deçà  du  but  de  leurs 
efforts.  Uunion  plus  intime  des  Provinces  devoit  naître 
plus  tard  de  la  résistance  au  Souverain'. 

Durant  le  Moyen  Age  l'histoire  des  Pays-Bas  est  le  récit 
presque  non-interrompu  deséditions  et  de  révoltes^. 

Les  villes  puissantes,  où  se  concentroient  les  travaux  cl 
les  trésors  de  l'industrie  et  du  commerce ,  étoient  le  plus 
souvent  en  proie  au  luxe,  aux  pa&sions,  et  au  désordre. 
Leur  administration,  d'abord  très-populaire,  avoit  pris,de 
degré  en  degré,  un  caractère  très-aristocratique.  A  des 
émeutes  contre  le  pouvoir  souvent  oppressif  des  Ma- 

'  Voyez  ,  par  ex. ,  sor  le  Traité  d^Augsbourg  en  1648,  T.  II. 
p.  5oi. 

^  Charles-Quint  ne  tarda  pas  à  voir  les  difficultés  de  ce  prcjet  : 
iMorîbus»  lînguâ,  institutisqae  et,  ut  inter  finitimos,  aernulatione 
idiscrepantes  populi  ad  unam  regiminis  formam  aegre  omnes  coer* 
Jiceri  posse  videbantur:  •  Strada^  I.  33. 

^  On  sVn  apperçut  bientôt  ;  et  alors  on  chercha  des  moyens  c  pour 
•rompre  cette  généralité  :  •  II.  45o. 

^    •Licentiae  interdiim  quam  libertatî  propiores  :  •  Strada  ,1.  3 1  • 
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gistrats,  suceédoient  des  rebellions  contre  le  Souverain. 
Toutefois,  depuis  I  avènement  de  Philippe  le  Bon,  Tauto- 
rité  du  Prince ,  malgré  des  réactions  funestes  sous  Char- 
les le  Téméraire  et  durant  la  régence  de  TArchiduc  Maxi* 
milien,  avoit  triomphé  enfin  de  ces  soulèvements  du  peu- 
ple; et  Charles-Quint,  en  châtiant  Tinsolencc des  Gantois, 
réprima,  pour  le  reste  de  son  règne,  les  velléités  d'indé- 
pendance et  les  tentatives  de  Tesprit  républicain'.  —  Le 

'  Noire  histoire  sous  les  Ducs  et  Comtes  a  été  étrangement  défigu- 
rée. Aux  causes  indii|uées  ci-dessus  (p.  1 6* ,  sqq.)  ajoutons  la  défaveur 
extréraequi,  par  les  horreurs  de  la  guerre  contre  Philippe,  rejaillit  sur 
le  pouvoir  Monarchique,  même  durant  les  temps  antérieurs  à  cette 
lutte.  Tout  acte  d'autorité  parut  de  la  tyrannie,  toute  rébellion 
sembla  légitime;  il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  atrocités  et  aux  fureurs  du 
peuple  à  Gand  et  à  Bruges  qui  acquirent  un  caractère  de  grandeur 
et  de  force.  A  mesure  que  les  institutions  se  modifièrent,  on  voulut 
retrouver  le  présent  dans  le  passé  ;  on  s^elTorça  de  justifier  et  d'en- 
noblir le  gouvernement  républicain ,  en  lui  cherchant  une  antique 
origine.  Les  plus  beaux  traits  de  nos  Annales  furent  effacés.  On  ne 
se  souvint  plus,  ni  de  Florent  V assassiné  par  les  Nobles  et  victime  de 
son  zèle  pour  le  peuple;  ni  de  toute  ceUe  antique  Maison  de  Hollan- 
de, si  glorieuse  et  si  populaire;  ni  de  Guillaume*  le  Botij  auquel  ses 
sujets  offrirent  le  double  de  la  somme  qu'il  leur  demandoit  et  qui 
alors  ne  voulut  rien  accepter,  sachant  que  leurs  bourses  lui  étoient 
ouvertes;  ni  de  Philippe  de  Bourgogne,  Prince  puissant  et  magnifi- 
que ,  mais  dont  le  plus  beau  titre  est  d'avoir  été  également  surnommé 
h  Bon  et  le  Père  de  la  Patrie.  Sous  l'impression  des  opinions  répu- 
blicaines cette  série  de  Souverains  devint  une  succession  d'usurpa- 
teurs et  de  tyrans;  foulant  aux  pieds  les  Contrats  et  les  Privilèges, 
qui  formoient,  disoit-on,  U  base  unique  de  leur  pouvoir.  —  Le  Droit 
Divin  fut  transféré  du  Monarque  aux  Etats.  Voici  à  cet  égard  un 
pasMge  curieux  d'une  DécUration  du  Comte  Jean  de  Nassau  en  1 578. 
«  Die  Staten  van  den  Lande  zijn  dieghene  die  Godt  Almacbtig  uyten 
•Voicke  verkiest  ende  roept  om  immédiate  naest  H?ra  te  ^-erktescn 


Digitized  by 


Google 


—  164*  — 

Brabant  aToit  5a  Joyeuse  Entrée.  En  cas  de  violation  de^ 
libertés  du  pays,  on  n'étoit  pas  tenu  d*obéir  avant  que  les 
torts  fussent  réparés;  mais  ce  refus  d*obéissance  étoit  tem- 
poraire et  tout-à-fait  e^cepiionneU 

La  Réforme,  nonobstant  les  placards  sévères  de  Charles* 
Quint  9  a  voit  jeté  dans  les  Pays-Bas  de  profondes  racines. 
I>Evangile  y  pénétroit  de  tous  côtés,  à  la  faveur  des  rap- 
ports de  commerce  multipliés  et  continuels  avec  la  France 
etTAllemagne;  puisil  y  avoitparmi  les  troupes  beaucoupde 
Suisses  et  d'Allemands,  qu'on  ne  pouvoit  priver  entière- 
ment de  l'exercice  de  Ieurculte;en  outre  des  milliers  d'Au- 
glois,  proscrits  par  le  fanatisme  de  la  Reme  Marie,  s*étoient 
r^ugiés  en  Belgique'  ;  et,  quoiqu'ils  ne  pussent  professer 
ouvertement  leur  croyance,  ils  faisoient  beaucoup  de 
prosélytes.  La  persécution  opposoit  inutilement  des 
digues  au  torrent.  —  L'exemple  de  la  France ,  où  le  Roi 
étoit  contraint  de  pactiser  avec  les  Protestants  ,  donnoit 
du  courage  et  de  l'espoir  :  du  reste ,  malgré  les  affinités 

•eeoen  Cooinck  ofte  Gouverneur,  Wetten  en  Statoyten  te  ordon- 
ineren ,  mitsgaders  zekere  ordre  en  beleyt  van  de  Gemeente  ofte 
•Rq[>ubUcke  :•  v.  d,  Spieg^el,  Onuiig,  Si,  I.  7 1 ,  Conformément  à  de 
telles  idées  les  Etats  de  Hollande aflBrroent  hardiment  en  i  S87  quefldtt 
f  Land  van  Holland  en  Zeeland  sederl  800  jaren  geregeert  îs  by  Gni- 
>ven  en  Gravînnen,  den  welken  by  den  Edelenen  Steden,  represen- 
iterende  de  Staten  van  denselven  Lande, de  heerschappîe  en  souve~ 
iratnlteit  derselver  Landen  wettelyk  ia  opgedragen  en  gedefereert 
>gei«eest:  t  Boty  II.  921.  C'est  un  anachronisme  de  huit  siècle». 
Nos  historiens  répétèrent  k  Penvi  ces  erreurs.  Toute  la  science  de 
Grotius  ne  Tempécha  pas  de  venir ,  dans  son  traité  de  JntiquUatt 
reipublicae  Batavae  (qu'on  s'étoune  de  voir  citer  encore  de  nos  jours 
comme  une  autorité)  se  briser  contre  le  même  écueil. 
^  Non  pauciores  3o  hominum  millibus  :  •  Str.  I.  76. 
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de  langue  et  d^origine,  on  naimoit  pas  les  François, 
même  dans  les  PrOTÎnces  Wallonnes'. 

Les  Pays-Bas  fournirent  des  sommes  considérables  au 
Roi  d*Espagne:  ils  supportèrent  la  plus  grande  partie  des 
frais  de  la  guerre  de  i55a  à  i55g*.  —  Les  Villes, dont  les 
trésors  ëtoient  incessamment  alimentés  par  le  commerce, 
aToient  peu  souffert  et  promptement  réparé  leurs  pertes. 
La  Noblesse  an  contraire  étoit  fort  appauvrie' ,  par  les 
dépenses  des  camps  et  surtout  par  celles  de  la  Cour,  où 
régnoit  souvent  un  luxe  effréné. 

Le  Roi  avoit  dans  les  Pays-Bas  trois  Conseils;  celui  des 
Finances,  pour  radministration  de  ses  domaines  et  de 
ses  revenus;  le  Conseil  Privé,  pour  les  affaires  de  la 
Justice;  le  Conseil  d*Etat,  pour  le  Gouvernement.  Mais 
ce  Conseil,  comme  les  autres ,  n'avoit  que  des  avis  à  don- 
ner, obéissant  du  reste  au  Souverain^. 

Il  y  avoit  en  outre  dans  les  Pays-Bas  TOrdre  de  la 
Toison  d*Or,  créé  par  Philippe  le  Bon  et  dont  les  Chevaliers 
avoient  surles  affaires  importantes  une  influence  au  moius 
indirecte^. 

*  Le  Prince  d^Orange,  écrivant  en  1576 ,  parle  de  c  la  déffiance 
f  naturelle  que  la  pluspart  de  nostre  nation  ont  de  la  nation  Fran- 
fçoÎ8e:tT.  V.  p.  446. 

*  flLes  pays  d'Embas  ont  comporté  les  plus  grands  frais,  oyres 
■que  la  guerre  ne  fust  commencé  à  leur  occasion  :  •  p.  73.  Cepen- 
dant le  Prince  d'Orange,  en  iSSg,  fait  mention  t  des  grandes  et 
lexcesÛTes  sommes  que  le  Roi  avoit  tiré  de  ses  autres  pays  et 
troyaulmes  pour  la  deffence  et  tuiUon  de  ces  Bas  Pays  :  •  p.  4^- 

^  ff  Inter  magnas  mercatorum  atque  urbium  opes  una  egebat 
iNobilitas:  >  c.  d,  Baer,  p.  i!à3. 

*  V,  d.Hatr^  p.  1 14.  Et  ci-après ,  p.  39. 

^  Quand  Philippe  II  eut  accepté  le  Concile  de   Trente,  c  les 
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Rerenons  encore  un  instant  à  Philippe,  pour  examiner 
sa  conduite  particulièrement  envers  les  Pays  Bas. 

D'après  lopinion  universellement  admise  il  vouloit  j 
conquérir  un  pouvoir  sans  limites  ;  y  établir  la  domina- 
tion des  Espagnols ,  y  extirper  la  Réforme  par  l'inquisition 
d'Espagne  ;  et  il  tendoit  à  ce  triple  but  sans  modération  y 
sans  concession  quelconque.  Considérons  chacun  de  ces 
reproches  séparément. 

On  piouveroit  difficilement,  croyons  nous,  que  Phi* 
lippe  II  ait  eu  dessein  de  mettre  les  libertés  du  pays  à 
néant.  Au  commencement  de  son  règne  rien  ne  justifie 
cette  supposition'.  Puis,  dans  la  question  des  privilèges, 
il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  le  maintien  de  la  reli- 
gion Romaine  étoit  précisément  un  des  privil^es  les  mieux 
établis,  que  la  violation  des  libertés  et  des  coutumesfut  plu» 
tôt  une  conséquence  de  la  guerre qu  elle  n*en  fut  la  cause ', 
et  que  ladministration  violente  du  Ducd'Albe  fut,  on  peut 
le  dire,  une  anomalie  dans  le  règne  de  Philippe  IL  En 
effet,  ce  ne  fut  qu  après  de  longues  hésitations  que  le  Roi 
se  décida  à  envoyer  ce  général ,  étant  poussé  à  bout  par  les 
excès ,  à  son  avis ,  sacrilèges  des  iconoclastes^.  D'aiUeurs^ 


«Seigneurs  dirent  que  c^estoit  chose  pour  plus  peiser  et  prendiv 
«advis  des  Chevaliers  de  TOrdre:  »  I.  290.  Le  maintien  de  la  Reli- 
gion leur  étoit  spécialement  recommandé  :  II.  /|0. 

'  Le  Comte,  Louis  de  Nassau  vante  extrêmement  les  premières 
années  du  gouvernement  de  Philippe  dans  les  Pays-Bas  ;  prçbtbie- 
ment  pour  faire  ressortir  d^autant  plus  le  contraste;  toutefois  on  ne 
sauroit  révoquer  en  doute  la  vérité  de  cet  éloge:  II.  447. 

^  II  ne  fut  pai  irès-scrupuleux  à  cet  égard  :  II.  9. 

'  Les  Chefs  de  Topposition  en  étoit  eux-mêmes  indignés.  Le 
Prince  d^Orange  se  hâta  de  sévir  contre  les  briseurs  d^images.  M.  M . 
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lout  ne  se  fit  pas  d'après  ses  ordres.  Puis,  quelquliorri- 
ble  que  fut  la  réalité  durant  ces  années  d  extermination  et 
de  massacre ,  le  pinceau  des  historiens  en  a  encore  sur- 
chargé le  tableau.  Enfin,  il  seroit  en  tout  cas,  injuste  de 
vouloir  apprécier  la  vie  entière  et  le  gouvernement  du  Roi 
d'après  cet  affreux  épisode. 

Espagnol,  il  donnoit  la  préférence  aux  Espagnols;  il 
airooit  à  s  en  entourer;  il  en  formoit  sa  Cour,  son  Con- 
seil*. Il  navoit  pas  le  talent  de  faire  oublier  aux  autres 
nations  le  tort  de  son  origine.  Mais  on  prétend  sans  motif 
qu*il  donna  à  ses  compatriotes  une  autorité  excessive  dans 
les  Pays-Bas.  La  Gouvernante  étoit  née  en  Belgique*  ; 
dans  les  Conseils  il  ny  avoit,  parmi  les  adhérents  du 
Rei,  que  Granvelle  auquel  on  pût  donner  le  nom  d'étran- 
ger; encore  éioit-il  Bourguignon.  Le  nombre  des  soldats 
Espagnols,  dont  la  présence,  après  le  départ 'du  Roi,  fit 
jeter  de  si  hauts  cris  ,  n'étoit  certes  pas  tel  qu'on  put  fon- 
der sur  eux  des  projets  d'arbitraire  et  de  despotisme. 

En  Toulant  déraciner  la  Réforme  ,  il  ne  fit  que  suivre 
Fexeniple  et  les  conseils  de  Charles-Quint^.  Sous  le  règne 

de  MootîfDy  et  de  Berges  trouvoient  que  t  tant  de  Seigneurs  et  per- 
vaonages  principaux  ne  dévoient  souffrir  semblables  actes:  •  II. 
36a.  Louis  de  Nassau  condamnoit  aussi  la  violence  du  peuple  :  p. 

'  T.  II.  p.  7.  De  même,  en  composant  la  Maison  de  Don  Carlos, 
«  on  ne  y  ast  volu  admettre  ung  seul  de  par  dechà ,  ny  d'autre  nation 
tque  de  la  sienne  propre  :  •  p.  346. 

'  i  In  bb  provinciis  nata  et  edncata,  earum  idiomala  tenebat;  • 
i*.  d,  HaeTy^.  loa. 

^  Dans  une  LeUre  du  6  mai  i5G6  à  la  Gouvernante,  le  Roi 
écrit  :  •  Ny  au  faict  de  l'administration  de  la  Justice,  ny  en  celluy 
j  de  la  Religion ,  j'ay  prins  aultre  pied  que  celluy  y  a  tenu  en  son 
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de  celui-ci  on  avoit  fait  les  Placards  contre  les  hérétiques, 
et  l'Empereur  en  avoii  recommandé  Texécution  à  son  (ils. 
En  refusant  d'admettre  lexercice  d'une  autre  religion 
que  la  sienne,  )e  Roi  agissoit  conformément  au  droit  public 
de  cette  époque'.  Un  tel  refus  étoil  son  droit.  La  publi- 
cité des  prêches  eut  été  une  concession  énorme'  :  on  n'en 
trouve  guères  d'exemple,  si  ce  n'est  en  France  en  i56i, 
et  encore  ce  fut  le  signal  de  la  guerre  civile.  Tolérance 
envers  les  Réformés  étoit  un  motif  de  rébellion  pour  les 
Papistes.  Eux  aussi  approuvoient,  exigeoient  la  repres- 
sion de  ce  qu'ils  nomraoient  l'hérésie;  s'il  y  eut  des  excep- 
>, i — 

> temps  rEmpereur,  mon  bon  Seigneur  et  père:  soubs  lequel  les 
•subjects  n^ont  matière  de  dire  qu'ils  ne  soyeut  esté  heureux  et  bien 
1  mai  nten  uz  :  •  Procès  des  Comtes  (TEgmont  et  tfe  Bornes  y  II .  3  4  8 .  Et  les 
Nobles  Confédérés ,  s'adi*es$ant  en  1 566  à  la  Gouvernante  ,  font  un 
aveu  bien  remarquable  :  f  Nous  ne  doublons  poînct  que  tout  ce  que 
•sa  M.  a  par  ci-3evant  et  maismement  astheure  de  nouveau  ordon- 
mé ,  touchant  l'inquisition  et  Pestroicte  observation  des  placcars  sur 
•le  faict  de  la  religion ,  n'ait  eu  quelque  fondement  et  juste  filtre,  et 
•ce  pour  continuer  tout  ce  que  feu  l'Empereur  Charles  avoit  abonne 
•intention  arresté:  •  ci- après,  II.  8o,  sq,  —  En  quittant  les  Pays- 
Bas,  le  Roi  fit  dire  aux  Etats  qu'il  se  rappeloit  constamment  «  quae 
idiscedens  Ordinibus  audientibus  Caesar  imperâsset,  quibusque  de 
irebus  moriens  testamenlo  studiose  cavisset:  •  c.  d.  Haer^  p.  io3. 

'  Même  en  Allemagne  la  liberté  de  religion  étoit  exUrêmement 
restreinte ,  et  ne  consistoit  qu'à  pouvoir  librement  quitter  le  Pays  : 
n.  p.  353. 

'  On  peut  en  juger  par  l'impression  que  firent  les  prêches  publics 
en  i566,  même  sur  l'esprit  des  Seigneurs  qui  favorisoient  la  Réfor- 
me. Le  Prince  d'Orange  ne  les  aimoit  point:  II.  i58.  Il  ne  les  per- 
met pas  dans  sa  ville  de  Bréda  :  p.  :i73.  M.  M.  de  Montigoy  et  de 
Berges  recommandent  c  d'osier  les  presches  avant  la  venue  de  sa 
•M.  •  p.  365. 
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lions, ce  fut  lorsqu'ils  eurent  besoin  des  Protestants,  pour 
des  intérêts,  soit  de  commerce ,  soit  de  liberté. 

Philippe  II  n*eut  jamais  Tintention  d'établir  dans  les 
Pays-Bas  l'Inquisition  d'Espagne.  Il  faut,  afin  de  s'abste- 
nir d'une  accusation  gratuite,  distinguer  trois  espèces 
d'Inquisition  :  celle  des  Evêques  dans  leur  diocèse,  celle  du 
Pape  qui  envoyoit  des  Commissions  extraordinaires  dans 
des  cas  particuliers;  enfin  le  régime  inquisitorial  intro- 
duit en  Espagne  et  tout*à-fait  eiceptionnel' •  On  ne  pou- 
Toit  s'élever  contre  la  première,  conséquence  nécessaire 
et  attribut  naturel  du  ministère  épiscopal.  On  vojoit  de 
mauvais  œil*  les  juges  délégués  extraordinairement  par 
le  Siège  soi-disant  Apostolique,  soit  pour  remédier  à  la 
nonchalance  des  Evéques ,  soit  pour  soutenir  leurs  efforts^ 
mais  le  but  de  ces  Commissions  spéciales ,  nullement  inu- 
sitées dans  les  Pays-Bas^  devoit  en  grande  partie  cesser 
précisément  par  l'augmentation  des  Evéques,  projetée  par 
Philippe^.  En  tout  cas  ilétoit  déraisonnable  de  confon- 


'  Diaprés  M.  Hanke^  a  ein  Kôoiglicber,  nur  eioonl  geistlicben 
vWaflen  ausgerûsteter  Gerichtshof  :  •  Fûrst.  u  Folk  A»  a4i*  ^n  s'y 
opposoit  en  Espagne  en  1 519.  Ranke,  Z>.  G.L  471. 

*  fl  Ne  se  pouvant  (comme  on  Tavouoit  en  1 566  dans  le  Con- 
vadl  d'Etat)  ■  exercer  TolBoe  Episcopak  sans  sçavoir  la  vie  et 
fconduicte  de  ceulx  qui  leur  sont  commis:  >  Procès ttEgmont^ 

n.  340. 

'  Le  Conseil  d'Etat  le  reconnoissoit  :  seulement  il  croyoit  qoe 
i  toyant  maintenant  le  peuple  tant  abhorrer  icelle ,  il  en  fauldroit 
I  user  y  comme  le  médecin  faict  des  maladies,  baillant  la  médecine 
tpar  aultre  moyen  plus  agréable  au  patient:  t  Procès  ttEgmomt^  IL 
3i  I .  U  est  vrai  qu'en  1 55o  on  avoit  changé  le  nom  odieux  d'Inqui- 
siteurs en  celui  de  Ministres  Ecclésiastiques. 

^   a  Prétendre  que  ces  pontifes  seraient  les  instrumens  et  les  sup- 
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dre  ces  Commissious  avec  Tlnquisition  d'Espagne  ^  dont 
le  Rcii,  pour  plus  d  un  motif' ,  ne  pou  voit  guères  désirer 
rintrodttction  ;  tribunal  perpétuel ,  terrible  par  son  activité 
secrète,  par  le  raffinement  des  tortures,  par  Tabsenoede 
toute  garantie  pour  les-  accusés,  et  par  sa  tendance  à 
affermir  i  autorité  du  Clergé  Romain  et  le  despotisme 
royal. 

Enfin  il  est  complètement  faux  que  le  Roi  se  soit  refusé 
opiniâtrement  à  toute  espèce  de  modération.  Bien  au 
contraire,  excepté  sur  un  seul  point,  à  Tégard  duquel 
toute  transaction  lui  paroissoit  illicite,  il  inclin  oit  cou^ 
stammont  à  temporiser.  Il  y  eut  de  iS6i  à  1567,  comme 
on  peut  le  voir  ci-dessus,  une  série  de  concessions,  qui 
semblent  quelquefois  à  peine  compatibles  avec  la  dignité  du 

•pots  de  rinquisition  espagnole,  était  absurde  et  contradictoire, 
•puisque  Tinquisition  «nême  eût  été  destructive  du  pouvoir  de  Tépis- 
•copat,  juge  natui'el  en  matière  de  foi:  k  de  Geriachey  /.  /.  I.  p.  3^. 
'  On  avoît  tenté  d^introduire  llnquisition  d^Ëspagne  à  Naples 
sous  Charles-Quint:  mais  le  Vice-Roi  fut  obligé  de  donner  une 
promesse  par  écrit  qu^il  n'en  seroît  plus  jamais  queition:  RanÂe, 
F.  u.  F,  I.  269.  A  Milan  eo  i5S3  on  échoua  pareillement  :  /  /.p. 
295.  On  n^eùt  guères,  après  cette  double  leçon,  hasardé  la  chose 
dans  les  Pays-Bas.  Le  Ginseil  Privé  avoit  raison  de  déclarer  en  i566 
4  que  sa  M.  ne  veult  aulcane  nouvelleté  et  moins  Fintroduction  de 
•rioquisitîoo  d*£spaigne,  selon  que  les  mauvais  faisoyent  courir  le 
•bruict,  mais  tant  seulement  garder  et  entretenir  ce  que  par  le  passé 
•avoit  esté  ordonné  avecq  si  grande  délibération  et  solemnité:  » 
ffoppery  Mémorial  y  p.  59.  Les  mots  ont  beaucoup  d^empire  sur  les 
masses;  et  le  motà'Sspagneytijouté  à  celui  dlnquisition ,  produi^iitun 
effet  merveilleux.  Le  Prince  d^Orange  se  défend  d*avoir  contribué  à 
cette  excitation  :  Bar^  I.  Byt\  p  9.  L'aveu  des  Confédérés  JI.  p.  81  ) 
est  peu  en  harmonie  avec  leur  Compromis  :  T.  II.  p.  3.  *-  \  oyez 
aussi  /.  /.  p.  18,  36. 
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SouYerain.  La  venue  du  Duc  d*Albe,  il  est  vrai,  y  mit  ufi 
terme;  mais  bientôt  on  s*apperçoit  que  le  Roi  revient  à  un 
système  de  paciBoation.  On  en  trouve  des  preuves  sensi- 
bles dans  la  nomination  du  Duc  de  Médina-Céli  et  de  Re- 
quesens  '  ,  dans  la  délégation  du  pouvoir  au  Conseil  d'Etat , 
dans  l'envoi  de  Don  Juan* ,  dans  celui  du  Duc  de  Parme, 
et  dans  le  retour  de  sa  mère  pour  gouverner  les  Pays- 
Bas.  Les  Provinces  qui  se  rallièrent  à  TEglise  de  Rome 
obtinrent  la  paix  à  des  conditions  extrêmement  avanta- 
geuses^. 

Avantde  terminer  nos  Prolégomènes,  il  convient  d'énu- 
mérer  encore  les  principaux  personnages  qui ,  par  leur  po- 
sition ,  leurs  talents  ,  leur  caractère,  eurent  de  Tinfluence 
sur  la  marche  des  affaires  au  commencement  des  troubles 
dans  les  Pays-Bas. 

D*abord  le  Comte  d'Egmont ,  Prince  de  Gavres;  fameux 
par  les  victoires  de  St.  Quentin  et  de  Gravelines.  Son 
mariage  avec  Sabine  de  Bavière  et  Tamitié  de  TEmpereur 
Maximilien  11^  lui  procuroient  beaucoup  de  relations  en 
Allemagne.  Il  avoit,  à  un  trop  haut  degré,  peut  être,  la 

'  Ed  i575Hopper,  écrivant  an  Roi,  Domme  l'admitHstration 
du  Dac  d'Albe  t  un  très- exécrable  gouvernement:  •  T.  V.  p.  229. 

*  Notre  Tome  VI  fait  voir  qu^on  a  jugé  son  caractère  et  ses  actes 
avec  des  préventions  extrêmes. 

'  lEs  ist  eio  Irrtbum,  wenn  man  glaubt  Pfailipp  II  babe  in  dei 
f  flandriscben  Sache  nichts  xu  versuchen  gewusct  als  Gewalt  :  •  Ranke^ 
F.tt.  r.l.  ia6. 

^  Il  7  avoit  enUr*eux  une  grande  ramiliarité  durant  la  vie  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  :  p.  129. 
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conscience  de  ses  mérites,  il  savouroit  sa  renommée;  il 
avoit  de  la  fierté, il  netoit  pas  sans  orgueil*.  Toutefois, 
si ,  d*après  le  témoignage  de  plusieurs  de  ses  contempo- 
rains, il  étoit  altier,  présomptueux,  irascible*,  on  con* 
vïent  qu'il  ignoroit  la  dissimulation  ,  Tintrigue ,  et  les 
arrière-pensées.  Franc ^  jusqu'à  Timprudence^ ,  accessible 
à  la  flatterie,  et  se  laissant  mener  par  de  plus  habiles  que 
lui ,  il  fut  plus  grand  capitaine  que  politique.  Son  esprit 
flottoit  souvent  entre  les  opinions  diverses^* 

Philippe  de  Montmorency ,  Comte  de  Bornes ,  Amiral^. 
Le  Prince  d^Orange  se  servit  de  son  nom  et  de  son  crédit: 
du  refte  il  semble  devoir  être  rangé  parmi  ces  hommes 
que  les  révolutions  mettent  en  évidence ,  parceque  leur 
position  les  grandît  malgré  leur  médiocrité. 

Son  frère,  Florent  de  Montmorency,  Baron  de  Mon- 
tigny,  étoit  plus  habile  que  lui;  zélé  pour  la  religion 


'  L'orgueil  s'allie  aisément  à  des  manières  populaires,  t  Innata 
tcomitas  înnoiiaqae  nobilltati  popularîtas  :  •  Strada^  I.  4o. 

*  Delà  beaucoup  de  jalousie  et  de  disputes  entre  lui  et  le  Prince 
d'Orange:  p.  177,  4» 5. 

'  D'après  Granvelle,  un  des  plus  sincères,  des  plus  ouverts 
(fluno  delos  mas  claros:  •  p.  129),  des  plus  traîtables,  des  plus 
accessibles  à  la  raison:  p.  i52. 

^  n  déclare  en  i564  «  que  ce  n'estoit  point  à  Granvelle  que  l'on 
■en  vouloit ,  mais  au  doy ,  qui  administre  très-mal  le  public  et 
•mesmes  ce  de  la  Religion  :  >  p.  247. 

^  Il  hésite,  il  vacille  (II.  43,4^^';  il  étoit  opposé  à  la  persécution, 
ayant  <  tousjours  soutenus  que  le  chastoy  et  sang  n'ont  profilé?  » 
I.  374.  Mais  il  n'étoit  pas  le  même  à  Bruxelles  et  à  Madrid:  en 
Espagne  il  montre  un  grand  désir  de  satisfaire  à  la  volonté  du  Roi, 
spécialement  quant  au  maintien  de  la  Religion  :  p.  383. 

*»  p.  104. 
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Romaine;  mais  pas  dispesé  à  obéir  ayeuglément  au  Sou- 
verain • . 

Antoine  de  Lalaing,  Comte  de  Hoogstraten,  leur  beau* 
frère*;  homme  de  grand  mérite,  distingué  par  son  cou- 
rage militaire  et  politique'. 

Jean  deGlymes,  Marquis  deBerghes  ;  fort  populaire,  ayant 
des  talents  et  de  la  hardiesse,  mais  ingrat  et  intéressé^. 

Philippe  dé  Croy,  Duc  d*Aerschot,  Prince  de  Chimay. 
Le  souvenir  de  ses  ayeux,  riches ,  puissants^  comblés 
d'honneurs  et  de  grâces  par  leurs  Souverains,  servoit  de 
nourriture  à  son  orgueil  et  de  fondement  à  des  préten- 
tions démesurées^.  Attaché  au  Roi  et  à  la  Religion  de  Ro« 
me^ ,  il  avoit  une  ambition  extrême  y  et  sa  fidélité  à  ses 

'  D'«près  le  Seigneur  de  Chantonay,  c  un  des  plus  dange- 
•reax:  •  p.  4^6.11  fait  brûler  des  Protestants:  p.  i3o.  On  l'envoya 
deux  fob  en  Espagne,  afin  de  faire  connoitre  lesgrieis;  p.  137. 
Voyez  la  Lettre  210. 

'  Epoux  d*£léonore  de  Montmorency  '^Lettre  60  et  T.  m.  29 1). 

3  t  Nnllus  ex  proceribus  Belgis  de  quo  esset  major  spes  :  t  Lan- 
guet  y  Epp.  secr.  I.  77. 

*  Il  dénigroit  la  Reine  de  Hongrie  auprès  du  Roi ,  a  usant  de 
1  remarcable  ingratitude,  ayant  esté  nourry  de  la  dicte  Dame,  comme 
> elle eost  peu  faire  de  son  propre  fils.  •  p.  89.  Quand  il  fut  envoyé  en 
Espagne  pour  exposer  au  Roi  lesdoléances  du  pays ,  leComledeBréde* 
rode  écrit  :  •  le  Marquys  est  plus  que  souflyssant  pour  cest  effect. ..  M. 
sd'Egmontest  bon  syngneur,  mes  cestuy  dict  Marquys  estaultre  hom- 
1  me  pour  anffoncer  jusques  aus  abymes  les  affaires  :  »  II.  107.  Voyez 
aussi  ci  après,  p.  :i3o,  a39,  267,  33^.  «Magna  ejus apud  vulgus laus 
texistebat,  gravitas  in  moribus,  prudentia  in  consiliis,  religionis 
1  Catholicae  verum  studium ,  Régis  observantia  ,  {Mitriae  libertatis- 
ique,  quod  ferebalur ,  summus  amcr:i  v,  d.  Hacr^  L  /.  p.  a3i. 

3  Guillaume  de  Croy ,  Seigneur  de  Chiévres ,  avoit  été  Gouver  • 
oeur  de  Cbarles-Quint.   ^  II.  4^3. 
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intérêts  le  rendoit  parfois  inconstatit  dans  ses  opinions  et 
dans  ses  actes'. 

Le  Comte  de  Berlajmont,  distingué  par  ses  talents,  sa 
fermeté,  son  zèle  pour  les  intérêts  du  Roi.  Avec  sa  nom- 
breuse famille  il  étoit  un  des  plus  fermes  soutiens  du  pou- 
voir monarchique*. 

Puis  le  Comte  d* Aremberg  et  le  Comte  de  Megen  ;  le 
Seigneur  de  Glajon  ^  •  Pierre  Ernest  «  Comte  de  Maqsfeldt , 
capitaine  vieux  et  expérimenté,  Gouverneur  du  Luxem- 
bourg ;  Allemand,  mais  depuis  un  grand  nombre  d'années 
demeurant  dans  les  Pays-Bas^  compagnon  d*armes  de 
Charles'Quint  ;  brave  et  vaillant^. 

Parmi  ces  Seigneurs  (dont  aucun  n'eût  favorisé  les 
Espagnols)  quelques  uns  refusoient  décidément  d'entrer 
dans  la  voie  des  innovations.  Le  Comte  de  Berlaymont, 
sans  être  ami  deGranvelle',  résistoit  à  toutes  les  sollici- 
tations des  Seigneurs  ligués.  Il  étoit  en  mauvaise  grâce 

*  V.  459.  sqq,  VI.  i4a,  sq.  —La  Duchesse,  sa  femme,  étoit 
fille  du  Seigneur  de  Coroincs. 

'  t  Regiarum  partiuro  corn  quatuor  paternt  animi  filîis  studiosis- 
•simus:  1  Strada^  I.  34«  Granvelle  le  nomme  entre  ceux  auxquels 
le  Roi  peut  surtout  se  confier  (ci-après,  p.  129,  inf,)  écrivant  plus 
tard  qu^il  t  monstre  tousjours  zèle  au  service  du  maistre:  »  p.  272. 

*  •  Supremusrei  tormentariae  magister:  i  Strada^  l,  37.  Le  Roi 
peut  compter  sur  lui  :  p.  1 29 ,  inf. 

^  Né  en  i5i7  ;  vient  en  1 543  dans  les  Pays-Bas  ;  Gouverneur  de 
Namuren  i549;  défend  courageusement,  mais  en  vain,  la  ville  dTvoy 
en  i552  :  p*  4*  —  H  avoit  été  marié  à  Marguerite  de  Bréderode:  il 
se  remaria:  p.  i3i. 

'  ff  II  avoit  lessé  de  hanter  Granvelle  ung  an  devant  les  Seig- 
meurs:  •  p.  373. 
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auprès  deux'.  On  tàchoit  de  les  rëcoDcilier'  ;  mais  lui^ 
qui  pénétroit  leurs  desseins,  rëpondoit  toujours  «qu'il 

•  tiendrait  la  ligue  du  maître,  demaudant  s'il  j  pou  voit 

•  estre  meilleure  ligue  que  celle  qu'il  portoit,  monstrant 
»  son  ordre;  qu*il  liendroit  |e  parti  du  Roy  et  point  d  aul- 
^  tre'.  »  Aerschot  suivoit  cet  exemple^;  Mansfeldt,  au 
contraire,  se  rangeoit  du  côté  des  roéci>nteiits'.  Arem- 
berg  et  Megen  de  même:  ils  reprochent  amèrement  à 
Montigny  d  avoir  fait  mettre  à  mort  des  hérétiques^:  tou- 
tefois Aremberg  ne  persista  pas  longtemps  dans  sa  résis- 
tance''. Quant  à  Montigny,  Hoogstraten,  et  Berghes, 
leur  marche  étoit  plus  franche  et  plus  décidée.  Toutefois 
les  véritables  chefs  de  Topposiiion  éioient  le  Prince  d'O* 
range,  les  Comtes  d*£gmont  et  de    Homes,  espèce  de 


'  p.  a3o.     '  p.  33i. 

^  p.  372.  Il  accusoit  les  Etats  de  vouloir  faire  république;  p. 
367.  €  Les  Etats  de  Brabant  vouloient  tout  faire  et  tenir  le  Roy  sub- 
>ject:  »  /.  A 

«  Il  écrit  à  Granvelle:  «  l'on  s^estranf^  fort  de  moy... ,  dequoy 
•  me  treave  fort  satisfaict;  . .  povés  disposer  de  ma  personne  et 
•biens:  •  (p.  347/  ®^  ^^  ^^  confidente  du  Cardinal  lui  fait  savoir 
qu*  1  Aerschot  demeure  ferme  comme  un  rocq.  »  p.  4 1 3. 

^  P»  i3i,  p.  345.  Le  conseiller  Hopperus  écrit  en  1576  au 
Roi  :  «  j^ay  veu  par  mes  yeulx  au  Conseil  d^Estal  qu'il  at  esté  ung 
ides  premiers  excitateurs  de  ces  troubles  >  (V.  p.  374)  ;  mais  Man»- 
feldt  changea  bientôt  d'opinion,  ou  du  moins  de  conduite.  II.  39. 
Son  fils ,  le  Comte  Charles ,  aussi  vaillant  que  son  père ,  fut  encore 
plus  variable  que  lui  :  II  p.  7,  p.  192. 

«   p.  i3o. 

^  En  i564  on  par loit  déjà  d'une  ligue  entre  Granvelle,  Berlay- 
mont,  Aenichot, et  Jiemberg  :  p.  267.  «Berlaymont  dit  qu'Aremberg 
»  est  encore  piz  avec  les  Seigneurs  que  luy  :  u  f,  /, 
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titumvirat  qui,  comme  d'ordinaire,  se  résumoit  dans  la 
direction  et  la  suprématie  d'un  seul. 

Ces  trois  Seigneurs  étoient  à  la  tète  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Noblesse '.  Cependant  il  y  a  voit  déjà  plusieurs 
personnes  dont  les  voeux  et  les  espérances  dépassoient  de 
beaucoup  les  projets  du  Prince  d'Orange  et  des  siens. 

Le  Comte  Henri  de  Bréderode,  issu  de  la  Maison  des 
Comtes  de  Hollande,  mais  dont  les  sentiments  répon- 
doient  mal  à  la  noblesse  de  son  origine.  Il  ne  méricoit  les 
éloges  que  l'esprit  de  parti  lui  a  prodigués,  ni  par  son 
caractère  peu  recommandal)le,  ni  par  ses  mœurs  très-dis- 
solues,  ni  par  ses  talents  fort  médiocres:  les  circonstan- 
ces le  portèrent  en  avant;  sa  prééminence  apparente  et  pas- 
sagère ne  fut  duequ'àsonnom  illustre  et  peut-être  à  cette 
étourderiequi  l'emportoitau  delà  des  limites  que  prescrivoit 
la  raison.  Cejugement,bienquesévère,  est  pleinement  jus* 
tifié  par  les  détails  que  l'histoire  a  transmis  à  son  égard  et 
surtout  par  les  Lettres  de  notre  Recueil.  L'écriture  même 
est  caractéristique;  souvent  presqu'in lisible,  tant  les  mots 
sont  tracés  avec  négligence  et  désordre.  Le  style  aussi 
retrace  l'écrivain  par  le  décousu  des  idées,  par  l'inconve- 
nance des  expressions,  quelquefois  telle  que  nous  avons 
dû  les  omettre.  Plusieurs  passages  respirent  le  vin  et  la 
débauche*  ;  d'autres  abondent  en   locutions  triviales  et 

'  Ils  avoient  «  la  moyenoe  Noblesse  à  leur  cordelle  :  i  p.  4^6. 

*  t  J'ay  beu  à  vostre  saaté:  •  p.  807.  c  J^espèr  que  après  un 
•druDck  il  vous  en  ressouvyendrast :  •  p.  374*  «  Je  m^an  voye 
•boyre  ung  bon  trect  ce  dyner  à  vous  et  à  vostre  frère  AdolfT:  • 
p.  376.  4  Reguardé  de  ne  boyre  trop  d'eau:  •  p.  397.  «  Je  vous 
fprye  me  mander  sy  Teau  vous  semble  aussy  bonne  que  le  vîn:  • 
P«  397. 
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déplacées'.  La  violence  et  la  forfanterie  semblent  lui 
avoir  été  habituelles*.  Ses  vues  politiques  n'avoient  pas 
une  haute  portée:  fougueux,  irréfléchi^  écervelé,  il  vou* 
loit  une  rupture,  sans  en  calculer  les  suites'  ;  il  amenoit 
les  dangers,  faute  de  les  prévoir.  Il  compromettoit  ses 
amis,  en  donnant  Téveil  à  ses  antagonistes.  Il  mourut 
misérablement^. 

Le  Conseiller  Renard,  natif  de  Bourgogne,  créature 
des  Granvelle,  paya  très-mal  leurs  bienfaits^.  Son  ambi* 

<  Parlant  du  retour  présamé  de  GraiiTellc,  il  écrit:  c  l'on  dict 
•icy  pour  oertayn  que  le  rouge  est  sur  son  retour  et  aeroît  desjà 
•juryré  à  Namur ,  où  Berllemont  Test  «lli  reoepvoyr  ;  le  dyable  après 
•eus  deux,  seroytnngne  belle  chasse  :•  p.  3o5.  A  Pégard  des  conces- 
aîonsde  Biadame  de  Parme:  •  La  nécessyté  faict  la  tmye  troter,  et... 
tasseurés  vous  qo*elle  noos  brasse  le  chaudyau  sans  sucre.  Je  vous 
tprye  d'y  pansser  meurement,  que  nous  ne  nous  coupyoos  la  gorge 
•de  nostre  mesme  couteau.^  •  II.  p.  %SS,  —  En  parlant  de  ses 
ennemis ,  il  leur  souhaite  d'être  brûlés  vife  et  s'exprime  ainsi  :  <  Mon 
•Dieu,  le  beau  feu  que  ce  fust  esté  !  je  n'eusse  eu  peur  d'aultre  chose 
•que  la  fumée  de  ce  feu  ne  fust  esté  sy  infectée  de  la  dbtylatyon  que 
ptVL  fayct  ce  frit  de  Unt  de  meschantes  carongnes  d'ommes  que  ceux 
•quy  fussyontesté  espryns  de  la  fumée ,  n'eussyont  tous  eu  la  peste: • 
n.  1^54. 

*  c  Ceux  dTJtrecht  menassent  me  mestre  à  feu  ma  vylle  et  ma 
•méson  ;  s'yl  s'y  jouent,  je  leur  an  ferey  ung  tell  qu'il  se  pourront 
•chauffer  pour  tout  l'yver:  •  p.  3o4*        «p.  3o5,  3o8. 

4  T.  m.  p.  170.  «^Morillon  l'appeloitranfechrist:  II.  a54.M. 
de  Montigoy  écrit:  <  J'ai  toujours  craint  pour  lui  une  mauvaise  fin, 
•pour  la  vye  qu'il  menoit.  •  T.  III.  p.  61.  —  Biïderdijk  dit:  c  dus 
•eindigde  die  fraaie  Held  dien  men  in  later  t^d  100  belachlljk . . . 
•vergood  heeft:^  HiU.  des  Vad.  VI.  79.  Et  M.  de  G^i^Ae  l'appelle 
•le  Qodius  du  parti:  vain  léger ,  audacieux ,  expéditif ,  toujours  pour 
•les  moyens  violens; . . .  au  dessous  de  sa  position  :  •  Bist,  du  Roy.  des 
Pays-Bas  f  I,  p.  60. 

'  n  avoit  servi  dans  des  missions  diplomatiques:  p.  ia6  :  ainsi 
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tion  n'étant  pas  satisfaite ,  il  voulut  se  venger  de  ses  mé- 
comptes en  suscitant  des  embarras  au  Gouvernement*. 
Le  Duc  d*AIbe  écrit  qu'il  cause  les  troubles ,  quil  en  est 
le  levain^.  «Grand  remueur  de  mesnage^  ^  »  d après  TAm- 
bassadeur  d'Espagne  en  Angleterre.  Il  s'entendoit  parfai* 
tement  avec  les  Seigneurs  de  la  ligue  ^  ,  et  ne  quitta  les 
Pays-Bas  que  lorsqu'il  y  fut  contraint  par  Tordre  du  Roi^. 
Lazare  de  Schwendy.  capitaine  Allemand,  servit  avec 
distinction,  sous CharleS'Quint et Philippelly  et  acquit  une 
très-grande  renommée  par  son  habileté  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs  ^.  En  prudence  et  en  expérience  de  Tart 

lîmbeu  des  affairiû  d'Anglelerre :  »  p.  aSi.  Da  reste  peu  esthnable : 
p.  9o5,  Sa7i 

'  •  Il  avoit  laissé  de  soy-mesme  le  G>08etl  d'Estat:  •  p.  a6i. 

^   f  Lalevadorade  todasestasalleraciooes:  »  p.  177. 

3  p.  ne^ 

^  MoriLion .  au  sujet  des  plamte»  du  Comte  d'Egmoat  et  d'antres , 
ajoute  :  c  Ceci  vient  de  Tescole  de  Renard ,  qui  est  souvent  près  des 
«Seigneurs:  9  p.  248.  Granvelle  parle  aussi  dMuventions  reoarde»- 
ques:  p.  246.  Diapré»  le  Comte  de  Schwartzboorg,  Renard  étok 
•  bien  fin  pour  eux:  §  p^  4i^« 

^  Granvelle  écrit  en  1 564  :  «  il  est  trop  renayrd  pour  se  laisser 
lattîrer  en  Espagne  :  •  p.  262.  Maïs  il  reçut  ùa  ordre  positif:  p. 
3 10,  sq* 

^  c  Freyberr  von  Laodsberg  und  berafamter  Kaiserlicber  Gène* 
irai...  £r  s(arb  auf  seine  GiUer  in  1S84,  im  62*"  Jabre.  Manbat 
>  von  ibm  einekleine  Schrifu/<f  beUo  contra  Tàrcasgenndo:  2.°  Kriegs* 
•discours  von Bestellung  eioes  gantzen  Kriegsweaens  :  3.°  von  Regie^ 
f  rung  des  H.  Rôm.  Reiobsund  Freystellung  der  Religion  :  •  Jucher j 
Gelehrien-LexiconylV,  3i5.  De  la  Noue  y  en  écrivant  ses  obser* 
valions  sur  la  guerre  contre  les  Turcs,  commence  ainsi:  1  il  seroSt 
•mieux  séant  à  quelques  excellens  Capitaines  9  comme...  L.  Scbvende 
•Allemand...  de  discourir  des  moyens  pour  réprimer  la  puissance 
•des Turcs:  •  Discours ^  p.* 544* 
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miliuire  iln*ayoit  guères  d'égal'.  Le  Prince d*Orange  avoil 
en  lui  beaucoup  de  confiance  *•  Dans  les  Pays-Bas  il  fut 
lié  avec  ceux  qui  Touloient  marcher  en  avant^  ;  mais  son 
séjour  auprès  de  l'Empereur  Maximilien  II,  qui  le  prit  à 
sen  service,  semble  avoir  modifié  sensiblement  ses  opi* 
nions*.  Il  étoit  pour  la  Réforme;  du  moins  la  liberté  de 
<»nscience lui  paroi&soit  devoir  être  accordée'.  Ses  Let« 
très  sont  pour  la  plupart,  très-intéressantes*;  mais  son 
amitié  pour  le  Prince  d*Orange  ne  fut  pas  toujours  la  même 
dans  les  revers  et  dans  les  siiccès'. 

Gûnther,  Comte  de  Scbwanxhourg^  ,  surnommé  le 
Belliqueux,  beau-frère  du  Prince  d'Orange*.  Il  servît  le 
Danemark  contre  la  Suède;  il  étoit  poussé  aux  combats 
par  le  désir  de  la  gloire  et  par  les  ennuis  du  désoeuvré* 

'  Cest  le  jugemeot  de  Longuet  :  t  PrudeatiA  et  reî  nilîlarb  pe- 
•ritià  snperat  quotquot  e^  oovi  :  •  ad  Syda,  p.  i4i.  £t  aSlleiiri: 
tEjus  firi  jtt?at  memlnisse,  tom  propter  îpsios  virtiitem  et  cando* 
•rem...,  tum  quia  video  propemodum  ea  eveoire  quae  mîhi  prae- 
KUzcrat ,  ex  iisden  quidem  cauaîs ,  sed  HuitaUs  UoUun  penoais:  • 
wl  Caaumr.  p.  ao. 

*  Selom  Granvelle,  Sckweadi  hii  aToit  îaxiM  grand  domage:  § 
IV.  p.  36». 

^  p.  %%% ,  $q^  Il  o*oiiblie  pas  de  salaer  les  Seigneurs;  p.  ^97.  -* 
Bollwiler  écrit  de  lui  an  Cardinal  :  1  on  pouvoit  bien  appereevoir 
iqu'U  tenoit  pour  vos  malveillants  des  Payz  d^Emlms  :  i  p.  28I. 

*  p.  A96,  3i3>  339. 

'  Toutefois  les  ProtesUoiU,  dans  leurs  démêlés  e«  Allemagne, 
n^Mvoient  pas  eQ  à  se  louer  de  lui  :  v.  Rommei^  Philipp  der  Gr^p  111. 
a77#  3o6.  Pfister^  Heriotç  Christophe  p.  3i3* 

^  SiirtootlesLettre#43,9a,96,98,  120, 

7  Vojres  Tom.  Vn,  p.  %%%  el%li. 

'  Nées  i5a9>  mort  en  j583^ 

*  Ayant  épousé  le  18  nov.  i56o  aa  soeur  CatheriDe  de  NaasaiC. 
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ment'.  Il  avoit  de  Inhabileté  et  de  la  6nesse*.  Le  ton  de 
ses  Lettres  est  léger'.  Se  souciant  assez  peu  des  dispute» 
sur  la  Religion^,  il  étoit  enclin  à  fayoriser  Topposition 
contre  le  Cardinal. 

Le  frère  du  Prince,  le  Comte  Louis  de  Nassau,  né  en 
i538^ ,  fit  des  études  à  Strasbourg  et  à  Genève,  vint  de 
bonne  heure  dans  les  Pays-Bas ,  à  la  Cour  et  à  l'armée  ;  et 
prit  part  à  la  bataille  de  St.  Quentin^.  Ce  jeune  héros  dont 
la  valeur  jeta  un  si  vif  éclat,  qui  fut  Tàme  de  la  Confé- 
dération des  Nobles  et  le  bras  droit  du  Prince  d'Orange 
dans  la  délivrance  des  Pays-Bas^ ,  sétoh  voué,  de  bonne 

*  Ou  le  croyoit  même  en  état  d^assister  les  Papistes  en  Fran- 
ce: tDicuot  Rhingravium  jam  in  Germanîam  ablegandam  ut... 
f  caret  adduci  equitem  a  Schwartzburgensî  :  ajnnc  «ni»  eum  boe 
ypromiâisse,  quod  roiror:»  Lang^  Ep.  secr,  II.  219. 

'  Après  aœ  conversation  fort  intéressante  entre  hû  et  le  Sei~ 
gneur  de  Chanlonay»,  cekii-cî  écrit  à  Granvelle:  aJecogooys  biei» 
«Tumeur  du  Conte,  qui  est  fin  et  caut  et  covttsan  :  »  p.  l^id^ 

3  Voyez,  par  ex. ,  la  Lettre  3i . 

^  Encore  en  1.57  5  le  Comte  Jean  écrit  au  Prince  d'Oiange  q«e  le 
Comte  de  Scbwartzbourg  ne  veut  pas  idie  sache  grûndlîcb  evfor- 
•schen,  lesen,  ood  ausz  Gottes  vrort  judiciren  :  »  Y.  p.  157. 

^  Le  10  janvier  à  Dillenbourg.  —  Il  paroit  avoir  été  petit  de  statu* 
re:»  T.  III.  p.  3^0.  c  Ein  Mânalein:  »  ci-après,  p.  16S. 

«  p.  a^. 

^  Par  ex.  T.  II.  p.  xn,  sqq,  TV.  p.  xlvi— Lv,  et  p.  Î99.  — 
r,  Reydf  qui  Tavoit  connu  personnellement,  le  dépeint  par  quel- 
ques traits  fort  caractéristiques:  c  Htj  was  wel  ter  tak,  minlijk  îo 
>bet  omgaan  en  om  der  menechen  hart  tôt  zicb  te  trekken;  voorts 
•nuchteren,  van  weinigslaap  ,  altijd  ouverdroten  om  te  arbeiden, 
»hetzij  met  zinnen  of  ligchaam ,  en  bovenal  Godvreezende.  Hij  zoa 
•de  vermaardste  krijgsman  van  zqn  Ujd  geworden  zijn;  want  hij  had 
ibeide  scherpzinnig  verstand  in  aanslagen ,  en  schieral  te  veel  stoul- 
•heîd  in  het  vechten,  en  zonderling  gezag  om  tegebieden.  » 
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heure ^  au  senrice  de  son  frère'.  Il  lui  étoit  d'une  grande 
utilité,  par  ses  relations  en  France  et  en  Allemagne'.  Ses 
Lettres  sont  écrites  d*un  ton  éveillé,  gai,  joviaP.  Il  ne 
semble  pas  s*être  astreint  k  un  genre  de  vie  extrêmement 
sévère^;  toutefois,  en  lisant  sa  correspondance,  on  s*ap« 
perçoit  bientôt  que  Texemple  et  les  enseignements  de  ses 
parents,  la  pieuse  tendresse  de  sa  mère,  et  les  fréquentes 
discussions  sur  les  grandes  vérités  Evangéliques  n*avoient 
pas  été  sans  fruit  pour  son  âme^  ;  il  avoit  de  la  foi  et  du 


'  Gomme  éUot  le  Chef  de  la  Maison  de  Nassau  :  p.  47-  Le  PrÎDce 
renvoie  vers  le  Duc  de  Saxe  (p.  93.]  et  auroit  bien  voulu  en  faire 
son  Lieutenant  en  Bourgogne:  p.  i3i.  Il  tâcha  de  lui  faire  donner  la 
charge  importante  de  Capitaine-Général  de  la  Westphalie  (p.  181  •) 
et  mit  en  train  un  projet  de  mariage  :  p.  14  5. 

'  Il  étoit  bien  informé  des  aiTaires  de  France  (p.  354)  ;  beaucoup 
de  Princes  Allemands  lui  vouloient  du  bien.  Tantôt  le  Landgrave  de 
Hesse  le  vouloit  pour  compagnon  de  voyage  en  Suède  (p.  1 5i ,  1 54, 
i65}  y  tantôt  Schweodi  le  désiroit  pour  compagnon  d^armes  en  Hon- 
grie: n.  77.  Il  se  met  ten  malaise  et  fâcherie  1  poui*  le  jPrince,  en 
garantissant  une  dette  :  p.  i85. 

3  Après  un  service  que  le  Prince  lui  avoit  rendu,  il  écrit:  tne 
svous  sçauroys  asses  remercier  tant  que  viveray,  et  cercheray  tout 
•le  moyen  de  le  déservir  avecques  ma  peau  :  t  p.  146. 

4  Bréderode  prend  avec  lui  un  ton  fort  léger.  Voyez,  par  ex. ,  le 
eommencement  des  Lettres  94  et  96,  et  la  plaisanterie  p.  397. 

^  Il  travaille  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche,  p.  i5o.  Il 
prie  Dieu  ardemment:  /.  /.  Il  est  zélé  pour  la  Réforme.  Il  craint 
qu'on  ne  force  son  frère  Henri  à  des  cérémonies  superstitieuses  : 
flDolumus  eum,  hac  in  aetatis  juditiique  sui  imbecillitate,  uUis  contra 
soonsdentiam  praeceptis  teneri  :  •  p.  ao5.  Voyez  aussi  p.  a34 ,  398, 
4o3.  Même  en  i566  il  n'étoit  pas  encore  Calviniste  :  •  der  CaWinis- 
•mus  reisset  an  aller  ôrten  mitgewalt  ein ,  weisz  in  der  wahrheit  nioht 
iwie  man  inen  wehren  mag  :  §  II.  p.  ai5.  tDer  Calvinbmus,  ausz 
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lèze;  son  exemple  et  ses  ediortations  onl  été  bénies  ponf 
plusieurs  et  pour  le  Prince  d'Orange  en  particulier. 

Le  Gouvernement  des  Pajs*Bas  étoit  confié  à  Margue- 
rite y  Duchesse  de  Parme  ^  fille  naturelle  de  Charles  Quint  ^ 
née  à  Gand ,  en  i5a^  ;  fort  habile,  très-attachée  an  Papis- 
me'•  S*il  y  eut  une  époque  à  laquelle^  intimidée  par  les 
dangers  et  les  menaces,  ou  gagnée  par  les  flatteries  et  les 
promesses  ,  elle  laissa  presque  flotter  les  rênes  au  gré  de 
Topposition,  elle  reprit  bientôt  courage,  et. sut,  en  i566, 
parfaitement  profiter  des  fautes  et  des  excès  de  ses 
antagonistes.  A  son  départ  elle  fut  généralement  regret- 
tée ;  surtout  quand  l'administra tion  sanglante  de  son 
successeur  eut  mis  les  Pays-Bas  au  régime  de  la  potence 
et  du  feu.  Granvelle,  qui  avoit  k  se  plaindre  d'elle^  faîsoit 
en  1678  son  éloge  et  désiroit  son  retour*  ;  mais  Thonneur 
de  réconcilier  une  partie  des  Pays-Bas  avec  le  Roi  étoit 
réservé  au  fameux  Alexandre  de  Parme,  son  fils'. 

•mangell  gueter  Lefarer,  reiszt  an  vielen  Ôrten  eioii  p.  807.  D« 
même  p.  4o3. 

'  Elle  ftvoit  en  Loyola  pour  confesseor  :  Sirada ,  I.  5i . 

*  f  S'il  est  eo  pouvoir  homaîo,  elle  eust  mieux  achevé  roeorro 
»que  personne  aultre:  »  VI.  p.  34a.  D'après  TopiDioD  du  Conseil- 
ler d'Assonleville  1  elle  fut  venue  merveilleusement  bien  à  propos  . 
»pour  diriger  et  perdaire  à  la  fin  ceste  besogne.  Elle  est  Princesse 
«d'auctorité,  prudence  et  expérience,  studieuse  de  la  raison ,  auclo- 
»rité  dn  Roy,  et  du  bien  du  pays.  >  /.  /.  p.  873.  Elle  ne  savoit  pas 
toujours  dissimuler  :  Viglins  parle  des  c  mines  qu'elle  monstroil.  • 
I.  p.  269.  Et  Louis  de  Nassau ,  racontant  la  manière  dont  elle  avoît 
reçu  une  députation  des  Nobles G>nfédérés ,  écrit  :  telle  s'est  mise  en 
>une  telle  colère  contre  nous  qu'elle  a  pensé  crever:  •  II.  178. 

'  Al^andre  vint  en  i566  dans  les  Pays-Bas.  Le  Seigneur  de 
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Dans  un  poste  aussi  difficile  Marguerite  avoit  besoin 
de  conseils.  Probablement  le  Roi  comptoit  le  plus  sur  les 
talents  et  le  dévouement  d'Antoine  de  Perrenot,  Eyêque 
d'Arras,  ensuite  Cardinal  de  Granvelle,  né  à  Besançon  en 
1 5 17,  et  fils  de  Nicolas  de  Perrenot,  qui  fut  Chancelier 
sous  Charles-Quint  et  lun  des  hommes  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  époque'. 

Personne  n  a  contesté  les  talents  de  Granvelle  et  son 
étonnante  habileté;  au  dire  de  tous,  il  étoit  actif /infati- 
gable, clairvoyant  dans  les  desseins  des  autres ,  persévé* 
rant  dans  ses  voies,  fécond  en  moyens'. 

Maison  le  haïssoit,  et  cette  haine  datoit  ^e  loin.  Les 
Princes  d'Allemagne  imputoient  à  son  père  et  à  lui  les 
mesures  les  plus  odieuses  de  Charles-Quint;  les  empiéte- 
ments sur  la  Constitution  Germanique  ^  les  violences  con* 

Chantpnay  écrit  :  t  certes  jusques  à  maintenant  nihil  est  in  homine; 
ije  ne  sçay  que  ce 'sera  avec  le  temps  :  1  p.  394. 

'  '  Charles-<2uint  écrivoit,  en  1 545,  à  Philippe  II  :  t  Je  suis  assuré 
f  que  personne  n'entend  mieux  les  affaires  de  mes  Etats  que  Gran- 
tvelle,  particulièrement  celles  qui  concernent  PAllemagne,  la  Flan- 
idre  et  les  deux  Bourgognes,  et  les  négociations  à  faire  avec  les 
»Ilois  de  France  et  d'Angleterre  :  il  m'y  a  servi  et  il  m'y  sert  encore 
»  actuellement  avec  utilité...  Je  sais  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  for- 
>mer  son  fils  TEvéque  d'Arras  et  je  compte  que  les  soins  qu'il  a 
•a  pris  de  ce  jeune  homme  répondront  à  son  aUente:  1  Mém,  de 
Granv»  I.  179.  Et,  lors  de  son  décès:  t  mon  fib;  je  suis  extrême- 
•ment  touché  de  la  mort  de  Granvelle  ;  car  nous  avons  perdu  y  vous 
tetmoi,  un  bon  lit  de  repos:  »  /.  /.  i8o. 

*  Le  Prince  d'Orange  écrit  :  t  wir  haben  mit  einem  schlawen  und 
»listigen  vogell  zu  thun:  t  p.  259.  Schwendy  parloit  de  lui  fort 
honorablement;  et  disoit  qu'il  devoit  f  aller  à  Rome,  pour  y  deve- 
inir  Pape:  •  p.  ^83.  Voyez  les  sages  conseils  à  Viglius:  p.  37» > 
3^3 ,  sq.  En  général  ses  Lettres  sont  parfaitement  écrites. 


Digitized  by 


Google 


—  184*  — 

tre  les  Protestants  ^  la  détention  du  Landgrave  de  Hesse 
et  de  l'Electeur  de  Saxe*.  Cette  haine  redoubla  de  vio- 
lence dans  les  Pays-Bas.  On  détestoit  en  lui  un  étranger, 
un  ami  des  Espagnols ,  un  ennemi  des  libertés  publiques, 
un  conseiller  astucieux  et  perfide,  auteur  de  tous  les 
griefs* ,  tâchant  de  garder  des  troupes  Espagnoles  dans 
le  pays,  désirant  faire  augmenter  le  nombre  des  Evéques, 
poussant  à  la  violence,  perdant  les  Seigneurs  dans  Fesprit 
du  Roi,  homme  faux,  vindicatif,  n*ayant  pour  but  que 
son  intérêt  personnel.  —  FiXaminons  le  fondement  de  ces 
griefs. 

Un  étranger?  —  Mais ,  né  à  Besançon  et  par  conséquent 
dans  le  Cercle  de  Bourgogne,  Granvelle  observoit  avec  rai- 
»  son:  «  le  Comte  de  Mansfelt  se  peult  dire  estrangier,  lar- 
»  gement  plus  que  moy,  qui  suis,  moy  et  les  miens,  vassal 
»  et  subject  de  sa  M.  ^ 

Un  ami  des  Espagnols?  Mais  il  les  juge  sévèrement^  ;  il 
attribue  à  leurs  excès  tous  les  malheurs  qui  affligèrent  les 

<  Le  Landgrave  Guillaume  écrit:  tEs  roag  sich  die  Kôn.  M.  zu 
iHispaoieo  wol  luneheu  dasz  der  Cardinal  derselben  in  iren  erblân- 
»denn  nicht  ein  spiell  anrichte,  wie  er  Keyser  Carolo  vor  zeitten  im 
iReich  einen  lermen  angerîchtet  bat  :  i  p.  170. 

•  p.  i63. 

^  p.  289.  Et  le  Prince  d^Orange,  étoît-il  moins  étranger  que 
Granvelle  ?  Voyez  /.  /!.  — -  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit 
qu'en  remplacement  du  Prince  et  d*Egmont ,  le  Roi  enverra  «  andere 
tausz  Hispanieti ,  doch  Niederlânder ,  nemblich  den  Cardinal  von 
•Grandvel  und  den  Herzogh  von  Arscbott:  s  LeUre  ia3. 

^  •  La  nation  Castillane  procure  de  partout  usurper  le  tout  et 
»oomporte  mal  que  aultres  que  eulx  soyent  employé»  aux  charges  , 
»oyre8  que  souvent  ils  ne  donnent  pas  fort  bon  compte  de  celles  aux- 
»  quelles  Ton  les  employé:  §  p.  7a. 
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Pays-Bas'  ;  il  se  justiSe ,  sur  ce  point  par,  plusieurs  faits, 
d'où  il  résulte  qu'au  commencement  du  règne  de  Philippe 
n  il  écarta  les  troupes  Espagnoles* ,  que  jamais  il  ne  fa- 
vorisa ceux  de  cette  nation  '  ;  qu'il  hâta  en  i56o  le  départ 
des  soldats^ ,  que  lorsqu'il  étoit  question  de  la  venue  du 
Roi,  il  l'engagea  à  mener  avec  lui  peu  d'Espagnols^. 

Ennemi  des  libertés  publiques  ?  —  Mais  il  ne  vouloit 
pas  la  violation  des  privilèges  et  des  libertés*  :  même  dans  un 

■  T.  YI.  p.  Lxxx.  Ed  i579  «  il  oe  se  mesie  des  affaires  d'Es* 
ipagne,  pour  éviter  Tenvie  et  la  jalousie  de  ceulx  d'icy  :  •  VII.  p* 
90.  f  On  fait  entendre  aux  villes...  et  à  plusieurs  de  la  Noblesse 
»au8sy ,  que  je  tasche  de  les  soubmettre  aux  Espaignols,  qu'est  (aulx» 
let  n*y  pensay  oncques,  ny  eusse  choisy  ma  retraicte  par  delà,  sy  je 
«pensoys  que  cela  eust  dû  advenir  :  §  I.  p.  a37. 

'  c  Lorsqu'on  voulut  faire  entretenir  aux  Pays-d'Embas  un  terce 
»de  douze  mil  Espagnols... ,  je  dis  que  Ton  feroit  bien  d'en  parler 
tavec  feu  sa  M.  Impériale,  qui  connoissoît  les  pays,  que  je  suis 
lasseuré  l'eut  rabroubé  et  rejette:  •  p.  75.  t  J'en  heus  lors  le  maul- 
»  vays  grey,  de  quy  depuis  a  cogneu  que  j'avoy  raison  de  soustenir  le 
icontralre,  et  vélà  comme  je  veulx  leur  soubmettre  les  pays  :  • 
p.  a38. 

'  tPour  ce  qu'ils  dientque  je  les  veulx  soubmettre  aux  Espagnols, 
»je  vouldroys  qu'ils  me  dissent  qny  j'ay  avancé  en  charge  du  pays  de 
»la  dite  nation  ;  il  ne  s'en  trouvera  ung  seul.  •  p  a39. 

^  tQui  trouva  les  expédients  pour  donner  la  commodité  pour 
fies  embarquer,  quy  fit  les  lettres  pour  y  persuader  le  Roy?  mais 
«cela  s'oblye  :  i  p  238. 

^  p.  170.  Il  écrit  au  Roi:  «puisque  vous  êtes  le  Seigneur  de  tous, 
fil  est  bon  que  vous  agissiez  de  manière  à  faire  connoltre  que  vous 
»les  considérez  comme  vos  enfants,  et  que  vous  ne  tenez  pas  les  Es- 
»pagnols  seuls  pour  légitimes  :  •  p.  1 53. 

*  En  1 564  il  écrit:  til  n'y  a  quy  que  ce  soit  des  Seigneurs,  quy 
•plus  bardiement  et  résoluement  quemoy  vonlust  employer  sa  per- 
isonne  et  sa  vie  pour  le  sousténement  de  la  liberté  et  privilèges  du 
»pays»fp.  338. 
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^rit  où  il  semble  déposer  sa  pensée  intime,  il  justiBe  le 
zèle  des  habitants  des  Pays-Bas  pour  la  conserration  de 
leurs  droits  ' . 

L'augmentation  des  Evéques  fut  décidée  par  le  Roi  à 
son  insu*. 

Loin  de  conseiller  des  mesures  violentes,  il  engagea 
constamment  à  revenir  aux  voies  de  modération  et  de 
douceur  ). 

Au  reproche  d'avoir  desservi  les  Seigneurs  auprèsdu  Roi , 
d'avoir  dénaturé  leurs  intentions  et  leurs  actes,  il  oppose 
la  dénégation  la  plus  explicite^,  et  nous  avons  la  preuve 
en  maîn  que  ce  témoignage  est  conforme  à  la  vérité'.  — 

■  f  Cesl  un  point  que  les  Castillans ,  en  leur  pays ,  et  aultres  d*£a* 
•pagne  ont  anltant  pour  recommandé,  quoy  qu'ils  disent  de  leur 
•aflectioa  envers  leur  maistre ,  que  ceuU  des  Pays-d'Ëmbas  dé 
»leur,.. •  témoin  ce  que  tous  les  jours  Ton  voit  aux  Royaumes 
•d'Aragon,  de  Valence,  Cafalongne,  et  le  mesme  au  Royaume  de 
•Naples  )  ny  partant  sont  tenus  les  Siciliens  pour  rebelles ,  ni  sedoibt 
•pour  ce  le  Prince  irriter  contre  eux.  •  p.  77.       *  p.  56  et  76. 

3  tll  fault  du  mol  avecque  le  dur  et  retirer  aucuns  des  moings 
f  coulpabics ,  et  des  voulpables  ceiu  qui  se  voudroient  réduire  >  :  TV. 
p.  35*^.  «  J*ay  tousjours  escript  . .  pour  procurer  que  le  tout  se  peult 
•tostet  paisiblement  accomoder,  etnem*en  repenlx:  uT.  VLp<  4ii» 

'^  n  en  appelle  au  Roi  :  t  V.  M.  sait  mieux  que  personne  si  je  cèle 
•le  bien  qu'ils  peuvent  faire  :  •  p.  128.  <  Sa  M.  peut  le  dire  en  toute 
•vérité  et  sa  M.  le  sait:  •  p^  169.  t  On  donne  à  entendre  mille 
•choses  qui  ne  sont  jamais  entrées  dans  mon  esprit  ;  par  ex.  que  le 
•Prince  d'Orange auroit  commis  un  crime  de  lèse-Majesté.  •  p.  ao3. 
Aussi  Chantonayrépondoit^ilau  Comte  de  Schwartzbourg  ;  •  peur  ce 
•qu'il  disoit  que  Granvelle  avoit  escript  beaucoup  de  plainctea  con- 
•tre  le  Prince,  que  c'estoient  abus,  et  mesmes  quant  à  la  Religion; 
)car  jes^voye^  ajoiite-t-il ,  tque  en  ce  cas  mesme,  avec  occasion  y 
•il  avoit  faict  bon  tesmoingnage  de  luy  par  escript:  »  p.  4i^* 

^  En    i56o,  le  mariage  du  Prince  avec  une  Luthérienne  étant 
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Profoikd  politique,  il  avoit  de  la  réseire,  il  ne  déroiloît  pas 
les  secrets  du  Souverain ,  il  nepandioit  pas  ses  craintes, 
ses  espérances,  ses  projets  dans  le  sein  de  ses  antagonistes; 
toutefois  il  n*y  a  guères  de  motif  pour  Taccuser,  du  moins 
quant  aux  Pays-Bas,  de  fausseté  et  de  perBdie.  Loin  d'être 
un  courtisan  empressé,  adulateur,  et  servile,ilexbortoit 
la  Duchesse  de  Parme  avec  beaucoup  de  liberté  ' ,  et  ne  crai- 
gnoit  pas  de  dire  sou  veut  et,  sans  détours,  de  dures  véri- 
tés au  Roi  lui-même*. 

probable,  Gnuavelle  écrit  au  Roi:  i  Jamais  je  n*ai  va  chose  qui  m'ait 
I donné  soupçon  contre  lui  ;  an  contraire.  »  p.  5a  «  En  ce  qui  oon- 
•cerne  la  reUgion  tous  ceux  du  Conseil  s'évertuent,  et  certes,  avant 
f  tous 9  le  Prince  d'Orange  et  le  G>mle  d'Egmont  ont  montré,  en  tout 
•ce  qui  jusqu'à  présent  a  pu  se  connoitre,  une  très-bonne  volonté  :  t 
p.  53.  t  II  montre  en  toutes  choses  un  très-grand  désir  de  servir  t« 
»M.  :  »  p.  65*  En  ]56i ,  quand  le  mariage  fut  décidé:  t  j'espère 
•encore ,  vu  la  bonté  .et  la  vertu  du  Prince ,  que  tout  ceci  ne  suffira 
•point  pour  le  détourner  de  la  vraie  religion  :  »  pu  70.  c  Même  en 
i56a  :  c  du  Prince  on  ne  saurait  dire  qu'il  soit  gâté  quant  à  la  reli- 
•gîon ,  et  je  n'ai  rien  oui  sur  quoi  je  pourrais  fonder  cette  opinion  :• 
p.  i3i.  Use  plaint  seulement  de  ce  qu'il  n'enseigne  pas  à  son  épouse 
la  vraie  doctrine.  /•  /. 

'  f  Je  ne  veulz  délaisser  de  supplier  v.  Alt.  qu'elle  tienne  tou0«* 
•jours  regard  à  l'auctorité  du  maistre,  et  joinctement  à  la  sienne ,  et 
jde  ceulx  qui  luy  succéderant  après  en  la  charge  ;  à  la  religion ,  que 
•tous  les  jours  vad  de  pis  en  pis  ;...  et  aussi  que  la  justice  soit  auctori- 
•zée,  libre  et  esgale,  comme  il  convient  ;  puisque  sans  ce  les  Royaul- 
•mes  et  Estatz  ne  se  peuvent  longuement.*.,  soubstenir:  •  p.  3i3. 
Voyez  aussi  p.  257 ,  inf,  et  sq, 

^  Rappelant  ses  conseils  pacifiques  à  l'égard  des  Pays-Bas,  il 
écrit:  fl  J'en  ay  tousjours  escript  à  sa  M.  propre  et  à  ses  ministres, 
•quoy  qu'en  puisse  advenir ,  franchement  et  rondement,  p^wr  la 
•vérité  et  pour  son  service  :  •  VL  p.  4i  i.  f  L'on  pensoit  que  avec 
•une  grande  crainte  de  tant  de  morts,  forces  et  violences,  que  tout 
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On  auroit  tort  de  lui  attribuer  un  caractère  vindicatif. 
Au  contraire,  il  juge  et  traite  ses  adversaires  les  plus'  vio- 
lents avec  une  modération  peu  commune'  ;  il  étoit  fort 
disposé  à  pardonner  les  injures'  ;  il  savoit  rendre  te  bien 
pour  le  mal'. 

ise  pouvoit  faire;  que  je  contredis...  usant  en  oe  de  ma  rondeur  et. 
•sincérité  accoustumée  :  •  p.  75.  Vayez  YII.  p.  568. 

'  Il  est  fort  réservé  dans  ses  soupçons  :  ainsi ,  par  ex. ,  au  moment 
même  où  leâ  Seigneurs  Font  enfin  forcé  à  quitter  le  pays ,  il  dit,  en 
parlant  de  ceux  qui  voudroient  amener  un  bouleversement:  c  ikont 
«leurs  fins  et  desseins  peult-estre  bien  différent  de  ce  que  les  Sei- 
•gneurs  entendent  ;  car  je  veux  c^yre  d'eulx  qu'ils  ne  les  pourferoient 
«en  ce,  comme  ils  font,  car  ce  seroit  contre  leur  debvoir:  i  p.  a37. 
f  J'ay  tousjours  dict  que  je  tenoye  pour  certain  qu^en  la  Ligue 
tqu'ont  faict  ces  Seigneurs  des  Pays-Bas  »  il  n*y  a  point  de  mal  pour 
tle  présent,  ny  chose  contre  sa  M.  :  •  /.  /. 

'  Granvelle  écrit  k  Viglius  :  f  Ma  théologie  ne  dict  pas  que  Ton 
«doibve  souffrir  de  sorte  que  par  souffrir  vous  donniez  moyen  à  vos 
lennemys  de  vous  pis  faire?  •  mais  du  reste  c  je  sçay  fort  bien  ^uod 
^Domino  vindicta  et  je  pense  jusques  à  ores  vous  avoir  donné  assés 
•à  cognoîstre  que  je  Tentends  ainsy,  et  Dieu  m'est  tesmoing  que  je 
•pardonne ,  pour  Son  service  et  Luy  obéyr,  fort  vouluntiers  tout  le 
•passé  :»  p.  287  et 288.  Et  à  M.  de  Chantonay ,  son  frère:  iJe  n*ay 
vouleu  en  £gtçon  quelquonque  imputer  à  nul  des  Seigneurs  ces 
•termes  et  démonstrations  de  resentement  dont  ils  ont  usé  en  mon 
•endroict  ..;  et  vous  avés  assez  congneu  que  je  me  suis  tousjours 
•tenu  en  ces  termes,  disant  à  tous  ceulxqui  m'en  ont  parlé,  que, 
•qnoyque  les  Seigneurs  fussent  abusez,...  si  ne  laisseroy-je  pourtant 
•de  tousjours  leur  porter  respect,  et  de  leur  faire  plaisir  et  service , 
•voubissent  ou  non,  en  tout  ce  en  quoi  j'en  pourroye  avoir  le 
•moyen  :  •  p.  4^3.  «•  A  son  départ,  il  avoil  intention  de  rendre  visite 
à  Orange  et  Egmont  :  p.  417. 

3  La  Correspondance  en  offre  un  exemple  firappant.  £n  i563 , 
environ  trois  mois  avant  son  départ,  a  l'époque  où  les  Seigneurs , 
et  le  Prince  d'Orange  surtout ,  Tavoient  offensé  de  bien  des  manié- 
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I  Ine  se  distinguoit,  ni  par  la  ferveur  de  sa  pieté,  ni  pai 
la  régularité  de  sa  conduite.  Il  aiinoit  le  luxe ,  la  magni* 
ficence ;  lorgueil  de  la  vie'.  Il  n*aToit  pas  renoncé  aux 
convoitises  mondaines  y  pour  vivre  dans  le  présent  siècle 
sobrement*.  , 

Quels  que  puissent  avoir  été  ses  défauts  et  ses  travers, 
il  servoit  le  Roi  avec  zèle  et  fidélité.  Il  croyoit  devoir 
s^opposer  aux  entreprises  de  la  Noblesse'. 


res  et  lui  rendoient  le  séjour  clans  les  Pays-Bas  presqu'insoppor- 
table  y  Granvelle  iotercédoit  à  Rome  en  sa  faveur.  Le  Prince  étoit 
menacé  de  perdre  sa  Principauté  par  le  courroux  du  Pape:  alors 
(c'est  aijisi  que  Granvelle  raconte  sa  démarche  dans  une  lettre  confi- 
dentielle) fl  je  dépeschay  moy-mesmes  à  l'Ambassadeur  et  advertyz 
«Madame  de  Parme ,  afin  que  avec  la  première  occasion  elle  fit  le 
isemblahle,  et  toust  après  en  escrlpvis  aussi  au  Roy  mon  maistre^ 
«l'exhortant  à  ftûre  de  son  coustel  que  il  fit  les  offices  requis  pour 
lempescher  ce  desseing  :  •  p.  423.  Trait  de  générosité  d'autant  plu» 
remarquable  qu'il  demeura  secret:  f  Je  n'en  fiz  oncques  sembknit  an 
«Prince  ny  aux  siens  ;  mais  bien  m'en  pourroyent  donner  tesmoig- 
«nages  leur  Majesté  et  Altèze  et  l'Ambassadeur:   >  /.  /. 

<  Delà  ses  besoins  pécuniaires  et  ses  sollicitations  indbcrètea; 
Charles  Quint  lui  écrit  en  i552  :  t  A  ce  que  dites  que  n^avés  merced 
9  ni  ayuda  de  costa ,  c'est  bien  merced  ei  ayuda  de  cosia ,  quand  on  â 
«bons  bénéfices,  et  pensions,  et  traitements,  dont  on  se  peut  bien 
«entretenir:  «  de  Gerlache^  L  L  I.  p.  47* 

*  De  Besançon ,  il  écrit  à  ses  amis  :  c  je  fayz  icy  bonne  et  joyeuse 
«chîère  :  >  p.  428.  t  11  fault  procurer  de  tirer  profit  de  ce  en  quoy 
«les  adversaires  procurent  faire  dommage;  vélà  ma  philosophie ,  et 
«procurer  avec  tout  cela  de  vivre  le  plus  joyeusement  que  l'on  peult, 
«et  se  rire  du  monde ,  des  appassionnez ,  et  de  ce  qu'ils  dient  sans 
«fondement:  «  p.  a4o. 

'  Il  ne  vouloit  pas  voir  c  extendre  la  Joyeuse-Entrée  contre 
«raison,  au  préjudice  de  l'auctorité  du  maistre,  pour  corrompre  et 
«perdre  la  justice ,  et  consentir  à  ce  que  Brabant  et,  soubs  Brabant, 
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U  reâoutott  fort  la  reunion  des  Etats-Généraux ,  qull 
oonsidëroit  comme  une  anomalie  dans  la  constitution  du 
pays*.  Il  Touloit  le  maintien  de  Fautorité  royale  et  de  la 
religion  Romaine { et,  pour  leur  défense ,  il  faisoit  preuve 
de  courage,  de  fermeté ,  et  de  dévouement*. 

Ses  ennemis  eux-mêmes  lui  rendirent  témoignage  après 
son  départ'  i  Vadministration  des  affaires  s'en  ressentit. 

vies  aulures  pays  soient  tirannisés...  J^aymeroys  mieulz  que  mon 
•Prince  me  Urannisa  ung  petUt  que  non  que ,  se  perdant  son  aucta* 
•rite,  plusieurs  nous  tyrannisassent  et  le  Pays  >  que  seroit  bien  avoir 
•perdu  les  privilèges  et  la  liberté  :  >  p.  aS7. 

<  Il  supplie  la  Duchesse  de  Panne  de  n*y  point  consentir:  f  si  se 
•Imà  Fauctoriié  de  sa  M.  une  playe  sans  remède  et  dont  v.  Alt. 
•aura,  tant  qu'elle  sera  au  gouvernement,  resentemeot,  et,  plnsde  tren» 
•le  ans  après ,  ceux  qui  auront  le  gouvernement  après  elle:  •  L  p.  246; 
voyez  aussi  V.  p.  3  a.  -^  Il  s'opposoità  la  suprématie  du  Conseil  d'Etal* 
Hoppcrus  raconte  que ,  dans  une  conversation  avec  Egmont,  celui* 
ci  ayant  dit:  c  de  bono  Reipublicae  tantum  agi;  eamque  in  unins 
•manu  esse  non  debere;  hoc  se  non  posse  perpeti:  •  lui  Hoppems 
avoil  répondu  :  t  quantum  ego  videam ,  non  videri  mihi  Cardinalem 
•hoc  agere  ui  solus  imperet,  sed  potins  ut  omnes,  ad  quos  ea  res 
•pertiaet,  in  suam  quiqoe  partem  vocentur:  »  Epistt.  Hopp.  ad 
FigUum  p.  55. 

*  Après  avoir  dit  qu'il  ne  désire  nullement  rentrer  dans  les  Pays- 
Bas  ,  il  ajoute  :  c  sy  le  Roy  commande,  ores  que  ce  fust  pour  entrer 
•en  «qg  feug,  je  y  obéiray,  quoy  qu'en  doibve  advenir,  ...et  est 
•la  teste  dure  assez ,  quand  je  vcuhL  entreprendre  qiaelque  chose ,  et 
•puis  souffrir  avec  patience  et  pourter  la  peyne  quand  je  m'y  déter* 
•mine,  et  suis  nourry  en  ces  agitations  et  traverses ,  nec  animum  i/f- 
ÈspondeoÊ  :  p.  3ii. 

^  Le  Prince  d'Orange  disoit  que  c'étoit  un  Seigneur  de  beaucoup 
de  mérite  :  p.  299.  Le  ConUe  d'Egmont  croyoit  •  qu'il  y  auroit  bien 
•moyen  de  le  rejoindre  avec  Granvelle  »  :  p.  289.  t  Le  Prince  se 
•radoucit  envers  Granvelle  >  (p.  %%'j)  et  en  Espagne  Ëgmont  f  pi^rle 
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U  fut  bieDtât queftiion  de  son  retour'  ^  plusieurs  de  ceux 
qui  aYOÎent  contribué  à  le  faire  partir,  eussent  été  char- 
més de  le  revoir.  Le  principal  grief  de  ses  antagoniste^ 
étoit  qu*il  avoit  Tœil  trop  ouvert  sur  leurs  desseins'. 


ifort  honorablemenr  du  Cardinal  et  ne  soufTroit  que  Ton  en  parlast 
canltrement  :  »  p.  4i^« 

'  p.  41  S.  — 11  est  à  remarquer  que  Schetz ,  d*abord  un  des  anta- 
gonistes les  plus  violents  du  Cardinal,  lui  écrivoît  en  oct.  i565:  fen 
»  matière  de  finances  les  affiiires  sont  au  mesme  estât  que  y.  S.  lésa 
ilaissé,  00,  sll  y  a  changement ,  c'est  empirant:  t  p.  4^4*  —  Gran- 
velle  étoit  extrêmement  laborieux:  p.  41 6* 

*  VigKus  lui  écrit  :  t  Nostre  Seigneur  a  doué  v.  S.  de  magnanimi- 
vtéet  prudence  pour  andurer  l'iniquité  des  malvueillans  et  pourveoir 
valeurs  machinations,  et ,  facent-ilz  ce  qu'ilz  veulent ,  si  ne  sçauront- 
»ihs  osier  dé  coeurs  des  gens  de  bien  l'opinion  qu'ilz  ont  de  voz  vertuz 
»et  mérites  pour  l'avancement  du  service  de  la  République  :  »  p.  269. 
Et  Granvelle  déclare  :  t  Je  n'ay  jamais  prétendu  chose,  quelle  qu'elle 
vsoit,  à  rencontre  des  Seigneurs  au  respect  de  mon  particulier, 
nnaîsseullement  que  le  maître  fût  servy  et  l'estat  publique  conservé 
tttvec  senrté  et  tranquillité,  mais  l'on  n'a  pas  bien  pris  que  j^aye  voulu 
•soabstenîr  l'autorité  du  maître,  pour  ce  que  l'on  vouldroyt  lui  don- 
•ner  la  loy  et  reigle,  et  non  la  recepvoir  de  luy  :  »  p.  a5i. 

Les  fausses  accusations  contre  Granvelle  ont  été  accréditées ,  non 
seulement  par  nos  historiens,  mais  encore  par  d'autres  et  spécialement 
par  Strada.  L'auteur  des  Mémoires  de  Granvelle  [Var'is ,  i753),  du 
reste  son  plagiaire  constant,  lui  reproche  d'avoir  «  deshonoré  le  car- 
•  dînai ,  n'ayant  d'autre  engagement  que  d'exalter  le  Duc  de  Parme  :  » 
n  i3a.  Sirada  a  donné  lieu  à  ce  soupçon.  Il  impute  à  Granvelle 
le  séjour  des  Espagnols  (r  Non  differendam  navigationem  conficiebant 
»omnes,  praeter  unum  Granvellanum ,  qui  ...  ad  extremum  ...  et 
kqnidem,  ut  videri  voluit ,  haud  gravate  consensit:»  I.  io5,^^.} 
bien  à  tort  sans  doute  :  voyez  p.  1 85^.  Puis  la  non-réussite  du  mariage 
du  Prince  d'Orange  avec  une  fHIe  de  la  Duchesse  de  Lorraine  (1. 87)^ 
tandis  qu'il  avoit  conseillé  cette  union.  Sirada  rapporte  que  le  Duc 
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Nous  publions  trois  lettres'  intéressantes  du  Seigneur 
de  Ghantonay*,  frère  de  GranTelle.  Il  étoit  assez  bien 
avec  les  Seigneurs' ,  qui  le  trou  voient  franc ,  ouvert,  et 
libre,  moyennant  que  son  frère  ne  le  gâta*.  Impatient, 
frondeur,  mettant  de  rinipétuosité  dans  ses  discours  et 
dans  ses  démarches,  il  naimoit  pas  les  Espagnols',  il  avoit 
coutume  de  se  plaindre  assez  vivement  du  Roi^  :  de  là 
des  sympathies.  Mais  d'un  autre  côté  il  n'ahandonnoit  pas 
son  frère  ^  et  il  étoit  extrêmement  zélé  pour  la  religion 

d^Albe  avqit ,  à  la  prière  du  cardinal ,  conseillé  au  Roi  de  TappeTer  en 
Espagne  (citant  une  lettre  d'Armenteros  écrite  en  Octobre  1563); 
tandis  que  leDucdonnoit,  le  ao  du  même  mois»  un  conseil  diamétrale- 
ment opposé:  ci -après,  p.  176.  Il  nomme  celui  ci ,  un  ancien  ami  de 
Granvelle  (p.  1 63),  tandis,  qu^au  su  de  tous,  cette  amitié  ne  fut  ja- 
mais intime.  Il  explique  les  fautes  commises  en  i564  et  i565  par 
la  mauvaise  volonté  des  cardinalbtes  («  cardinalitii  baec  segnius  eu- 
«  rabant,  vel  Margaritae  nonnihil  offensi ,  vel  ut  absentiam  cardinalis 
sostentarent  simulque  desiderium  hominb  elioerent:»  L  iS5); 
tandis  quMI  est  évident  que  leur  influence  étoit  nulle.  Enfin  il  dit: 
«  Belgae  ex  uno  Granvellano  Hispanorum  oroniom  simultatesexpertî 
tsunt  :  I  I.  8a);  tandis  que  Granvelle  ne  fut,  ni  ennemi  des  Belges, 
ni  ami  des  Espagnols. 

'  L.  iio»,  ii4«,  117».     •  p.  104.     '  p.  39a.     ^  p.  417. 

^  ff  Au  lieu  que  les  Espagnolz  accroissent  leurs  bien  au  service  du 
»Roi,  je  n*y  veulx  pas  fondre  le  mien-  >  p.  4a5. 

^  Aussi  conseilloit-il  à  son  frère  de  ne  pas  se  rendre  victime 
de  son  zèle:  c  n'estant  chief  des  affaires,  je  ne  me  voudroye  mes- 
>ler  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  autres  fissent  ce  qu*il£  doibvent  :  t 
p.  393, 

7  II  écrit  au  Cardinal  avoir  dit  au  Comte  de  Schwartzbourg 
c  qu'il  pouvoit  estre  bien  asseuré  que,  si  j'eusse  sceu  vous  faire  dé- 
tplaisir,  ny  je  ne  fusse  entré  en  la  maison  des  Seigneurs,  ny  les 
«eusse  receu  en  la  mienne,  pour  le  moins  de  si  bon  cneurit 
p.  417- 
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Romaine'  :   de  là  des  soupçons  et  des  dissentiments^. 

Viglius  ab  Aylla ,  Président  du  Conseil  Privé ,  joignoit  à 
une  grande  érudition  et  à  une  prudence  consonmiée  beau- 
coup de  fermeté  dans  le  caractère.  Il  étoit  entièrement 
dans  les  principes  et  dans  les  idées  de  Granvelle'.  Avancé 
en  Age,  incapable  d'opposer  aux  Grands  une  résistance 
i^ficace,  découragé  surtout  par  la  connivence  de  la  6ou- 
Temante,  qui  vojoit  de  fort  mauvais  oeil  les  amis  du  Car- 
dinal, Viglius  aspiroit  à  quitter  les  affaires^,  mais  Gran- 
Telle  lanimoit  toujours  et  fortement  à  rester^.  Aussi  se 
Iaissa-t*i!  persuader^  ;  et ,  malgré  une  santé  délabrée' ,  il 

'  ffVérttablement,  •  écrit  le  Cardinal,  c  le  plus  long  séjour  de 
»lLde  Chantonoay  en  France  n'estoît  plus  convenable  selon  la  bayne 
#qa*a voient  conceu  contre  luy  les  Huguenotz  qu*estoient  retoumex 
■en  crédit,  et  la  Royne-mère  pour  leur  respect:  0  p.  25a. 

*  Sur  M.  de  Cbaoïpagny ,  autre  frère  de  Granvelle ,  voyez  T.  Y. 
p.  487. 

3  t  Fort  opposé  à  la  réunion  des  Etals-Généraux:  p.  ^69.  Plus 
tard  il  crut  qu*il  falloit  y  souscrire ,  pour  ne  ne  pas  y  être  plus  00- 
vertement  contraint  :  II.  p.  a 89.  De  même,  quoiqu'il  eut  en  hor- 
reur jusqu'à  la  liberté  de  conscience  dans  les  maisons  particulières 
(II.  p.  145  ;  III.  36) ,  il  sentoit  la  nécessité  de  modérer  l'inquisition 
et  les  placards  :  II.  p.  89. 

*  p.  3^9.  in/,  tJe  vouldrois  bien,  pour  toutes  mes  peines  de 
•l'âge  passé,  avoir  quelque  peu  de  temps  |>our  compter  avec  nostre 
•Seigneur  mon  esoot ,  avant  que  je  desloge  de  cestevie:  t  p.  291. 

5  /.  /. 

*  iNom  ammus  est  abrumpere^  aîns  cberoer  tous  moyens  de 
l'obtenir  avec  le  bon  gré  du  nuiistre  :  >  p.  29a.  t  Certes  je  ne  suis  de 
wm  bas  caeor  que  je  ne  voulsiste  jusques  au  bout  assister  ta  républi- 
tqœ  et  religion:  >  p.  319. 

^   Uoe  apoplexie  le  mît  pour  quelque  temps  hors  d'état  de  prendre 
I  i3* 
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vécut  assez  longtemps  {lour  montrer  sous  le  Duc  d*Albe 
une  constance  admirable  à  repousser  ses  mesures  op- 
pressives et  illégitimes. 


Il  nous  reste  à  parler  au  Prince  d*Orange. 

Fils  aîné  du  Comte  Guillaume,  il  naquit  à  Dillenbourg^ 
le  a5  avril  i533. 

On  sait  peu  de  chose  de  son  enfance.  Son  éducation 
fut  soignée'  et  surtout  très-religieuse.  Son  père  savoit 
que  craindre  Dieu  et  garder  Ses  commandements  est  le 
•tout  de  Thomme;  sa  pieuse  mère  l'aura  élevé  dans  la 
t^rainte  du  Seigneur*. 

Il  devint  un  personnage  important  par  les  dispositions 
testamentaires  du  Prince  René.  Ces  dispositions  n*avoient 
rien  que  de  fort  naturel.  Le  jeune  Comte  de  Nassau , 
proche  parent  du  testateur,  alloit  être  un  jour  le  chef  de 
la  Famille,  et  Charles  Quint  devoit  souhaiter  ne  pas  voir 
s'éteindre  dans  les  Pays-Bas  une  Maison  à  laquelle  sa  Dy- 
nastie, et  lui  en  particulier ,  avoit  eu,  durant  une  longue 
suite  d'années^  de  grandes  obligations. 

A  l'âge  de  onze  ans  Guillaume  se  trouvoit  avoir  une 
existence  des  plus  brillantes.  Héritier  de  la  succession  de 
Chàlons  et  de  celle  de  Bréda ,  il  étoit  le  réprésentant  de 
ces  Princes  d*Orange  ,  qui  avoient  illustré  l'Italie  par  leurs 
faits  glorieux;  le  réprésentant  de  ces  Comtes  de  Nassau , 


part  aux  affaires  :  p.  34o.  £o  i566  il  rentra  en  crédit  auprès  de  la 
Gouveniante,  au  moins  jusqu'à  ud  certain  degré:  II.  p.  279. 

Il  vivoit  tsous  la  puissance  de  ses  roaitres  et  gouverneurs:» 
Jpologiej  chez  Dumoni,  V.  I.  p.  Bga*. 

'    •  Dès  le  berceau  j'avois  été  nourri  dans  la  religion  :  >  Jpoh  ,  L  i. 


Digitized  by 


Google 


—  195*  — 

soutiens  de  la  Bourgogne  et  de  l'Autriche,  respectés 
depuis  un  siècle,  par  leur  richesse,  leurs  dignités  et  leurs 
talents. 

Les  Pays-Bas  revendiquoient  à  juste  litre  le  rejeton  de 
celte  noble  race.  S'il  étoit  né  ailleurs,  là  néanmoins  de- 
Toit  être  la  patrie  de  son  choix  ;  son  éducation  devoit  y 
être  achevée.  Aussi  vint-il  à  Bruxelles  peu  de  semaines 
après  la  mort  du  Prince  René'. 

On  en  a  fait  un  reproche  à  ses  parents;  oh  est  allé  jus* 
qu  a  prétendre  que ,  pour  des  intérêts  terrestres,  ils  avôient 
fait  changer  de  religion  à  leur  fils. 

Ce  reproche  provient  d'une  fausse  supposition.  On  a 
confondu  les  époques. 

La  scission  des  Protestants  d'avec  Rome  n'étoit  pas 
consommée.  Ils  admetloient  encore  qu'une  réconcilia* 
tion  étoil  possible;  d'autre  part  on  vouloit  fine  réforme 
des  abus;  on  ne  se  refusoit  point  à  examiner  de  commun 
accord  dans  des  Conciles  la  valeur  réelle  des  doctrines  ac- 
créditées*. 

Les  Protestants  ne  désespéroient  pas  de  Charles-Quint* 
Malgré  la  sévérité  des  Placards  dans  ses  Etats  héréditaires, 
l'Empereur  sembloit  par  fois,  dans  ses  relations  avec  les 
Princes  d'Allemagne,  s'adoucir  envers  les  Luthériens. 
L'inimitié  du   Pape'   devoit  lui    faire    rechercher    leur 

■    I  Sexto  Septembris  die:>  Pont.  Bluteras, 

*  cNicbt  sogleich  stellten  sîch  die  Meînungen  fest  und  noch  laoge 
liesz  sich  eine  Vergleichung  der  streitigen  Lehren  holTen  ;  --  erst  um 
jidas  lahr  1 55a  waren  aile  Versuche  hierzu  vollstandig  gescheitert:  t 
Banke.F.u.  F.  IL.  p.  a35. 

5  Sous  aémeot  VII(i523  — 1534)  Jalouxdes  libertés  de  lllalie, 
Romeavoît  été  saccagée  par  lés  troupes  Impériales  :  Paul  III ,  de  la 
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appui^  ;  il  faisùit  des  tentatives  pour  opérer  un  rappro- 
chement de  doctrines^  ses  espérances,  loin  deparoitre 
chimériques,  avoient  éié  presque  réalisées  dans  tes  Con- 
férences de  Ratisbonne ,  en  1 54 1  '• 

L'on  ne  craignoît  pas  de  proposer  à  Charles-Quint  des 
résolutions  très  énergiques  à  Fégard  du  Pape'.  Remar* 
quons  aussi  que,  même  en  15489  après  que  TEmpereur 
eut  remporté  sur  eux  un  triomphe  complet,  il  se  garde 
de  montrer  un  dévouement  servile  aux  intérêts  de  la  Cour 
de  Rome.  On  n  a  qu*à  se  rappeler  F  Intérim  qui  ne  satisfit 
guères  aux  prétentions  des  Papistes*. 

Maison  Famèsc  (  1 534  ~  1 5/|9^ ,  penchoit  constamnient  vers  la  Fran- 
ce :  Paul  IV,  CarafTa,  (i  549  —1 555)  suivît  la  même  politique. 

'  c  Der  Kaiser  Iconnle  ntcht  beabsichtigen  die  Protestanten  dem 
tPapst  so  gcradehin  aufs  nene  za  unterwerfen  ;  er  bediente  sich  viel- 
»mehr  ihrer  Rewegung  um  diesen  damit  in  Scbach  zu  hallen:  » 
Ranke^  F.  u,  F,  II.  p.  lao. 

*  Mélanchthon  avoue:  f  adsentiuntur  justificari  homines  fide  et 
iquidem  in  eam  sententiaro  ut  nosdocemas:  •  Hankcy  F  u,  F,  IF. 
161.  Bucer  dit,  que  dans  les  articles  sur  lesqueb  Ton  est  tombé 
d*accord,  tout  est  compris  c  was  da/u  gebôre  um  vor  Gott  und  in 
»der  Gemeinde  gottselîg ,  gereclit ,  und  heilig  zu  leben  :  1  /.  /.  La 
chose  échoua ,  moins  par  l'opposition  de  Luther  que  par  celle  de» 
Catholiques  zélés ,  ennemis  de  TEmpereur  et  de  sa  politique.  •  In 
»Rom ,  Frankreich ,  und  Deutschland  erhob  sich  unter  den  Feînden 
•Caris'V,  unier  den,  sey  es  im  Wahrheit  oder  zum  Schein,  eifrig- 
rsten  Catholikeo,  eine  scharfe  Opposition  wider  das  vermittelnde 
^Vorhabeo  dessdben:  i  /.  /.  p.  167. 

3  Par  ez.  le  I^andgrave  de  Besse  écrit  en  i54o  à  rArchevéque 
de  Lund:  c  der  Pabst  musz  reformirt  werdenn....  ;  wollen  die  Wel* 
•scben  inen  fur  ein  Gctt  anbeten,  mugen  sie  thun  ;  wir  koonens 
»aber  nit  loben  :  1  v.  Rommely  PhiL  d,  Gr.  III.  p.  88.  Et  ci^dessus^ 
p.  145. 

^  Le  mariage  des  prêtres  et  la  Communion  sous  les  deux  espèces 
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Précisément  en  i544j  c*est-à-dire ,  à  l'époque  où  le 
jeune  Guillaume  quitta  ses  parents,  TEmpereur  montroit 
de  fort  bonnes  intentions '•  En  effet  il  avoit  des  motifs 
pour  désirer  la  paix  de  TAIIemagne;  il  refusoit  de  prêter 
t  oreille  aux  exhortations  du  fanatisme \ 

En6n  la  conBrmation  même  du  Testament  de  René , 
malgré  ceux  qui  ne  vouloient  pas  laisser  succéder  le  Gis 
d'un  hérétique^ ,  étoit  une  preuve  de  mocU^ration. 

Le  départ  du  jeune  Prince  n'entrainoit  nullement  une 
abjuration  de  sa  foi^.  Des  parents  Chrétiens  pou  voient 
consentir  à  un  éloignement  que  les  circonstances  ren- 
doient  naturel  et  inévitable  ;  puis  ils  virent  avec  plaisir  sans 
doute  que  leur  Gis  alloit  être  élevé  k  la  Cour  de  la  Reine 
Marie,  vetive  du  Roi  de  Hongrie  et  Gouvernante  des 
y  étoient  permis,  i  Es  scliien  den  Catboliken  mebrere  Ketzereîea 
wzu  eulhaltCD,»  dit  M.  Jrnoldi^  Gesch  tier N,'Or(tn,  L  III.  i.  p. 
193.  c  Hic  liber  ,<iuum  pleraque  Catholicae  Ëcclesi'ae  consentientla , 
•sed  contrari.i  tamen  nonnulla  coritinerel  (quippe  a  Catholicis  hae- 
•retidsque  cooscriplus)  neutris ,  ut  accidere  solet ,  partibus  satisfecit  :  > 
Sirada^  I.  p.  19. 

'  cEr  wûDschte  auf  den  Reichstag  zu  Speyer  Deutschland  zu  be- 
•ruhifen^  uod  versprach  in  einem  Décret  dasx  ailes  was  die  Reli- 
■gioDspartheyen  betrâfe,  auf  dem  alten  Fusz  bleiben  solie.  t  Henry-, 
Lebem  Cnhins^  II.  p.  271. 

^  Calvin  lui  écrit  à  cette  époque:  c  Bis  jeUt,  Kaiser,  bat  man 
tdich  nicktgegen  unsgewinnen  kônnen,  weun  man  dir  auch,  so  zu 
>8«gen ,  d«n  Degen  in  die  Faust  gab ,  du  bast  stets  deine  GelassMi- 
»beit  behalten:  1  Htnry ,  II.  p.  28 1. 

*  Filins  heretici  non  débet  surcedere  :  »  jipol, ,  p.  386^. 
^  La  participation  du  Prince  aux  cérémonies  du  Papisme  leur 
causa  une  douleur  a  mère  et  un  désappointement  cruel  :  c  der  Yatter 
»des  Prinzen  bat  offentlicb  gesagt  er  sey  woU  inn  der  Religion  ert- 
ixogeo ,  aber  inn  den  Nidderlanden  gargewendet  wordenn.  »  c.  Rom^ 
19e/,  /.  /.  III.  p.  3a6. 
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Pays-Bas' ,  quon  savoit  pencher  vers  les  croyances  Evan* 
gélîques*. 

Le  jeune  Prince  étoît  d'ordinaire  à  Bruxelles^* 
Le  soin  de  son  éducation  fut  confié  à  un  des  fils  du 
Chancelier  de  GranvelSe,  à  Jérôme^  frère  cadet  du  Car- 
dinal^. 

'  c  Omnium  quae  relro  exstiterunt  et  quae  forte  sunt  futurae ,  lav 
ffdatisstma  domi,  prudentissima  in  imperio  Regina:  i  i'.  </.  Baerj^ 
de  initiis  tum,  p.  60. 

'  tWâhrend  des  Beichstags  zu  Augsburg,  da  die  Confession 
fùbergeben  wurde,  liesz  aie  in  ihrer  Wohnung  evangelisch  predi- 
•gen;  selbst  auf  der  iagd  las  sie  in  der  Bibel.  Der  Pabst  verklagte 
tsie  bei  dem  Kaiser,  dasz  sie  die  scbmalkaldischen  Bundesverwand- 
»ten  unterstûlzte  und  die  Verbindung  der  Katholischen  verhinde- 
»re.i  P/bier,lV,p.^'jS.  —La  Lettre  de  Charles-Quint,  par  laquelle 
en  i53o  il  insiste  sur  ce  quMle  accepte  le  Gouvernement  des  Pays- 
Bas,  montre  qu'il  n'étoît  pas  sans  inquiétude  sur  ses  opinions.  II  re- 
vient sur  fl  les-  propos  que  eusmes  à  nostre  parlement  toudiant  la 
ffoy;  »  il  IVxhorte  à  ne  pas  souffrir  auprès  d'eHe  des  hérétiques: 
I  sy  d'aventure  en  amenyez  quelque  ung  qui  fut  entaché,  et  qui 
f  infecta  les  Pays-Bas. ...  ;  vous  en  auryez  la  charge:  i  Gachardy 
JnaL  Belg.  p.  385.  —  En  i54S  le  Réformateur  Myconins  écrit  à 
Calvno  ;  fl  die  Kônigin  .Maria  bat  ilireo  Gapelkn  Bieht  vertheidigea 
•kônnen^:  »  Henry ^  Leben  Calvins^  II.  332. 

^  Aussi  en  1576,  loi*squ'il  étoit  question  pour  le  Prince  d'y 
retourner,  après  une  absence  de  plusieurs  années,  il  écrit  qu'il  a  un 
grand  désir  det  revoir  sa  chère  patrie  et  jouir  de  la  bonne  compagnie 
f  de  ses  meilleurs  amis  et  frères,  où  de  sa  jeunesse  il  a  esté  nourri  :  » 
T.VLp.  i58. 

^  Voici  la  Lettre  que  le  Comte  Guillaume  de  Nassau  écrivît  à 
ce  sujet,  le  9  juUlet  i549,  ^  l^Evéque  d'Arras  (elle  se  trouve  à  Be- 
sançon dans  les  Mémoires  de  Granvelle  et  M.  Duvemoy  a  eu  la 
bonté  de  m'en  donner  une  copie). 

«Révérende  ac  Illustris  Princeps,  Domine  observande!  Ex  Reve- 
«rendissimo  Domino  Archiepiscopo  ac  Principe  Electore  Colonieosi, 
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L*flmpereur  lui  témoigna  toujours  une  bonté  et  une 
confiance  extrêmes*. 

•domino  meo  gralioso,  cognovi  Vestrae  Celsitudinis  fratrem  tertio 
•Dalum  filio  meo  Principi  Auraicensi  ac  morum  ac  vitae  gubema- 
•lorem  ac  ÎDStructorem  prefici.  Quo  sane  nuntio  magis  gratum  ad 
vmeas  pertingere  aures  faaud  potuisset.  Rogo  itaque  V.  C.  quam 
lobnixe  ut  dtctus  filius  meus,  quam  priroum  id  fieri  poterit,  fratrîs 
•discipline  ac  fidei  comittatur,  quo  tenera  adbuc  ejus  «tas ,  que  jam 
•ad  que  vis  addiscenda  est  apta  ac  apposîta,  optimb  moribus  rébus- 
«que  civilibus,  tam  pacis  quam  belli  tempore  necessariis.  Principe- 
•que  vero  dignis  formetur;  oroque  insuper  ut  Vestra  Celsiludo  cum 
•domioo  parente  causam  Catzeneinbogen  sibî  in  posterum  commen- 
•datam  esse  velit,  quo  ea,  [que]  jam  dudum  ad  roulta  tempora,  legi- 
ibus  silentibus ,  protracta  fuit,  pro  aequîtate  sua ,  felicem  et  laetam 
•tandem  catastropben  sortiatur.  Nam  pars  adversa,  spretis  Imperia- 
•Ubus  Executorialibus ,  dudum  antea  proraulgatis,  etiam  de  prediis, 
•nuper  Augustaeadjudicaiis  uibil  omnino  frucluum  admodiatoribus- 
•que  hactenus  exolvit,  sed  ex  more  quem  obtinet  antiquo  antiquas 
•etusitatas  tergîversationes  quibus  judicatum  etudere  possit,  querit 
•ac  sacagît.  £a  in  re  V.  C.  me  et  filium  meum  sibi  obligabit  ad 
•regratificandum  ut  quam  maxime....  Omnem  meam  operam  et 
•Jtodla  offera  paratissima.  Sigenae,  9  Julii  anno  49.  » 

WlLHBLM    GaAFF    SU    NaSSAW. 

Il  est  très-curieux  de  remarquer  les  rapports  intimes  du  Prince 
avec  les  Granvelle,  spécialement  avec  TEvéque  d^Arras:  m  Granvel- 
•laoonim  in  se  studium  ita  Orangiusexcipiebat  ut  Legationes ,  caete  • 
•ramm  remm  negotîa,  sî  quae  pubitca  cum  Atrebatensi  incideient, 
•suromâ  animorum  consiliorumque  concordia  procuraret;  de  rébus 
•privatîS)  nisi  auctore  Atrebatensi,  rem  graviorem  nullam  coosti- 
•toeret  ;  peregre Bruxellam  adveniéns, saepenumero  prius  apud  Atre- 
•batensem  quam  domi  ex  equo  descenderet  ;  multâque ,  Atrebatensi 
•vel  impedito,  vel  absente,  ejus  in  aedibus  libertate  uteretur:  » 
i».  </.  fftrery  p.  ia6. 

I  I  L'£mpereur  m'honora  grandement ,  m'ayant  nourri  et  fait 
•de  sa  Clhambre  Tespace  de  neuf  ans  :  •  Jpol, ,  p.  388**. 
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En  i55i  il  épousa  Anne  JEgmont,  Comtesse dçBu- 
ren  ' . 

Ses  talents  étoient  extraordinaires;  les  charges  qui  lui 
furent  confiées,  en  font  suffisamment  foi*. 

Ses  opinions  et  sa  conduite  étoient  à  peu  près  sembla- 
bles à  celles  des  autres  jeunes  Seigneurs  à  une  Cour  où  le 
luxe  et  la  prodigalité  étoient  extrêmes  et  les  mœurs  assez 
relâchées.  Il  vivoit  magnifiquement,  sa  table  étoit  somp* 
tueuse'  I  son  hospitalité  sans  bornes^.  Il  menok  une  vie 
joyeuse  et  dissipée;  la  religion  n*étoit  alors  pour  lui  qu'une 
affaire  de  bienséance  et  de  routine*. 

Son  premier  mariage  semble  avoir  été  médiocrement 
heureux.  Les  Lettre;»  à  son  épouse  contiennent  des  ex- 
pressions de  tendresse^tout-à£ùt  charmantes',  mais  qui 

'  Née  ainsi  que  lui  en  i533,  fille  unique  et  héritière  de  Maxi- 
miUen  Comte  de  Buren ,  fameux  enirv  les  Capitaines  de  Charles- 
Qunit  et  mort  en  1S48.      ^  p.  i5- 

'  tAudivi  rem  domesUcam  sic  splendide  habuisse  ut  ad  ordina- 
>rium  domus  ministerium  haberct  14  Mobiles,  pueros  vero Nobiies 
i(Pa^os  nominamus)  18;  culinam  siccalentem  ut  ad  minuendam 
tfamiliae  impensam  uno  fuerint  ah  eo  die  dimissi  28  Magîstri  cod. 
iQuam  rem  miranti  hoc  mihi  dicere  memini  virum  honestum  nomi- 
me  Coels,  Bruiellensemy  qui  domum  Orangii  Bruxeliis  ad  custo- 
idiam  procurabat^  vixque  ullum  fuisse  totà  Germanîâ  Principem  qui 
•non  ibi  suos  haberet  cocos,  quibus  ex  eâ  scholâ  domi  uteretnr:  > 
V,  d,  Baer,  de  iniiiis  iumuit.  p.  i8d. 

4  p  4o. 

^  fl  J^avob  plus  à  la  teste  les  armes ,  la  chasse ,  et  autres  exercices 
•des  jeunes  Seigneurs  que  non  pas  ce  qui  estoit  de  mon  salut:  i 
Jpol. ,  p.  39a". 

^  fl  Je  vous  asseure ,  écrit-il ,  que  ne  .souhaite  autre  chose  que 
•d'être  aimé  comme  je  vous  aime;  car,  après  Dieu ,  je  pens  que 
•  vous  estes  la  mieulx  aimée:  >  p.  1 1 . 
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peut-être  ii  etoient  pan  superflues  pour  écarter  de  triâtes 
soupçons;  il  pnroit  du  moins,  par  d*autres  indices,  qu*on 
a  voit  une  opinion  peu  favorable  du  Prince  sur  ce  point' , 
et  qu'également  plus  tard  durant  son  mariage  avec  Anne 
de  Saxe,  dont  la  conduite  fut  d'abord  si  bizarre*  et  en- 
suite  si  scandaleuse,  il  y  eut  matière  à  récrimination'. 
Il  ne  se  piquoit  ni  dp  sévérité^,  ni  d'une  fort  gran* 
'  P-  ^*  On  écrivit  d^  la  Hesse  à  une  Dame  de  la  Cour  de  Saxe  : 
«rïacbdem  eip  ersc^cklich  geschrei  durcb  fyller  hem  lânder  were 
«gegangeD ,  aU  .ault  der  priotz  sein  Gemal  erstochen  baben ,   wa» 
«salcber  jivdicbten  reden  mucbt  ursache  sein  :  >  à  quoi  elle  répon- 
dit :  fl  Icb  kaon  nicbt  wiasen  was  sulcbe  erlogeD  Leult  zu  sulobeu 
wanchvrynden  Loygen  verursacbt ,  denn  des  wusxte  ich  gewysz  und 
9 vor  war,  dasz  ein  gar  freundlîcbe  boldselige  Rbe  were  yn  fetter  Libe 
ffondtrawbt:  w  Oisi.  Tasch,  i836,  p.  98.  Nous  nVatrfpreodroos 
pas  de  réfuter  sérieusement  une  calomnie  à  laquelle  même  les  antago- 
nistes du  Prince  n'attacboient  pas  la  moindre  foi  ;  mais,  quant  à  la 
justesse  de  l'épilbete  f  boldselige,  >  il  nous  sera  permis  d'en  douter. 
'  p.  49*  «  £11*  Mt  quelquelTois  quinze  jours  sans  sortir  de  sa 
icbambre,  ne  sÉ'ns  vouloir  avoir  compagnie  :•  p.  a  57.  •  Ne  preooit 
laullre  lumière  en  sa  cbambre  que  de  la  chandelle,  tenant  par  tout 
fie  jour  ses  fenestres  fermées  :  i  p.  386. 

^  Dans  une  Instruction  du  a6  mai  1 575 ,  r£le«  teur  de  Saxe  et  le 
Landgrave  de  Hesse  Tout  exposer  au  Comte  Jean  de  Nassau  c  das 
f  inen  mancberlei  fûrkommen ,  als  sollte  der  Prinz  seiner  Gemablin 
f  zur  angegebenen ,  doch  im  Recbt  nocb  unerwiesenen  verbrecliung 
9  durcb  sein  seibst  dergleicben  argeriicbes  Leben..  gros/«  Ursache 
•gegeben  und  gleicbsam  dazu  gereizt  baben  :  9  v  .Raumer,  Hist,  Tasch, 
p.  1 59  Toutefois  la  Princesse,  ayant  déjà  bien  avant  1 57 1  reiusé  de 
suivre  son  époux,  le  reproche  a  rapport  évidemment  aux  premières 
années  de  leur  union. 

*  Voyez  son  billet  en  style  galant  et  langoureux:  p.  67.  La 
sobriété  n'étoit  pas  le  trait  distinctif  des  petites G>urBd'Allemagne;  Par 
ex.  le  Comte  de  Schwartzbourg  fait  mention  d*un  repas  chez  lui ,  •  wo 
fmehr  getruncken  worden  dan  gessen,  »  et  oii  Tun  des  convives  a 
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de  économie'.  Il  ëtoit  dominé  par  l'ambition  et  par  Té» 
goïsme*. 

A  TEIecteur  de  Saxe  il  fait  afBrmer  qu  il  a  des.senti« 
ments  très-favorables  à  la  Réforme.  Il  promet  que  son 
épouse  ne  sera  nullement  gênée  dans  Texercice  de  sa  re- 
ligion^. Il  s*exprîmoit  sur  les  intérêts  de  la  Réforme  de 

été  frappé  d'apoplexie  c  von  einem  trunck  Malfasir:  »  p.  9^.  — 
Souvent  aussi  Ton  jouoit  gros  jeu  :  c  der  Churfûrst  sammpt  anderen 
•Fûrsten  haben  gar  ser  gespiett  :  v  p.  89  ;  et  le  Prince,  de  retour 
d'un  voyage  en  Saxe,  écrit  être  arrivé  en  bonne  santé,  c  combien 
tque  ay  faict  assés  de  désordre  sur  le  chemin  1  (p.  60),  et  avoir  ba 
si  souvent  à  la  santé  de  l'Electeur  de  Saxe  qu'il  en  est  devenu  indis- 
posé: p.  67, 

'  Il  est  embarrassé  à  payer  ses  dettes  :  voyez  p.  4o.  t  Le  Prince 
9 confessa  à  la  Reine  de  Hongrie,  devant  le  partèment  d'icelle  pour 
9 Espagne,  qu'il  devoit  800  mille  francs  lors  :  t  p.  38.  Granvelle  ajou- 
te :  f  et  la  despence  qu'il  fit  depuis  pour  gaîgner  crédit  et  gens,  fut 
•beaucoup  plus  grande.  >  /.  /.  Voyez  cependant  p.  196.  En  ]564  il 
écrit  à  son  frère  :  c  Je  suis  tousjours  empêché  pour  faire  mon  estât,... 
9 et  me  samble  que  nous  venons  de  race  de  ester  un  peu  mauvais 
tmesnagiers  en  nostre  jeune  temps;  mais,,  quand  nous  serons  vieu, 
tserommes  meillieurs.  •  /.  /.  Du  reste  il  ne  soignoit  pas  mal  ses  inté^ 
rets  et  ceux  de  sa  famille  :  p.  400 ,  sq, 

*  Il  semble  transporté  de  joie  par  des  lettres  de  la  Reine  Marie» 
fies  melieures  que  je  pense  qu'el  ast  escripte  toute  sa  vie  à  personne,, 
rde  quelque  quallité  qu'il  puis  avoir  esté.  9  p  i .  Il  désire  le  succès 
de  l'Emfiereur;  c  car  sans  cela  je  voi  mavèse  apparence  de  nostre 
laffaire  de  Catzenelenbogen  :  9  p.  4*  <  ^t  ailleurs  il  souhaite  la 
rupture  du  Traité  de  Passau,  c  ce  qui  nous  sera  beaucoup  plus  pro~ 
f  fitable  pour  nostre  cause  de  Catzenelenbogen  :  9  p.  9. 

'  p.  5o.  —  L'Electeur  étoit  parfaitement  satisfait  de  ces  assuran- 
ces; seulement  il  vouloit  les  rédiger  par  écrit.  La  Déclaration  pré- 
sentée de  sa  part  au  Prince  (p.  1 02 ,  sq»)  donne  la  mesure  des  promes- 
ses que  celui-ci  avoit  faites.  Mais  il  s'excusoit  prudemment  :  pour 
plusieurs  rabons ,  il  vouloit  éviter  un  engagement  solemnel  :  p.  96. 
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manière  à  ne  donner  nul  oiiibrage  aux  Princes  Evangéb* 
ques  ' . 

En  même  temps  il  avoit  garde  de  trop  effaroucher  Phi- 
lippe*. Quelquefois  il  affecioit  un  beau  zèle  pour  le  main- 
tien du  Papisme:  Granvelle  lui-même  y  fut  trompé'. 

Le  Prince  ne  songeoit  pas  encore  sérieusement  aux 
intérêts  de  son  àme^  ;  il  étoit  beaucoup  plus  occupé  des 

<  On  s'en  apperçoit^  par  esL.,  à  la  manière  dont  leGonHe  de 
Scbwartzbourg  lui  communique  les  détails  de  la  conférence  de  Naum- 
bourg:  p.  gi. 

'  11  faisoit  dire  au  Roi  que  t  même  sans  le  désir  de  sa  M.  et  pour 
>le  repos  de  sa  propre  conscience,  il  nVn  fût  jamais  venu  à  se 
t  marier  avec  la  Princesse  de  Saxe,  que  sous  la.  condition  qu'elle  vi- 
»vroiten  Catholique»  p.  164*  Même  il  écrit  à  la  Duchesse  de  Parme  ; 
•  j*ay  faict  novelle  difficulté,  quant  au  point  de  la  religion  ,  et  ay 
«demandé  avoir  déclaration  particulière  de  la  damoiselle,  pour  osier 
>à  sa  M.  et  à  v.  Alt.  tout  scruppule,  et  me  assenrer  aussi  de  tant 
•plus  moi-même.  »  p.  54* 

^  Dans  la  Principauté  d^Orange  il  prenoit  des  mesures  assez  sévè- 
res en  faveur  de  TEglise  Romaibe.  Il  écrit  à  !Vf .  de  Chantonnay  :  «  je 
idésire  singulièrement  la  tranquillité  publique,...  principallement 
len  nostre  vraye  et  ancbienne  religion  ;  je  failz  tous  les  office...  pour 
iconlenirmessubjectzennostre  vraye  et  anchienne  religion  9  :  p.  106. 
De  même  il  écrit  au  Pape  qu^ila  donné  ordre  de  punir  de  proscription 
et  de  confiscation  des  biens  tous  ceux  qui  enseignoient  contre  la 
doctrine  orthodoxe  et  Catholique:  p.  lao.  Ainsi  encore,  en  écrivant 
au  secrétaire  du  Roi  une  lettre  ostensible ,  il  s^exprime  sur  le  triom- 
phe des  Catholiques  en  France  en  ces  termes  :  «dases  sich  wiederumb 
»zuw  der  alten  religion  und  besserung  scliicket:  •  p.  i39.  Toutefois 
ses  Edils  étoient  rédigés  et  exécutés  de  manière  à  ne  pas  trop  nuire 
aux  hérétiques. 

^  Il  en  donna  une  bien  triste  preuve  dans  sa  réponse  très-incon- 
venante aux  instances  de  TËlectrice  de  Saxe  touchant  la  religion  de 
sa  nièce  :  t  il  ne  Poccoperoit  point  de  ces  choses  mélancoliques,  mai» 
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jouissances  et  des  granfieurs  du  monde  qiie  de  son  salut 
étemel.  N*ayant  aucune  idée  de  l'importance  réelle  des 
questions  agitées  par  la  Réforme,  il  devoik,  va  la  liaison 
intime  entre  les  rapports  politiques  et  les  institutions  reli- 
gieuses, considérer  avec  défaveur  les  ébranlements  d*une 
foi  traditionelle,  dont  le  renversement  alloit,  selon  Topi- 
nion  de  plusieurs ,  amener  inévitablement  le  désordre,  Ta- 
narchie,et  la  ruinedes  Etats.  D'un  autre  côté  les  souvenirs 
d*enfance  ne  s'étoient  pas  complètement  effacés;  les  rela- 
tions de  famille  et  de  parenté  agissoient  sur  lui  ;  il  pré- 
voyoit  d'ailleurs  que  Tarnîtié  des  Protestants  pourroit  lui 
être  utile,  et,  même  avant  de  s'être  pénétré  des  vérités 
Evangéliques ,  il  sentoit  la  nécessité  de  mettre  un  terme  à 
une  foule  d'abus'.  Il  s'indignoit,  en  voyant,  à  cause 
d'une  différence  en  matière  de  foi,  livrer  aux  plus  affreux 
supplices  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  et  ces  horreurs 
avoir  lieu  au  nom  de  Celui  qui  a  dit:  ivous  ne  savez  de 
«  quel  esprit  vous  êtes  :  car  le  Fils  de  l'homme  n'est  pas 
»  venu  pour  faire  périr  les  âmes,  mais  pour  les  sauver»*. 
11  tâchoit  d'être  bien  avec  tous  les  partis ,  vivant  en  Catho* 
lique  Romain',  accueillant  Ivs  Protestants,  montrant,  se- 
lon les  circonstances ,  du  zèle  pour  l'Eglise  Romaine  et 
de  la  commisération  pour  les  hérétiques  ;  trouvant  dans  le 
vague  de  ses  convictions^  des  facilités  pour  sauver  les 

>il  lui  feroil  lire,  au  lieu  des  Saintes-Ecritures ,  Amadi»  de  Gaule 
tet  d*autres  livres  amusants  du  même  genre;  i  p.  1 23. 
'  Delà  SCS  relations  avec  Baudouin  :  p.  4o3. 

*  Si,  Luc,  9 ,  vs.  55,  sq. 

^  Ses  enfants  furent  baptisés  d*après  le  Ht  catholique  :  p.  1 39  , 
341. 

*  Il  fit  des  progrès  rapides  dans  la  connoiasance  de  la  vérité 
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apparences,  mais  non  pas  pour  se  metlre  à  Tabri  des 
soupçons'. 

Si  depuis  le  départ  du  Roi ,  le  Prince  fit  une  opposition 
systématique;  $*il  voulut,  d'abord,  un  gouvernement 
on  comme  une  espèce  de  contrôle  national ,  pour  garantie 
contre  les  empiétements  des  Espagnols;  puis,  le  main* 
tien  et  même  l'extension  des  droits  de  la  Noblesse ,  com* 
mm  moyen  de  contenir  le  pouvoir  du  Monarque;  enfin 
la  révocation  des  Placards,  pour  mettre  les  consciences 
en  liberté;  si  même,  de  temps  à  autre,  il  prévoyoit  la 
possibilité  d*un  recours  aux  armes*;  ses  arrière- pensées 
à  cette  époque  n'alloient  certes  pas  au  delà  d'une  résis- 
tance à  des  ordres  iniques  et  cruels;  résistance  que  ses 
propres  convictions  et  de  nombreux  exemples  dans*  la 
Chrétienté  lui  faisorent  considérer  comme  parfaitement 
légitime.' 

(T.  If.  p.  k^S)i  toutefois,  en  i565,  il  n'avoit  pas  encore  le  dévoue* 
0Mot  de  la  foi.  On  n*a  qu^à  lire  la  Lettre  1 13 ,  oa  il  parle  assez  dé- 
daigoeiifteiDeot  de  ceux  dont  la  franchise  compromet  leurs  intérêts 
ieirestres. 

'  Les  Protestants  ne  se  fièrent  pas  entièrement  à  lui  ;  et  il  étoit 
fort  suspect  aux  Papistes  (L.  66'  et  p.  BSg). 

*  Ecrivant  à  son  frère  que  c  plusieurs  pensent  que  tout  ce  que 
•  le  Duc  Erich  faict ,  c'est  c(»ntre  nous  aultres, »  il  ajoute  :  csi  il  seroit 
•ainsi,  il  y  fauldra  mestre remède  et  en  temps:  i  p.  43i.  Du  reste  il 
étoit  de  Tavb  de  Scbwendy  :  c  il  fault  travailler  extrêmement  que  le 
«peuple  au  Pais-Bas  demeure  en  repos,  et  qu'il  ne  se  deshonte  et 
a  desmande  en  rien.  >  p.  3i4* 

'  La  ligue  de  Smalcalde,  en  i53i,  avoit  été  conclue  par  des 
motifii,  applicables  en  partie  à  ce  qui  se  passoit  dans  les  Pays-Bas. 
£ii  Ecosse  les  Nobles  prenoient  la  déiense  des  pauvres  Chrétiens.  Sur- 
tout les  rapports  déposition  avec  la  France  étoient  frappants.  «En 
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Le  Prince,  par  la  mort  de  son  père  en  iSSp,  devint  je 
Chef  d'une  nombreuse  famille.  Ses  frères ,   lés  Comtes 
Adolphe'  et  Henri*  étoient  fort  jeunes  encore;  mais  le 
Comte  Jean^,  aîné  du  Comte  Louis,  et  qui ,  distingué  par 
sa  prudence  et  sa  pieté ^ ,  rendit  plus  tard  de  grands  servi- 
ces aux  Pays-Bas  par  lui-même  et  par  ses  enfants,  pouvoit 
Fassister  déjà  de  ses  utiles  conseils.  Parmi  les  beau-frères  du 
»  1 56o ,  9  écrit  f/e  Bèze ,  •  les  façons  de  faire  ouvertement  tyranniques, 
fies  menaces  envers  les  plus  grands  du  Royaume,  le  reculement  des 
ffPrinces  et  des  grands  Seigneurs ,  le  mépris  des  Estats  du  Royau- 
>me...,    bref  le  gouvernement  violent...  esmeut  de  merveilleuses 
»  haines...  et  fit  que  plusieurs  Seigneurs  se  resveillèrent ,  comme 
id'un  profond  sommeil...  Et  commencèrent  plusieurs  à  se  rallier 
•ensemble  pour  regarder  à  quelque  juste  défense  ,  pour  remettre  sus 
«rancien  et  légitime  Gouvernement  du  Royaume.   Cela  estant  pro- 
«posé  aux  jurisconsultes  et  gens  de  renom  de  France  et  d^Alemagne, 
•comme  aussi  aux  plus  doctes  théologiens ,  il  se  trouva  qu'on  st 
«pouvoit  légitimement  opposer  au  Gouvernement  usurpé  par  ceux 
»de  Guise  et   prendre  les  armes  à  un  besoin  pour  repousser  leur 
«violence,  pourveu  que  les  Princes  du  sang,  qui  sont  nais'  en  ttfl 
•cas  légitimes  Magistrats,  ou  Tun  d^eux,  le  voulust  entreprendre, 
•surtout  à  la  requeste  des  Estats  de  France ,  ou  de  la  plus  saioe  part 
•d^iceux  :  »  Hist,  (fejt  EgL  Réf,  p.  249 ,  sq. 

'  Né  le  1 1  juillet  i54o,  à  Siegen.  Il  avoit  fait  d^excellentes  étu- 
des à  AVittemberg,  où  même  il  fut  élu  recteur  de  ^Université  :  Ar- 
noMiy  Cesch,  der  1^.-0,  L,  III.  i  291.  c  Kloek,  vroom,  enon- 
ivertsaegt  voor  den  vijand,  seer  beleeft  en  vriendlijk  en  bemind  van 
•eenen  iegelijk  :  •  Bàr ,  Oorspronk  der  Ned,  Beroerten ,  I,  236*. 

*  Né  le  iSoct.  i55o. 

5  Né  le  aa  nov.  i535. 

^  Longtemps  il  fut  très-opposé  aux  opinions  Galvinistes  qu'il 
partagea  plus  tard  :  p.  344  ^t  II.  269.  —  Voyez,  quant  à  son  zèle 
religieux,  II.  p.  lia  et  les  Lettres  196  et  ai8;  et,  sur  son  carac- 
tère et  ses  mérites  en  général,  T.  m.  p.  xi  ,  sçq,  et  VU.  p.  xix ,  sqç. 
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Prince*  ,  les  Comtes  de  Nuenar  et  de  Berghes  ëtoient  peu 
recommandables.  Le  dernier  embrassa  les  croyances  Cal* 
vinistes  et  joua  d^ibord  un  rôle  assez  considérable  dans  les 
troubles;  mais  la  suite  des  événement  dévoila  son  caractère 
et  ses  motifs:  plus  d*une  fois,  au  moment  du  danger,  il  se 
rendit  coupable  de  lâcheté  et  de  trahison  ,  et  compromit 
gravement  les  intérêts  de  Iji  cause  qu'il  avoit  favorisée.  Le 
Comte  Gunther  de  Schwartzbourg  fut  parfois  utile  au 
Prince,  pour  autant  qu  il  pouvoit  Tétre  sans  nuire  à  ses 
propres  intérêts. 


Le  Recueil  commence  au  mois  de  juin  i55a;  c'est-à- 
dire,  à  la  mémorable  époque  où  TEmpereur  Charles-Quint, 
surpris  par  l'Electeur  Maurice   de  Saxe ,  attaqué  par  le 

'  Les  soeurs  du  Prince  étoient  : 
MadeUine ,  née  en  i5a2 ,  du  premier  mariage  du  Comte  Guillaume; 

mariée  en  i538  à  Herman,  Comte  de  Nuenar;  •{•  i567,  ^"^  P<>^ 

térité. 
Marie ,  née  en  1 539,  mariée  en  1 556  au  Comte  de  Berghes;  «f*  1 599, 

sans  postérité. 
Anne,  née  en  i54i,  mariée  en  1 559  au  Comte  Albert  de  Nassau- 
'  Sarbrûck;  mère  de  14  enfants;  f  1616. 
Elisabeth,  née  en    i543>  mariée  en   i559  au  Comte  Conrad  de 

Solms-Braunfeb;  mèrede  14  enfants;  f  i6o3. 
Catheriùe,  née  en  i543,  mariée  en  i56o  à  Gunther,  Comte  de 

Schwartzbourg  ;  f  1 583  ,  sans  postérité. 
Julienne ,  née  en  1 546 ,  mariée  en  1 57  5  à  Albert ,  Comte  de Schwart»- 

bourg-Rudelstat  et  frère  du  précédent  ;  mère  de  6  enfants  ;  f  1 6o5. 
Madelaine,  née  en  i547,  mariée  en  1567  à  Wolfgang,  Comte  de 
Hohenlobe;  mèrede  i5  enfants;  f  i63o. 
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Roi  de  France  Henri  II,  alloit  être  forcé  à  constater  son 
humiliation  par  le  Traité  de  Passau'. 

'  Pag.  ia5*. 
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LKTTRE  I. 

f je  Prince,  h  la  Princesse  c[ Orange,  Départ  pour  Vannée.   iSSa. 

— —  Juin. 

Ma  femme,  ceste  sera  pour  vous  advertir  comme  je 
receii  hier  lettres  de  la  Royne,  les  melieures  que  je  pense 
qu  et  at  escripte  toute  sa  vie  à  personne  de  que  '  quallité 
qu  al  puis  avoir  esté ,  tant  qu  el  m'escript  qu^el  at  eu  gran 
contentement  de  ma  diligence,  me  priant  voloir  tojours 
continuer,  et  au  surplus  qu*el  mestoit  tous  les  affairs  à 
ma  discrétion.  Je  prie  le  Créateur  me  voloir  donner  Sa 
grâce  pour  continuer  en  ceste  bone  réputation  davan- 
taige.  Je  part  demain  pour  aller  au  camp  et  coucheray  ^ 
ung  lieu  près  de  Thongre,  où  je  attendray  cinq  de  mes 
enseignes ,  espérant  que  nostre  Seigneur  me  douera  Sa 
grâce  de  revenir  en  bonne  santé  et  bone  réputation ,  pour 
alors  avoir  melieur  moien  d estre  plus  longtemps  lung 
après*  de  Taultre  avec  la  mesme  amité  comme  à  la  cou- 

»   qn^lqne.  ^  anprèi. 

I  I  ' 
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i552.  stume.  Ma  feme,  je  vous  prie  voloir  fair  mes  excuses 
Juin,  devers  niadanie  nostre  grati-mère  et  madame  nostre  mère 
que  je  ne  les  ay  escript  ^  que  je  ne  lé  faict  pour  aultre  occa- 
sion que  sças^ant  nulle  novelles  et  pour  le  poin  si   tost 
fâcher  de  mes  lettres,  et  que  je  faulderay  pas  de  leur  es- 
cripre  incontinent  scachant  quelque  novelles,  et  quanta 
quant*  vous  prie  voloir  faire  à  toute  la  compaignie  mes 
humbles  recommandations  ,  et  leur  fair  si  bonne  chiere 
que  puissiés  retenir  plus  long  temps  la  compaignie ,  affin 
que  ne  soies  si  tost  fâché  d'estre  seule  comme  vous  estes. 
A  tant  ma  femme  prière'  le  Créateur  vous  voloir  doner 
tous  vous  désirs,  me  recommandant  de  bien  bon  ceu'  à 
vosire  bonne  grâce.  De  [Thore] ,  ce  lo  de  juing. 
Vostre  bien  bon  mari, 
Gdillaume  de  Nassau. 
A  Madame  la  Princesse  d*Oranges. 


LETTRE  II. 


Le  Prince  h  la  Princesse  d'Orange,  Im^asion  du  Roi  de 
France, 

*  *  f  Le  Roi  de  France  passa  dans  le  Luxembourg,  où  il  prit 
«Roclieroacs,  Danvilliers»  Yvoy,  el  Montmédy  »  Mezertiy^  IV.  35a. 

Ma  femme,  combien  que  je  n'ay  nulle  mattièr,  ne^ 
nulle  novelles  pour  vous  escripre ,  toutefois  n*ay  volu 
fallir  de  vous  escripre  ceste ,  seulement  pour  vous  dotmer 
um  p^u  d  emvie  de  me  advertir  accungfois  de  vos  novel- 
les et  de  votre  sancté,  car  je  ne  vous  serois*  assés^  es- 

■  en  même  temps.  *  prierai.  3  coeur.  4  ni. 

-5  saurois.  0  atsex. 
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cripre  comme  le  temps  me  semble  long,  n'aiant  nouvelles  i55d. 
de  vous.  Jay  ne  veus  délesser  ausi  de  vous  esoripre  quel-  Juin. 
que  novelles,  combien  qu'i  sont  um  peu  vielles  et  que  je 
pense  bien  que  déjà  erés  eu.  Les  novelles  est  comme  le 
Roy  de  France  at  gaingé'  la  ville  Damvillers,  à  demi  par 
force,  à  demi  par  traÏ8on,car  Ton  dit  qu'il  y  avoitung 
boursgoy  quiluy  avoit  insigne*  le  lieu  où  i  debvoit  faire 
bosteri  ;  toutefois  il  ne  la  gaingé  par  force ,  mes  par  apoin- 
temen  ^  et  de  là  s*at  incontinent  retiré  devers  Mommédi , 
laquelle  vile,  selon  que  Ion  dit,  nest  pas  si  forte  comme 
Oanvillers ,  parquoy  Ton  crain  bien  fort  que  le  Roy  Tarn- 
porterat  avecq  l'autre  ville.  La  Royne  m*escripvit ,  paisse 
trois  jours,  comme  je  debvrois  incontinent  dépéché  trois 
de  mes  enseignes  devers  Luxenbourg,  pour  aller  aider  à 

la  garder  et  pour  assister  Mons'  d*Egmont De  Gem- 

blours,  le  17  de  juing. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  de  Nassau. 

A.  Madame  la  Princesse  d*Oranges. 


LETTRE  III. 

Le  Prince  à  la  Princesse  d  Orange.  Expédition  en  Cham^ 
pagne, 

**  N  Marie,  Reine  de  Hongrie,  ravageait  et  brûlait  la  frontière 
•de  Champagne.  »  Mezemy^  p.  35a. 

Sar  les  droits  de  la  Maison  de  Nassau  dan»  l'affaire  de  Catzenel- 
lenbogen,  voyez  jérnoiffi  ^  Gesck.  der  Oran,  Nass.  Liinder  ^llh  i. 
8r— 163. 

■   gagné.  ^    iodiqur. 
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%I)[ii,       Ma  femme....  Au  surplus,  touchant  de  iqoi,  ¥Ous  ad- 

Juin,  vertis  comme  je  suis  issi  bien  fâche,  et  vous  asseure  que 

se  n  esi,  sans  vous  sobhaité  bien  souventefois,  et  ne  pense 

ancore  pas  si  tost  parti  d'issi ,  selon  qu  i  veoi  Tapparence, 

car  nostre  camp  est  desjà  marché  en  France,  et  ont  brullé 

deux  cens  cinquante  villaige.  Je  voulderoi  bien  estre  après 

de  eulx,  mais  voant  que  ne  se  peut  estre,  je  présupos  que 

la  Royne  me  scait  autant  de  gré  cqmmeaus  aultres,  voant 

qu*el  me  le  commande  ansi ,  et  combien  qu*el  me  doroit 

congi ,  je  m*en  iroi  que  avec  deux  de  mes  enseignes ,  car 

tous  le»  autres  sont  reparti  et  mi  en  garnisons.  Tespère 

que  Dieu  me  donera  Sa  grâce  de  povoir  veoir  tous  dis  ' 

ensemble.  L'Empereur  faict  grant  amas  de  gens,  tant  de 

pié  que  de  cheval ,  et  espère  que  Dieu  iuy  donera  Sa  grâce 

pour  prospéré  en  ces  affaires ,  car  sans  cela  je  veoi  mavése 

apparence  de  nostre  affaire  de  Calzenelenbogen.  — Le  Roy 

de  France  at  assiégé  Ivos  et  le  commense  à  bastre  bien 

fort^  mais  j'espère  qu'il  ne  le  prendera  pas,  avec  Taide 

de  Dieu  et  les  bons  gens  qui  sont  déans;  car  le  Conte  de 

Mansfeldt^  avec  aultre  bone  compagnie,  sont  là  déans 

De  fiins,  le  24  de  juing. 

Je  vous  prie  voloir  fair  mes  humbles  recommandations 

à  madame  nostre  mère. 

Vostre  bien  bon  mari ,. 

G01LL4DME  DE  NaSSAU. 
A.  Madame  la  Princesse  irOranges 

LETTRE  IV. 

Le  Prince  à  la  Princesse  (t  Orange,  jiffaires  parttcnlièreSy 
prise  (T  Ysfoi, 

%*  tDans  Yvoi  on  disait  être  près  de  3ooo  hommes  de  pied...  j 
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•  b  compagnie  du  Comle  Mansfel  de  cent  hommes  d*armes  avec    |552. 
•environ  cinq  cents  chevaux...  et  croi  fermement  qu'ils  eussent  été  j^,}^ 
•opiniastres  jusques  au  liout,  si  la  volonté  de  tous  eut  esté  sembla- 
•ble  à  celle  du  chef.  »  Fn  de  Rnbulin  ^  âsius  la  Collection  universelle 
fies  Mémoires  particuliers  relatifs  à  F  histoire  de  France^  Tom.  37, 
p.  25 1  et  25a. 

Ma  renime.  Je  receuaujourduiTOStre  lettre ,  ensambie 
celle  <le  M:  d' Arren berge ,  de  quoi  suis  esté  bien  aise,  et 
veus  remerci  de  la  bone  voluntë  que  avés  mounstré;  et 
touchant  vostre  bien,  je  vousasseure  que  je  serois  plus 
mari  que  vous,  ni  pas  ung.de  votis  gens,  en  casque  je 
pensisque  deussiés  avoir  fâcheri  pour  mon  occasion,  et 
espère  que  trouvères  ansi  ' ,  et  si  n'eus  esté  pour  la  ^ran 
nécessité  que  sçavés  vous^mesmes,  ne  vous  eus  jammais 
parié  de  ce  argent  de  Lingen ,  et  trouvères  ausi ,  si  plait  à 
Dieu  me  donner  quelque  temps  um  peu  de  sancté,  que  je 
dépendre  le  mien  pour  esparnié  le  vostre,  et  que  je  ne 
suis  pas  de  se  gens  qui  veulte'  dissimulé.  Et^  pour  chan- 
ger propos,  vous  advertis  comme  la  Royne  parte  demain  . 
dèVérs  Avesn'es,  où  roii  c^ncluèràt  \e  toùt...^;  màià  je 
pense  quel  ne  ferat  long  séjour ,  et  qu'el  retournerai  in- 
continent issi.  I^  Roy  de  France  a  pris  Ivos  et  a  pris 
tous  lé  capitaines  et  le  Conte  de  Mansfelt ,  pour  le  pre- 
rair'  ;  vous  priant  voloir  celle*  cela  et  attendre  que  les 
autres  en  parlent,  et  crains  bien  fort  qu*i  s'en  iront  devers 
Luxembourg  où  Mons'  d'Egmont  et^  déans^et  qu  i  nous. 

dorent*  gran  [ruse] De  Bins ,  le  aSdejuing. 

Vostre  bon  mari , 
Guillaume  ob  Nassau. 

A  Madame  la  Piiacessc  d'Oranges. 

*  ainii.      *  Tculviit.      ^  toul  le  prcaiier.      4  «olcr.     ^  esl.     ^  <ionitcrniil. 


Digitized  by 


Google 


—  (i  — 


LEITRE  V. 


1 5  5  2.  Le  Prince  a  la  Pn'n cesse  d  Orange.  Succès  du  Roi  de  France, 
Juin,  ' 

Ma  femme.  A  ce  instant  ay  receu  deux  de  vos  lettres , 
Tung  du  XY  et  l'autre  du  xvi  du  présent,  par  où  porrës 
veoir  comme  je  n  ay  pas  mocqué  touchant  que  vous  ayois 
escript  qu'il  X'\  avoit  si  long  temps  sans  qui  je  avois  eu 
novelles  de  vous,  et  ausi  me  ay  bien  aperceu  que  vous 
aviës  faict  vostre  dcbvoir,  et  que  tout  nostre  desbat 
et'  venu  de  aultre  chose  que  de  la  mavèse  diligence  que 
les  messagieres  ontfaict.  Et  touchant  des  novelles^  vousad- 
verti  comme  le  Roy  de  France  prospère  en  tout  chose  qu  i 
^  comence,  jusques  à  maintenant,  mais  espère  que  Dieu 
norrat  pas  de  tout*  obliënous  aultres,  et  peuttettre,quan 
nous  penserons  que  nous  serrons  en  la  plus  gran  nécessité, 
que  pour  ung  coup  nous  serons  relevé.  Je  croy  ausi  qui. 
je  ne  feray  asthore^  plus  long  séjour,  et  qui  je  me  porrois 
bien  tost  aller  au  camp ,  car  je  pense  que  mon  régiment  se 
Gommensera  à ressambler^.;... De  Avesnes, le  99 de juing. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  db  Nassau. 
A.  Madame  la  Princesse  d'Oitinges. 


LETTRE  VI. 

Le  Prince  à  la  Princesse  d^  Orange.  Même  sujet. 

**  On  peut  juger  par  cette  lettre  de  la  frayeur  que  Tinvasion 
subite  des  Francis  avoit  causée. 

-  *  ii*est.      9  entièremcBt.      3  à  celte  beure.      4  rttsemhkr. 
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Ma  femme,  cestè  sera  pour  vous  advenir  comme  il  y  .i552. 
at  troi  jours  que  je  suis  venu  au  camp  avecq  sept  de  mes  Juillet, 
enseignes,  où  nous  faisons  granchier;  seulement  qu*i  faict 
oum  peu  froit  pour  dormir  ou  '  tentes.....  Je  pense  que 
nous  partirons  demain  pour  plus  aprocher  les  inemis , 
affin  qu*in  ne  viente^  ou  pais  de  Brabant:  car  je  pense 
bien  que  erés^  la  craint,  comme  les  aultres ,  et  que  les  ' 
aultres  quisenfuite*  des  Bruselies  ou dç  aultre  part,  vous 

orons  mi  la  peur,  maisj*espère  qu'i  ne  veront^  si  avant 

Ma  femme ,  je  vouldrois  bien  estre  le  vir  du  présent  après 
de  vous,  pour  fair  le  [recrossement^]  des  nopce.  Du 
camp  de  Chastelineau^ ,  le  6  de  juillet. 

Vostre  bien  bon  marr, 
GuiLLACME^  DE. Nassau. 

A  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 


LETTRE    VII. 


Le  Pnnce  à  la  Princesse  d'Orange,  La  Heine  lui  confie 
la  défense  de  la  ville  Je  Quesnoi. 

Ma  femme,  ceste  sera  pour  vous  advertir  comme  la 
Rojne  me  amvoiot^  hier  mander  au  camp,  marchant  avec 
Tavangarde  pour  venir  dever  elle,  et  estant  arrivé  à  Maii- 
mon  ,  me  dict  qu  el  voloit  amvoyer  ma  compagni  à  Quen- 
noye  pourgarder  la  ville,  mèsqu*el  estoit  empêché^  pour 
trouvé  ung  chief  ;  sur  quoy  je  hiy  respondi  que,  en  cas 
quel  me  volis  commander  de  aller  au  dit  Quennoy,  que 
je  ferois  mon  mieulx  pour  le  garder.  Sur  quoy  elle  me 

■   aui.      *  vienncnl.     3  aurez.      '^  s\;nfuieDt.      5  verront,  viendront (?). 

•  la  commémoration  (?).       7    f^iltage  près  de  CharUroy.    8  envoya. 

^  fmbarrasscc. 
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i55a.  remerciât  bien  fort  de  la  bone  affection  que  je  avois  de 
Xaîllet.  fair  service  à  TEmpereur,  et  qu*el  se  fiât  bien  à  moy  que 
je  ferois  mon  debvoir,  mes  que  pour  ce  fois  el  n*estoit 
pas  ancorc  délibéré  de  me  là  amyoier ,  et  qu*el  me  corn- 
manderoit  aultre  chose  où  je  porrois  fair  autant  de  service 
à  TEmpereur,  mes  pour  cest  heur  ne  scai  encore  où  el 
me  vouldrojt  emploier.  Je  vous  advertis  comme  le  Roy  a 
faict  samblance  de  assiégé  Âvesnes  et  qu'il  ont  eu  grant 
escarmouche  devant ,  mais  comme  je  peus  entendre^  il  se 
at  retiré  aujourdhui  de  là ,  me'  Ton  ne  scait  que  diemin 
qu*i  vouldrat  prendre:  Ton  crain  bien  fort  qu'i  viensdevan 
Landerchy,  qui  est  que  troi  lieu  près  de  Quennoy,  où 
mon  régiment  est  déans ,  mais  j*esper  qu*in  ne  ferat  rien 
et  que  nous  prendrons  coraige ,  car  la  ville  est  assés  forte 
et  mounie.  Je  vous  asseur  bien  que  le  Roy  de  France  at 
prospéré  jusques  à  maintenant  pour  les  villes  qull  at  pri 
au  pais  de  Luxembourg,  mais  j*espère  que  Dieu  nous 
dorra  la  grâce  de  mieulx  garder  les  plasses  de  ce  cousté. 
L'on  ast  aussi  advertance  comme  lé  chevaulcheurs  du 
Roy  spn  fort  abastu  et  fort  halle*.,  et  que  les  piétons  ne 
sont  pas  si  gran  chose  comme  Ton  dict ,  car  il  y  at  grande 
maladie  entre  eulx ,  si  bien  comme  yl  commence  entre 
les  nostres ,  car  y  conjmencen  fort  à  venir  malades....  De 
Mons ,  ung  demi-lieu  près  du  camp ,  le  lo  de  juillet. 

Vostre  bien  bon  mari , 

GuiLLAUMB  D£  NaSSÀU. 
A  Madame  la  Princesse  d^Oranges. 

t   miis.  '   fatigaé  par  U  chaleur. 
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LETTRE  VIII. 

Le  Prince  à  la  Princesse  d'Orange.  Préparatifs  de  FEm-  i55a. 
pereur.  Juîlkt, 

Ma  femme ,  je  receu  oujourdui  deux  de  vous  lettres , 
vous  asseurant  que  ne  me  seroit  '  venir  chose  plus  agréa- 
ble que  avoir  novelles  de  vous  et  estre  advenir  de  voslre 
sanctë  ;  mes  touchant  les  novetles  que  la  Royne  a  receu 
ouiourdui ,  n*ay  pas  voulu  dëlesser*  d*en  vous  adveitir  ;  et 
est  comme  les  gallères  sont  arrivé  avecqué  gran  notn.bre 
de  deniers  et  aussi  bon  nombre  de  souldars  Espaniols , 
environ  neuf  mil  et  environ  deux  million  d*or ,  parquoi 
espère  que  le  coraige  des  AUemans  et  des  Fransoi  serat 
abastu  y  comme  Ton  ast  déjà  partout  advertance ,  et  que 
Fappointement  qui  debvoit  avoir  esté  fnict  entre  FEmpe- 
reur  et  le  DucMoris  serat  rumpu,  lequel  nous  serat  beau- 
coup plus  provitable  pour  nostre  cause  de  Catsenelenbogen: 
carjespèrque  l'Empereur errast  souvçnancede  nousaul- 
tres,  en  cas  qu*i  prospère,  comme  je'  Tespoir  que  Dieu 
hii  tlorra  Sa  grâce  et  aussi  selon  la  bone  apparence  qui  je 
en  voi ,  car  il  ast  déjà  resamblé  soissatite  et  cinq  enseig- 
nes de  piétons  AUemans,  qui  sont  déjà  après  de  Tung 
Taultre  après  de  Ulm ,  et  attent  ancores  quarante  aultres^ 
sans  les  Espaniols  qui  sont  arrivé  avec  les  gallères.  Par- 
quoi vous  prie  que  veuille»  avoir  bone  couraige ,  et  espère 
que  nous  vinderons  à  nostre  enterprise  et  que  nous  leur 
ferons  abasser  leur  cacquet....  De  Mons,  le  ii  du  juillet. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Madame  la  PriD«ess€  d'Oranges. 

*    sauruit.  *   oincltrc ,  négliger.  >   j'ai. 
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i552.  Les  espérances  du  Prince  furent  déçues;  Le  ià3  juillet  on  con- 
Juillet,  cliil  U  Traité  de  Passau.  c Comme  en  plaine  assemblée  de  TEmpire , 
«par  advis  des  Electeurs,  TEmpereur  eslevé  en  son  tbrosne  et 
rSiége  Impérial  nous  eust  adjugé  et  par  an'est ,  le  Comté  de  Catze- 
«nellenbogen,  avec  plus  de  deux  millions  de  Florins  d'arrérages, 
»il  fit  toutesfoîs  sa  Paix  à  nos  despens,  remettant  par  l'Accord  de 
V Passau  nos  Parties  en  possession,  sans  aucune  récompense:  « 
jépologic,  p  3H8k 


LETTRE  IX. 

Le  Prince  à  la  Princesse  (t  Orange.   Retraite  du  Roi  de 
France, 

,  Ma  femme ,  Nous  sommes  hier  arrivé  en  ce  lieu  avecq 
tout  nostre  chevallerie  et  avecq  mon  régiment  seul,  pour 
regarder  si  nous  puissimes  fair  quelque  cmbus'  au  Roy 
de  France  7  lequel  n  estoit  gers"*  long  de  nous  aultres,  et 
estoit  de  yersTerllon^  etChiniay;et  avoris  esté  tout  ce  mat- 
tin  à  cheval ,  pour  attendre  si  il  y  eus  eu  accuns  qui  se 
eusent  descarié,  pour  rué^  sur  eus,  mais  à  la  fin  avons 
entendu  qu*i  se  retiroit  et  qu'il  avoit  faict  démollier  le  dit 
Terllon  et  Chimmay ,  et  est  le  bruit  qu  i  se  veult  retiré  en 
son  Royaulm.  Je  ne  sçay  si  se  veult  reposer  um  peu  avecq 
se  gens ,  tant  de  pié  que  de  cheval ,  car  entendons  qu  i 
sont  fort  foullé  et  fort  deshallé,  tant  pour  le  mauve  temps, 
comme  pour  le  mauve  chemin,  car  il  n'est  croiable  la 
paine  qu'il  ont  de  passer  leur  artillerie  par  chemin;  et, 
en  cas  que  ce  novelles  continute  qu'i  se  veult  retiré  en 
son  roiaulm  ,  com  il  y  at  grande  apparence  ,  car  il  at  déjà 
campé  de  ce  jourdui  en  son  Royaulm ,  et  tout  qui  porrat 

»   cmbâclie,  rmbascadtf.        ^  guères.     ^  okntemu  entre  Àvetneset 
C/iimay.  *   ruer. 
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avenir,  nefaulcirê  vous  advenir  le  tout;  et  y  toucliaiit  nous  i55a. 
aultres ,  partirons  demain  pour  aller  retrouvé  la  gran  Juillet, 
trouppe  y  car  ay  de  rechief  amvoié  mon  régiment  à  Quen- 
noy,  pour  garder  qu*iln  ne  treuve  déproveu  ',  car  il  n'est 
pas  ancore  si  long  qu'i  retourneroit ,  en  cas  qu  il  sçeut 
quel  fusse  déprouveu.  Je  ne  feray  ceste  plus  longe ,  tant 
qu  il  est  près  de  douce  heures  et  qu'il  i  at  trois  jours  que 
n'avons  ger*  dormi  et  fauldera  demain  arrier'  estredebou 

au  poin  du  jour Du  camp  de  Dorle,  le  i5  de  juillet, 

escripte  à  doux  heures  de  nuit. 

Vostre  bien  bon  mari ,  * 

GuiLLÂUMB  DB  NàSSAU. 

À  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 


LETTRE  IX-. 

Le  Prince  W  Orange  à  F  Empereur,  Il  fui  recommande  les 
mtérêts  de  la  Maison  de  Nassau  (G.). 

\*  Le  Prince  avoh  demandé  de  pouvoir  se  rendre  vers  l'Ëmpe^ 
perenr  avec  son  régiment.  La  Reine  lui  répondit,  par  une  Lettre 
•du  14  sept  :  f  J*^  condescends  très- volontiers  quant  à  vostre  per- 
fsoone. .  •  ;  mais,  quant  à  vostre  régiment,  puisque  la  chose  a  esié 
trésoloe  que  doibt  tirer  vers  Artois,  je  persiste  en  la  dite  résolu- 
»tion:  toutefois,  en  cas  que  vous  veulliez  aller  avec  vosire  bende  de 
icbevanix  qui  est  au  pays  de  Luxembourg,  pour  non  vous  trouver 
«vers  sa  M.  sans  charge,  je  suis  contente  de  mander  au  Conte 
»d*Rgmonl  qu'il  la  vous  envoyé  •  (G.). 

Sire  !....  m*estant  présentement  de  nouveaul  commandé 
de  tirer  en  Arthois  avec  le  régiment  de  gens  de  piet  que 

'    dcpourTU.  •  gQcrcs.  '   de  rechef. 
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i552.  j  ay  au  service  de  v.  M. ,  je  rendray  paine  de  faire  en  toute 
Octobre,  occasion  que  icelle  en  puisse  avoir  contentement  ;  et  com* 
bien  que  faisant  ce  volage,  je  ni'esloîgne  de  l'espoir  que 
j'aToye  de  povoir  plustost  en  pe^^sonne  la  supplier  très- 
humblement  qu'il  lui  plust  avoir  en  recommendation  à 
fair  enoherainer  à  quelque  bone  fin  la  cause  commune  de 
Mons'  mon  père  et  moy  contre  le  Landgraff ,  en  laquelle, 
après  tant  de  fraiz  et  longues  poursuites ,  nous  fusmes  si 
préjudiciablement  recoullés  '  par  le  traicté  de  Passault,  si 
est-ce  que  j'espère  que ,  ayant  v.  M.  souvenance  des  ser- 
vices de  mes  prédécesseurs  et  considération  à  là  volùnté 
que  j'ay  de  y  continuer  jusques  à  Textréme,  ensamble  à 
lequité  de nostre  dite  cause,  sans  ce  qu'il  soit  besoing  de 
plus  instante  remonstrance,  il  plairat  à  icelle  avoir  pité 
de  la  viellesse  de  mon  dit  S**  père,  lequel  a  consumé  en 
ceste  poursuite  son  bien  et  son  aage ,  et  ce  que  de  mon 
costel  jay  ay  soubstenu,  la  suppliant  par  ceste  très-hum- 
blement que  son  plaisir  soit  y  voloir  avoir  tel  regard  que 
nostre  Maison  ne  soit  frustrée  de  l'espoir  que  tous  nous 
avons  àla  bonté,  justice^  et  auctorité de  v.  M,,  et  l'équité 

évidente  de  nostre  dite  cause De  Brusselles,  ce 

premier  d'octobre. 

De  v.  M.  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GOILLAUMK    DE    NaSSAU. 

A  l'Empereur. 


LETTRE  X. 

Le  Prince  à  ta  Princesse  d*  Orange,   Prochain  retour. 

Ma  femme ,  Ceste  sera  pour  vous  advertir  comme  nous 

•   reculés. 
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sommes  hier  arrivé  en  ce  lieu  d'Arraû,  et  ay  tardé  quelque  i552. 
tems  de  vous  escripre,  pensant  journèlement  avoir  quel-  Noverabie. 
que  absolute  résolution  de  ce  que  nous  debvons  fair,  cai 
ung  jour  estions  d  avis  d'alIt.T  fair  ancore  ung  aultre  reze  ' , 
laullre  jour  tout  au  contraire,  assavoir  que  estions  d'avis 
de  nous  mestre  en  quelque  bone  ville  pour  refressi'  nous 
gens  de  piet  que  de  cheval ,  comme  nousaultres;  laquelle 
opinion  fust  trouvé  bonne  ;  ausi  sommes  venu  Mons^  de 
Bréderode  et  moi  en  ce  lieu  ,  Mous'  de  Hogstraten  et  le^ 
Marischalk  de  Geldres  à  Duay  et  le  Duc  d'Arscot  à 
Cambray ,  où  nous  sommes  attendans  la  résolution  de  la 
Royne ,  laquelle ,  ou  nous  donera  congi ,  ou  nous  retin- 
dera  au  service  et  nous  mestra  en  quelque  garnison , 
craindant  que  le  Roy  Françoy  viendroit  assiégé  Hédin^ 
sanchant  nostre  force  estre  amvoié\  Mais ,  pour  mon  opi- 
nion je  croys  fermement  que  Ion  nous  licencirat ,  pour 
auunl  que  je  pens  que  Fargent  comméns  à  fallir  et  qui  me 
faict  ancore  plus  subsons ^ ,  cest  que  l'on  nous  passera 
après-demain  Jes  mounstxes,  attendant  novelles  de  la 
Royne,  lesquelles  ne  porront  tardé  plus  long  temps;  et 
quant  ce  novelles  seront  venu  ,  ne  déleàseré  d>n  vous 
advenir  incontinefit,  et,  en  cas  nous  sommes  licencié,  vien- 
dray  flioi-mesme ,  si  plait  à  Dieu  ,  vous  porter  les  novelles 
et  voulderoy  que  se  fust  plus  tost  aujourdui  que  demain , 
car  ne  vous  serois  assés  esciipre  le  désir  que  j'ay  de  vous 
veoir ,  car  il  me  semble  que  suis  esté  ung  an  arrièr  de 
vous.  Jay  achéveray  ceste ,  priant  le  Créateur  vous  garder 
de  tout  mal  et  nous  donner  la  grâce  que  nous  nous  puis- 

»    expMition«  //oW.  reii  (?).         »  rafraîrhir.        3   renvoyée . 
4  soupçon. 
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i552.  sons  bien  tost  veoir,  me  recommandant  de  bien  bonceur 
Novembre,  à  vosire  bonne  grâce.  D'Arras,  ce  1 3  de  novembre. 

Vostre  bien  lion  mari , 
Guillaume  de  Nassau. 
A  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 

LETTRE  XI. 

Le  Prince  à  la  Princesse  d  Orange.  Siège  de  Metz, 

*^*  La  gueire  contre  le  Roi  de  France  n*é(oit  pas  terminée. 
"Vers  la  6n  d'octobre  l'Empereur  fit  cerner  Metz;  le  20  nov.  il  se 
rendit  en  personne  devant  la  ville  ;  mais  la  courageuse  défense  du 
Duc  de  Guise  et  les  difficultés  de  la  saison  le  forcèrent  à  lever  le 
siège  le  i  janvier. 

M^  à'Arras  est  Granvelle,  Evéquc  d'Arras. 

Ma  femme^ceste  sera  pour  vous  advenir  comme  je  suis 
arrivé  en  ce  lieu  de  Tiomville  en  bon  sancté  ^  Dieu  merci , 
et  ay  issi  trouvé  ung  courri  qui  se  retoumoit  au  Pays-Bas, 
parquoi  n*ay  volu  iésser  de  vous  eseripre  ce  peli  mot , 
vous  advertissant  que  je  reçu  issi  la  responce  de  Mons*^  * 
d'Arras  seur  ma  lettre ,  lequel  trouvoit  fort  bon  que  je 
deus  aller  ung  jour  vers  FEmpereu ,  ne  scassant  €{\\e  fes- 
tois  si  près  ;  je  ne  vous  feray  ceste  plus  longe,  pour  autant 
que  le  dit  couri  veult  incoqtinen:  seulement  vous  adver- 
tiray  que  j  espèr  vous  trouver  bien  tost,  avec  la  grâce  de 
Dieu  ,  car  Ton  dict  que  l'Empereur  ne  le  ferat  guèr  long 
devan  Mets....  De  Tiomville ,  ce  20  de  décembre. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Madame  la  Princesse  d*Oranges. 
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liETTRE  XII. 

Le  Prince  à   la   Princesse  d Orange,   Ses  appointements  i553, 
comme  Général.  Juillet. 

\^  «Combien  que  je  n'eusseatleint  encore  Page  de  21  ans  (par  con- 
séquent en  i553)  estant  mesmesabsentdelaCour,àsçavoiràBueren, 
«néanmoins  le  Duc  de  Savoye  (Gouverneur-Général  des  Pays-Ras) 
«faisant  un  voyage,  TEmpereur  me  choisit  pour  Général  de  rÂi*mée , 
•combien  que  les  Seigneurs  du  Conseil  et  la  Royne  mesme  en  présen- 
•tassent  plusieurs  autres,  desquels  la  capacité  étoit  très-grande,  à 
isçavoir  M.M.  les  Comtes  de  Bossu,  de  Lalaing,  Martin  van  Ros- 
•sem  ,  vieux  Chevaliers,  et  les  Comtes d'Arenbergh  ,  de  Meghen,  et 
id*£gmond  qui  estoit  âgé  de  douze  ans  plus  que  moy  :  ce  néanmoins, 
tores  que  je  ne  fosse  nommé  d'aucun  (comme  depuis  ils  respondi- 
>rent  à  TEmpereur)  à  cause  de  ma  jeunesse,  si  est-ce  qu'il  pleut  à 
tl'Empereur  me  choisir  pour  les  raisons  que  lors  il  déclara ,  et.. . 
■lesquelles  j'ay me  mieux  taire  que  les  exposer,  pour  ne  sembler 
■me  vouloir  moy-mesmes  par  trop  haut  louer  et  priser.  J'avois  en  ^ 
r  teste  Monsieur  de  Nevers,  et  feu  Monsieur  de  Chastillon,  Ad- 
■mirai  de  France ,  qui  a  bien  fait  depuis  cognoistre  qu'il  estoit  une 
irude  partie  ;  ce  néanmoins ,  Dieu  mercy ,  n'emportèrent  rien  sur 
•moy,  ains  j'édifiai  à  leur  barbe  Philippeville  et  Cbarlesmont ,  ores 
■que  la  peste  affligeât  eslrangement  notre  Armée.  >  Jpot. ,  p.  388b. 

«Estant  Lieutenant-Général  de  l'Armée >  je  n'ai  receu  pour  tous 
•gages  que  Boo  Florins  par  mois  ,  qui  n'estait  pas  pour  payer  les 
•serviteurs qui  tendaient  mes  tentes....  »  /.  /.  Il  reçut  donc  encore 
moins  qu'on  ne  lui  avoit  promis. 

Ma  femme,  comme  je  suis  maintenant  sur  mon  parte^ 
ment ,  ne  veulx  lesser  de  vous  advertir  le  traictement  que 
l'Empereur  m  a  fiiict,  touchant  la  cherge  d'ester  cappitain- 
général ,  et  est  que  sa  Maté  me  donne  tout  autant,  comme 
il  afaictau  Prince  d'Oranges,  Duc  d'Arscot,  et  Mons'  de 
Boussu;  et  est  cinq  cent  florins  par  mois  et  douse  halbar- 
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i553.  tiers'  ,  chaccung  ii  deux  paie,  esse'  toute  le  traictement 
Juillet,  que  je  auré:  je  vous  prie  vous  voloir  enquester,  tant  par 
ceulx  de  mon  conseil,  comme  par  les  comptes,  pour 
sçavoir  si  le  Prince  d*Oranges  navoit  point  plus,  et  me  le 
mander;  et  quant  à  ce  que  dc^mandës  scavoir  combien 
que  je  pens  bien  de  despendre'  par  mois,  il  me  samble 
qui  viendra  bien  à  deux"*  cinq*^  florins  et  suis  tant  tenu  à 
vous  que  volés  prendre  ceste  paine  da  chercher  Targent 
qui  me  fauldera ,  espérant  que  le  porré  ung  fois  mériter 

vers  vous  de  toute  Tamitié  que  me  portés De  Brussel- 

lies,  ce  a3  de  juillet. 

Vostre  bien  bon  mari, 

GuiLLAUMB    DE    NaSSAU. 
A  Madame  In  Princesse  d*Orauges. 


LETTRE   XIII. 

Le  PrUice  à  la  Princesse  d^  Orange.  Même  sujet. 

Ma  femaie,...  Je  suis  tant  fâché  de  avoir  perdu  vostre 
compagni  que  ne  vous  serois^  escripre ,  parquoy  me  rap- 
port à  ce  que  je  sent  toulejour.  Quant  à  ma  charge  dç 
Général ,  Ton  n'est  ancores  résolu  de  mon  traictement  et 
est-on  bien  empêché  de  me  réduire,  affin  que  je  ne 
demande  nulle  traictement,  mes  je  parlis  hier  à  TEmpe- 
reur,  lequel  me  dict  qu'il  aura  regart.....  Je  vous  prie 
voloir  prendre  regart  affin  que  nous  puissions  avoir  quel- 
que argent,  car  de  ce  trois  mil  florins  que  je  receu  de 
l-argent  de  Madame  de  Cullenbourg ,  ne  porray  porter 
avec  moy  au  camp  que  mil  florins ,  pour-oe  que  les  aulure 

'  ballebardiers.  '  eC  çVst.  3  dépenser.         ^  «auroû. 
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deux  mil  seront  bien  tous  distribué  en  ceste  ville  >  selon  r555. 

les  debtes  qui  sont  issi ,  et  pour  les  xy^  florins  que  suis  Jaîllet.. 

redevable  à  mon  clerc  de  [pense]...  De  Brusselles,  ce  3i 

de  juillet. 

Vostre  bien  bon  mari , 

Guillaume  DE  Nassau. 
A  Madame  la  PrÎDcesse  d^Oranges. 

LETTRE  XIV. 

Le  Prince  à  la  Princesse  eC Orange,  jibdication  de  Charles- 
Quint. 

*^*  c  II  pleust  à  TËmpereur  me  faire  venir  du  camp  ,  lorsqu'i  I 
•déclara  sa  volonté  qu*il  avait  de  remetu-e  ses  Royatgmes  entre  les 
•  mains  do^oi,  et  luy  pleut  encores  tant  m*honorer  qu'il  ne  voulut 
•faire  cet  Acte  solennel  en  mon  absence,  »  Jpol, ,  388h.  r  L*£mpe- 
•reur  entra  en  la  salle,  appuyé  sur  les  espaules  du  Prince:  » 
Gachard^  Analectes  Belgiques  yh  p* 'jS. 

A  la  même  époque ,  le  26  sept. ,  on  conclut  à  Augsbourg  la  Paix 
de  Religion. 

Ma  femme.  J'ay  receu  aujourduy  une  lettre  de  TEmpe- 
reur,  par  laquelle  sa  M.  me  ordonne  de  me  trouver  le 
i3  octobre  à  Brusselles,  avec  les  aultres  Seigneurs  et 
Estas, pour  recepvoir  le  Roy  pour  nostreMaistreet  Prince, 
et  pourcequil  je  moien  de  vous  povoir  veoir,  ceste  ser- 
vira que,  si  vous  poiés  tant  faire ,  ou  que  Madame  la 
Duchesse  d'Arscot,ou  Madame  d*Egmont,  vous  vuellient 
recepvoir  pour  si  peu  de  temps  que  je  porrois  ester  au  dit 
Brusselles,  à  leur  logis,  que  vous  vous  trouvés,  si  vous 
samble  bon,  le  i3  du  dit  mois  à  Brusselles;  car  je  vien- 
rfré,  si  plait  à  Dieu,  le  mesme  jour  par  la  poste  et  ne  sçay 
le  séjour  que  je  porray  faire.  J  espèr  qu'ilz  ne  vous  refu- 
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i555.  seront,   vous  priant  m  en  voloir  adverlir  en  tout,  affîn 
Septembre,  que  selon  ce  je  me  puis  '  quant  à  prendre  logis 

sur  ung  de  mes  amjs....  Au  camp  près  de  Essereine^ ,  ce 
a 8  de  septembre. 

Je  vous  prie  de  rechief  me  voloir  ad  ver  tir  du  tout  avec 
la  plus  grande  diligence  ce  que  vous  estes  dlntention  de 
faire  et  là  où  vous  pensés  loger. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  db  Nassau. 
A  Madame  Wk  Princesse  d'Oranges. 


LETTRE   XV 

Le  Prince  à  la  Princesse  â!  Orange,  Il  ne  peut  encore 
"venir  à  Bruxelles. 

Ma  femme,  J'ay  receu  ce  mattin  par  Warick^  vostre 
lettre,  ensamble  ceste  que  Madame  la  Duchesse  vous 
escript^  responsive  à  la  vostre,  laquel  me  semble  ester 
fort  courtose  et  bien  à  propos,  quant  à  ce  que  luy 
demandés ,  de  quoy  suis  très-aise  :  il  ne  resteroit  que 
avoir  mon  congié  pour  vous  veoir,  mais  par  ma  dernière 
lettre  aurés^  jà  entendu  comme  la  Royne  m*at  contre* 
mandé  (i),  mais  toutefois  point  de  tout^,  par  quoy  il  me 
samble  que  ferés  bien  de  escripre  une  honeste  lettre  à 
Madame  la  Duchesse  d'Arscot  et  accepter  l'offre  qu  el 

(i)  contiemandé.  La  solennité  de  Tabdication  fut  différée  jus- 
qu'au a5  octobre:  «  à  ce  qu'il  parott,  pour  attendre  rArchidùc 
Maximilien:  Gachard^  AnaL  B.  p.  qS^sq, 

,    Une  déchirure  a  emporté  un  mot.  Résoudre?  Arranger? 

a   Petit  wUage  tout  près  de  Philippeinlie. 

?  Yaridi|(?):  voyez  la  Lettre  iio:      4  <j^i.      9  Pm  eotièremeot. 
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vous  faict  de  vous  logei*  à  sa  maison,  attendant  aultres  i5d5. 
novelles  de  moy ,  que  jVspèr  seront  assés  bonnes ,  seilon  Octobre, 
que  je  me  peus  appercevoir.....  Du  camp  près  de  Esdie- 
r^nne,  ce  4  d  octobre* 

Vostrc  bien  bon  mari , 

*;GtIlLL4UMB    DE    NlSSAU« 
/^  Madame  la  Priacesse  d'Oranges. 


LETTRE  XVI. 

Le  Prince,  à  la  Princesse  d* Orange,  Nouvelles  du  camp^ 

Ma  femme^^,.  J'ay  receu  à  ce  soir  vostre  lettre  du  la  du 
.  présent ,  et  quant  à  ce  que  me  mandés  que  ne  sera  à 
vostre  aise,  tant  et  si  longement  que  ne  aurés  novelles 
de  moy  touchant  l'aprochement  des  inemys  vers  nostre 
camp  pour  ravictallier  Mariebourg,  je  ne  vous  serois 
aiander  aultre  chose ,  si  non  qu*il  ont  faict  courrir  le 
bruit  qu*ib  nous  viendront  veotr  et  après  revictallier 
Marienbourg  ;  mais  il  me  semble  qu  ilz-  commencent  fort 
à  refroidir,  selon  les  novelles  que  je  en  peus  entendre, 
mesmes  que  receus  hier  ung  raport,  par  lequel  l'on  me 
advisoit  que  les  inemis  défaisointe'  leur  camp,  mais 
toutefois  Ion  ne  le  sç^it  pour  certain.  Je  pens  que,  com- 
bien qu'il  auriont'  gran  envie  de  revictuallier  le  dit  Ma- 
rienbourg, que  toutefois  pour  le  mavé'  temps  qu'i  faict 
-continuelement,  il  leur  seroit  quasi  impossible,  et  quant 
à  venir  devers  nous,  ne  prennes  nulles  soussies^,  ne 
ficheries  pour  cela,  car  je  vous  asseur  qu'ilz  se  garderont 
bien  et  qu'ils  nous  lesseront  en  pais,  en  cas  que  nous 
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i555.  les  lessons.  Je  vous  lés'  penser  la  bonne  vie  ^Q^  j^ ^oite 
Octobre,  avoir  issi  par  ce  beau  temps.  Je  vous  asseur  que  tout  le 
plaisir  que  j'ay  issi,  cest  de  aller  par  la  pluie  et  fange ^ 
depuis  le  mattin  jusques  au  soir ,  seur  nos  ouvraig«s.  Je 
vous  lés  penser  que ,  s*il  me  seroit  licite ,  si  ferois  long 
séjour  issi.  Au  surplus,  à  ce  que  désirés  savoir  comme 
vous  vous  aurés  à  régler,  véant  que  tous  les  principaulx 
dammes  [viete']  en  Cour  pour  prendre  congié  des  Roy- 
nes(i),il  me  samble  que,  quant  vous  aurés  certaine  novelles 
que  les  ditesBoynes  se  doivente  partir,  que  allors  sera  bien 
faict  que  vous  allés  fair  ung  tour  jusques  à  Brusselles 
pour  prendre  vostre  congé ,  mais  poure  que  estes  ancores 
incertain  du  partement  et  ausi  que  avés  bien  petite  com- 
paignie  avec  vous  pour  aller  la  première  fois  despuis  h 
vehu  du  Roy  à  Brusselles,  ce  que  peutest  ne  seroit  bien 
pris  de  plusieurs ,  me  semble  que  porrés  ancores  um  peu 
attendre,  silongementque  sassés'  plus  véritablement  le 
partement  des  dites  Roynes  ,  et  alors  aller  vers  eulx  pour 

faire  vostre  debvoir Du  camp  près  d'Escherenne ,  ce 

i5  d'octobre. 

Vostre  bien  bon  mari , 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 

r^ETTRE  XVII. 

Le  Prince  à  la  Princesse  d*  Orange.  Protestations  f ratta- 
chement 
Ma  femme Je  vous  avois  jà  prié ,  par  deux  de  mes 

(i)  Roynes.  La  Reine  de  Hongrie  et  Eléonore,  veuve  du  Roi  de 
France  François  jf,  soeurs  de  Charles-Qaint,  lesuivoient  en  Espagne. 
Le  départ  n*eut  lieu  que  dans  Tété  de  1 556. 

»   Idts^e.  »  YÎennmt.  3  sachies 
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lettres,  que  vous  uâiës  de  mes  affaires^  comme  vous  fériés  1 555. 
des  vostre^  mesmement  corne  je  vous  ay  aussi  mandé  que  Décembre, 
tout  ce  qui  est  à  moy  est  vostre,  parquoi  me  a  vois  remis 
à  vous ,  mesmement  aussi  pour  ce  que  je  '  issi  tant  de  rom- 
pemens  de  teste ,  que  ne  peus  entendre  bonnement  à  mes 

affaires Au  surplus,  ma  femme,  quant  à  ce  que  m*es- 

cripvés  par  vostre  dernière  lettre,  que  vous  estes  en 
paine  pour  ce  que  ne  vous  ay  escript  en  si  long  temps , 
ne  s^ssant  si  set*  par  adventure  que  je  serois  coursé  à^ 
vous ,  je  eu9  pensé  que  l'amitié  qui  est  entre  nous  deux , 
eus  esté  si  bonne,  que  tous  ses  suspicions  seriont  amvoié, 
mesmement  que  me  eussiés  tenu  plus  discret  que  de  me 
coursé  sans  occassion ,  et  ce  que  je  attendu  si  long  temps, 
a  esté  pour  vous  pouvoir  escripre  absolu temen  ce  que  le 
Roj  voloit  faire  de  ce  camp ,  vous  asseurant  que  ne  sou- 
haide  aultre  chose  que  je  puis  ester^  aimé  comme  je  vous 
aime  ;  car ,  après  Dieu ,  je  pens  que  vous  estes  la  mieulx 
aimé  et  s*i  ne  fust  que  je  pens  fermement  que  vous  me 
aimés  ,  je  ne  serois  si  bien  à  mon  aise  comme  suis  main- 
tenant ;  que  scait  le  Créateur ,  auquel  je  prie  nous  donner 
la  grâce  que  puissions  tout  nostre  vie  vivre  en  ce^  amitié 
sans  nulle  dissimulation  ,  me  recommandant  de  bien  bon 
ceur  à  vostre  bonne  grâce.  Du  camp  près  de  Escherenne , 
ce  5  de  décembre, 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  de  Nassau. 
A  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 

»   j'ai,       »  c'c«t.       ^  courroucé  cootrc.       -*  èlrc.         '  c-ctlc. 
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liETTRE  XYIII* 

i582.  Le  Prince  à  la  Princesse  d Orange.    Licenciement  des 
Décembre.       troupes, 

*/  G.  Tao  Holl  étoit  un  Officier  AllemaDd  très-distingué.  Ob 
se  donna  en  i$56  et  iSSy  beaucoup  de  peine  pour  le  faire  rentrer 
au  service  de  Pbilippe  II.  Le  la  janvier  i557  le  Prince  d*Orange 
écrit  au  Roi  :  i  j*en  ay  tant  fait  qu'il  est  content  de  s*y  mettre, 
imolennant....  qu*il  puisse  obtenir  congié  du  Duc  de  Saxen*(G.). 

La  Maison  de  Lannoy  est  une  des  plus  considérables  de  la  Flan- 
dre; quinze  de  ses  Membres  furent  Chevaliers  de  la  Toison  d*Or  : 
Don  F.  de  Lannoy  nous  est  inconnu. 

La  guerre  aUoit  cesser  :  une  Trêve  de  cinq  ans  entre  la  France  el 
rEspagnCy  fut  signée  le  5  février  à  Yaucelles  près  de  Cambrai. 

Ma  femme,  passé  deux  jours  j*ay  licencié  le  régiment 
de  Georg  yan  Hol  lesquel  se  parti  liier  fort  bien  content 
et  n*attens  maintenant  aultre  chose  que  le  paiement  pour 

le  régiment  de  don  Fernando  de  Lannoy Si  Georg  van 

Hol  vien  peu  tester  '  ^  Breda,  je  pens  quil  vous  présen- 
tera une  bacquené,  par  quoi  seroit  bien  iaict  que  tous 
luy  fisciés  quelque  présent  pour  sa  femme ,  car  vous  sça- 
vés  qu*i  fault  tenir  lé  gens  pour  amys(i)....  Du  camp  près 
d*Esserenne,  ce  20  de  décembre. 

Vostre  bien  bon  mari , 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Madame  la  Princesse  d*Oranges. 

(i  j  pour  amys.  De  même  le  Prince  écrit  le  la  de  mai  i557  y  de 
Bréda,  au  Duc  de  Savoie  :  i  besoignans  naguères  le  Conte  de  Nuenar 
•et  moy  avec  M.  TArchevesque  et  Electeur  de  Cologne  sur  la 
•cbarge  à  nous  commise,  nous  y  trouvasmes  un  sien  conseiller  ^  le 

i   petit -^Ire, 
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LETTRE  XIX. 

Le  Prince  à  la  Princesse  d!  Orange.  Dénuemen t  des  soldats,   1 5  5  ?• 

■    I  Décepabre. 

Ma  femme Quant  à  ce  que  demandés  sçavoir  de 

mon  retour,  ne  vous  say  mander  aultre  chose,  si  non 
que  je  suis  attendant  journèlement  après  Targent  pour 
don  Fernando  de  Lannoy,  mais  comme  je  entendu  ce 
jourduy  par  quelc'ung,  me  samble  qu  i  passera  bien  anco- 
res  1 5  jours  avant  que  le  paiement  dé  gens  de  guerre 
porroit  ester  issi ,  et  vous  asseur  que  c  est  maintenan  la 
plus  povre  chose  de  nostre  camp' que  Ton  en  auroit  pit" 
tié,  car  nous  sommes  issi  maintenant  sans  ung  denir'  et 
que  les  souldas  se  meurte^  de  fain  et  de  froit ,  mais  Ton 
ne  ast  non  plus  de  souvenance  de  nous  à  la  Court  que  si 
nous  fussions  tous  mors.  Je  vous  lés  penser  la  bonne 

pacience  que  je  doibs  avoir Du  camp,  ce  39  de  déc. 

Vostre  bien  bon  mari , 

GuiLIiAUM E  DE  NaSSAU. 
A  Madame  U  Princesse  d'Oranges, 

On  voit  déjà  percer  la  répugnance  da  Prince  contre  PbîKppe  tl. 
Le  Roi  Tavoit  fait  Conseiller  d*£tat,  par  Commission  do  17 
Dov.  i55S,  flpour  en  ioelluy  Conseil  d'£stat  assister  nous  et  nostre 
•Gouverneur- Général,  le  Duc  de  Savoye,  Prince  de  Piedmoot , 
le/c.  A  ceste  cause  et  pour  les  grands  sens ,  prudence ,  [dextérité], 
let  expérience  que  sçavons  estre  en  la  personne  de  nostre  très-chier 
•et  féal  cousin,  Chevalier  de  nostre  ordre,  Messire  Guillaume  de 

•Doctear  Frans  Burckbart,  auquel  il  communiquoit  ccst  affaire . 
•bien  enclin  au  service  de  sa  M, ,  et  nous  sembloit  que  une  bonne 
f  cbaisne  ne  7  seroit  mal  employée  •  (G.). 

■   denier.  ^  oHHireat. 
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l555.  »Nassauw,  Prince  d'Orenges,  Conte  du  dit  Nassau  ;  en  considéra- 
Décembre.  *^'^"  aussy  des  bons,  léaulx,  et  agréables  services  qu'il  a  faicts  à  sa 
»M.  TËmpereur,  mon  Seigneur  et  père,  et  à  nous,  et  mesmes  der» 
vnièrement  comme  Capitaine-Général  de  nostre  arméeàPliilippevil- 
•le,  et  faict encpires  journellement!  (MS.).  Mab  il  repoussoit pres- 
que les  faveurs  qu'on  désiroit  lui  faire,  c  Avant  le  départ  du  Roi, 
•avions  renoncé  au  degré  qu'avions  au  Conseil  d*£stat,  et  à  celuy 
•de  Chef  des  finances,  tant  apparent  pour  gagner  la  vogue  et  suytie 
•de  tous  Estats;  voire  nous  mettant  quasi  toute  la  superintendence 
•des  affaires  ez  mains»  si  eussions  voulu;....  avons  remis  à  sa  M. 
•l'un  et  l'autre  des  dits  Estats,  puisque  n'y  pouvions  faire  bon 
•service,  comme  bien  eussions  désiré,  opstant  les  trafiques  des 
•autres:  •  Justification^  p.  178^—  Le  Roi  néanmoio^  ne  se  laissoit 
pas  rebuter,  c  Comme  sa  M. ,  par  '  cestuy  nostre  déport  et  renvoy 
•de  noz  Commissions,  ne  laissa  de  nous  adjoindre  souvent  éz  déli- 
•bératioDS,  nous  nous  en  sommes  en  nostre  possible  acquittez.  »  /.  /. 
Ses  avances  furent  inutiles.  Le  Prince  ne  se  fioit  pas  à  ces  démon- 
strations; le  Roi  lecocsultoit,  il  est  vrai,  mais  suivoit  d'autres 
conseils,  t  N«us  trouvant'  à  grand  crévecoeur  de  voir  que  quelques 
•deux. ou  trois  travereoyent  ainsi  la  bonne  intention  de  sa  M.:  • 
/.  /.  —  Déjà ,  redoutant  l'influence  des  étrangers  ,  il  médiloit 
une  résistance  aux  desseins  de  son  nouveau  maître,  c  De  ce 
•temps  là  moy,  et  les  autres  Seigneurs,  et  plusieurs  des  plus 
•gens  de  bien  et  entendus  de  la  Noblesse  et  du  Peuple ,  trouvions 
•bon  de  faire  sortir  du  Paîs  les  Espagnols....;  mais,  partie  pour 
•autres  occupations,  partie  pour  mon  voyage  et  de  quelques  Scig-- 
tueurs  en  France,....  l'affaire  fut  interrompue  et  l'exécution  em- 
•pescbée:  •  ApoL  p.  Sga*. 


*  LETTRE  XlXs 

Le  Prince  d  Orange  au  Ûuc  de  Savoie,  Sur  des  mdes  à 
accorder  par  la  ville  de  Bois- le- Duc  (g). 

%*  Eromanuel-Pbilibert  y  Duc  de   Savoie,  dit  Tête  de  Fer,  né 

»  Lisez  ponr.  »  tournant  (?). 
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eo   i5a8,    Chevalier  delà  Toison  d'Or  en  1648 ,  Général  au  siège  i556« 
de  MeIZy  avoit  reçu  de  Philippe  II  le  Gouvernement-Général  des  Septembre. 
Pays-Bas.  En  i557  il  gagna  la  bataille  de  St.  Quentin.  En  iS5g  il 
épousa  Marguerite  de  France,  soeur  de  Henri  IL  II  mourut  en  i58o. 


Monseigneur.  Suivant  ma  dernière  lettre  que  j'ayescript 
à  y.  AIl,  les  députtés  Ju  troisemme  membre  de  Bolduc  '  sont 
▼enuz  à  ce  mattin  devers  moy  pour  me  remoiistrer  que  , 
nonobstant  leur  pouverté  et  qu*j  sont  en  [arrière]  jusques  à 
la  somme  de  cent  et  cinquante  [mil]  florins,  ilz  n'ont  volu 
délesser  de  mounstré[le  désii*]qu  il  ont  à  faire  très-humble 
service  [au  Roy;  à]  cest  effect  m'ont  donné  copie  de 
[l'accord  que]  ilz  ont  amvoié  à  leur  pensionair ,  qui  [vat] 
avec  ceste  à  v.  Alt. ,  par  où  [icelle  porra]  plus  amplement 
▼eoir  leur  oppinion  et,  combien  que  leur  dit  opinion 
n'est  du  tout  si  [favorable]  comme  el  debveroit  estre ,  si 
es  qui  me  [persuade]  que  par  la  Ton  porra  prendre  bonne 
[occasion]  de  remounstré  vivement  aulx   aultres  deux 
membres  le  gran  tort  qu'il  ont  à  refuser  [ceste]  si  juste 
demande,  vëant  qu'il  peuvent  [mieulx]  considérer  le  dan- 
gier  qui  peult  sourdre* ,  en  cas  que  nous  ne  volons  aider 
nostre  Prince ,  que  le  commun  peuple ,  et  me  samble 
certes  que  ont  bien  gran  tort  les  dit  detix  membres  de 
le  refuser  si  plat,  comme  ilz  font,  véant  que  son  lé  plus 
riches  et  qu'il  auriont  plus  à  perder^ ,  si  un  inconvénient 
viendroit  en  ce  païs  fault  d'argent ,  et  véant  que  le  dit 
troisiemme   membre  l'at  accordé  à  peu  près,  qu'i  ne 
seroit  que  bien  de  monstre  qu'ilx  ont  fiiict  comme  bon 
subjects  son  tenu  de  faire ,  et  qu'il  ont  faict  en  cela  ser- 
vice au  Prince,  et  que  le  Prince  cognoit  par  cela  la  bonne 

I    Boi«-le-Duc.  >  ^iir^r.  '  pcr«lrc. 
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i5S6.  voluntë  qu'il  luy  portent,  comme  il  s'a  bien  aperceu  qu'il 
Septembre,  ont  faict  jusques  à  maintenant  à  FEmpereur,  son  Seigneur 
et  père....  De  Bréda,  ce  a5  de  septembre  i556. 

De  y.  Alt.  très-humble  serviteur, 
Guillaume  db  Nassau, 
A.  MoDseigoeur  le  1  >ac  de  Savoye. 

Le  3o  sept.  Philippe  II  écrit  au  Prince  :  «  Je  (reuve  que  ce  que 
vceulxde  Bois.  le-I  lue  demandent  qu'on  leur  quitte  des  cheminées 
»  monte  bien  à  xxiim  florins  et  Tintérest  à  neuf  mille,  que  %ont  «om- 
îmes entièrement  excessives  et  mesmes  de  mauvais  exemple,  et 
•povant  donner  ressentement  à  ceuU  de  Brabant  que  iceulz  de 
•Bois-le-Duc  vinssent  par  cecy  estre  quasi  entièrement  supportez 
ides  imposts  des  cheminées,  mais  quant  ce  seroit  à  faire  pour 
•supporter  les  poures  '  et  en  faisant  payer  le  dit  droit  aux  riches , 
•je  m*y  enclinerob  plus  facillement..,.  Porez  négocier  le  mieulx 
>qu*il  vous  sera  possible ,  sans  toutesfois  rompre  avec  eulx  ,  aini 
•que,  en  les  menant  si  avant  que  poiez* ,  les  entretenez  tousjours, 

•  pour,  en  cas  que  Ton  ne  sceost  achever  avec  ceulx  de  Bruxelles  , 
•que  encores  ne  se  sont  laissez  réduire ,  je  demeure  tousjours 
•libre  s«*lon  que  les  affaires  exigeront  m  (•{•  G.}. 

Au  printemps  de  i557  le  Prince  fut  chargé  d'une  mission  auprès 
de  rArclievéque  de  Cologne.  Le  27  mars  il  écrit ,  de  Bréda  au  Duc 
de  Savoie  :  «  Quant  à  mon  voiaige  vers  M.  l'Archevêque  de  Cologne, 
•je  pense  qu'il  sera  de  retour  en  déanshuict  jours  «(G.).  Le  19  avril  : 
tpour  la  continuation  de  ma  maladie,  je  n'ay  enooires  peu  avoir 
•le  moyen  de  me  mectre  en  chemin  vers  M.  l'Archevêque  de  Colog- 

•  ne.  »  (*  G  J.  Il  s'y  rendit  peu  après  (p.  aa ,  m/.). 

Le  9  avril  :  «  J'ay  cest  après-midy  receu  lettres  du  Roy  des 

•Rommains  j  par  lesquelles  sa  M.  me  ordonne  ne  faire  faultedeme 

•trouver  pour  le  i  may  à  Egber  ,  où  sa  M.  espère  que  les  lances 

•Electeurs  de  l'Empire  s'assembleront  pour  le  dit  jour  •  (*0.). 

•  pauTret*         »  pourer. 
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hà  chose  fut  dtifiérée.  Le  ai  avril  le  Duc  de  Satoie  écrit  15S7. 
f  que  les  Electeurs  ont  fait  excuse  de  venir  pour  ceste-  saison  à  AvriK 
iEghcr  »  (t  G.). 

Il  parolt  qu*en  juin  le  Prince  partit  pour  rAllemagne.  Par  une  lettre 
du  18  maiy  il  demande  au  Duc  de  Savoie  la  permission  des*éloigner  : 
câulcuns  Princes  Electeurs  et  aultres  du  St.  Empire  ayant  consti- 
•tué  à  M.  mon  père  et  moy,  pour  le  1 3  de  juing  venant,  à  Francfurt, 
•pour  y  appoincter  le  différent  qu'avons  avec  le  Ijaudgrave ,  où 
»plecà  ils  se  sont  entremis:  tant  pour  avancement  de  la  tranquillité 
•commune  du  St.  Empire  que  pour  le  bien  et  repos  des  parties  » 
{*  G.).  Et  le  aa  mai  :  «  Je  remercie  bien  humblement  à  v.  Alt.  que 
•luy  a  pieu  me  consentir  de  faire  le  ^oyaige...  Je  suis  d*inteniion 
•me  partir  déans  sept  ou  huict  jours  et  attendre  à  Francfurt  ce  que 
•Dieu  et  les  bpns  Princes  médiateurs  en  dbposeront  0  (*  G.)»  La 
convention  fut  signée  le  3o  juin. 


LWTTRE  XX. 

Le  Prinee  à  la  Princesse  cF  Orange.  Campagne  de  France 

%*  Malgré  la  Trêve  (p.  aa),  les  François ,  déjà  en  janvier  i557 , 
avoient  recommencé  les  hostilités ,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas. — 
Le  S  août  le  Duc  de  Savoie  mit  le  siège  devant  St.  Quentin.  L'A* 
«lirai  de  Coligny  se  jeta  dans  la  place.  Le  10,  le  Connétable  de 
Montmorency ,  voulant  le  secourir ,  essuya  une  défaite ,  «  la  plus 
•funeste,  »  dit  Mézerayj  «  de  toutes  celles  que  la  France  a  perdues 
•depuis  les  journées  de  Crécy  et  de  Poitiers.  » 

Ma  femme Quant  à  ce  que  m'escripvés  que  aTéa 

faict  tout  Yostre  debToir  pour  trouver  quelque  argent 
pour  me  amvoier^  et  que  avës  trouvé  la  somme  de  deux 
mille  florins,....  me  semble  que  serat  le  mellieur  que  me 

amvoiés  le  dit  argent  par  porteur  exprès. Quant  aulx 

novelles  d'isri ,  nous  sommes  toujour  empêché'  pour  fiairç 

'  occupés. 
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1 557*  i>ous  eotrë  au  fossés ,  et  jà  sont  esté  quelque  soldas  dedeus. 
Août,  et  espèr,  avec  Taide  de  Dieu,  devant  qui  soit  6  ou  7 

jours,  que  la  ville  serat  bien  basse Du  camp  devant 

Sainct-Quentin ,  ce  20  d*aust. 

Vostre  bien  bon  amys, 
Guillaume  db  Nassau. 
A  Madame  la  Princesse  d*Oranges. 


LETTRE  XXI. 

Le  Prince  à  la  Princesse  d  Orange.  Même  sujet, 

*J^  cUarmée  de  Philippe  passa  le  reste  de  la  campagoe  à  pren- 
•dre  le  Catelet,  Han  ,  Noyon»  {Meztray^  IV.  389),  et  Cbaaoy. 

Ma  femme.  A  ce  ma  tin, -a  près  avoir  tiré  le  jour  devant 
jiisques  à  mil  coups  de  canons,  c'*est  rendu  le  chasteau 
de  Hann ,  à  miséricorde  de  sa  Ma^^ ,  et  poiont*  ester  dans 
le  dit  chasteau  jusques  à  mil  ou  xi^  hommes.  Je  pens  bien 
que  Ion  en  pendera  aulcungs,  pour  avoir  ^attendu 
le  camp  de  sa  Ma^  et  une  si  grande  basteri.  Je  vous 
asseur  que  c'est  une  dé  plus  belle  assiette  de  maison  que 
Ton  pora  souhaitter ,  et  avoit,  joindant  de  la  dite  maison, 
une  dé  plus  belle  ville  que  Ton  porra  veoir ,  mais  lé  Fran- 
çois à  nostre  arrivé  la  brullèrent.  Je  pens  que  nous  le 
fortiferons,  la  ville  et  le  chasteau  ensemble.  Je  ne  sçay  ce 
que  devindrons  après  ;  le  sassant ,  vous  Tadvertiray  incon- 
tinent Ceulx  qui  accompaignent  nous  fourageurs  ,  que 
c estoient  trois  enceignes  de  noir  harnois,  ont  semons^  la 
ville  de  Ghany  S  qui  sVst  rendu  aussi.  Je  vous  asseur  que 

•    s'.  '   pouvoicnl.  3  somme.        *  Chauut. 


Digitized  by 


Google 


—  29  — 

les  François  sont  bien  empééhé'....  Du  camp   près  de  i55^. 
Han ,  ce  1 1  de  septembre.  Septembre. 

Je  TOUS  prie  me  mander  comme  Mabus  (i)  se  port. 

Vostre  bien  bon  mari , 
GuiLLÀUMB  DE  Nassau. 
A  Madame  la  Princesse  d'Oranges. 


LETTRE  XXII. 

Le  Prince  à  la  Princesse  et  Orange.  Maladie  au  camp, 

\*  Le  Duc  de  Sesse  est  peut-être  le  même  auquel  Philippe  II 
confia  plus  tard  de  grandes  charges  en  Italie:  Lei/tguei^  Ep.  /.  I.  i. 
55.  Le  Prince  d*Ascoli  étoit  fik  d'Antoine  de  Lève,  fameux 
capitaine  Navarrois  en  faveur  duquel  la  Principauté  fut  créée  par 
Charle-Quint  Le  Comte  de  Féria,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps, 
fbt  Ambassadeur  de  Philippe  II  en  Angleterre.  Le  frère  du  Prince 
est  le  Comte  Louis  de  Nassau. 

Ma  femme Tay  eu  avant-hier  ung  petit  excès*  de 

fièbre  et  aujourduy  le  suis  attendant ,  mes  j'espèr  avec 
Taide  de  Dieu  que  sera  bien  tost  faict  :  ce  qui  en  advien- 
dra, TOUS  en  advertiray.  M.  d'Egmont  est  bien  fort 
malade,  aussi  est  le  Duc  de  Cese' ,  le  Prince  Dusculi^  ,  le 
Comte  de  Férié.  Mon  frère  se  port  depuis,  ayant-hier 
ausfi  iMen  mal.....  Do  camp  près  de  Han  ,  ce  27  de  sept. 

Vostre  bien  bon  mari , 

GciLliAUMB    DB   NaSSAU. 

A  Aladame  la  Princesse  d'Oranges. 

(i)  Èiabus.  Peut-être  Hugq  Mauhuis^  Conseiller  de  René  Prince 
d*Oraiige. 

»    embarrassés.  *  arr-es.  3    S<?«5c.  ^  d'Airoli. 
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LETTRE   XXI1\ 

i558.  Le  Prince  d Orange  au   Roi  Philippe   IL   Dîsposilions 
bienveillantes  de  F  Empereur  Ferdinand  1  (*.). 


*^  Charles-QuîDt  abdiqua  en  faveur  de  Fei*dinand,  à  Gand, 
le  27  août  i556;  el  le  4  sept  ,  à  Sudbourg'  en  Zélande,  il  donna  on 
£dit  à  cet  égard.  Il  voulut  que  le  Prince  d'Orange  portât  au  nouvel 
Empereur  les  insignes  de  sa  haute  dignité,  t  Je  fus  contraint,  con- 
»tre  ma  volonté  et  plusieniv  protestations  faites  à  TEmperenr  et  à 
lia  Royne  de  Hongrie,  de  porter  la  Couronne  de  l'Empire  à  r£m- 
•pereur  Ferdinand,  d'autant  qu'il  ne  me  sembloît  convenable  que 
•j'emportasse  la  Couronne  de  dessus  la  tête  de  mon  Maître  qui  y 
1  a  voit  esté  mise  par  mes  Prédécesseurs:  •  Apologie^  p.  388^. 

Longtemps  Charles-Quint  s'étoit  flatté  de  faire  passer  la  Couronne 
Impériale,  après  la  moit  de  Ferdinand  I,  à  Philippe  IL  Cephn 
non  seulement  avoit  échoué ,  mais  semble  avoir  été  une  des  caofes 
ile  la  Ligue  des  Princes  AJlemands  en  iSSa:  Ranke  ^  Bittontek- 
Politisches  Zùtschrift^  I.  p.  235 ,  sq.  Ce  qoi  est  certain,  c'est  qu'il 
en  résulta  un  refroidissement  sensible  entre  les  deux  branches  de 
la  Maison  d'Autriche,  surtout  entre  Philippe II  et  Max imilien  IL 
Les  Députés  de  Namur  y  font  allusion ,  écrivant  le  18  ocU  i555 
que ,  «  pour  la  venue  de  l'Archiduc  on  espère  bonne  amitié  et  réîn- 
»tégration  entre  le  Roy,  le  Roy  des  Romains,  de  Bohême  et  ses 
•alliez  avec  les  paîs  de  pardecKà  :  »  Gachard^  ÀnaL  ^. ,  L  76. 

Sire  !  J  ay  reçeu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  v.  M«  m'escripre 

le  dernier  jour  du  mois  passé ;  aussi  ay-je  le  jour  de 

hier  présenté  la  lettre  de  y.  M.  au  Roy  des  RomaioSy 
luy  déclairant  que  pour  les  grandes  pratiques  que  se 
démainenf  maintenant  par  deçà,  au  nom  et  de  la  part  du 
Roy  de  France,  v.  M.  seroit  bien  dlntention  de  £aire  et 
dresser  quelque  ligue  avec  aulcungs  Princes  de  TEmpire^ 

*  Soukourg  (Westcr-Sonburg)  ftès  de  Flessingue  ,   ou  Zeeburg  (RMÊmttkttoM). 
^  se  dominent ,  se  font  par  des  inen^. 
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ce  que  toutefois  elle  n'a  voulu  uiester  en  train  sans  préa<  i558. 
lablement  en  avoir  le  bon  advis  de  s.  M. ,  con6ant  que  ^^^^ 
icelle  en  ce  luy  assistera  d  advanoer  cest  affaire  ;  surquoy 
sa  ditte  Ma^^  ni*a  respondu  qu'elle  trouveroit  très-bon 
que  V.  M.  fist  autant  d  amis  et  ligues  qu'elle  porroit ,  et 
que  si  ad  ce  elle  porra  faire  de  son  costel  quelque  assi- 
stence,  que  s.  M.  se  y  emploieroit  très- vol untiers,  comme 
en  toot  aultre  chose  que  reviendroit  au  bien  et  repos  de 
V.  Ma^  et  de  ses  païs ,  y  offrant  TofEce  du  vray  bon  père. 
Et  comme ,  devant  la  délivrance  de  la  dite  lettre,  icelle 
sa  M.  déclairoit  au  docteur  Seldt(i)  et  moyqueles  Princes 
Electeurs  aviont  librement  accepté  la  rénunciation  de 
VEmpire  par  nous  faicte  de  la  part  de  FEmpereur^  sup* 
plians  au  dit  Roy  des  Rommains  de  voloir  prendre  le 
nom,  sceptre,  et  entière  administration  d'icel luy,  il  nous 
sambloit  que,  en  vertu  de  ma  dite  lettre  de  crédence,  je 
y  porroys  bien  encores  adjouster  et  supplier  à  sa  M., 
puisque  les  Estas  du. dit  S^  Empire  seroient  maintenant 
relaxées  du  serrement  avec  TEmpereur,  et  que  pour  ce 
le  chemin  serat  tant  plus  ouvert  aux  François  de  mener 
leurs  pratiques,  que  sa  M.  veuille  obvier  à  icelles  partons 
et  les  mellieurs  moiens  que  faire  se  porrat ,  comme  à 
chose  que  touche  également  à  Tune  et  l'autre  de  voz 
Ma«^  ;  et  m'a  dict  le  dit  S'  Roy  que  de  sa  part  je  debvrols 
entièrenient  asseurer  v.  M.  qu'il  y  mestera  tout  l'empê- 
chement à  luy  possible,  bien  considérant  qu'il  en  emport 
à  sa  M. ,  comme  à  la  vostre ,  et  que  si,  oultre  ce,  il  y  ast 
chose  en  quoy  il  porra  faire  plaisir  et  amitié  à  v.  M. ,  que 
icelle  le  luy  ait  à  mander  franchement  et  à  la  mesme 

(i)  Seltii.  Vicc-Chancclier  de  l'Empire ,  né  en  i5i6,  mort  en 
i565. 
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iSS&^sorte  et  confidence  quel  ast  faict  toujour  envers  TEin- 

Mars,  pereur 

Quant  aulx  novelles  de  par  deçà,  il  n*i  ast  aultre 
chose  sinon  que  FEvesques  de  Baiona  se  tient  issi  secrè- 
tement,  pratticant,  comme  il  faict  bien  à  penser,  le  plus 
qu'il  peut,  enquoy  jeluy  résisieray,  parle  moien  du  dit 
S**  Roy  des  Romains  et  aultres^  le  mieulx  qui  me  sera 
possible,  comme  je  treuve  que  sa  M.  est  fort  afEectionée.... 
De  Francfort,  ce  8°**  de  mars. 

De  V.   Ma^  très-humble  et  très^bëissant 
serviteur  et  vassal , 

GniLLA.UME    DE    NaSSAU. 
Au  Roy, 

A  son  retour  d'Allemagne  le  Prince,  tombé  lui-même  malade , 
eut  le  malheur  de  perdre  son  épouse  ;  elle  mourut  à  Breda  le  a/i  mars. 
Deux  (i)  enfants  lui  restoient;  Philippe-Guillaume ,  né  le  19  déc. 
1 554 ,  et  Marie ,  née  le  7  févr.  1 556, — Il  écrit  le  27  mars  k  son  père  : 
«  Liebér  berr  Yatter.  £.  G.  kan  îch  ausz  betruebtem  hertzen  unao- 
»getzaigt  nit  lassen ,  das  sich  die  scbwacbait  darin  meine  freunriicfae 
iliebe  hauszfraw  seit  einen  monat  heer  gefallen,  wie  £.  L.  jungst 
izu  Dillenburg  von  mir  vernommen ,  vor  und  nach  roeinerwider- 
«khunfft  albie  von  tag  zu  tag  gemehret  und  letzlich  dermassen 
•zugenommen  bat,  das  ire  L.  nechstvergang.  donnerstags,  den  a4 
•disz  zum  endt  l^ufTenden  monals,  zwûscben  secbs  und   sieben 

(i)  deux.  Ce  n*avoient  pas  été  les  seuls.  Dans  des  états  mensuels 
de  la  dépense  du  Prince,  depuis  avril  i55B  jusqu'en  avril  i554  9 
où  sont  notées  jour  par  jour  les  courses  ou  voyages  du  Prince ,  les 
noms  de  ses  convives ,  Tétat  de  «a  Maison  ,  le  prix  courant  des 
vivres,  on>trouve  indiqué  au  12  décembre ,  un  festin  de  baptême,  à 
Bréda.  Les  convives  étoient  la  Reine  de  Hongrie,  TËvéque  de 
Cologne,  le  Duc  de  Savoie,  la  Duchesse  d*Aerscbot ,  le  Corot^  de 
Hornes,  TAbbé  de  Tongerloo  et  plusieurs  autres. 


Digitized  by 


Google 


—  33  — 

•  ohrea  >  zu  Gott  <iem  Âlmechtigen  cliristUch  und  wol  vcrscheiden^    i558. 
•ist,  welcher  der  seeleo  gocdig  und  barmhertzig  sein  woll  »  (*MS.}.  Mars* 
Et  le  1 4  avril:   c  Wie  bescliwerlich  der  verlust,  so  mir  derwegen 
•entstandeD,    mir   und  nieinen  jungen  kindem  fallea  wûrt,  haben 

»£•  L.  liderlicb  bey  sich  abzonemen.  Nuhn  weil  esz  aber  nilzu 
landern,  nocb  dem  gescbefft  des  Herrn  in  ungedull  zu  wiederetre- 
»ben  bt,  musz  ich's  dem  ewigen  Gott,  al|i  dem  herscher  und 
igewaltbaber  aller  dhing,  beimstdlen,  und  raich  an  Seinen  gnedi- 
fgen  willen  gnûgen  laszeny  sonderlicb  auch  damit  trôsten ,  dieweill 
»£r  der  verstorbenen  seligen  an  irem  end  die  gnad  erzeigt  das  aie 
•mit  gutem  verstand  ,  cbristlicb  und  woll  abgescheiden'  (^  MS.).  » 

lie  Roi  s'empressa  de  lui  témoigner  la  part  qu'il  prenoit  à  sa 
perte.  Il  écrit  de  Bruxelles  le  26  mars  :  c  Mon  Cousin  ,  comme 
•ayant  entendu  la  si  griefve  indisposition  de  feu  ma  Cousine  vostre 
•compagne,  et  que  dois'  vostre  retour  de  Franckfort  à  Bréda 
•▼DUS  estiés  tombé  grief veraent  malade ,  je  dépeschoys  le  S'  de 

•  [Sombernon],  pourteur  de  ceste  ,  pour  vous  aller  visiter  tous 
•deux,  et  au  temps  de  son  parlement  nouvelles  me  sont  venues  ,  a 

•  mon  grand  regret ,  du  trespas  de  feu  ma  Cousine,  que  j*ay  certes 

•  très-fort  sentu,  et  pour  la  qualité  de  sa  personne ,  el  pour  vostre 
•respect ,  bien  cognoissant  la  perte  que  vous  y  avez  fatct  •  (*}*  G  ). 
Et  le  38:  tVos  Lettres  m'ont  renouvelé  le  displaisir  que  j'avois 
•eu  de  la  mort  delà  Princesse  vostre  compagne...;  et  n*estoitbesoing 
•vous  excuser  que  n^aviez    encoires  peu  venir  faire  rapport  de 

•  vostre  négotiatidu  de  Franckfort ,  ce  que  bien  se  peult  recotivrer, 
•pour  quant  serez  ung  peu  plus  àrepoz  de  vostre  esprit  •  (-f*  G.). 


La  paix  de  Càteau-C^ambréeis  fut  conclue  le  3  avril  1559.  •  Le 
•Roy,  s*il  lui  resloit  une  goutte  de  gratitude,  ne  pourroit  dénier  que  je 
•a'aye  esté  l'un  des  principaux  instruments  et  moyetis  pour  le  faire 
•parvenir  à  une  telle  Paix  et  si  advantageuse ,  Tayanl  traicté  en 
•privé  avec  M.M«  le  Connestable  de  Montmorancy  et  Marescbal 
•de  S^  André,  à  Tinstance  du  Roy,  qui  m  asseura  que  le  plus 
•grand  service  que  je  pourrais  luy  faire  en  ce  monde,  c'estoit  de 

*   verschiodeo.  '   abgeiirbiedcn .  ^  dèn. 

I  3 
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1559.    «faire la  Paix,  el  qu'il  la  vouloit  avoir ,  à  quelque  prix  que  ce  fûf  ^ 
Avril,    «pour  ce  qu*il  vouloit  passer  en  Espagne  :  «  jépol,  p.  891 1>. 

En  juin  le  Prince  dut  se  rendre  en  France.  «  Nous  y  fusmes  en-^ 
t.voyés  en  bostage,  aussi  pour  assister  au  mariage  de  la  Fille  de 
^France  :»/./.  p.  Bga*.  H  y  apprit  que  la  paix  étoit ,  dans  Tinten- 
tion  de  Granvelle  et  du  Cardinal  de  Lorraine,  le  moyend*une  alliance 
•d'extermination  contj^  la  Réforme  :  a  Quand  j*eus  entendu  ,  de  la 
•propre  bouche  du  Roy  Henry ,  que  le  Duc  d*A.lve  traictdit  des 
•moyens  pour  exterminer  tous  les  suspects  de  la  Religion  en  France, 

•  en  ce  Pays ,  et  par  toute  la  Cbrestienté,  et  que  le  dit  Roy  (qui  pen- 

•  soit  que,  comme  j^avois  esté  Tun  des  commis  pour  le  traicléde  la 

•  paix,  avois  eu  comrmunication  de  si  grandes  affaires,  que  je  fusse 
•aussi  de  cette  partie)  m'eust  déclaré  le  fond  du  Conseil  du  Roy 
»d*£spaigne  et  du  Duc  d'Alve , . . .  je  confesse  que  je  fus  tellemeiK 
•csmeu  de  pitié  et  de  compassion  que  dès  lors  j'entrepris  à  bon 
•escient  d'ayder  à  faire  cbasser  cette  vermine  d'Espaignols  bors 
•de  ce  Pays  :»/./. 

Aiguillonné  par  cette  découverte,  il  se  hâta  de  retourner  dans 
les  Pays-Bas:  «je  ne  cessay  que,  par  Je  moyen  de  Madame  de 
•Savoye,  je  n*eusse  obtenu  congié  de  revenir:  »  /.  /.  —  Il  étoil 
encore  à  Paris,  lors  de  la  mort  (i)  du  Roi  Henri  II,  le  10  juillet. 

De  retour,  il  trouva  Philippe  II  faisant  ses  préparatifs  de  départ. 
Il  ne  tarda  pas  à  s'opposer,  en  plus  d'une  affaire  importante,  à  ses 
désirs  et  à  se$  desseins. 

Il  fit  élire  des  Chevaliers  de  la  Toison  d'Or,   peu  agréables  au 


(1)  mort.  Les  années  i558  et  iSSg  sont  remarquables  par  le 
décès  de  plusieurs  Souverains.  Charles-Quint  étoit  mort  le  21  sept. 
i558;  Marie,  Reine  d'Angleterre,  le  ai  sept.  Le  Pape  Paul  IV 
mourut  le  17  aoàt.  Le  Landgrave  Philippe  de  Hesse  écrit  le  18 
sept.  €  Dasz  Gott  der  Herr  ein  grossen  scharmutzel  under  den 
•grossen  Potentaten  gehalten  bette  . .  . ,  und  so  seitzsam  unter  den 
f  grossen  Herren  rumorte  ,  glaubten  wir  dasz  es  eine  strafe  Gottes 
»sei ,  weil  sie  so  tiranniscb  die  armen  Christen  verfoigten:  » 
v.  Rommel^  /.  /.  III.  p.  3i3. 
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Roi:  <t  il  sçait  que  ,  contre  son  advis  et  sa  volonté,  nous  esleumes    i55o. 
»au  dernier  Chapitre  de  TOrdre  tenu  en  ces  Paîs ,  à  pluralité  de  Juillet, 
«suffrages,  plusieurs  Chevaliers,   et   les   fîsnnes  recevoir:  »  JlpoL 
p.  389».  «  Orangius  ut  adiegerentur  aliqui  quos  ipse  noverat  infen- 
»iios   Régi,   credo    Moolinium   et  Hochstratanum , . .    pervicit  :  » 
Sira/ia,  1.  p.  98. 

Il  fut  le  principal  auteur  de  la  requête  que  les  Ëtals-Géoéraux 
à  Gand  présentèrent  au  Roi  pour  le  départ  des  soldats  Espagnols. 
tJe  sollicitay,  non  pas  des  banqueroutiers,  mais  des  gens  de  bien 
let  d'honneur,  et  des  premiers  et  plus  notables  personnages  du 
«Pi^s,  pour  demander,  au  nom.  des  Estais,  que  les  Espaignols 
•fussent  contraints  de  se  retirer:  »  /.  /.  p.  392b.  Le  Roi,  piqué  au 
vif,  répondit  néanmoins  avec  modération  et  promit  le  déport.  Tou< 
tefois  il  différa  la  cho^te:  «  tria  millia  retintiit  eisque  Orangium 
»Egmoutiumque  praefecit ,  inani  specie  honoris,  ruverà  ad  immi- 
•  nuendam  externae  militiae  invidiam:  »5/r.,  I,  p.  60.  /. 

Le  Roi  nomma  Gouvernante  des  Pays-Bas  sa  soeur,  Marguerite 
de  Parme,  ûlle naturelle  de  Charles-Quint,  mariée  d*abord  au  Duc      « 
de  Florence,  ensuite  à  Octave  Farnèse ,  Prince  de  Parme, 

Strada  prétend  que  le  Comte  d*£gmont  et  le  Prince  d'Orange 
aspirèrent  à  ces  hautes  fonctions.  Il  ajoute  que  celui-ci  s^intér^ft^ 
soit  aussi  pour  la  Duchesse  de  Lorraine  (fille  du  Roi  de  DaDeniark'*, 
Christiern  II ,  et,  par  sa  mère,  nièce  de  Churles-Quint),  doat  il  désiroit 
épouser  la  fille  cadet  te  Dorothée  :  h  intelirgebat  «pud  socrum  gubema- 
jitionis  titulum,  pênes  se  vjin ejus  futuram  :  »  I.  41.  Delà  sans  dolUe 
la  jalousie  dont  parle  Granvelle  dans  sa  Lettre  au  Roi ,  le  4  oc^  *  ^ 
«pues  hay  la  emulacion  que  v.  M.  sabe,  de  Madama  de  Lorreoa 
icon  la  de  Parma,  lo  mejor  séria  tener  las  aparladas,  porqne  estas 
.  lydas  y  «enidas  y  ayuntamientos  no  pueden  dar  ningun  buen 
•fructo;  agora  va  à  Lorena,  veremos  que  delerroioacion  tomarâ 
•dende  alli ,  y  si  dexara  sus  hyunas  en  alguna  parte  destos  estado» 
•o  las  llevara  consigo,  m^  cierto  do  qui  era  eslarian  mejor  que 
taqui,  y  ella  y  ellas,  por  servicio  de  v.  M.  •  (-f-MS,  B.  Gn.  VI. 
p.  90J. 

Le  mariage  n'eut  pas  lieu.   Les  deux  filles  de  la  Duchesse  épou<^ 
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iGSu-  aèrent,  Talnée  le  Dac  Guillaume  de  Bavière,  la  cadette  le  Duc 
Août.  Eric  de  Brunswick  On  reproche  à  tort  à  Granvelle  de  s'y  être 
opposé  (Beau fort,  Leven  v.  W,  /,  I  p.  io8).  Il  paroi t  au  contraire 
qu'il  eût  désiré  celte  union.  Mais  le  Prince  n'avoit  pas  pris  une 
détermination  positive.  Peut-être  la  nomination  de  la  mère  fut- 
elle,  dans  ses  calculs,  une  conditio  sine  qud  non  pour  épouser  la 
fille.  D'ailleifrs  ses  affections  éloient  alors  assez  mobiles.  Languet 
écrit  de  Paris  le  1 5  mai  :  «  Dominam  de  Touteville ,  vivente  Rege 
»Henrico,  ambivit  Princeps  A.rangiae  et  magnam  spem  de  eo  con- 
>jugio  cooceperat:  »  Ep.  secr,  II.  S^k.  IVfad.  de  Touteville  étoit 
fille  unique  et  héritière  du  Comte  de  St.  Paul,  oncle  du  Roi  de 
Navarre.  Elle  n'avoit  été  mariée  que  deux  ou  trois  mois  à  M. 
d'Ënghien  frère  du  Roi  de  Navarre  ,  tué  devant  St.  Quentin  ;  en 
i56o  elle  avoit  i6  ou  17  ans.  £t  le  Prince  n'aura  pas  ignoré  ce 
que  Zi/i^/t^^  ajoute  :  «  omnium  quae  sunt  in  Galliàest  longe  ditis- 
•sima  :»/./.  p.  37. 

Le  Prince  eut  une  large  part,  quoique  peut-être,  à  son  avis, 
trop  petite,  aux  faveurs  du  Monarque.  Il  devint  Gouverneur  de 
Hollande,  Zélande,  et  Utrecht,  par  Commission  du  9  aoûtj  le  aS 
il  fit  le  serment.  Cette  Commission  et  deux  Instructions,  l'une 
générale,  l'autre  particulière,  ont  été  publiées  par  M.  Gordon  y  de 
Potestate  Galielmi  /,  ffoUandiae  Gubernatoris  (Lugd.  Bat.  i835}. 
Dans  rins:ruction  il  est  dit  que  le  Prince  «  tiendra  sa  conti- 
«nuelle  résidence  es  Pays  de  son  ^gouvernement,  estant  icelle  tant 
»plus  requise  pour  les  inconvénîens  qui  pourroient  en  son  absence 
•survenir,  tant  au  faict  de  la  religion  que  autrement:  u  art.  1. 
>Il8era  tenu  d'ohéyr  et  obtempérer  aux  lettres,  commandemens , 
•et  ordonnances  de  la  Duchesse  ,  ayant  superintendence  et  ancto- 
•rite,  comme  a  mesmes  sa  M.  seule  sur  tous  les  gouvernemeos  de 
•ses  pays:  »  art.  2.  En  i56i  il  fut  nommé  en  outre  Grand- 
Veneur  de  Hollande  et  Gouverneur  de  la  Bourgogne  (Lettre  3a , 
in  fX  —  Il  rentra  (i)  au  Conseil  d'Etat:  •  Comme  sa  M.  avoit 
•tout  ce  temps  cognu  la  syncerité  de  noz  actions  et  prompti- 


(i)  rentra.  Plusieurs  historiens,  ignorant  sa  nomination  en  i555 
(p.  a 3) ,  l'y  font  entrer. 
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•iude  à  son  service,  estant  en  Zeelande  pour  pai*tir  vers  Espagne  ,    i55o. 
inous  fit  de  rechef  grande  instance  de  reprendre  le  degré  de  Con-  Août 
iseiller  d'Estat,  à  quoy  avons  obéy,  après  nous  avoir  grandement 
•escusé:  »  Justif, ,  p.  178. 

Le  Roi  laissoit  beaucoup  de  germes  de  trouble  dans  les  Pays- 
Bas.  Né  en  Espagne,  moins  accessible  que  son' père  ^  il  n'étoîl 
pas  sur,  comme  lui,  de  Taffection  des  habitants.  Son  absence 
devoît  avoir  de  nombreux  inconvénients,  lia  paix  récente  amenoit 
des  dérangements  et  des  secousses ,  inévitables  avant  de  parvenir, 
après  de  longues  guerres,  au  véritable  repos.  Ajoutes  la  jalousie* 
contre  les  Espagnols ,  les  progrès  de  la  Réforme ,  les  prétentions 
dès  Villes,  les  mécontentements  et  les  embarras  d^une  Noblesse 
dont  diiTérentes  causes  avoient  épuisé  les  ressources. 

Ce  dernier  point  est  développé  par  Granvelle  dans  Técrit  suivant, 
espèce  de  Mémorandum  ^  pour  son  usage  particulier. 

Mémoire  des  sources  et  causes  des  troubks  des  Pays  dEnbns^  des 
progrès  d'iceulx  ,  pour^  si  après  il  estait  besoing  en  donner  plus 
particulier  compte ,  y  pouvoir  avoir  recours  ("f-MS.  B.  Ga.  xxxiii. 

p.  a?  4). 

c  Le  premier  et  principal  est  la  volonté  de  Dieu  et  les  jugements 
»infaillibles  et  irréfragables  pour  chastier  les  péchés  de  l'insolence  > 
•estant  jà  la  prospérité  de  ses  pays  par  trop  grande  et  de  sorte 
iqu'ilz  ne  pouvoient  comporter  Taise  ,  et  se  adonnants  à  tous  vices, 
•sortants  tous  des  termes  et  borne  de  leur  estât,  voulans  lesSei- 
•gneors  estre  adorés  pour  Roys ,  tenants  estais  grands^  hors  de 
•mesure,  que  les  plongea  en  debtes ,  de  telles  sortes  qu*il  n'y  avoit 
•plus  moyen  de  souttenir  Testai  auquel  il  s'esloient  rois,  et  les 
•coDsumoienl  les  intérêts  des  marchands,  de  sorte  qu'ils  ne  voyoient» 
•pour  remédier  à  ce  point,  auUre  meilleur  moyen  que  chauge- 

•  ment  de  l'administration  publique  et  se  sousiever  de  Tauctorité  de 
•laiostice,  pour  non  estre  forcez  par  ioelle  à  payer  leurs  debtes. 
•Estant  l'autorité  de  la  dicte  justice  fort  abolie  par  les  guerres  ; 

•  ayant   les   dicts  Seigneurs  alors  les  charges,  qu*ils  avoient  déjà 
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i55q.    vpriDS  sur  icclle  plus  de  pied  qu'il  ne  convenoit  ,  traiclans  mal  et    . 

Août,  toullrageusement  aulcuns  d'iceux  les  ministres  d'ycelle,  qui  ve- 
•noient  à  eux  ,  pour  Texécution  des  sentences.  £t  voyant  TËvesque 
»d*Arras  le  mal  qui  pouvoit  succéder  de  tant  des  délites,  et  d*estre 

•  les  dîcts  Seigneurs  tant  arrière,  escrivit  à  sa  M.,  et  les  lettres  en 

•  peuvent  faire  foy,  que,  si  pour  deux  millions  Ton  les  pouvoit 
•déscharger,  que  pour  éviter  plus  grande  perle,  il  fut  esté  d'advb 
•que  sa  M.  les  eust  deschargés,  ne  fût  la  craiiiele  qu'ilz  vou- 
•droient  continuer  leurs  eslats  superflues,  avec  espoir  que  tous- 
•jours  sa  M.  se  chargeroit  de  leurs  debtes  tant  exorbitantes ,  que 
fies    rançons    des  prisonniers  François ,    qu*îlz    acheplarent   des 
•soldats  (chose  à  la  vérité  mal  séante  et  que  noz  bons  vieux  pères, 
•amateurs  de  la  vertu ,  n'eussent  trouvé  louable) ,  ores  que  les  dicis 
•rançons  montassent  à -plus  de  deux   millions,  Ton  ne  void  que 
•cela  eust  servi  de  quelque  remède^  ma»  plustpst  avoît  donné 
•occasion  à  plus  libéralement  despendre.  Et  afin  que  Ton  entende 
•quelles  estoient  les  debtes  ,  le  Prince  d'Oranges  confessa  à  la  feue 
•Royne  d'Hongrie  à  [Futnod'],  devant  le  parteipent  d'icelle  pour 
•Espagne,  qu'il  devoit  8oa  mill«  francs  lors,  et  la  despenre  qu'il 
•fit  depuis  pour  gaigner  crédit  et  gens  ,  fut  beaucoup  plus  grande. 
•Les  marchants 'faisoient  aussy  des  despences  superflues  oullre 
•mesure,  se  veuillant  en  ce  esgaler  et  surpasser  les  Seigneurs,  se 
•faisant  leurs  compagLons ,  et  les  Seigneurs  les  coraportoient  et 
•les  honoroient ,   fréquentant  leurs  banquets  et  maisons ,  pour  ce 
aqoe,  par  leurs  moyens,  ils  recouvroient  argent  pour  fournir  à  leur? 
•despeuses,  et  de  sorte,  que  prenans  intelligence  ave<i  eux,  quant 

•  l'assemblée  des  Estats-Généraux  se  fit  si  mal  à  propos,  l'on  osta  la 
•maniance  des  aydes  à  ceux  des  finances,  et  la  mirent  entre  la 

•  mains  des  marchants ,  que  leur  prestoient  deniers  et  entretenoient 

•  leur  paye  des  gens  de  guerre,  pour  ce  pendant  profiter  de  l'argent  ; 
•et  par  le  bout  se  mescontenloient  les  gens  de  guerre,  que  servoit 
•aussy  d'artifice  pour  les  aliéner  de  l'affection  qu'ilz  dévoient  à  sa 
•M.  ,  leur  Prince  et  Seigneur  naturel ,  et  les  tirer  à  leur  dévotion"; 
•ceux  qui  monstroieut  leur  avoir  compassion  et  avisoient  à  leurs 

•  plaintes,  offrant d '«y der  et  chargent '  sur  le  Roy  et  ses  Ministres^ 

*  F«rn€s  ou  TourDay  (?),  '  c-barj^eant. 
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»poui*  les  rendre  odieux.  La  conversation  aussy  des  esiraugers  qac  i  55q. 
me  s*est  peu  excuser  pour,  te  commerce,  ha  farct  grand  domage,  Xoùi. 
istgnament  en  la  Religion,  et  aussi  s'aida  d^aulcuns  Allemans, 
kltaliens ,  Bourguignons ,  e(  aultres  entre  les  Seigneurs,  leur  mellant 
•le  fôinz  en  leste'  ;  leur  preschant  liberté,  les  aveuglant  de  Topinion 
•Je  leur  grandeur, et  quMz  ne  dévoient  comporter  d'esîre  goùver- 
tnés,  mais  dévoient -tenir  Gn  de  gouverner  eux  mesmes.  El  n'ont- 
•pas  donné  petite  ayde,  pour  ouvrir  le  chemin  à  tant  de  mauxy 
•aalcuns  «Seigneurs  nourris  avec  sa  M.  en  sa  chambre,  tant  Espag- 
tnols  que  -Flamands  et  aultres,  que  estant  Prince  le  souffloient  aux 
•oreilles,  quM  estoit  mal  séant  que  l'Empereur  son  père  le^  laissa 
•gouverner  et  guider  par  conseil  de  peu  des  gens ,  et  qu*il  estoit 
•plus  séant  dresser  un  Conseil  d'Estat ,  d'un  bon  nombre  des  dits 
•Seigneurs  principiux ,  qu'entendroicnt  nrieux  les  affaires,  et  les 
•gaideroient  plus  au  contentement  des  subjeclz  et  roosme  luy 
•mirent  ^  de  la  bonne  Royne  Marie,  disant  qu'elle 

•présumott  vouloir  tout  faire  ,  t|u'elle  vouloit  mal  à  la  nation  ,  et 
•que,  demeurant  au  gouvernement  des  pays,  elle  poun*oit  tout ,  et 
•loy  non  à  sa  valeur,   et  eu  ce  sur  touts  aultres,  tenoit  la  main  le 

•  Marquis  de  Ber$;es  (i  ),  usant  de  remarcable  ingi^titude ,  ayant  esté 
•Dourry  delà  dicte  I)ame>  comme  cLe  eust  peu  faire  de  son  propre 
»fiU,  et  ayant  faict  avoir  à  son  frère,  pour  lors  à  la  vérité  de  peu 
•démérite,  Tcvesché  -de  Liège,  mais  le  dict  Marquis  entendoit 
•bien  que,  gouvernant  la  dicte  Dame,  elle  l'eust    bien  gardé  de 

•  parvenir  au  bout  de  ses  malheureux  desseins.  • 

En  général  ces  observations  étoieiit  exactes.  La  Noblesse  ét<)»t 
rainée  par  les  dépenses  du  Cdmp  et  surtout  par  le  luxe  de  la 
Cour.  ■  Aile  de  groote  Heeren  slaecken  in  schulden  en  armoedt , 
len  waren    derhalven   tôt   vcranderinghe  niet  ongbeneycht  :  »  A', 

(i)  AI.  fie  Berces  :  Jean,  S*"  de  Glynies  ,  en  i56o  Gouverneur  et 
Qpitaine-G*  pour  le  Hainant,  ValencienncH"  et  la  Citadelle  de 
Cambrai.  Son  frèi'e  Robert  devint  Coadjuleur  de  Liège  en  i5/|8, 
Evèquc  en  i557. 

1  les  rendant  dangereux  i/henum  in  orna:  vovc/.  la  l.ellrcGy).        '   ou  se. 
3  ïnlisiUf. 
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i552,  Rcidt,  p.  1.  Le  Comte  de  Uornes  écrit  le  i6  jaio  i56a:  •  jesnts 
Août.  >pour  donner  ordre  à  mes  biens  que  je  treuve  fort  dimini|ez:  » 
Procès  fies  Comtes  d'Egmont  et  (îeHormes  (Amsl.  1719),  II  p.  476. 
Le  Prince  lui-même  étoit  en  efTet  fort  endetté.  On  n'a  qu'à  parcou- 
rir ses  Lettres  à  la  Pi  incesse:  p.  5 ,  16,  27.  Yoyex  aussi  la  Lettre 
68.  —  Mais  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  les  remarques  suivantes. 

Les  dettes  du  Prince  provenoient ,  selon  lui ,  «  des  f^randes  des- 
«penses  faites  tant  pour  le  service  de  l'Empereur  que  du  Roy:  nApol, 
p.  3881*.  Chacun  sçait,  »  dit-il,  «  que  ma  Maison  a  lousjours  esté 
I ouverte  et  que  j'a vois  ordinairement  la  descltarge  el  le  défray, . 
•soustenant  les  despenses  de  la  Cour  ,  pour  le  peu  d'ordre  qu'il 
»7  avoit  de  la  part  du  Roy.  »  /.  /.  Il  babitoil  à  Bruxelles  le  palais 
bâti  par  Engelbert  de  Nassau,  Gouverneur  des  Pays-Bas  du  temps 
de  Philippe  I,  père  deObarlcs-Quinl.  «  Rem  doroesticam  ditissi- 
•morum  Priocipuneveroplo  splendide  habebat  :  peregrinos  Legatoa 
inobilitatemquecomiterliberaliterque  exciepiebat.  »  K  d^Haer^de 
imitiis  Tumult.  p.  ia3.  «  Rei  domesticae  splendor  famulorumque  et 
lasseclarum  multitudo  magnis  Principibus  par.  Nec  ulla  toto  Belgio 
•sedes  bospitalior ,  ad  quam  frequentius  peregrini  Proceres  legatique 
adiverterent  exciperenturque  magniScentius  quam  Orangii  do- 
imus;  »  Strnda^  I.  9$.  cUn  chacun,»  poursuit-il,  «  sçait  aussi' 
>la  grande  et  excessive  despense  qu'il  me  convint  soustenir  au 
«voyage  vers  l'Empereur  Ferdinand  (p.  «So).  Depuis  je  tis,  le 
«voyage  de  France,  ....  tellement  que  je  puis  bien  assurer  qu'en 
«ces  trois  articles ,  joincl^  aussi  aux  frais  que  j'ay  faits  aux  der- 
«nières  armées, .  .  .  j'ay  fait  despense  de  plus  de  quinze  cents  mil 
«florins  :  »  JpoL  388K 

Susciter  des  troubles ,  pour  se  débarrasser  de  ses  dettes,  éloit  une 
mauvaise  et  dangereuse  spéculation:  cil  faut  que  tous  confessent 
«qu'eslans  retirez  fn  noz  maisons  et  à  noz  affaires,  avions  beau- 
«coup  meilleur  moyen  d'amasser  trésors  et  richesses,  et  par  là 
«gagner  ,  conserver,  et  maintenir  authorité  que,  despendant  large- 
«ment  en  Court,  espérer  ladite  authorité  par  usurpation  d'admini- 
«.strations:  »  Justifie,  p.   177. 

Sa  répugnance  contre  les  supplices,  pour  cause  de  foi,  étoit 
dpjii  un  principal  motif  de  son  opposition.  Il  piévoyoil  des  pei-sé- 
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catioos  affreuses.  Il  décrit  lui-méine  ses  sentiments  à  cet  é(;ard.  i55q. 
ff Quant  à  ceux  qui  avoîent  la  connoissance  de  la  Religion ^  je  Août, 
•confesse  «fue  je  ne  les  ai  jamais  baîs.  Car  puisque  dès  le  berceau 
»j*f  avois  esté  nourri ,  Monsieur  mon  Père  y  avoit  vécu^  y  estoit 
tmorly  ayant  chassé  de  ses  Seigneuries  les  abus  de  l'Eglise,  qui 
»esl^re  qui  trouvera  estrange  si  cette  doctrine  estoit  tellement 
•engravée  en  mon  coeur,  et  y  avoit  jetlé  telles  racines,  qu'en 
ison  temps  elle  est  venue  à  apporter  ses  fruits?  Car  pour  avoir 
testé  si  longues  années  nourri  en  la  Chambre  de  TËmpereur  et 
•estant  en  aage  de  porter  les  armes,  aussitost  enveloppé  de  gran- 
•des 'Charges ,  j'avois  lors  plus  à  la  teste  les  armes,  la  chasse,  et 
•antres  exercices  de  jeunes  seigneurs ,  que  non  pas  ce  qui  esloit 
•de  mon  salut:  toutefois  j'ay  grande  occasion  de  remercier  Dieu  , 
•qui  n'a  point  permis  cette  sainte  semence  s*eston(Ter,  qu*il  avoit 
•semée  luy*mesme  en  moy ,  et  dis  d'advantage  que  jamais  ne  m*ooi 
•pieu  ces  cruelles  exécutions  de  feux,  de  glaive,  de  submersions , 
>qoi  estoient  pour  lors  trop  ordinaires  à  Tendroit  de  ceux  de  la 
•Religion  :  »  ApoL  p.  Sq^^. 

•  Les  ordres  qu'il  recevoit  du   Roi ,    n'étoient   pas   de  nature 
à  diminuer  ses  appréhensions.  Son  Instruction  portoit  :  «  Et  pour 
•estre  Taffahre  que'  la  conservation  de  nostre  sainte  foy  et  religion 
•Chresiienne  la  chose  que  sa  M.  a  plus  à  coeur ,  sa  M.  ordonne 
•au  Prince  bien  expressément  d'avoir  bon  et  soigneulx  regard  de 
•faire  corriger  et   extirper  les  sectes  réprouvées  de  nostre  mère 
•Sie.  Eglise ,  suivant  les  placcarts  et  édicts  cy-devanl  statues  et 
•publiez  par  sa  M.  imp.,  et  depuis  par  sa  M.  royalle  renouveliez  sur 
•fe  faict  de  la  religion.    Et  que  les  juges...    les  exécutent  sans 
•infractiont  altération,  et  modération,  puisque  Ton  les  ha  constitué 
^ juges  pour  selon  la  loy  juger  et  non  pour  la  modérer  et  dédairer , 
•ou  pour  disputer  et  juger  selle  ^  convient  ou  non:»  art.  4-  L'In- 
struction   secrète  avoit  surtout  rapport  à  la  religion.  «  Wy  ver- 
•staen  de  executie  der  Edicten  gedaen  te  wordene  mit  aile  rigem* 
•en  zonder  daerione  yemandt  aen  te  xyen  ofte  respectcren,  wye^ 
>zy  :  t»  art.  a.  «  Diversche ,  lottel  achtende  op  die  Lutheraneo  en 
•Sacramentarissen ,  doen  alleenlyk  eenich  debvoir  tegens  dieerdoo- 
I    lÀiez  de  (?).  *  ni  elle.  3  wic  Ht. 
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i55q.  ^pers.  Waeromuie  en  want  die  andere  seclen  die  poorteii  en 
Août,  «inganck  zyn  om  van  cj'een  qiiaet  in  arger  te  vallen  ,  willen  en 
«ordônneren  vry  dat  die  placcaten  generalickcn  geobserveert  zullen 
»worilen  :  »  art.  6.  Et  t  le  Roy,  quand  il  partit  deZeelande,  lieti 
•dernier  qu*il  laissa  en  ce  Pays,  me  commanda  de  faire  mouriv 
»plusieui*s  gens  de  bien,  suspects  4^  la  Religion,  ce- que  je  ne 
«voulus  faire,  et  (es  en  adverlis  cux-mesmes,  sçachant  bien  que 
•je  ne  le  pouvois  faire  '  en  saine  c^mscience,  et  qu*il  falloit  plutost' 
•obéir  à  Dieu  que  non  pas  aux  hommes  :  »  Jpol.  p.  igSK 

-En  outre  il  vil  bientôt  les  commencements  d'exécution  du  plan 
do*it-il  avoit  découvert  la  trame.  En  France  la  mort  de  Henri  II 
sembloit  une  délivrance  pour  les  Réformés.  cEjus  interitu ,  »  écrit 
Languei  en  octobre  ,  cimpiorum  pulabamus  repressos  esse  conatus 
fomnes,  futurumque  ut  piis  aliquantum  ad  respira ndu m  daratur 
•otii:  »  Ep,  seçr,  IL  4.  «Mais  Dieu  en  avoit  disposé  tout  antre- 
rment,  voulatit  avoir  l'honneur  qui  Luy  appartient  d'avoir  redressé 
•son  Eglise  par  Son  seul  bras  et  effort,  d*autant  plus  admirable 
•que  la  résistcnce  des  plus  grands  auroit  esté  plus  forcenée.  Ce  fut 
•doncques  durant  le  règne  de  François  II  que  la  rage  de  Satan  se 
•déborda  à  toute  outrance  :  u  Th.  de  Bcie  ^  HisL  des  Eglises  Réfbr^ 
mées  (Anvers,  i58o);  I.  p.  a  12.  Déjà  le  11  déc.  on  écrit  à  ce 
sujet  de  Wittemberg:  1  nunquam  ita  saovierunt  PoDlifîcîi ,  nec  antea 
•fuit  acerbior  persequutio.  Carceres  sunt  pleni  miseris  hominibus, 

•  ei  sylvaeac  solitudinps  vix  capiunt  fugitivos  :  »  Languet,  Ep,  secr. 
IL  3o. 

Le  prompt  départ  du  Rui  (dont  le  Prince  donna  connoissance 
à  son  père  le  a  sept.,  promettant  d'envoyer  sous  peu  le  Comte 
Louis  pour  plus  de  détails)  avoit  sans  doute  la  répression  du 
Protestantisme  en  Espagne  pour  principal  motif.    «Pbilipp  II  batte 

•  mit  Frankreich  Friedcn,  und  mit  dcm  Papste  einen  Vertrag- 
•geschloszen  . .  ;  nun  begftnn  das  blutige  Verfoignngswerk  mit 
«einer  Kraft  und  Consequenz,  wie  kein  anderes  Land  elwas 
vAenhIiches  jeerlobt  hat:  Evani(,  K,  Zeitung^^  18^4  >  P*  ^^ï*  ^" 
retour  fut  célébré  par  des  auto  da-fés,  L  L  «In  Hispania  est  horri- 

•  bilissaevitia  advei*sus  eos  qui  nostrae  sunt  religioni  addicti  .  .  • 
i'i  Juni  ,  i56i.  »'    Laugitct^  l.  /.  p.  117. 
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Les  lentalives  du  Papisme  se  Iioient,  dans  l'esprit  du  Prince,    iSSo. 
au}(  desseÎDs  des  Espagnols,   voulant  soumettre  le  pays 4  la  domi-  Septembre, 
nation  absolue  d'un  Roi  dirigé  par    eux.  Ainbi  il  éloit  conduit  à 
désirer  ralToiblissement  du  pouvoir  royal  par  l'influence  du  Conseil 
d*Ë(at  et_des  Etats-Généraux. 

LETTRE  XX  lïb. 

Le  Prince  d'Orange  à  la  Duchesse  de  Parme,  Il  doit  se 
rendre  au  sacre  de  François  II  (g.).  •  , 

*^*  I J'obtins  congé  (voyez  p.  34)  de  revenir.en  ce  Pays  sur  ma 
sfoy  et  avec  promesse  de  retourner  à  Hheims  pour  le  sacre  du  Roy 
iFrançois  II:  »  Jpol. ,  p.  392l>.'Il  paroit  que  le  Prince  fit  en  effet 
un  second  voyage  en  France  :  Lan^fuef  écrh  ,  de  Willemberg,  le  i8 
nov.  :  c  A.lbanus  et  Rigomus  de  Sylva  ,  qui  erant  obsides  in  Gai- 
»liâ,  iverunt  ad  regem  Philippum  ,  et  eorum  loco  sunt  in  Gallià 
tPrinceps  Orangiae  et  Cornes  Ëgmondamis  :  v  Ep,  secr, ,  II.  ai .. 

Madame.  Comme^e  matin  j*ay  receu  par  ung  counier 
lettres <]ti  Roy  de  France,  par  lesquelles  il  me  mande  de 
me  trouver  le  1 5  de  ce  mois  à  son  sacre  de  Rems ,  et  pour 
ce,  Madame^  qiie  je  me  treiive  bien  empeschë  quelle 
responce  je  luy  doibs  rendre  ,  à  cause  que  ,  d'ung  costei 
le  Roy  mon  maistre  et  v.  Alt.  m'ont  commandé  d'effec- 
tuer laide  dernièrement  demandée  en  Hollande ,  dont 
les  Estatz  sont  desjà  assemblez,  et  que,  de  Taultre  costei , 
pour  le  service  de  sa  M.  et  bien  de  la  paix  ,  j'ay  promis  au 
dict  Seigneur  Roy  de  France  de  me  retrouver  vers  sa  M. , 
toutes  et  quantes  fois  icelle  me-manderoit ,  à  laquelle  pro- 
messe, pour  mon  honneur,  je  suis  obligé  ;  qu'est  cause 
que  j'envoie  à  v,  Alt.  le  double  de  ta  responce  que  j'es- 
cnps  au  dict  S"^  Roy ,  afin  que ,  si  icelle  la  trouve  bonne,  la 
face  incontinent  passer  oultre,roriginaUe  du  dict  double, 
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i559«  par  ce  courrier,  afin  de  povoir  avoir  responoe  en  temps 

Septembre,  s*i|  me  prolongue  mon  terme  ou  non,  ou  corriger  la  dicte 

lettre  à  vostre  bon  plaisir,  et  en  dilligence  ra'envoier 

icelle  pour  d'icy  despescher  le  dict  courrier De  Dor- 

drecht ,  le  6  sept.  iSSp. 

D.  y.  Alt.  très-humble  serviteur , 
Guillaume  db  Nassau. 

LETTRE  XXII^ 

Le  Prince  (tOrcuige  à  la  Duchesse  de  Parme.   Négocia- 
tion avec  les  Etats  de  Hollande  (g.). 

Madame!  suivant  la  charge  qu'il  a  pieu  au  Roy  et  à 
V.  Alt.  me  donner ,  je  suis  le  7*  jour  de  ce  mois...  entré  en 
communication  avec  les  Estatz  de  Hollande,  touchant  les 
pointz  à  eulx  et  aux  autres  Estatz  du  pays  de  par  deçà  de 
la  part  de  sa  M.  proposez  en  la  ville  de  Gand  ,  et  premiè* 
rement  toudiant  la  commutation  des  trois-cens  mil  florins 
pour  lentretènement  des  trois-mil  chevaulx  pour  résister 
aux  soubdaines  invasions  qui  faire  se  pourroient  par  ci- 
aprez  par  les  ennemis  contre  ces  pays ,  lesquelz ,  après 
plusieurs  remonstrances  et  persuasions  par  nous  à  eulx 
faictes ,  et  entre  autres  que  ce  touchoit  leur  propre  def- 
fence ,  garde ,  et  tuïtion  ,  qu'ils  eussent  à  eulx  conformer 
à  aucuns  aultres  particuliers  Estatz,  qni  desjà  avoient 
dëclairé  avoir  trouvé  util  et  nécessaire  le  concept  faict 
par  sa  M.  touchant  ceste  commutation  ,  nous  ont  respon- 
du  que ,  comme  cecy  estoit  chose  faicte  et  accordée  par 
tous  les  Estatz-Généraux ,  qu'il  leur  sembloit  raisonnable 
que  la  commutation  et  changement  sur  ce  poinct  se  deb* 
vroit  faire  nvecq  communication  et  consentement  de  tous 
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les  aultres  EstatzGénëraux  ^  néanltnoins  se  sont  résoluz  i^^g. 
tfenvoier- leurs  Députez  vers  v.  Alt. ,  le  17  ou  18  de  ce  Septembre, 
mois ,  ou  bientost  après ,  qu'ilz  rapporteroient  sur  ce 
point  telle  responce  qu'ilz  espéroient  v.  Alt. ,  au  nom  de 
sa  M. ,  en  auroit  contentement....  En  la  fin  ,  comme  nous 
les  requismes  que  y  en  contemplation  de  la  grande  néces- 
sité où  le  Roy  se  trouvoit  présentement ,  et  aussi  pour 
leur  propre  bien  et  utilité ,  et  pour  le  peu  de  moyen  que 
sa  M.  avoit  de  se  pouvoir  aider  des  deniers  de  ses  autres  ^  ' 

pays  et  royaulmes ,  à  cause  des  grandes  et  excessives  som- 
mes qu'il  avoit  tiré  d'iceulx  pour  la  deffence  et  tuïtion  de 
ces  Bas  Pays^  et  que  c'estoit  la  première  demande  que 
leur  avois  proposé  de  la  part  de  sa  M.,  ils  voulsissent  con- 
descendre en  icelle ,  finablement  ont  demandé  dilay ,  afin 
de  pouvoir  communiquer  chascun  en  son  endroit  avecq 
leurs  confrères.  Sur  ce  lesayderechieff  prié  quilz  eussent, 
chascun  en  son  endroit,  faire  si  bon  rapport  à  leurs  con- 
frères qu'ilz  pourroient  rapporter  à  v..  Alt.  si  favorable  et 
fructueuse  responce  que  icelle  pourroit  entendre  qu'ilz  se 
seroient ,  à  ma  contemplation ,  renduz  moins  difficilles 
d'entendre  à  ceste  demande ,  ce  qu'ilz  m'ont  promis  de 
faire. 

Madame ,  je  me  partiray ,  s'il  plaist  à  Dieu ,  aujour- 
d'hui après  disner  pour  Utrecht ,  pour  y  semblablement 
Caire  mon  extrême  debvoir  vers  les  Estatz  dudit  pays...  ; 
mais  9  comme  ma  demeure  eust  peu  beaucoi^)  advancer 
l'aHaire ,  je  suis  mary  que  pour  maintenant  je  n'auray  le 
moien  défaire  mon  debvoir  d'aller  en  chascune  ville, 
comme  j'avois'  proposé,  pour  leur  persuader  de  faire  l'of- 
fice requis ,  saichant  combien  qull  importe ,  pour  le  ser- 
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i559*  ^i<^  ^^'  ^  ^*  )  4^^  ceste  demande  puisse  venir  à  bonne 
Septembre,  fin ,  à  Toccasion  que  le  jour  que  je  doibs  estre  en  France 
est  si  prochain  ,  comme  v.  Alt.  sçait,  pour  y  me  rendre 
hostaigier....  De  la  Haye  en  Hollande,  le  9  sept. 

De  V.  Alt.  très'humble  serviteur , 
Guillaume  de  Nassau. 
.  A  Madame  la  Duchesse  de  Parme, 
de  Plaisance ,  etc. 

La  Duchesse  répond  ,  de  Bruxelles  le  i3  sept. ,  «...  A  semblé 
»  très-bien  le  chemin  que  vous  avez  tenu  pour  persuader  ceulx 
«d*Hollande....  (certes  j*eusse  bien  désiré  que  Jes  François  se  fus- 
»sent  passez  de  vous  appeller  en  ceste  saison,  pour  Tespoir  conceu 
•que  vostre  présence  eust  grandement  servi ,  moyennant  te  debvoir 
«que  je  suis  certaine  vous  eussiez  continué  de  faire,  mais  l'on  me 
•donne  espoir  que  vostre  séjour  en  France  ne  sera  point  pour  long 

•  temps,  et  s'ilz  useni  de  diligence  d'achever  à  rendre,  Ton  leur 
•donnera  occasion  de  ce  costel  de  vous  tost  délivrer,  par  la  restitu- 

•  lion  des  places,  suyvant  le  commandement  que  j'en  ay  de  sa  M., 

•  incontinent  que  j*auray  nouvelle  que  la  restitution  soit  faicte  du 
•costel  de  France....  Quant  au  repartissement  des  Espaignolz(i)  qui 
•sont  sous  vostre  charge  et  soubz  M.  d*£gmont,  afîfin  que  chacun 
•des  tertios  soit  plus  uny,  il  ha  semblé  le  plus  expédient  de  faire 
•changement  au  billet  de  sa  M.,  .  . .  et  que  le  tertio  de  M.  d'Ëg- 

•  mont  debvroit  eslre  en  son  gouvernement  ,  et  es"  lieux  plus  voi- 
•sins  d*iceluy  ,  et  que  les  aultres  qui  sont  soubz  vostre  gouverne- 
»ment ,  se  repartissent  sur  la  frontière  de  Luxembourg  et  de  Hay- 

•  nault  u  (-f-O  ). 


(  I  )   Espaignolz,  \'oyez  p.  35 ,  medio. 
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LETTRE  XXIII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Décès  du  i55g. 
Comte  Guillaume  leur  père.  Octobre. 


*^*  Le  Comle  éloît  mort  le  6  octobre.  Le  Prince ,  fils  aîné,  deve- 
noit  Chef  de  la  Maison. 

Mon  frère  5  je  ne  vous  serois  *  assés  escripre  le  maris- 
seroent  que  se  m'act  esté  d'avoir  entendu  le  trémas  de 
Monsieur  notre  bon  père,  que  Dieu  perdoin' ,  pour  avoir 
perdu  ung  tel  père  à  qui  nous  tous  luy  estions  tant  obli- 
gé, pour  si  grande  amour  et  affection  qui  nous  porloil; 
mais ,  puisque  se  ast  esté  la  volunté  de  Dieu ,  il  nous 
fault  regarder  tous  nous  conformer  à  icelle  et  en  oultre 
regarder  de  ensuivre  ses  vestiges ,  affin  que  nostre  Mai- 
son ,  qui  toujour  ast  esté  ,  avecque  laide  de  Dieu ,  en  si 
bonne  renommée  et  estimation ,  ne  soit  perdu ,  ains.^  plus 
tost  augmenté  ;  ce  que  facillement  se  porra  faire,  en  cas 
que  nous  aultres ,  ses  enfans ,  vivons  en  bonne  accort  et 
amour  ,  dont  vous  veulx  bien  asseurer  que  ,  de  ma  part , 
ilny  aura  jammais  faulte  et  que  je  vous  assisteray  ,  tou- 
jours à  vous  tous ,. et  de  conseille,  et  en  tout  aultre  chose 
où  me  vouidrés  emploier,  me  tenant  seur  que  de  vostre 
costé  ferés  le  mesme ,  et  principalement  entre  vous  aul- 
tres frères,  qu'il  emporta  pour  le  bien  de  la  Maison  que 
vives  en  bonne  amitié  et  accort  ensamble ,  et  que  ne  faic- 
tes  rien  que  par  conseille  et  bon  advis  ;  aultrement  nostre 
Maison  qui  ast  toujours  esté  en  si  bonne  réputation ,  se 
viendrojt  à  se  perder  et  deminuer  ;  et ,  de  ma  part ,  comme 
je  vous  ay  dict ,  me  emploieray  très- vol  un  tiers  pour  vous 

'  sauroifl.  >    pardonne.  J   mais.  <    importe. 
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i559.  assister  en  tout  ce  que  sera  pourvostre  bien  et  augmen-* 
Octobra.-  tation  de  nostre  Maison ,  ce  que  vous  porrés  bien  asseu- 
rer  de  ma  part  à  tous  mes  auhres  frères  y  comme  cellui  * 
qui  avés  toujours  cognue  TaiTection  que  les'  ay  porté,  et 
oultre  regarder  de  assister  Madame  nostre  mère ,  selon  la 
grande  obligation  que  nous  avons  à  icelle ,  et  la  servir  et 
complaire  en  tout  ce  que  vous  porrés;  car  ne  ferés  que 
vostre  debvoir ,  et  service  très-agréable  à  Dieu  ,  et  chose 
qui  toutte  vostre  vie  vous  serat  réputé  pour  honeur..... 
De  Brusselles,  ce  i5  d'octobre. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vostre  commandement, 

GuiLLAOMS  D£  NaSSAU. 

*Mon  frère ,  quant  à  voyage  que  debviés  faire  avecque 
le  Conte  de  Schwartzenbourg  pour  les  affaires  que  sça- 
vés ,  vous  prie  me  mander  ce  que  porrés  faire  et  sil  vous 
ferés  le  voyage  ou  non ,  affin  que  selon  cela  ,  je  me  aurois 
à  rigler^  ;  et  vous  prie  baiser  les  mains  de  ma  part  au 
Conte  de  Schwartzenbourg  et  à  masseur^  Caterina  et  luy 
asseurer  que  toute  ma  vie  luy  demoreray  bon  frère, 
comme  je  seray  aussi  à  Juliana  et  Madalena ,  et  s'il  ont 
perdu  ung  père,  qu'il  trouveront  ung  aultre  à  moy  (i). 
Je  vous  prie  me  mander  la  résolution  que  le  Conte  de 
Sch Vtrartzen bourg  aura  prins^,  quant  à  son  mariage  et  de 
tout  ce  qui  se  passe  là ,  et  faire  mes  très-humbles  recom* 


(i)  moy;  comme  étaot  désormais  leur  tuteur  naturel.  Les  autres 
soeurs  étoient  mariées,  et  la  Gimtesse  Catherine  promise  au  Comte 
de  Schwartzbourg. 

^  Icnr,        •  Cet  alinéa  est  éciii  sur  une  feuille  à  part.        3  régler. 
**  ma  toetir.  '  prise. 
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m«ndations  à  madame  no^tre  mère.   Dcit.   ut  in  Utefis.  iSSp. 

Vostre  bien  bon  frère ,  Octobre. 

GUILLAUMB  DB  NaSSAIÎ. 
Au  Comte  Ludwig  de  Nassau ,  mon  boo  frère. 

L'expresBÎon  hs  ttjf aires  que  scavés  se  rapporte  au  projet  de 
mariage  du  Prioce  avec  knne  de  Saxe ,  enfant  unique  de  TEIecteur 
Mauriee.  Néele  a3  avril  1 544*^1'®  perdit  en  i553sonpère,  en  i55S 
sa  mère ,.  Agnès,  remariée  au  Duc  de  Saxe  Jean-Fréderic  et  fille  de 
Philippe,  Landgrave  de  Hesse.  D'après  Une  convention- avec  celui- 
«!i,  la  jeune  orpheline  avoit  reçu  son  éducation  à  Dresde, auprès  de 
ton  oncle  l'Ëlectenr  Auguate. 

Ou  trouve  des  particularités  très- intéressantes  anr  les  préKmi- 
fiaîres  de  cette  Union  dans  tes  Hisioriscke  DenkwQrtligkeiien  é^jét- 
noldi  (Lcipi,  1817)  ,  p.  io3— 137;  l'ouvrage  de  Ht.  v6n  Rommel , 
PhUipp  dër  Gros%maihigê,\.^^S--^^o,  11.656— 661 ,111.  3i4-- 
33o  ;  et  la  dissertation  de  M.  Botiiger,  insérée  dacs  le  Histor,  Tas- 
chenbttch  de  M.  von  Raumer ,  a®  1 836 ,  p.  78  —  1 74. 

C*eat  une  supposition  assez  vraisemblable  qu'Anne,  àdnt  le 
caractère  et  les  écarts  causèrent  au  Pl*inee  tant  de  chagrins  domés> 
tiques ,  devine  son  épouse  snrtont  à  cause  de  sa  fortune  et  de 
sa  parenté.  En  s'aUiaiit  aux  Maisons  de  Saxe  et  de  Hesse ,  il  se 
ménageoit  de  p«iis<Mints  appuis.  La  Princesse  éloit  riche  :  c  cRe  baare 
9  AusstatlUng  solfe ,  mit  Hlnzurechnung  eînes  erst  nach  Johann 
iFriédrlchs  von  Gotha  Tode  flûssig  vrerdenden  Capiuls  von  3o,ooo 
*Rthlr, ,  und  von  35,ooo  vôn  August  seibst  zogesûbossenen  Tha« 
•  lern  ,sich  auf  x 00,000  Rthir.  belaufeo  ;  einefûr  jene  Zeit  bôchstan- 
•sehniiche  summe:  •  IJist.  Tasck,  p.  86. — Onpelouoit  fort ,  ni  sa 
douceur ,  ni  sa  beauté.  iSie  war  •  f  unf;e»chikteo  Leibest  »,  vîelleichi 
f  etwas  hinkend  :  »  /.  /.  p.  87  :  1  von  einer  seltsamen  Gemûthsart 
vuod  hartem  Sinoe  ,  und  man  m&sze  daher  billig  auf  ihre  Ver- 
•sorgung  bedacht  sein  :»/./.  p.  93.  Il  ne  parolt  pas  que  le  Prince 
Tavoit  vue ,  lorsqu'il  fit  demander  sa  main.  Dans  lé  cas  contraire , 
l'Electeur  Auguste  n'auroit  pas  jugé  nécessaire  de  retenir  son 
portrait  f  aU  zu  «elir  geschmeichdf  :<>/./. 

I  4 
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1559.  On  prétend,  et  la  chose  est  possible,  qu'elle  plut  au  Prince: 
Octobre.  ^>  ^*  P  9^*  ^^^^  ^"  moins  Taima  bientôt  éperdument.  Une  dame 
de  la  Cour  à  Dresde  écrit  à  la  Comtesse  Palatine  :  c  das  auch  £.  F. 
>Gn.  gern  wîssen  wollte  ob  es  das  Frewiein  gerne  thate  oder  nicbf  , 
•  môgen  Ë.  F.  G.  gewisz  glauben  dasz  sie  niemand  bierzu  beredet, 
>viel  weniger  gezwungen  nochgedrungen  bat.  Denn  E.  F.  G.  wer- 
»deo  ja  des  Frewieios  kopf  uod  syno  keonen  uod  yre  Certtigkeit 
f  wyssen ,  der  warlich  sycb  noch  dyssen  tack  wyder  zwyogeo  oocb 
vbereden  lassen  wyl ,  sondern  tecblicb  hériter  wert  obber  deo 
«dyngen  so  sy  ze  synne  nymet ,  ungeacbt  aller  sacheo  und  groszer 
f  fleysz  so  by  yr  oogewendt  wert  ;  ich  babbes  gar  fylroals  von  yr 
fgehert  voo  aile  yre  freundscbaft  sy  solteo  sy  zw  keioem  hères 
•bereden,  der  yr  nicht  gefylle:»  p.  98.  Disoit-on  du  mal  Au 
Prince ,  elle  répondoit  plaisamment  :  «  £r  ist  ein  schwarzer  Ver- 
•ratber,  aber  icb  bab  keioe  Ader  an  meinem  Leibe,  die  iho  nîcbt 
therziicb  lieb  habe  :  »  p.  97.  Mais  le  Landgrave  Philippe  écrit  le 
29  déc  i56o  :  o  ûas  Frewiein  Anna  ein  gute  neigung  zum  Print- 
•zenn  hatt,  glaubenn  wir  woll,  es  ist  aber  kinderwcrg  »  dann  sie 
»warlich  nocb  ein  kindt  :  »  v.  Rommelj  IIL  SsS. 

Le  Comte  de  Scbwartzbourg  se  rendit  peu  après  à  Dresde ,  non 
avec  le  Comte  Louis,  mais  avec  George  van  Holl.  lU  affirmèrent: 
«  Wilbelm  sei  dem  Protestaotismus  heimlicb  sebr  çewogen  ;  wenn 
ter  ihn  auch  ôfTentlich  nocb  nicht  predigen  lassen  dûrfe ,  werde 
«er  der  Prinzessin  doch  einen  Evangelischen  Prâdicanten  und  die 
f  Sacramente  nach  ihrer  Weise  verstattcn  ;  die  Kinder  dieser  £he, 
isollten  zu  Markgrafeu  erhoben  und  mit  70,000  A.  jâhriicher  £in- 
>  kûnfte  versehen  werden  :»/./.  p.  9^. 


LETTRE  XXIV. 

L,  de  Schwendi  au  Pfince  d'Orange.  Entresfue  avec  le  Duc 
de  Brunswick. 

* ^  Le  Prince  projetoit  un  voyage  en  Allemagne  (p«  55)« 
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Henri  le  Jeune,  Duc  de  Brunswick,  né  en  1/189,  fut  chassé  i56o. 
de  ses  Etats ,  en  i542 ,  par  le  Landgrave  Philippe,  et  rétabli  peu  Janvier, 
après» —  Il  gardoit  rancune:  le  Landgrave  écrivit  le  4  mars  i558  à 
l'Ëlecteur  de  Saxe:  «  Herzog  Heinrich  bat  itao  gesagt,  dasi  im  Landt 
vzn  Hessen  viel  alter  Hûner  weren ,  die  bofle  er  nocb  selber  zu 
tpflûcken...  unnd...  den  Ziegenspeck  inunserm  Lande  zu  essen  ,  da 
vwir  doch  nicbt  wissen  das  wir...  die  allerwenigste  ursacb  dartzu 
•gegeben:  »  v.  Hommely  U.  5o4.  — Peut-être  n'étoit-il  pas  iiché 
de  favoriser  un  mariage  désagréable  à  son  ancien  ennemi.  Peut- 
être  aussi  les  rapports  avec  le  Prince  avoient  d'autres  motifs.  Encore 
le  16  juin  i56i ,  Languet  écrit  d'Anvers:  <*  dicturo  est  mihi  nuper 
ifuisse  Lovanii  Secretarium  Ducis  Hènrici  firunsvicensb  ad  quem 
iBruxellis  venerunt  Princeps  Orangiae  et  Lazarus  à  Swendii. 
fOportet  non  fuisse  levem  causam  :»  Ep.secr.li.  119. 

Monseigneur.  Soiant'  arrivé  ce  soir  icy ,  le  Duc  mat 
envoyé  son  9/(aréchal ,  pour  dire  à  moy  et  ma  compai- 
gme  le  bien  venu.  4  qui  j  ay  touché  une  parolle  de  vos* 
tre  Seigneurie  le  plus  courtoisement  que  jay  sceu  faire , 
surquoy  il  la  déclairé  au  Duc,  qui  nie  manda  inconti- 
nent qu*il  désiroit  avoir  v.  S.  icy  e4;  qu  il  escriroit  et  que 
je  dusse  escripre  aussi.  Ainsi  sera.v.  S.  le  bien  venu.  Je 
croy  qu  il  sera  le  mieulx  que.  v.  S.  amve  avec  quarante 
ou  cinquante  chevaulx,  renvoiant  le  reste  droict  vers 
George  van  HolL  A  tant,  Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu'A 
vous  donne  vos  désirs.  A  Gandersheim' ,  le  5  de  janvier. 

De  V.  S.  humble  serviteur  , 
Lazarus  de  Schwbndi. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange, 

I    Etant.  »  Petite  ville  de  ta  PHnetpauté  de  Bmnrwick'H''olffenhntteK 
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t  liETTRE  XXI V-. 

i56cK  GraRyeUcy  Evêque  d^Arras^  au  RoL  Affaires  de  la  BeW 
Mai-s..     gion;  ntariage  du   Prince  d^ Orange  (ms.   b.  gr.  vui. 

p.  125). 

*/  Dqiots  sou  avènement  la  confiance  de  Philippe  II  pour 
Granvelle  ne  s'éloic  pas  démentie,  c  Toto  qaadrîennio  nibil  ferme 
•domi  forisque  transegit, ...  nisi  admlnîstro  atque  interprète  Gran- 
tveltano  ;  •  Sirmta^  I.  8/4.  Quittant  les  Pays-Bas,  il  youlutravoir 
pour  correspondant  et  le  recommandoit  à  la  Ducliesse  pour  Con- 
seîller  le  plus  intime:  cpraecîpnum  regiminis instrumentum :  »  /.  /. 

Le  Roi  ne  poUToit  voir  avec  plaisir  le  mariage  du  Prince  avec  une 
hérétique ,  fille  de  cet  Electeur  Maurice  qui  avoit  mis  un  terme 
aux  prospérités  de  Cbarles-Quint  :  voyez  p.  64* 

...La  de  la  religion  va  como  v.  M.  vera  por  las  cartas 
de  Madama  ;  dla  haze  lo  que  puedef  en  algunos  de  los 
ministro»  querria .  ver  mas  c&lar  ^  y  y .  M,  no  podria 
oreer  el  buen  efecio  que  haze  encomcndar  este  négocier 
-  lanlas  veaes  y  tan  cxpressainente  por  sus  cartas  de  nego- 
etos  cFEstado ,  y  no  havrd  sino  aprovechado  lo  que  y.  M. 
ba  scripto  al  Ghanciller  de  Brabante  >  y  assî  suplico  à 
T.  M.  sea  servido  dar  muchas  yezes  estos  acuerdos  y 
tan^  yivas  espuelas  por  sus  cartas ,  qtie  nos  aprorechare* 
mos  dello  quanto  se  pudiére. 

Este  casamiento  del  P.  d'Oranges  me  dapena,  yhol^ 
gara  mucho  que  lo.platîcara  aqui  antes  de  scriyir  lo  à 
y.  M.,  mas  él  deye  saber  porque  no  lo-hizo;  yo  à  la 
yerdad  nunca  hé  yisto  cosa  ^n  el  qpe  me  baya  dado  sos^ 
pécha  mala  de  su  persona  j  antes  lo  contrario  ,  mas,  ny 
por  lo  del  estado ,  ny  por  lo  delà  religion ,  quisiera  que  se 
huyiera  puesto  en  ello,  y  v.  M.  vera,  por  la  carta  larga 
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que  sele  serive  sobre  esto ,  lo  que  ha  passado  y  à  que  me  iS&k 
remito...  Bnix.,  17  mart.  Mars. 

Granvelle  me  devinoitpas  encore  le  Prioc*.  Le  5  avril  ït  écrit: 
f. . .  £0  lo  de  la  religion  barto  travaja  Madama  y  todos  los  del 
•Consejo  ;  y  cierto,  demas  de  todos  los  otros,  el  Principe  d*Oran- 
»ges  y  Mons'  d'Âigmont  ban  mosirado  à  todolo  que  hastagora  se 
»ba  podido  conoscer,  inuy  buena  volnntad,  y  éo  esto  se  va  pro- 
»  ve}endo  lo  m^or  que  se  puede  à  los  desorderrt  que  succeden  y  à 

»ca8tigar  lo  que  se  puede Tengo  alguna  esperança  que  el 

•Principe  d'Oranges  no  passarâ  adelante  en  lo  del  casamiento , 
•  ahonquenodeven  de  estar  lejoa  aquellos  que  csperava  para  tractac 
«sobre  ello  »  (f  MS.  B.  Ge.  VIII  ,  p.  127}. 


LETFRE  XXIV^ 

Le  Prince  (P Orange  à  la  Duchesse  de  Parme,   Relative  ^ 
son  foarkigê  (c). 

\*  Sirmia  rapporte  également:  «  Oraogius  aIBnnavil  actuiU' 
•diserte  rum  Angusto  Annae  tutore,  non  ducendam  a  se  puellam 
tnbiCatbolice  victuram;  in  eamque  condilionem  et  Augustum  et 
•  îpsam  obsigaatis  literis  convenisse:  t  p.  109,  Il  est  difficile  de 
concilier  cette  déclaration  et  ce  que  le  Prince  dit  ici  à  la  Ducbesse^ 
avec  les  assurances  posilites  données  en  son  nom  par  le  Go/nte  de 
Scbwarlzboorg  et  G.  van  Hol  (p.  So);:  assunmces  qu'il  réiiéra 
souvent. 

Madame.  Je  nie  suis  trouvé  le  5  à  Dërenter,  selun  qtie 
je  arois  déclairé  à  v»  Alt  avant  mon  pûrtement  d*icetle , 
et  ay  trouvé  laffaire  que  v.  Alt.  scait ,  teUement  disposé 
qu*il  ne  restoit  que  de  me  décbtrer et résovktre  du-  tout, 
et  ay  trouvé  le  Duc  de  Saxen  de  la  niesnie  volunté  comme 
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i36o.  par  ci-devant  Tay  dëclairëàicelio;  toutefois,  puisqu'il  saiD^ 
Avril,  bloit  à  sa  M.  et  à  y.  Ait.  que  la  dite  assei^rance  nestoit 
bastante',  j'ay  faict  novelle  difficulté  quant  au  point  delà 
religion  ,  et  ay  demandé  avoir  déclaration  particulière  de 
la  damoiselle ,  pour  oster  à  sa  M.  et  à  v,  Alt.  tout  scrup- 
pule,  et  me asseurer  aussi  de  tant  plus  moi-mesme.  Et  ce, 
Madame,  qui  succédera t  sur  cela ,  ne  fauldray  de  la  adver- 
tir De  la  Hay  j  ce  9  de  apvril. 

De  V.  Alt.  très-humble  serviteur  y, 
Guillaume  db  Nassau. 


t  liETTttE  XXIV^ 

La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  d*  Orange.  Réponse  {q.). 

Mon  bon  Cousin.  J*ay  veu,  par  la  lettre  que  tous  m  avez 
escript  de  vostre  main  du  9 ,  comme  vous  avez  esté  à 
Deventer ,  et  trouvé  la  voulonté  du  Duc  de  Saxe  telle 
que  cy-devant  vous  aviez  entendu,  mais  que,  pour  plus 
de  seureté  ,  vous  avez  voulu  plus  esclarcyr  le  point  de  la 
religion  et  mesmes  sçavoir  de  certain  sur  ce  la  voulonté 
expresse  de  la  Dame  ;  que  me  semble  fort  liien ,  et  me 
sera'  plaisir  de,  comme  vous  lescripvez,  entendre  comme 
les  choses  se  poulront^  plus  avant.  Cependant  j'espère 
qu  il  ne  tardera  que  du  Roy,  mon  Seigneur,  je  n'aye  quelque 
responce  sur  ce  que  je  luy  ny  escript,  luy  donnant  compte 
de  ce  que  j'entendis  de  vous  de  Testât  où  Taffaire  se  trou- 
voit ,  et  de  ce  que  sur  les  difficultés  mues  par  sa  M.  vous 
m*avez  respondu De  Bruxelles,  le  i5  d  apvril. 

'    suffi$>atilr.  *  Usez  fera  (?).  ^    lÂstz  poHeronl  (?). 
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Le  Prioce  fit  eo  1660  deux  voyages  en  Allemagne  ;  en  mai  et  en    1^60. 
novembre.  Avril. 

Le  18  avril  il  écrite  la  Ûucbesse  de  Parme  :  «Je  tiens  v.  Alt.  sou- 
•venante que,  passé  trois  ou  quatre  mois,  pour  le  trespas  de  feu 
•mon  père...,  je  diaoi»  à  v,  Alt.  que  j*avois  grandement  et  nécessai- 
•rement  pour  lorsà  faîreen  Allemagne,  pour  y  povoir  entendre  aux 
tafïaires  conoern4as  la  conservation  de  nostre  maison  mortuaire. . . 
•Je  ne  Tay  scen  plus  longuement  délayer....  Suppliant  à  icelle  de 
•vouloir  prendre  de  bonne  part  cestoy  mon  partement  si  néces* 
•aaire»  (^G.).  La  Duchesse  répond,  de  firuxelles,  le  a 3  avril  : 
f  Combien  que  • . .  vostre  persotine  seroit  icy  bien  requise  pour  les 
•affaires  que  journellement  surviegnent.  et  que  avec  ce  je  crois 
•que  en  vostre  absence  Ton  ne  sçaura  si  bien  achever  avec  les 
•Eatatx  de  vostre  Gouvernement,  ...  si  est-c«  que,  considérant 
•ce  que  requérez  estre  plus  que  raisonnable, ...  je  suis  très-con- 
•tente  que  y  allez  »  (*i*G.).  Son  absence  fut  courte.  Le  4  mai  il  étoit 
encore  à  Ulrecht.  Déjà  le  ao  juin  la  Duchesse  lui  écrit:  «  Ce  m*a 
•esté  singulier  plaisir  d'avoir  eu  advis  de  vostre  retour  du  vojaige 
•que  nagaires  avez  fait  en  Allemaigne»  ('f'G.}. 


Dans  la  Lettre  24** ,  il  est  fait  mention  d*une  mesure  qui  eut 
une  grande  influence  dans  les  troubles  des  Pays-Bas  ;  la  création 
de  nouveaux  Evécbés. 

Le  Duc  Philippe  le  Bon  y  avoit  déjà  songé  et  recommandé  la 
chose  à  son  fils:  Stn  I.  87.  Charles^^uint  avoit  donné  k  même  con- 
seil à  Philippe  IL  Celui-ci  écrit,  le  a  janvier  i56a,  à  la  Duchesse 
de  Parme  :  «  se  induci  ad  augendum  eo  potissimum  tempore  Pasto- 
•rum  numerum ,  quoJ  et  multo  in  dies  frequentius  oppidis  pagis- 
f  que  incoleretur  Belgium  ;  et  liaei'esis  e  finitimis  lonis  in  eas  confer- 
•tinr  provincias  gradum  faceret  ;  et  consilium  împeriumque  pafris 
•hacreret  animo,  qui  banc  unam  esse  ralionem  procurandae  in 
•Belgioieligionis  edocuerat:  »  L  l.  p.  38. 

Sonnius  ,  Docteur  de  Louvain,  fut  envoyé  à  Home.  Les  Papes 
Paul  IV  et  Pie  IV  approuvèrent  les  vues  du  Roi,  par  les  Bulles  du 
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i56o.   19  mai  iSSq  el  du  8  itiars  1S60.  Au  lieu  de  quatre  Efêdiéi,  on 
Avril*  ^^  ^^^  dix-sept;  celui  de  Malines  fut  érigé  en  Archevêché. 

Beaucoup  d'iilléréla  se  Irouvoient  léséb.  Les  anciens  Evéques  se 
plalgnoient  de  voir  le  cercle  de  leur  autorité  resti-eint.  Les  Abbés 
s'indigooient  qu'on  attribuât  aux  Evéques  les  reirenus  des  Ab- 
bayes. La  ?(oblesse  prévoyoit  une  trop  grande  iniuenœ  de  per- 
sonnages aussi  considérables  dans  rassemblée  des  Etats.  En  général 
Nobles  et  peuple  ctaignoieot  surtout  que  ce  ne  fût  une  mesure 
préparatoire  de  l'Inquisition  et  par  là  destructive  de  la  liberté  etdo 
commerce.  «  Tout  ce  desseing  ne  servoit  à  autre  fin  que  pour 
teafablir  la  cruelle  Inquisition  d'Ëspaigne,  et  les  dits  Evéques  pour 
tservÎT  d'Inquisiteurs  y  brusieursde  corps  et  tyrans  de  conscience:  » 
jépoi.  p.  igSK 

Cette  innovation  fut  vivement  reprochée  à  GrauTcUe.  Cependant 
elle  avoit  été  décidée  à  son  insu  :  T.  YIIL  p.  54* 

Du  reste  l'inspection,  de  Diocèses  trop  étendus  ne  powant  se 
faire  d'une  manière  satisfaisante,  il  semble  que  la  mesure,  en  elle- 
même  y  étoit  fort  naturelle  et  légitime.  Le  Prince  semble  en  faire 
l'aveu:  T.  IL  p.  17. 


t  liETTRE  XXI\d. 

Grançelhy  Evêque  dArras^  au  Roi,   AJj aires  ttAngU^ 
terre;  nouifeaux  Evêchés  (ms.  q.  gr.  vi.  p.  66). 

\*  Philippe  II  eilkt  volontiers  épousé  Elisabeth.  Sans  œt  espoir  ^ 
auquel  se  joignoit  la  crainte  de  voir  les  Royaumes  d'Angleterre , 
d'Ecosse,  et  de  France  obéir  au  même  Souverain,  il  eût  pressé  le 
Pape  de  la  déclarer  hérétique  et  bâtarde  et  d'appeler  Marie  Stuart  à 
la  Couronne.  Mais  la  jeune  Reine  répugnoit  à  toute  espèce  de 
tutelle.  Bientôt  elle  se  déclara  contre  les  Papistes.  Déjà  le  2 
juillet  i559  elle  écrivoit  au  Landgrave  Philippe:  c  wir  seindt 
»bedacbt  die  auszlegunge  und  erkierunge  des  Glaubens  und  die 
»Lebr  von  Kirchengebrauchen,  inmassen  solchs  ailes  inn  der 
» Augspûrgischen  Confession  beschrieben  ist ,  hintzutzethun  und 
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tjmUaricbteo  ;  v.  Bommel^  IIL  p.  S 1 1,  GranvelU  écrit  le  i $  jaBvier  ^566. 
aa  Roi  que  lai  et  le  C^*  de  Fcria  oot  remontré  à  rAmbassacleiir  de  Mû. 
k  Reioe  «  en  quan  mal  estado  estava  el  Reyno  de  In^^laterra  para 
•empreoder  j  teDtar  cosas  noevas,  y  quaa  bien  ^aviera  hecbo  la 
•Reyoa  de  bo  eotrar  en  tas  noredades  e»  que  ha  entrado,  y  de 
•casar  we  con  alguno  que  (iivieaae  poder  para  sostenerla,  y  acor- 
»dadole  lot  oonsejoa  qne  v.  Mtfd.  le  bavia  dado,'y  la  obligadon 
yen  que  le  era  p«r  elto,  y  por  baver  le  salvado  la  vida(i),  y  aîdo 
~  ^principal  causa  de  que  ella  aoccediesse  à  la  oorona  9  y  el  peligro 
»en  que  se  ponia  si  ^  vinieodo  à  las  manos  con  f  ranceses ,  le  ganas- 
»teii  usa  batâlla  ...»  (f  MS.  B,  Ga.  VI.  p.  114). 

...La  que  al  présente  Bias  urge,  es^  ai,  do  sabiendo  hi 
Reyna  dlnglaterra  tomar  partido,ny  teniendo  ella  cooscjo, 
ny  tomando  lequal  séria ,  menester  para  aromodi^r  sus 
cosas  «  succediesse  alguna  rebuelta  contra  ella  en  el  mes- 
lao  Rejoo^de  que  se  valiessen  los  Franceses  para  poner  j 
afirmar  el  pie  en  Inglaterra ,  que  sef  ia ,  un  ningun  reme- 
dio ,  la  ultima  ruina  nostra,  como  v.  M.  mejor  sabe^y  es 
inuy  claro  que,  suceediendo  alli  turoulto,  y  no  queriendo 
T.  M.  poner  la  mano  en  elSo,  recurriràn  como? edores , 
que  serin  verissimilniente  catholicos ,  à  los  Franceses , 
los  quales  Franceses  creo  que  y  a  huyieran  tentado  de 
moTcralli  algo,  y  de  poner  el  pie  sobre  la  Isia  de  Wicht, 
o  en  algun  puerto  de  Inglaterra ,  si  t.  M.  tan  expressa- 
mente  no  buviera  niandado  dezir  al  Obispo  de  Limoge 
que  resolutamente  no  cufrirà  que  se  apoderen  Franceses 
de loglaterra ,  como  tambien  se  ha  dicho  aqui  à  M.  delà 

Forest ,  y ,  sino  fuessen  tan  baxos  los  Franceses ,  assi  por 

I 

(1)  ia  vida,  Elizabeth  avoit  été  impliquée  dans  la  tentative  faile 
an  nom  de  Jeanne  Grey.  Elle  fut  détenue  dans  la  Tour  de  Londres, 
depuis  le  i5  mars  jusqu'au  19  mai  i554.  Pbilippe  II  préiendoit 
avoir  intercédé  en  sa  faveur. 
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i56o.  los  tumultos  mternos ,  como  por  ser  cansadoâ  de  lasguer- 
Mai.  ms  passadas  y  que  deven  temer  de  dar  ocasion  à  y.  M. 
de  mover  algo  contra  ellos,  que  séria  su  ruina,  tengo 
por  cierto  que  no  havrian  tardado  tanto.  —  En  lo  de  los 
Obispados  de  aca ,  es  necessaria  la  brève  resolucion  de 
T.  M.,  por  las  contradictiones  que  cada  dià  refuercan  en 
Roma  ,  como  el  Embaxador  Vargas(i)  lo  havrà  scripte  à 
V.  M. ,  el  quai  es  alli ,  o  sea  quedando  Embaxador ,  o 
enolro  grado,  muy  util  ministro  de  v.  M.,  para  lascosas 
que  se  puenden  ofrecer ,  tanto  mas  faltando  el  Cardinal 
de  Siguença,  y  siendo  el  tan  docte  y  diestro ,  y  de  tantes 
aîîos  ya  platico  de  las  cosas  de  ItaHa  ^. . .  De  Envers ,  à  ao 
de  mayo  id6o. 

■  ■a  >  1 
L'Electeur  désiroit  le  mariage  du  Prince  ;  le  Landgi'ave  s'y 
opposoît.  Il  expose  ses  motifs  :  dans  la  Lettre  a8  et  dans  sa  protes- 
tation (du  26 avril  x56i).  On  y  remarque  les  passages  suivants:  «Ob 
twoll  uns  £.  L.  einen  Articull  zugeschickt  denn  D  Lauther  der  ehe 
•halbenn  geselzt,  wie  auch  im  Paulo  stehet,  das  ein  uogleubiger 
»mann  magh  ein  gleubig  weib  nehmen....;  das  ist  wahr,....  wann  es 
»die  ooth  aiso  gebe....  Dweii  aber  alhie  kein  ooih  ,  soodern  Fûrsteo 
kgoung  die  unnser  Religion  sein,  denn  man  sollicb  Fre^lein  ver- 
theurathen  kann«  vorhandenn;  wo  dan  Za//i^r<iJ  u4T  diessen  tag 
knoch  gelebt,  wurde  er  nicbt  gepillicht  baben  das  disfals  Cbrislli- 
•cher  Churfûrsten  und  Fûrsten  sôhne  uszgeschiagen,  und  eyn 
•solch  junges   Frewiein  einem  der  noch  papistisch  ist,  der  noch 


(1)  Vargas.  Fmnçois  Vargas,  Ambassadeur  d'Espagne  à  Rome. 

•  Il  se  dbtingua  par  son  habileté  ,  son  zèle ,  sa  générosité,  et  sa 
•fermeté:  •  Mémoires  de  GranveUe  (Paris,  i753j  I.  69.  •  Literas 

•  Pontificias  non  submittebat....;  indignatione  Pontificis  aliquâ , 
»nonnuUorum  aulicorum  operâ,  qui  offensi  ob  res  in  Pontifiais 
tComitiis  nuper  geatas,  magnum  Legato  dispendium  afferebant:  » 
Stradayh  p.  i35. 
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>Me9X  hdrel  y  itod  andere  papisUsche  ceremotiien  und  gebreucli   i56'o« 
tbeltet ,  g^geben  wurde.  .  •  .  Sovîl  des  Prialzen  personn  belaogt,  ]^|j. 
•wolleDD  wîr  seia  personn  nit  lestem;  wîr  ballen  ioen  vor  der 
•weldt  ¥or  einenn  fromineoD  ebrlicbenn  heron;  seine  reichlbamb, 

»ob  sie  scbonn  gros2  seint ,  so  fall«Do  docb  die  besleo  particuln 

»dein  primogenito  beim....  Das  er  eioeo  gi*oszeon  precbtiichenn 
vstandt  bell ,  glauben  wir  woll ,  babenn  aucb  gebÔrt  das  er  ein 
»gro8z  Pancket  gebabt ,  da  Dischdeucber  ,  Tbelerco ,  und  aoders 
•ailes  Zucker  gewesseon ,  und  gleuben  warlicb  das  er  seinem  guet 
•vieil  zue  iriell  tbue,  Mrie  dann  warlicb  and  glaubbafTliglich  ausz 
ideia  Nidderlaondt  gescbriebenn  uod  gesagt  das  er  ino  groszenn 
tscbuldeno,  und  etiiche  bersctiafTlen  erhlichenn  verkaufTL...  Grave 
•Wilhelm  isl  ein  Evangeliscber  Her  gewessen  bisz  in  seinen  todt. 
•Diesser  ist  ein  Papist,  Graf  Wilbelm  isl  itn  Reich  gesessenp  und 
•nitder  Tirannei,  widder  die  LuUberiscbe  Lebr....  underworffen. 
•Der  Printz  ist  obne  aile  roittell  '  ;  daân  warlicb  aucb  sein  Leib , 

•Laodt,  und  gut  Kônig  Pbilipssenn  unnderworiten Yonn  der 

•tugeont  des  Printzenn  lassenn  wir  inen  einen  weldt  tbugentsameD 
f  roaon  seinn  ;  so  er  aber  bey  diesser  unser  dochter  docbter  sein 
•ebe  baltten  wirt  wie  bei  der  vorigen,  so  wirt  es  ir  beschwerlicb 
•genug  seio  :  «».  Rommel^  Philipp  der  Gr.  III,  p.  3 19,  sqq. — 
Quant  à  cette  dernière  assertion ,  sans  prendre  sur  nous  de  la  con- 
tredire, nous  ferons  remarquer  que  Justin  de  Nassau,  fils  naturel 
do  Prince ,  Gouverneur  de  Bréda  et  Amiral  de  Zélande,  naquit 
en  1559.  Sa  mère  étoit  Eve  Eli  ver,  mariée  plus  tard  à  A,  Aron^ 
deaox ,  S^retaire  de  la  ville  de  Hulst. 


t  LETTRE  XXV. 

Le  Comte  de  Schwartzbourg  à  Auguste  Electeur  de  Saxe. 
Oppo9itfon  du  Landgrave  de  Hesse  au  mariage  du  Prince 
if  Orange. 

\*  Le   reprocbe  fait    ici  par   le  Comte  est  aussi  rapporté  par 

Stroiia,!.  109.  Mais  le  landgrave  écrit  à  Auguste:  tDass  nun  ewer 

»L,  antzeigen  es  webr  nit  heimblicb  das  wir  het(en  mûgcn  Icideiin 

*  Il  semble  qu'on  doive  entendre  moyena  de  résister  k  la  iTranoie  par 

Pintervenêion   de  V Empire ,  ou  quelque  seeottrs  pareil. 
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i560i,  >cias  dem  PrintMQ  UOM^  Dochlor  gebeno  wordenn ,  hêit  ?  Ml  da 
Août.  >8n4er  maynupf:  iHmd  uhrsaçb  dano  diesser  fall ,  wlewoll  wir  oil 
•  wisseno  ob  wir  voin  Priozeo  aooderlicb  getagt  ;  if?îr  betteon  aber 
BvrçW  Seidenn  mflgeo  dasz  uoQser  Docbter  einem  Graven  voan 
•Nassaw  ,  de$  PrinUen  bruder  eioeo,  gebenn  wordeo*...  Wir  wor- 
•deim  auob  obnetweivel,  der  Religion  balbeon,  eio  aoder  Yenebung 
•wolleo  gebabt  babeon.  »  v.  Jhmmei^  UL  3ao. 

Durchleuchtiger  hochgeborner  Churfûrst-.,.  Da$  Qun 
der  mangel  an  dem  Landgraven  zu  Hessen  ^  des  puncts 
halben  di«  religion  betrefTende ,  sollte  gestandt^n  haben , 
das  bette  ich  mîch  weniger  dan  nicht  befahret  ;  sunder- 
licb  weil  icb  in  newlîgkeit  von  einem  beglaubten  man 
(welchs  E.  Churf.  6.  icb  blêmit  aufF  vertrauwen  under* 
tbeniglicb  vormelde'}  bericbtet,  das  der  alte  Landgrare 
in  eivem  gesprech  und  çolloquio  uiider  anderen  sich  mit 
volgenden  wortten  bat  vomemen'  laszen  :  «  Der  Printzzu 
>»  (Iranien  wolte  seiner  toebter  toebter  baben  ,  ebr  woltte 
»  ime  aber  seine  eigene  toebter  geben  ;  wolte  ebr  die  nicht, 
«  sollte  ebr  die  andere  aucb  nicbt  bekomnien  ;  »  Daraus 
E,  Churf.  G,y  als  der  bocbstverstendige,  bçy  sicb,  worauff 
solcbe  disputatioD  gdiet ,  gnedigst  zu  ermeszen.  Und  die- 
weil  sich  der  Printz  zu  Uranien  y  durcb  micb  und  den 
Obersten  Georgen  vonn  Holle ,  vormals  von  wegen  diè- 
ses puncts  nottûrftiglich  unnd  gnugsamb  ercleret ,  so 
konnen  sich  s.  L.  aucb  noch  zur  zeit  mit  keiner  andern 

resolution  vomemen  laszen Datant  Arnstadt  y  sonna- 

bents  den  a4  ^ugusti  A^  60. 

E.  Churf.  6.  underthenig  ^  gantzwilliger 
GùNTHBH  Grafe  zu  Sçhwartzburgs  > 
Her  zu  Ariisladi  und  Snndeisbausen. 
Ahn  dem  CbuiTûrslen  Ueriogb  Augusteo  zun  Sacbsseon. 
I  Tenadde.         '  Temehinen. 
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t  LETTftÉ  XX V\ 

KiranvellSy  Evêque  d Arras  ^  au  Roi.   Départ  des  Espa-^  i56o. 
gnols;  affaires  de  la  Religion  (ms,  b.  gr.  vu.  p.  i).  Octobre. 

**  Les  Espagools  partirent  au  coannencemetit  de  i56t.  Soit 
^âéfiaoœ  cUi  Roi ,  aoît  crainte  de  eonpromettre  leur  popularité  , . 
Orange  et  Ëgmont  ne  vouloient  plus  en  avoir  le  commandement. 
Il  semble  que  jusqu'alors  ils  s*étoient  prêtés  y  quoiqu'avec  répug- 
nance» au  désir  de  Philippe  IL  Voyez  p.  46. 

-...Gonferi  con  su  Alt.  sobre  el  negodo  de  la  quedada 
aqui  de  los  Espagnoles ,  y  se  han  iiiteiidado  todas  las  vias 
humanamente  possibles ,  mas  enfin  no  veo  forma  ny  ca- 
mino  que,  sin  poMer  estos  estados  en  raanifiesto  peligro 
de  subita  rebuelta,.  se  pueda  4if<srlr  la  exc#cucion  de  su 
yda  ,  si  el  tiempo  lo  consiente... 

...Hasta  qui,  conelbuen  goviernodeMadama,  las  cosas 
esta  en  lo  exterior  harto  pacificas,y,  en  la  externa  démon- 
stracion ,  lo  delà  religion  como  quando  v.  M.  estava  aqui, 
ny  se  conosce  ahun  mas  daîïo  en  esto  enlos  nobles  ny 
aun  eo-Io  universel  del  pueblo  delo  que  entonoea  faavia, 
y  los  que  sienten  tachados  se  ausentan  y  huyen ,  que  no 
es  mala  senal  ;  no  digo  que,  si  las  rebueltas  (i)  de  Francia 
passassen  adelante,  las  cosas  de  aqui  no  pudiessen  recebir 
alteracion,  y  aun  que  no  la  pueda  baver  en  casa  sin  esto, 
y  tanto  mas  hallandonos  tan  baxos  y  necessitados  como 
V.  M.  sabe,  que  es  lo  que  algunas  vezes  nos  haze  perder 
y  alas ,  y  animo.*.. 

(i)  rebweltas,  La  conjuration  d'Amboise  avoit  eu  lieu  en  mars. 
Colîgny  présenta  en  août,  dans  TAssemblée  des  Notables,  une 
requête  très^énerglque.  —  Granvelle  fait  allusion  sans  doutée  l*ar» 
restation  du  Prince  de  Condé. 
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1 56o Y  harto  se dedaran,  y  el  Pr.  d*Qranges,  y  Mons'  d'Aigu 

Octobi^.  mont  que,  aunque  tuniessen  la  mayor  voluntad  del  niundo 
para  servir  en  eslo  à  su  M. ,  de  tener  cargo  tiempo  mas  de 
los  Espagnoles  y  no  lo  osarian  emprender  si  voluiessen , 
por  no  perderse,  y  su  credito,  y  réputation  con  e&tos  esta- 
dos  ,  haviendo  de  TÎvir  con  eUos ,  y  lo  primero  que  harian 
las  tierras  niuradas,  séria  cerrarles  las  puertas  y  desobe- 
decer  à  Madsmia  en  quanto  sobre  esto  se  mandasse  ;  y 
perdiendo  le  una  vez  la  vergiiença  ,  y  poniendose  por 
esta  via  en  delicto...  Brux.,  a8  oct.  i56o. 


LETTRE  XXV\ 

Le  Prince  d*  Orange  à  la  Duchesse  de  Parme.  Levée  de 
troupes  en  Allemagne  (g.). 

**  Le  Prince  s'étoit  rendu  en  Allemagne  pour  assister  aux 
noces  du  Comte  de  Schwartzbourg.  Elles  eurent  lieu  le  18  nov. 

G.  de  Grumbi^ch ,  auparavant  au  service  du  Margrave  Albert  de 
Brandebourg,  ayant  des  disputes  avec  TEvéque  de  Wûrtzbourg  • 
l'avoit  fait  assassiner  le  i5  avril  i558.  Proscrit ,  mais  comptant 
entr'antres  sur  la  protection  du  Duc  Jean-Fréderic  de  Saxe- 
Weimar,  il  se  préparoi t  à  attaquer  le  nouvel  Evèque.  En  i563 
il  remporta  des  succès;  mais  en  i567  les  troupes  Impériales  mirent 
un  terme  à  ses  dangereuses  menées;  il  fut  supplicié.  —  G.  de  Slcin 
i?fit  le  même  sort. 

Madame  !  Je  suis  esté  adverti  pour  chose  certaine  qu*il 
en  y'  ast  aulcungs  qui  font  une  assambléau  païs  de  Franc- 
qui^  de  deux-mil  chevaulx,  mais  jusques  à  maintenant 
n'ay  sceu  sçavoir  en   quoy  il  les  veuillent  emploier ,  ne 

'  V  en.  =»  Franconie. 
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aussi  qui  est  leur  principal  cbief;  car  il  en  parlent  par  i56o. 
deçà  différemment;  les  ungs  disent  que  les  Ducques  de  Novembre. 
Saxen  deWeimert'  ont  quelque  question  avecque  TEves- 
que  de  Wirspurg ,  à  cause  de  quelque  engagière  que  le  dit 
Ëvesquedoibt  avoir  eu  de  leurs  prédécesseurs^  ce  qu'ilz 
veuUent  ravoir  maintenant;  mais  Ton  tient  que  toute 
cette  practicque  procède  par  l'instigation  de  Wilhelnt 
van  Grumbag  et  Wilhelm  van  Stein  ^  qui  ont  une  parti- 
culière question  avec  TEvesque  :  des  aultres  disent  que 

les  Contes  Oettingen  font  faire  ceste  levée Il  seroit 

à  craindre  que,  si  Tentreprise  des  Ducques  de  Saxe  de 
Weimer  contre  TEvesque  de  Wirtzpurg  allis  en  avant, 
que  la  chose  ne  se- appéseroit  légierement,  et  qu*il  y 

auToit  des  aultres  quil  s'en  porriont  bien  meller. De 

Steina  uff  der  strassen ,  le  i^  de  nov.  i56o. 

Dev.  Alt.  très-humble  serviteur, 

GuiLIiAUMB  DE  NaSSAU. 
A  Madame  la  Duchesse  de  Panne. 


t  LETTRE    XX^V^ 

Granifelle  ,  Evêque  dArras  ,  aa  RoL  Mariage  du  Prince 
{TOrange  (ms.  b.  gr.  vu.  240). 

^J*"  Cette  affaire  doonoit  au  Roi  beaucoup  de  soucis.  Il  en  écrit 
souvent  à  Granvelle.  Le  7  sept, ,  de  Tolède^  •....Pues,  no  he  enteo- 
9dido  mas  de  lo  del  casamiento  del  Principe  d*Oraoges ,  no  deve  de 
•baver  passado  conio  m'escrivistes  que  teniades  esperança  que 
iseria  ,  y  cierlo  holgaria  mucbo  dello  •  (-f*  MS.  B.  Gk.  vi,  p.  ai 4). 
Le  la  sept.,  Granvelle  écrit  de  Bruxelles:  t...£spanta  seel  Principe 
•d'Oranges  de  lo  que  despoes   de  tantos  meses  v.  M.  ha  respon* 

I   Weimar. 
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ià6o.  >dido  en  lo  de  su  casaiDÎeoto  con  la  bija  de  Mauritio  ^  dieieado 
décembre.  'Y*  M.  que  no  respoode  à  ello  jusgando  que  baya  cesaado  la 
fplalica,  la  quai  dÎEe  que  esta  todavia  ea  pie,  y  que  espéra  la 
srespuesta  ^obre  lo  que  les  ba  dicbo  de  qnerer  antes  de  lodo  saber 
•quai  ■serà  la  voluotad  de  la  donzella  eo  lo  de  la  religion,  y  esto 
•sera  solo  por  que  v.  M.  sepa  lo  que  passa,  pues  Madama  scrivio 
»Caii  proliianienle  las  consideracionesque  en  esto  hay...»  («f*  MS.  B. 
Gfii  VI  p,  aa5).  £t  le  5  oct.  le  Roi,  c...  Vos  me  scrivistes  que 
•  teniades  esperança,  que  no  passaria  adelante  la  platica  del 
•casainientp  del  Principe  d*Oranges ,  y  con  esto«  y  con  ver  que  no 
•se  mescrivia  mas  délia,  yo  pensé  cierto  que  bavia  cessado,  de 
•que  no  holgava  poco,  porquefuera  lo  mejor,  y  lo  que  yo  bolgaria 
•harto  que  se  biciesse;  mas  si  (odavia  passa  adelante,  no  se  que 
•me  dezir  en  ello,  slno  remifirlo  à  mi  4iermana,  pues  eomo  quien 
•^tà  sobre  el  negocio ,  vera  méjor  lo  que  se  podri  baser  en  el ,  o  si 
•se  podrà  estorvar;  y,  quando  no  buviere  otro  remedioy.darla 
•licencia  ;  mas  quando  le  buviesse,  séria  lo  mejor  tomarle ,  por 
•que  no  se  como  pueda  parecer  casarse  el  Principe  con  bija  del 
•que  bico  con  su  M.,  que  hya  gloria,  lo  que  el  Duque  Maaricio 
(t  MS.  a  Gm.  VI.  p.  îi33), 

.....  Yo  holgava  que  esta  yda  del  Principe  se 
pudiera  escusar,  y  atin  la  de  muchos  otros  destos  estados 
que  el  Gonde  (i)  ha  combidadO)  mas  esta  tan  puestos 
en  ello  que  no  se  podria  contradezir  sin  algun  escandalo  , 
y,  àlo  queveo,  se  détermina  de  partir  brevemente,  porque 
las  bodas  seràni  en  noviembre»  Alla  piensa  el  Principe  que 
se  volvera  à  la  platica  delcasamiento,  y  di&e  que,  aunque 
v«  Mad.  no  estuviesse  de  por  raedio ,  por  su  proprîa  con- 
sciencia,  jamas  vendria  à  casarse  con  ella,  sino  fuesse 
haviendo  de  vivir  catholica,  y  como  v.  Mad.  no  le  ha 
respondido  nada  sobre  este  punto ,  ny  contradicho  le  en 

(i)   tonde.  Le  Comte  de  Schwartzbourg. 
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e6tOy  pieûsa  de  poderlo  resolver  ,  sinque  parezca  mal  à  i56o^ 
V.  M.  Yo  no  se  lo  que  succédera ,  ny  me  acuerdo  de  haver  Décembre, 
afirmado  que  no  se  bara  este  matrîmonio ,  ahunque  mu- 
chas  cosas  semeofrecen^assi  porlo  de  la  religion,  comopor 
tener  el  Principe  hijosdel  primer  matrimonio,  y  otras^por 
donde  yo  tengo  probable  conjectura  que  podria  facilmente 
ser  que  los  dé  Saxonia,  al  apretar  de  la  llave,  no  quisies- 
sen  venir  en  el  matrimonio,  y  que  se  lompiesse  sobre  las 
condiciones.  Quantoal  Principe, creo  que  lodessea,  por 
parecer  le  que  le  vernia  muy  bien  por  respecto  de  su  casa 
de  Nassau.  Pidio  à  Madama  el  Principe  que  cosa  podria 
hazer  en  aquellas  bodas  por  servicio  de  v.  M»  con  los 
Principes  que  alli  se  juntarian  en  gran  numéro  ,  y  sele 
dixo  que,  pues  ël  sabia  la  buena  voluntad  que  v.M.  tieneà 
los  Principes  de  Alemana,  y  quan  falsoeslode  las  sospechas 
que  les  han  querido  poner,  procuré  de  desenganarles , 
lo  quai  ha  ofreido  que  harà  quanto  pudiere  ,  y  todo  esto 
me  ha  dicho  Madama  que  scriviria  ella  à  y.  M.  en  sus 
cartas  particulares,  y  tengo  por  cierto  que  el  Principe  lo 
hara  bien  (i),  y  muestra  agora  en  todas  cosas  muy  gran 
desseo  de  servir  à  v.  M. ,  y  verdaderamente  en  lo  que 
se  ha  ofrecido  estos  dias,  se  ha  empleado  bien,  mas 
nunguno  lo  hàze  aqui  mejor  ny  con  mas  amor  que  Mada- 
ma.....  En  lo  delà  religion  se  va  haziendo  todo  quanto 
humanamente  se  puedc,  y  la  condicion  destos  estados , 
y  los  fueros,  y  la  uatura  delos  hombres  pueden  çufrir  ; 

(i)  hardbien.  Le  4  déc  Granvelle  écrit  au  Roi:  c Yo  tengo 

•esperançaque,  y  el  Priocipe  d'Oranges,  y  Lozaro  de  Svendî^bavraa 
ibecho  muy  buen  oficio ,  corne  se  ba  scripto  à  v.  M.  que  selcs 
tbavia  encargado,  para  que  conozcan  los  Alemanes  la  buena  volun- 
»tad  que  ▼.  M.  les  tiene..  .1  (-f-  MS.  B.  Gr.  vu.  p.  21). 

I  5 
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1  ô6o.  que  yo  x:oiifiesso  que  no  es  todo  quanto  se  devria  coti 

Décembre V  1112011,  mas  es  quanto,  «in  hazerpeor,  se  puede,  y  es  assi 

que  y  delo  antlgo,  y  delo  nuevo  raovido  por  causa  delos 

yezinos  hay  harto  ma\,  mas  no  se  puede  exécutai*  corne  se 

querria  el  remedio....  Brux.  6  déc. 


t  LETTRE  XXV^ 

La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  (T Orange,  Elle  désire 
fort  son  retour  (g.). 

**  Le  Roi  François  II  fut ,  le  5  déc.  «  soudainement  emporté  de 
tce  monde,  sur  le  poinct  que  ceux  de  Cuise  ne  doutotent  nulle- 
•  ment  que  leur  grandeur  ne  fost  establie  à  jamais:  »  DtBèze^\^ 
p.  4oi.  Il  laissoit  pour  successeur  Charles  IX  eniant 

Mon  Cousin!  Ce  ni*aestë  ))ien  grand  plaisir  d'entendre, 
par  voz  lettres  du  3o  du  mois  passé,  le  progrez  de  vostre 
voiaige,  et  que,  s'estant  si  bien  achevées  et  en  si  bonne 
compagnie  les  nopces  du  Conte  de  Schwartzherg ,  vostre 
beau-frère,  vous  soyez  en  délibération  de,  après  avoir 
visité  le  Duc  Auguste  et  entrevenu  aux  nopce$de  la  fille(i) 
du  Conte  George  de  Mansfeldt,  que  se  feront  tost,  vous 
mettre  en  chemin  pour  retourner  j  et  certes,  comme  il  y 
a  longtemps  que  vous  estes  party  et  que  tous  les  jours 
surviennent  choses  d'importance,  et  tant  plus  ,  estant , 
comme  vous  aurez  entendu ,  survenu  le  trespas  du  Roy 
très-Chrestien ,  avec  le  contentement  que  ce  m*est  de 
vous  avoir  tousjours  en  présence,  je  désire  singulière- 

(i)  fille.  Anne,   fille   du  Comte  Jean -George  de  Mansfeldt , 
mariée  le  i5  déc.  i56o  à  Jean-Philippe  de  Iieiningen-Dacbsburg. 
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ment  vostre  retour,  et  lors  espéré-je  d'entendre  plus  par*  i56o* 
ûcnlièrement  ce  que  vous  aurez  jà  entendu  et  descouvre-  Décembre, 
rez  encore  de  lestât  présent  d'Allemagne ,  et  mesmes  du 
costel  de  Saxe,  la  volonté  et  inclination  des  Princes  et 
aultres  personnages  de  sorte ,  tant  ceulx  qui  sont  pensio^ 
naires  de  sa  M.  que  ceulx  qui  ne  le  sont^  pour,  avec 
▼ostre  advis  et  communication ,  adviser  sur  ce  que  de  ce 
costel  se  pourroit  faire  plus  à  propot  de  ce  qui  convient 
au  service  du  maistrè,  pour  lequel  je  suis  certaine  qu'à 
rostre  accoustumé  ,  vous  aurez  faict  et  ferez  aux  lieux  où 
vous  vous  serez  treuvé,  tout  le  bon  office  possible  • .  . 
De  Bruxelles,  le  ^2  déc.  i56o. 

Le  Prince  rendit  viaite  à  l'Ëtecleur  Auguste.  Le  17  déc.  i56o, 
remerciant  TEIectrice  c  fur  die  in  Dresden  erwiesene  ^  Gnade 
sund  Frenndscbaft,  »  il  ajoute:  «  y^ie  wohi  tch  E.  I4.  im  letsten 

•  Abscheit  der  bewuszt  sach  balben  gepetten ,  so  hab  ich  doch 
»nit  kûnnen  underlassen  E.  L.  mît  dissem  kleîne  BriefHe  gantz 
«undertllânig  ku  ersucben,  mit  bit  Sie  wolle  Ire  die  bewuszle 
•sacbe  laase  bevolen  sein ,  und  helfen  das  beste  darinoe  thun  , 
•damit  es  balt  gescbeben  mochte,  ufT  das  ich  einmat  der  mar> 
•tel  mocht  abkommen.  Denn  wenn  £•  L.  wuszten  wîe  mir  das 

•  vrormlein  dach  und   nacht  das   hertz  .durchfries^t,  so   wert  Sie 

•  sunder  zweiffel  ein  grosz  mitleiden  mit  mir  hahen;  und  thun 
vfaiermif  E.   L%  in  dem    schutz  des   AUmechtigen   in  gesuntheit 

•  bevetben.  — E.  L.  allezeit  ondertheniger  williger  Diener  in  ehren, 
pVf.  Printz  zu  Uranien:  1  Hist,  Tasch,  p.  99.  1 —  Et  huit  jour» 
plus  lard,  de  Soadershausen,  à  FElecteur:  tE.  L.F.  Gn.  gesundbeit 

•  baben  icb  neben  den  andern  Heren  so  dîcke  und  offt  getruncken 
•das  ich  micb  lelzlich  schier  auf  £.  L.  F.  Gn.  gesundbeit  eine 
#schwacbbeit  erwerckt  und  geursacbt  haben  sehn  musz:  »  /.  /. 
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LETTRE  XXVI. 

i56i.  i,e  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Schsvartzbourg.  Retour; 
Janvier.       affaires  de  France. 

**  On  s*étoît  hâté  de  relâcher  le  Prince  de  Condé.  La  Régen- 
ce ,  qui  sembtoît  devoir  appartenir  au  Roi  de  Navarre  ,  fat,  par 
son  irrésolution  et  sa  foiblesse  ,  déférée  à  la  Reinenfnère.  Le  Con- 
nétable de  Monmorency  se  joignit  bientôt  au  Duc  de  Guise  et  au 
Maréchal  de  St.  André  ;  de  sorte  que  les  conséquences  de  la  mort 
du  Roi  furent  moins  favorables  aux  Réformés  qu'on  ne  Tavoit  cru. 
Voyez  p.  96 ,  sq. 

Mons^  Aiant  la  commodité  parce  porteur  de  vous  man- 
der de  mes  nouvelles  ,  jen*ayvoludélesserde  vous  adver- 
tir  comme  je  suis  arrivé  issi  en  bonne  santé,  combien 
queay  faict  assés  de  désordre  sur  le  chemin ,  comme  vous 
aurés  le  tout  plus  amplement  entendu  par  vostre  frère 
Grave  Hans  Guntert.  Je  vous  asseur  que  je  me  treuve 
issi  bien  seulet  ' ,  despuis  que  suis  parti  de  vostre  com' 
paignie,  et  ne  scay  oblier  la  bonne  chière  que  nous 
ares  faict.  Je  me  souhait  arrier'  après  de  tous,  tant 
pour  vous  veoir ,  comme  pour  estre  plus  près  de  fraîelle 
Ainge'.  Je  gran  désir  d*entendre  ce  qui  ce  ast  passé  à 
ceste  journé  de  Nauenbourg  (i)  et  mesmement  les  propos 
qui  sont  passé  entre  le  Lantgrave  et  le  Duc  de  Saxe 
touchant  mon  mariage.  Je  ne  me  sçaurois  assés  louer 
de  tant  de  favorables  et  amies  lettres  que  le  Duc  m'ast 
escript  despuis  mon  partement,  par  lesquelles  il  me  dé- 
claire de  plus  en  plus  sa  bonne  volunté.  Je  ne  suis  anco- 
res  esté  à  la  Court ,  car  pour  quelques  affaires  je  suis  allé 

(i)  Nauenbourg,  Voyez  p.  77. 

■   solilairt.  "*  de  rechtf.  ^   Friâlein  AdocIicq. 
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ung  tour  en  Uolande,  de  sorte  que  pour  le  présent  je  ne  i56i. 
sçaj  rien  de  nouveau,  car  tout  chose  est  quoy'  issL — De  Janvier. 
France  Tondict  que  Monsieur  de  Vendosme(I)etleCones- 
table  gouvernent  le  tout  et  que  ceulx  de  Guise  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  crédit ,  combien  qu'ilx  sont  ancores  au 
gouvernement  :  il  Ton  faict  assampler  leurs  Estas ,  mais 
jusques  à  maintenant  Ton  ne  sçait  ce  qu*ilx  auront  résolu. 
Tespèr  par  mes  premières  je  vous  advertiray  de  plus  de 

nouvelles,  parquoy  feray  fin  de  ceste Datum''  Breda, 

ce  3o  jour  de  janvier  Fan  6i. 


t  LKTTRK  XXVK 

Gmnçelley  Ei^eque  (TArras^  au  RoL  Ei^êchés;  mariage  du 
Prince  d Orange  (ms,  b.  gr.  vu.  p.  5iV 

En  lo  delos  Obispados  scrivi  aun  conla  postrera  oca« 
sion,  y  quanto  mas  se  dilata  el  despacho^  mas  crescen 
las  dificultades ,  porque  ganan  tierra  los  contrarios ,  y 
por  no  tener  nada  en  la  mano  conque  resistirles,  se  puede 
hazer  pocoen  favor delos dichos  Obispados,  sino  respon- 
der  en  las  coyunturas  que  se  ofrecen ,  àlas  dubdas  que  se 
siembran  por  imprimir  mal  el  pueblo  :  y  vengan  ^  o  no , 
las  bullas  de  Roma^  creo  que  llegando  las  cartas  de 
Y.  M.  de  mano  propria  para  el  Principe  d'Oranges, 
y  para  el  Conde  d'Aigmont,  sera  menester  dar  selas,  y 
juntamente  con  ellas  informarles  mas  particularmente  de 
todo  lo  que  hay ,  y  si  antes  deste  tiempo  viniessen  las  bul« 

(i)  M.  de  Fendosme;  le  Roi  de  Navarre. 

^  cni.  »  Datuni  —  6i,  Pas  autographe. 
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i56i.  las,  de  quetengo  todavia  poca  espérance,  viendo  conio  lo 

Février,  toman  en  Homa ,  séria  menos  mal  «  y  procurariamos  de 

intentar  el  négocie,  para  ver  quienes  se querrian  abierta- 

mente  oponer,  y  con  que  fundamento ,  con  procurar  que 

porfiando  se  llevasse  adelante ,  si  se  pudiesse. 

£i  dicho  Principe  d'Oranges  es  buelto  à  su  casa,  y  esta 
esperando  passo  para  Hollar.da,  para  hallarse  enla  junta 
de  aquellos  Eslados,  y  procurar  el  senricio  de  y.  M;, 
enque  se  muestra  harto  prompto  :  el  me  ha  scripto  lo 
que  V.  M.  vera  por  la  copia,  por  donde  se  vee  claro  que 
el  casamiento  esta  concluydo  $  no  se  si  todavia  le  pomàn 
Alemanes  en  ausencia  embaracos  ,  como  mucbas  vezes 
acontesse,  y  mas  quando  personalmente  el  Landgravio 
havrà  hablado  con  el  Duque  Augusto ,  haviendo  se  opuesto 
al  dicho  casamiento  por  lo  delà  religion ,  como  v.  M« 
havrà  entendido ,  y  parece  que  podria  hazer  cop  mas 
fuerça  ladicha  oposicion,  quando  hayan  concerts^do  lo  que 
tractan  en  Nambourg.  Yo  cierto  quisiera  mucho  que  no 
se  hiziera  el  dicho  casamiento,  por  todos  los  respectes  que 
en  ello  se  han  considerado  desde  el  principio ,  mas  ya 
séria  tarde  para  contradezir ,  y  yo  todavia  espero  delà 
bondad  y  virtud  del  dicho  Principe  que  no  bastarà  todo 
esto  para  apartarle  delà  verdadera  religion ,  aunque  me 
da  pena  que^  hallando  desto  de  la  religion  en  lo  que  me 
scrive ,  habla  de  se ,  ay  no  dize  nada  delà  Senora....  4  à^ 
hebrero,  de  Brussellas. 


A  cette  époque  Granvelle,  que  le  Roi  pressoit  déjà  d'accepter 
l'Aichevêché  de  Màlines,  Tut  élevé  au  Cardinalat.  Durant  plusieurs 
mois  encore  il  refusa  ces  honneurs.  Et  non  sans  motif*  Une  faveur 
«î  marquée ,  de  la  part ,  et  du  Roi ,  et  du  Pape,  accrédita  les  soup- 
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çoDs.  On  le  considéra  de  plus  en  plus  comme  celui  qui  devoil  non   l56i. 
seulement  introduire  llnquisitlon  d'Espagne ,  mais  encore  préparer  Fétrier. 
les  Toies  k  la  tyrannie  des  Espagnols, 

La  pièce  suivante,  écrite  après  que  les  troubles'des  Paya-Bas 
eurent  duré  déjà  plusieurs  années ,  f  emble  devoir  trouver  ici  sa 
place.  Elle  est  de  Granvelle  et  contient  des  éclaircissements  sur 
sa  politique. 


tU  D*y  a  nulle  nation  au  monde  de  laquelle  ceux  que  en  sont, 
ts'aydent  plus  l'un  Taultre  que  l'Espagnole,  et  mesme  la  Castillane, 
f  et  de  sorte  que ,  combien  entre  eux  ils  ayent  leurs  passions  et 
•discords,  et  peult  eslre  plus  vives,  combien  que  plus  dissimulés 
•que  aultres ,  si  est-ce  que,  pour  se  soustenir  l'un  l'aultre  et  s'ayder, 
tde  tant  plus  où  il  est  question  de  la  réputation  de  la  nation ,  ib 
tfoDt  tout  ce  que  leur  est  possible  ;  lequel  je  ne  dis  pas  pour  les 
tbksmer,  mais  j'en  les  louerois  grandement,  ne  fât  qne,  pour 
la'ayder  en  ce^  ils  chargent  souvent  les  aultres  à  tort  pour  couvrir 
■leur  laoltes,  que  leur  provient  de  la  gloire  que  leur  est  si  propre 
set  oatordle,  et  que  les  stimule  aussy  à  faire  choses  mémorables» 
•et  «tlioaîrement  s'attribuent  en  tout  ce  qu'ils  traictent ,  soit  en 
•fâict  de  guerre ,  négociation ,  ou  aultres  entremises ,  tout  ce  que 
tse  faict  bien,  oyres  que  quelquesfois  ils  y  ayent,  à  la  Vérité,  on 
■peu  ou  point  de  part,  et,  si  quelque  faute  succède  en  partie  par 
«leur  faultcL,  comme  il  advient  souvent ,  pour  s'en  démesler,  pro» 
•curent  de  la  jetlcr  sur  aultres  qui  ne  sont  de  leur  nation  ^  oyres 
tqn'ioeux  n'ayent  culpe  quelconque;  j'en  pourroys  dire  Infinis 
•exemple ,  pour  les  avoir  hanté  tant  d'années  et  tenu  lieu  où  j'ay 
•pen  veoir  beaucoup  des  choses  et  mesme  de  leurs  faict,  estant 
f  yà  la  quarantiesmc  année  que  je  suis  receu  an  Conseil  d'Estat  de 
f  fea  sa  M.  impériale  et  tousjours  au  service  jusques  oyres,  despab 
•que  le  Koy  son  fila  luy  succéda  à  Fadministralion  de  ses  Royaume 
•et  pays;  ayant  suivi  sa  M.  impériale  en  tous  ses  voyages  qu'elle» 
•faict,  dans  celuy  de  Provence,  au  retour  duquel  je  le  vins  trouver 
•à  Gennes,  et  aultres  que  le  père  et  le  fib  ont  faict  depuis  ,  où  ila 
•se  sont  trouvées  en   personne,  ayant  tousjours  hanté  les  dicta 
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1 56 1 .   «Espagnols,  les  ayant  rccueillj  *  et  favorisé^  et  de  sorte  que  je  pour* 

Février.    *i*oîs  ^aire  un  volume ,  si  je  voulois  faire  réi  it  de  ce  que  j'ay  sollicilé 

•à  leur  occasion  ,  et  pour  avoir  si  vivement,  et  sans  aultre  respect 

•que  de  mon  debvoîr,  tenu  le  party  de  mes  dits  deux  M.,  post- 

•posant  à  ce  toutes  aultres  choses,  et  m'estant  employé  en  services 

•  notables  et  d'importance  avec  grand  et  continuel  travail,  combien 
•que  d*iceux,  et  de  ceux  faicts  par  les  miens ,  nous  soyons  à  pro- 
•portion  estes  fort  mal  recognus  et  recompensés;  mais  le  mesme 
•est  entrevenu  à  plusieurs  qui  ne  sont  de  la  nation  Castillane , 
•laquelle  procure  de  par  tout  usurper  le  tout ,  et  comporte  mal  que 
laultres  que  eux  soyeot  employés  aux  charges,  oyres  que  souvent 
•ils  ne  donnent  pas  fort  bon  compte  de  celles  aux  quelles  Ton  les 
•employé,  que  provient^  oullre  tant  d*aultres  causes,  qu*il  me 
>  '  d*une  [constance']  qu'ils  ont  d'eux* mesmes , 
ise  persuadants  que  de  toutes  entremises  ils  puissent  donner  bon 
•compte ,  oyrcs  que  le  plus  souvent  ils  soient  mal  propres  à  icelles , 
•ny  n*ont  le  sçavoir  ny  la  patience  pour  comporter  le  soing  et 
•travail  requis  à  ce  qu'ils  entreprennent,  d'où  provient  souvent 
•gran  forlcompte ,  au  grand  préjudice  des  affaires;  et ,  si  voulons 
•réduire  en  mémoire  ce  qu'est  passé  au  Pays-d'Embas ,  depuis  dix 
•ans  ençà ,  et  les  maulx  que  ils  sont  eotrevenus  par  leur  mauvais 
•gouvernement  et  à  l^ur  occasion,  je  serois  trop  prolix,  mais  la 
•mémoire  en  est  freische  et  y  aura  plusieurs  qu'en  auront  tenu 

•  notte  et  en  escriront,  pour  excuseï*  ceux  du  Pays*d'£mbas  des 
•calomnies  que  l'on  leur  a  voulu  imposer ,  pour  les  mal  imprimer 
•envers  le  Roy ,  a^n  de  pouvoir  continuer  tant  les  chefs  que  les 
•officiers  et  soldats  particuliers,  et  à  tirer  leur  prouffit  particulier, 

.  scomftie  ils  ont  faict  largement ,  du  sang  innocent  et  de  la  substance 
•de  plusieurs  bons  subjects ,  au  lieu  qu'ils  dounoient  à  entendre 
•que  la  guerre  qu'Us  faisoyent  estoit  pour  le  subject  du  maistre; 
•mais  en  plusieurs  endroicts ,  comme  il  se  pourra  bien  monstrer, 
ic*estoit  contre  sa  vie  propre  »  luy  minant^  ,  comme  Us  ont  faict, 
•ses  pays  pour  en  tirer  leur  profit  particulier  ,  luy  ayant  consumé 
•subtilement  si  grand  nombre  de  millions  d'or ,  que  c'est  horreur 

«  kar  ayant  Tait  accueil.         *  Laeuiu.        '  euidance,  bonee  opioion  ^?). 
4  Peut-être  raipant 
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•de  le  penser  ei  grand  regret,  quant  Ton  considère  q^*avec  si  i5(jl« 
•grandes  sommes  Ton  pourroît  conquérir  tout  TOrient,  au  grand  Février, 
•bien  de  la  république  chrestienne ,  honneur  extrême  et  prouffit 
•de  sa  M. ,  et,  au  lieu  de  ce,  il  trouvera  que  si  grandes  sommes  ne 
•se  sont  employés  que  à  la  ruyne  de  ses  propres  pays ,  mettant  en 
•extrême  nécessité,  et  tous  ses  alTaires  à  tous  costés  en  confusion, 
•sans  que  de  si  grandes  sommes  subtilement  consumées  Ton 
•aye  donné  jusques  oyres  compte  quelconque,  pour  ce  que  ceux 
•de  la  nation  de  Castille,  qui  s'aydent,  comme  dessus  est  dit,  l'un 
•raultre ,  et  ceux  qui  oui  dépendu  d*eux,  en  ont  beu  la  maniance. 
•Je  ne  veux  pas  nier  qu'il  n'y  ayt  beu  du  désordre  au  dits  Pays* 
•d'Embas,  qu'atoit  besoing  de  remède ,  et  n'est  de  menreille  que 
•les  dits  désordres  fût  entrevenu  après  une  guerre  continuelle  de 
•neuf  ans  contre  France,  aux  frays  la  plus  part  de  dicts  pays, 
•qu'ont  comporté  les  plus  grands  frais ,  oyres  que  la  guerre  ne  fust 
•commencé  à  leur  occasion  ,  et  si  cbacung  an  dos  dictes  n'en  sont 
•souatenu  en  campagne  armée  Royale,  comme  le  sçavent  ceux 
•qui  se  sont  trouvés ,  et  après  les  guerres  ,  pour  les  reliques  de  la 
•licence  que  Ton  y  prend  facilement,  se  treuve  après  en  la  conti- 
•nuation  des  dits  desordres;  à  ceux  icy  n'a  rien  aydé  ce  que  sa  M* 
•fut  forcée  se  partir  incontinent  après  la  conclusion  de  la  paix 
•vers  Espagne,  devant  que  d'avoir  donné  l'ordre  re(|ub  ,  tant  de 
•son  parlement,  combien  que  de  luy  fut  faicte  très-bumble  requeste 
•par  plusieurs  de  son  Conseil  mesme ,  où  que  je  me  suis  trouvé,  sur 
•les  dicts  advertissements  de  maux  que ,  faulte  de  ce  ,  ponrroyent 
•succéder;  et  à  tout  cf cy  aydoil  le  cbangement  du  père  an  fib , 
•eo  ce  qu'en  plus  de  cboses  ordinairement  entreviennent  qu*il 
•n'est  besoing  icy  plus  particulièrement  déduire;  roab  tout  ce 
•désordre ,  ne  déplabe  à  ceux  qui  y  on  mb  la  main ,  se  pouvoit 
•mieux,  plus  facilement,  avec  moindre  frais ,  et  sans  si  grande 
•raine, remédier,  si  avoient  volu  croire  aux  advis  et  advertissements 
•sinccres  de  ceux  qui  cognoissoient  autant  ce  que  coovenoit  au 
•service  de  sa  M.  et  au  bien  du  dicts  pays  que  ceux  qui  y  sont 
•estes  entremb,  qui  par  les  œuvres  ont  monstre  combien  peu  il 
aentendoient ,  et  se  devoit  prendre  l'etemple  de  ce  que  de  frescbe 
«mémoire  s'estoit  faict  en  Espagne  pour  remédier  aux  Communau- 
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l56l.  ilët(i)a()veaues  avec  moins  de  fondement  et  plus  légière  Océasion, 
Février.  *^^  ^®  ^®  ^"®  ^^  ^^^  l'Empereur^  quint,  si  facilement  et  si  bien, 
«il  remédia  à  ce  de  Gand  ,  que  plusieurs  fols  et  à  temps  a  esté 
trainentu  ' ,  mais  les  fauls  advertissements  que  l'on  donnoit  à  sa  M. 
f  et  vains  espoir  aulcuns  de  luy  former,  de  confiscations  et  nouvelles 
f  inventions  des  impositions  et  charges  grandes  ^  revenus  ordinaires 
»et  trésoirs  pour  soustenir  par  drlà  la  guerre,  sans  y  employer 
f  deniers  de  Castille,  et  beaus  espoirs  de  grande  victoires  de  temps 
>à  aultre  et  de  tost' achever  le  tout,  et  bien  tout  entretenir  [aux] 
•frais ,  et  faict  si  longuement  différer  Ips  remises  d'où  l'on  la  chante 
«longuement  sans  effect ,  et  cependant  ce  suyvant  tout  ce  que  pou- 
rvoit contre  ceux  des  Pays  pour  le  mestre  en  ombre  et  diffidence, 
•pour  faire  entendre  qiie  sans  eux  les  dits  Pays  ne  se  pouvoient 
isouslenir  en  obéysance  de  sa  Majesté,  afin  d'y  continuer  leur 
lafasolu  commendement  et  les  pillerieset  roberies'  d'où  les  soldats 
>se  sont  eorichys,  enchargant  tous  les  désordres  et  faultesdes 
igaerres  sur  ceux  des  pays,  qu'eux-mesmes  foisoient^  pour  suivre 
•en  ce  leur  accoustumé,  comme  dessus  est  dit;  mais  de  ce  ensuis 
svireot^  comme  jedis  plus  particulièrement ,  aultrea ,  pour  deschar^ 
fger  aulcuns  que  l'on  a  voulu  charger  à  grands  tortd;  et ,  de  iVaisdis 
•mémoire ,  noua  avons  veu  si,  quand  ila  sont  seuls,  ils  foilt  dèi 
•fautes  lourdes  et  qu'ils  ne  peuvent  charger  sur  anitres  que  sur  eux* 
•mcames,  et  signamment  en  la  guerre  advenue  depuis  peu  d'années 
I contre  les  Bloures  de  Grenade  et  ce  qu'ils  ont  souffert,  je  peu  dire 
•si  honteusement,  d'une  poignée  des  gens  que  se  anûe  à  leitr 

•  barbe  et,  si  d'Afrique  et  de  Turquie  ils  fussent  estes  aydés,  cornait 
>ib  soUicitoient ,  l'on  en  eut  veu  ault^  jeu  ,  et  ne  diront  yà  ceux  de 
•leur  nation  que  la  faulle  soit  d'auUre  que  d'eux-  mesme ,  puisque 
•anitres  n'y  sont  estes  entremis  ;  et  pour  retourner  à  ceux  des 
•dits  Pays  d'£mbas ,  il  est  clair  que  les  derniers  tumultes  qu'ont 
•endurés  et  [pourtés]  ,  n'ont  heu  aultre  principal  fondement  qna 
•l'imposition  de  vint  et  dix  en  AlcanaP  qu'on  les  vouloit  sans 

(i)   Communautés,  Il  s'agit   des  troubles  dans  les  Villes  d'Es- 
pagne en  l520. 

(  rappelé.        "   déprédations.         3  dccimiis  denartuf  »  quod  Alcanaïu  Hbpani 
VMtnt:   f^i^  Comm.  tupêr  impôt,  det,  den. ,  in  Anal  Beif.  I.  i.  p.  ^M. 
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iDul  fondement  de  raison  charger,  et  Ton  se  garda  bien  de  les  iStfi. 
f  mestre  en  jtraticque  an  Royaulroe  de  Naples ,  dont  Ton  parla  Février* 
f  avec  aulcuns  ;  car  c*est  un  discours  que  yà  de  long  temps  on  a 
»faict,  que  Ton  a  voulu  donner  ceste  charge  et  de  faire  entretenir 
saux  Pays  d*£mbas  un  tercede  douze  mil  Espagnols»  que  je  me 
•soof  iens  avoir  contredit  au  retour  du  peu  heureux  siège  de  Mets, 
sel  que  je  dis  que  Ton  feroit  bien  d'en  parler  avec  feu  sa  M. 
> impériale  qui  connoissoit  les  pays  ,  qne  je  suis  asseoré  Tent 
•rabrouhé'  et  rejetlé,  et  je  dé8hx>ys  que  luy  en  parla  devant  sa 
iretraite ,  de  laquelle  il  nous  avoil  à  aucuns  déclairé  conûdemment 
ssoD  intention,  et  je  ne  s^y  si  l'on  luy  en  parla,  mais  Ton  n'en 
f  fit  depuis  semblent^  et  quant  au  dict  Alcanal,  ceux  à  qui  Ton  le 
•oomrooniqua  à  Naples,  le  reboutarent*  fort  loing,  disant  que,  si 
iron  le  veuloit  mettre  en  prattique,  que  le  Royaulme  salteroit'  , 
»ei  les  choses  estoient  lors  en  termes,  que  Ton  se  contenta  de  n'ea 
f  faire  plus  semblant  Mais  an  Pays  d'Ëmbas  l'on  pensoit  que  avee 
•oœ  grande  crainte  de  tant  de  morts,  forces  et  violences,  que  tout 
s  se  poQvoit  faire ,  que  je  contredis  dois  lors  et  ensuivant  où  il 
•apparteooit»  et  à ceulx-mesmes  qui  le  vouloient  mettre  en  termes, 
ittsant  en  ce  de  ma  rondeur  et  sincérité  accoustumée,  mais  je  n*en 
sfot  creu,  ou  Ton  voulu  porfier^,  dont  il  succéda  que,ao  lienqae  le 
sPtince  d'Orange  ne  trouva  en  sa  première  entrée  le  pays,  ny  en  la 
•noblesse,  ny  aux  villes  que  Ton  craignoît,  et  qoe  tous  montrarent 
•raffection  deue  à  sa  Majesté  et  prompt  vouloir  à  se  maintenir  à 
fson  obéissance,  pour  garantir  et  défendre  contre  la  dicte  imposi-* 
ftion,  aolcuns  appelarent  le  dict  Prince  d*Orange  et  nuls  des  pays 
f  de  toutes  les  dix-sept  provinces  n*y  voulurent  consentir ,  et  aussi 
•n'estre  chose,  comme  je  Tescript,  pratticableen  lieu  de  commerce | 
•où  une  mesme  chose  se  vent  en  un  jour  et  dix  et  douze  fois,  et 
sont  mieux  entendu  les  anciens  ce  qu'emporte  entretenir  U 
f  ooaimerce  pardeçà,  puisque  sans  iceluy  le  pays  ne  se  peut  souste- 
inir,    comme  l'entendent  ceux  qui  de  la  qualité  d'iceluy   ont 

'  repoossÀ      s  reboulèrent,       3  saoteroit,  se  perdroit,  ou  falttroit,  feroit 

Cjiote.        4  persévérer  (de  l* Espagnol  porfiar).  De  même ,  par  ex,  se 

rspanteroit  pour  s'étonneroit  («i!^  espautàrse)  :  Procès  du  Comt^ 

d^Egmont.    II.  968. 
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i56l.  'clehue  cogoonsance,  et  que  du  dict  commerce  peut  proTenur, 
Février.  *°^"  d'aultre  la  prospérité  d'icelay ,  toutefois  Ton  y  porfia  et  y 
avouloit-on  donoer  à  eoteodre  que  les  Estais  Tavoient  conseuti, 
•que  oe  se  trouva,  mais  bien  par  crainte  et  avec  ruse.  [Lors  m'est 
flong}jedis  aucuns  à  tirer-à  ce  que  consentissent  aulcune  chose 
idont  par  argument  sophistique  l'on  vouloit  persuader  qu'ils 
leussent  indirectement  consentu  lesdicts  impositions,  que  nefust 
•jamais  leur  intention,  comme  ils  ont  bien  monstre,  et  pour  penser 
•soustenir  ceste  faulte ,  et  donner  à  entendre  que  cesie  imposition 

•  n'estoit  la  cause  de  la  dicte  altération  ,  l'on  l'a  pensé  jelter  sur  les 
•nouvelles  éveschés,  l'érection  desquelles  despieu  véritablement 
•à  aulcunsdes  Estais,  et  mesme  l'union  des  abbayes, et  l'on  a  voulu 
•persuader  aucuns  que  je  fusse  autheur  de  ceste  nouvelleté,  mais 
•le  imputant  à  ambition,  comme  si  par  ce  moyen  j'eusse  prétendu 
•à  l'archevesché  de  Malines,  mais  en  ce  nul  ne  me  peut  donner  meil- 
•leur  tesmoignage  que  sa  M.  propre  et  je  l'ay,  escript  a  moy  delà 
•main  de  sa  M.  propre ,  respondant  sur  ce  que  je  me  plaignob  d« 
•ce  que  Ton  me  chargoil  de  ceste  invention;  et  par  sa  lettre  sa  M.  me 
•dict  que  l'on  me  faisoit  grand  tort,  confessant  que  en  cette  négo- 
•dation  elle  s  «stoit  caché  de  moy ,  d'aultant  que  les  aultres  et  trois 
•Évesques  que  nous  estions  lors  et  moy  le  contredisions,commeil  estoit 
•vraysemblable,  pour  que  il  est  plus  honorable  estre  und  de  quatre 

•  que  ung  de  dix-sept ,  et  n'avoir  besoing  de  ce  tilropour  croistre  de 
•dignité,  estant  yà  Cardinal  avec  l'Évesché  d'Arras;  et  quant  au 
•prouffit  je  feroy  apparoir  qu'au  revenu  que  je  y  ay  receu  perte 
•notable,  et  n'auront  oblié  sa  M.  et  Mad.  de  Parme,  combien  de  fois 
•et  combien  long  temps  je  refusé  d'accepter  Maline,  et  avec  quel 
•terme  et  persuasion  l'on  me  persuada  de  l'accepter  à  mon  très- 
•grand  regret,  car  je  prévoyois  fort  bien  de  quelle  qualité  estoit 
•cette  nouvauté.  S'il  estoit  bien  ou  non  dresser  ces  éveschés  »  je  le 
flaifiseray  débactre;  il  me  suffit  que  je  n'y  eus  part,  ny  ne  m'en 
•parla  oncques  sa  M.  que  à  son  parlement ,  après  les  bulles  dea- 
•peschées,  que  lors  elle  fit  avec  moy  la  mesme  instance  que  avec 
•Madame  de  Parme  à  feu  TEvesque  de  Liège  de  Bergues,  que 
•ouffrit  beaucoup  ,  que  fut  que  nous  voulussions  ayder  à  ceste 
•saincle  oeuvre  et  non  la  contredire;  et  je  m'asseure  que  l'intentioa 
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>de  sa  M.  a  esté  fort  bonne,  et  que,  si  selon  icelle  ronprocédoit^  l56l% 
•elle  seroit  bonne,  et  si  pour  les  causes  qui  le  meurent  à  procurer  Février, 
•la  dicte  union  des  abbayes,  et  c*est  que  l'on  la  contredit  encore,  et 
•que  aucuns  qui  debvroient  ayder  l'intention  du  Roy  et  mesme 
•Espagnols,  pour  donner  peult-esfre  à  entendre  que  ce  fut  le  fonde- 
•ment  des  derniers  troubles,  ont  sollicités  la  contradiction,  et 
•ayder  et  monstrer  de  vouloir  traversera  icelle,  et  y  en  y  a  tesrooi- 
•gnage  notoyre ,  mais  réalement  les  damiers  troubles  sont  foncliés 
•sur  les  nouvelles  contributions  et  ont  continués  pour  le  mauvais 
•gouvernement,  foules  et  cruaultés  incroyables  dont  Ton  a  usé 
•pour  rbayne  entre  les  nations  ,  et  pour  prétendre  à  l'observation 
•des  privilèges  des  pays ,  qu'est  un  point  que  les  Castillans ,  en  leur 
•pays  ,  et  aultres  d'Espagne  ont  aultant  pour  recommandé  ,  quoy 
•qu'ib  disent  de  leur  affection  envers  leur  maistre ,  que  ceux  des 
•Pays-d'Embas  dé  leur,  et  que  qui  y  toucbcroit,  ils  ne  salvere* 
•roient  moyens,  tesmoins  les  dictes  Communautés  ,  et  ce  que  se 
•passa  aux  Courts'  de  Tolédo  l'an  38,  et  ce  que  tous  les  jours  Ton 
•voit  aux  Royaumes  d'Aragon ,  Valence ,  Catalongne ,  et  le  mesme 
•an  Royaume  de  Naples ,  ny  partant  sont  tenus  les  Siciliens  pour 
•rebelles ,  ni  se  doibt  pour  ce  le  Prince  irriter  contie  eux.  Or  je 
»laisseray  ce  propos  ,  que  ne  [sert]  que  incidamment  à  ma  [nation] 
•psésente,  et  quant  quelqu'un  voudra  mettre  la  main  à  escrire 
ice  qn*est  passé  en  dix  ans  au  dict  Pays-d'Embas,  il  n'aura  faulte 
•de  matière,  pour  faire  connoistre  le  tort  que  en  plusieurs  endroits 
•l'on  a  faicl  aux  dicts  Pays  et  faire  connoUre  d'où  proviennent  les 
•désordres,  ce  que  les  a  fomenté  et  accreu  .  . . .  »  (*f*  MS.  B.  Ga. 
xxximi,  p.  275). 
Comparez  les  Lettres  797  et  834* 


*  LETTRE  XXVII. 

Auguste  y  Electeur  de  Saxe,  au  Prince  d  Orange.  Il  consent 
au  mariage  y  malgré  [opposition  du  Landgrave. 

**  Au  commencement  de  i56i ,  un  grand  nombre  de  Princes 
Protestants  se  réunirent  à  Naumbourg.  Les  opinions  Calvinistes , 

»  Cort^. 
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l56i.  (lonioantes  daiii  le  PaUtiiial ,  ayant  excité  une  opposition  irèa- 

téTrier.  v»^  en  Ailema^ney  op  croyoit  devoir  (surtout  au  momeDt  ou  le 

Pape  se  dispoaoit  à  reprendre  les  erres  du  Concile  de  Trente) 

.  mettre  un  terme  a  cette  désunion.  D^à  en  arril   iSSq,  le  Land* 

grave  Pbilippe   écri%oit  au  Duc  Jean-Fréderic  de  Saie  :  «  Wîr 

•bitten  Golt  'dase  die  wege  môchien  fûrgenoramen  werden  dtnt 

»wir  ftlle  die  diesser  evangelischer  Religion  anhângeu,  zu  elnbel«- 

-#ltgem  verstandt  in  der  spaltung  kboromen  mùgen;  welohes  war- 

•licb  boch   ▼onnotben  aein  wirdet,    dan  in    kurhEen  Jaren  ein 

uConcrUum  wirdet  auszgescbrieben  werden:  »  v.  Rommely  Ph^  der 

Gr,  in.  309. 

.^..Uns^  freundtiich  dienst,  hochgeborner  lieber  Oheim. 
Nachdem  wîr  mit  E,  L.  inn  Irem  abschiede  freundtiich 
yerlassen ,  derselbenn  auch  seit  der  zeitt  zugeschriebenn 
das  wir  E.  L. ,  nach  volendung  des  Naumburgischen  tags, 
UDser  gemûth  in  Irer  heiratssach  haibenn  und  was  darin- 
Qen  fernner  fûrlauffenn  wurde  ,  freundtiich  zu  erkennen 
gebenn  wollten ,  als  mogenn  wir  Ë.  L,  freundtiich  nicht 
vrrhaltten  das  uns  unser  freundiicher  lieber  Vetter,  Lant- 
graff  Philips  zu  Hessenn,  unter  dera  i3  Januarîj,  und 
aiso  noch  cher  dann  sich  s.  L.  auff  die  reise  nach  der 
Naumburgh  erhaben,  geschrieben  und  unsz  zum  hoch- 
stenn  vermahnet  und  gebethenn  dièse  heirat  mit  E.  L. 
nicht  yor  sich  gehen  zu  lassenn,  und  s.  L.  nit  zu  vordenc- 
kenn  das  sie  inn  solche  heirat ,  ausz  ursachenn  die  s.  L. 
uns  durchunsem  Cammer-^^cr^^«nw/w  (  i)  bette  zu  gemûth 
fûrenn  lassenn ,  nit bewilligen  kondten,  auffwelch  schrei- 

(1)  secntarium;  Jénitx.  Lui  et  Knuttel  «quâlten  mit  ibren 
•Vorslellungen  den  krank  im  Belle  liegendeo  alten  wunderlichen 
fHerro  so,  dasz  dieser  beftig  aafTuhr  und  erkiârte,  er  wolle  nun 
•nfehts  mehr  bôren  und  sicb  lîeber  erwûrgen  lassén  als  einwîllî- 
•gen:  »  Ifist,  Taxch,  i836,  p.  97. 
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benn  wir  s.  L  uubeantwortiel  gelasaenii.  Wie  nuii  «.  L.  i56i. 
etxlicbe  tage  nach  uns  kegenn'  der  Naumbnrg  iLOmmea  »  Férrel** 
hetten  wir  uns  gentziich  vorsehenn^  s.  L.  wuixie  mit  unnsz 
Ton  dieser  -sach  gerebdet  habenn.  Es  haben  aber  s.  lu 
(ungeachttet  das  wir  dass  Fraulein  derhalben  mit  uns'^ 
genommen)  disz  handels,  weder  kegen  uosz ,  noch  un^er 
freundtlicb  liebeun  Gemahl,  oderauch  dem  Fraulein  selbst^ 
welohe  s.  L.  doch  sonst  angesprochen ,  mitt  keineni  wortt 
niditt  gedachtt  nocherwehnet  (i).  Derhalben  wir  dan 
auch  bedenckenn  gehabtt  s.  L.>  ûber  unser  atbereit 
▼ielfaltig  gesdidenn  ersuchenn,  femner  zum^  ersten 
anzuspreohen  y  sonderlich  dieweil  wir  aus  derselben 
sdireiben  yeratandenn,  das  s.  L*  nit  darzu  geneigtt 
nnd  wenig  dardurch  zu  erhalttenn  seindt;  also  beider* 
seits  unerwcntber  sach  von  einander  gescbiedenn.  Als  wir 
aber  wiederumb  anber  inn  unser  hoffl^ger  kommenn, 
babenn  8.  L.  uns^  von  Eckaraberga  «u$|  ein  schreiben  bei 
irem  reitendten  bothenn  hernacb  geschicktt,  darinnen 
s.  L.  ire  vorige  meiniing  nacb  lenge  widerbolet  und  ausr 
f&rlioh  angezogen ,  das  s.  L. ,  sonderlich  der  reUgion  hal* 
benn^  dann  auoh  von  wegen  der  ungleicbenn  geringenn 
kegenv^Nrmechtnûs  und  des  Fraulcins  kûnfftigenu  kinder 
emiedrigung,  dièse  heirat  keines  wegs  rathenn,  nocb 
vrttligenn  kondtenn.  Und  sehliszlich  mer  dann  ein  mal , 
umb  Gottes  vnllenn ,  gebethenn  dièse  heiral  abzuwendep 
undnk  fdraich  gdienn  wlassenn.  —  Wann  wir  uns  aber 

zu  erinnemn  wissenn  was  wir  derhalben  mitt  £^  L.  vor 

—  .     .  i_  ^ 

(i)  erweknet.  Le  Landgrave  répond  :  t  Da  unns  nun  £  L.  oder 
>Ire  retbe  darann  eriDoert,  heUen  wîr's  berzlich  geroo  gcthann.  i 
f^,  Hommel  IIL  3aa.  Voyez  ci-après  la  Lettre  3o. 

'   geg«n. 
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i56i.  dieser  zeitt  handeln  tassenn,  sonderlich  aber  das  leU* 
Février,  tere  mahl  alhier  derselben  freundtlich  Tersprochenn  und 
zugesagtt,  so  seindt  wir,  ungeacbtet  aller  fûrgefallenen 
ungelegenheitt    und   yerliiuderung,    noclimab  erbouig 
und  bedacht  demseibenn   allenn   unsers  theils  fïirstlich 
nachzusetzen  und  gebûrliche  wurklicbe  yolge  zu  thun. 
Wir  seindt  aber  darkegenn  auch  der  fireundlidien  un* 
zweifflichenn  hoffnung  und  zuvorsicht ,  E.  L.  werde  sich, 
inn  obberûrttenn  beschwârlichenn  artickeln  ,  sonderiidi 
die  religion  belangend,  kegenn  uns  widerumb  dennassen 
yertraulich  ercleren,  unnd  auch  kegenn  dem  fraulein  vor* 
haltten  ,  damit  das  fraulein  an  irer  seelen  heil  und  wol£art 
nit  gehindert ,  sie  auch  umb  soviel  desto  mehr  bei  fireundt- 
lichem  gutten  willenn  kegenn  £.  L.  erhaUtenn  und  untz 
inn  dem  nichts  yorweislichs  môge  auffgerûcktt  ^  noch 
zugemessen  werdenn....  Soviell  aber  die  zeit  desz  beilagers 
belangt,  wissen  wir..,aus  yielenn  bewegendenn  ursachenui 
yor  Bartholomei  nechstkûnfïtig  nit  darzu  zu  kommen  ; 
dann  wir  seindt  bedacht  unsere  herrenn  und  freunde  in 
stadtlicher  antïahl  dartzu  freundtiich  einzuladen  und  dem 
fraulein  ein  solch  fûrstlich  beilager  auszurichtenn ,  das 
es  beidenn  E.  L,  rûhmlich  und  ehriich  sein  soll;  zweifTeIn 
auch  gar  nit  dieweil  es  noch  ein  geringe  zeitt ,  E.  L*  wer- 
werdenn  derselbenn  mit  gedult  erwartten  und  fireundlich 
damit  zufriden  sein...  Dreszden  ,  17  Februarij  A^  61. 

AuGUSTUs  GhurfÙrst. 
Dem  hochgebornneo...  Hernn  Wîlhelmenn , 
PrinUenn  zu  UraaieD.... 

Zu  8.  L«  selbst  eiguen  bândenn. 
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♦LETTRE  XXVIII. 

Philippe^  Landgrave  de  Hesse^  au  Prince  (C  Orange.  Motifs  i56i, 
de  son  opposition.  Mars. 

.^Wir  kônnen  nicht  underla^en  E.  L.,  mn  freundcii" 
ihffa  vertinwen ,  zu  vermelden  das  wir  von  dem....  Chur- 
fursten  zun  Sachien ,  freiindllichenn  berichtet  wordenn 
sein ,  was  anfeDgliohen  bej  s.  L. ,  Graff  Gûnther  sue 
Sokwartxbergh  und  Géorgie  vonn  HolL.  unserer  tich- 
ternn'  halber,  vor  E.  X.  geworbenn  uimd  yolgendu 
E.  L.  selbftt  desïhalbenn  beim  Churfôrsten  gesuoht«  Wie 
auoh  cndliclietin  E.  L.  nnsz ,  das  vrir  unserm  consens  und 
v«rwilligang  hierinn  g«benn  woltenn,  durcb  Iren  raih , 
ML  Wilbelm  Knottehi ,  freundtlich  angdanglt  habenn.  •— 
Wiewoll  wir  non  E.  L.  aller  direnn  und  guts  gonnen , 
am^.dieselbig  inn  allen  dein  dasz  ohnè  verletzung  unsers 
gewissenns  unnd  mit  ehren  bescbeen  kôote ,  gernn  befôr- 
demn  woltenn ,  so  zweivellnn  wir  docb  nicht  E.  L.  wer- 
denn  vonn  ermeltem  Irem  rath,  etzlicher  masszenn  ver- 
nommen  babt^nn  ausz  was  hochwichiigenn  treffiidienn 
iihrsacben  unnsz  diessze  sachenn  gantz  beschwerlichenn 
angelegenn  wehr.  Darumb  wir  auch ,  ohne  mergliche 
verletzving  unnsers  gewissenns  ^  wie  wir  sonst  E.  L. 
gemne  zun  freundtlichem  gefallenn  sein  wolten ,  nicht 
wilKgïenn  kontenn...  Dann  anfenglichenn  haben  E.  L. 
freundtiîchenn  zu  bedenckenn,  das  gleichwoll  armeite 
flertzog  Moritzenn  seligenn  dochter ,  unqserer  eheleibli- 
chenn  dochter  dochter  und  also  unnser  fleisch  und  bludt 
isu  Zudemedasz  auch  unnser  freundtlicher  lîeber  sohnn, 

*   pelite-61lc. 
I  fi 
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i56i.  Hertzog   Moritz  seliger,  unnsz  inn  unserm  hochstenn 
Afai-s.  nothenn  treuw  bewiesenn  und  guts  erlzeigt  ;  darumb  wir 
unnsz  pillich  schuldig  achten ,    seiner  nachgelasszener 
dochter  und  weisen  herwidder  aile  vetterliche  treuw  zu 
beweissenn  und  ir  das  beste,  wie  wir  das  vor  Gott  und 
inn  uno^erm  gewissenn  zu  veraùtworten  gedenckenn,  zu 
rathenn.  Nun  tragen  aberE.  L.  gut  wisszeans  was^Syder 
wahrenn  Christlichen   Religionn  halber,   mit  Hertzogh 
Moritzen  seligenn  Dochter  fur  gelegenheit  hab ,  darinnen 
sie  nicbt  alleîn  gezeugt ,  sonndem  aucb  biszber  ufferzo- 
gen  und  ist  unnsz  und  menniglidiem  hergegen  un^er- 
borgenn,  wie  esz  mit  der  religion  inn  £•  L.  und  sonnst 
allen  Nidderlânden  gethann  sey.  Dasz  wir  nun  ein  solch 
jung  freuwlein  und  unnser  eigenn  fleisch  und  Uutt ,  inn 
solliche  abgottische  greuell  und  irthumb  ,  die  wir ,  ausz 
Gottes  Wortt^  der  heiligenn  prophetiseben  und  aposto* 
lischen  Schrifft  zuwidder  sein  wiszenn ,  steckenn  lasseon 
und  sie  dadurch,  entwedder  inn  vertus t  desz  ewigenn, 
oder  zum  wenigstenn  inn  gefahr  desz  zeitlicben  setzenn 
soltenn ,  bitten  wir  freundtlichem  E«  L.  woUen  bey  sîch 
selbst  bedencken  wie  wir  doch  solchs,  nicbt  alleîn  vor 
Gott  inn  unserm  gewissenn ,    sondemn  auch  vor   der 
weidtt  mit  einichem  ebrenn  verantwortten  kôntenn.  Und 
ob  woll  anfenglichenn ,  vonn  £.    L.  wegenn,  der  von 
Schwartzburg  und  George  vonn  HoU  sicb  gegenn  dem 
Churfùrsten  zu  Sachsenn  unnder  anderm  vernhemenn 
lassenn,   dasz  ermeltem  freulein  inn  irem  zjmmer  ein 
evangelischer  predicant  zugelassenn ,    auch  der  recbte 
gebrauchder  hochwirdîgenn  Sacramenten,  nachordoung 
und  einsatzung  des  Hern  Christi  unverhindertgestattet wer- 
denn  solte^  wie  der  Ghurfurst  zu  Sachssenn  unnsz  solchs 
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vor  gewisz  anzeigenn  laszenn ,  so  habenn  wir  doch  her-  i56i. 
nachmals  befundenn ,  auob  sonderKchenn  von  E.  L.  rath,  Mars, 
yermerckt ,  das  £.  L.  inn  Irem  Lannde  îme ,  dem  freuw- 
lein ,  keinen  evAOgeliscfaen  predicanten ,  noch  auch  den 
brauch  der  heiligenn  Sacramenten  inn  irem  zymmer 
gesutten ,  yiel  weniger  sich  deszhalbenn  etwas  sohrifft- 
lichs  Terpflicbten  konttenn.  Daher  wir  dann  unrermeidt- 
liohen  ,  unsers  gewiszenns  halber,  genottrengt  und  Ver- 
urstcht  werdenn  denn  Tonn  E.  L.  gesounenenn  keuraih 
nicht  zu  bewilligen  :  dan^  da  gleich  das  frauwlein  inn  irer 
rebgion  und  glaobenn  von  E.  L.  ungeirret  pliebe,  ydoch 
wann  sie  nich(  einen  evangeliscbemm  predicanten ,  der 
steu  raitt  vermanenn  und  Ghristllcher  lehr  bey  ir  anhilte, 
uBib  sieh  habenn ,  noch  auch  der  heiligenn  Sacramenten , 
zue  becrefftigung  ires  schwachenn  glaubens,  sich  inn 
irem  zymmer  nach  Christlicher  ordnung  gebrauchen 
solie ,  so  wurde  sie ,  als  ein  jungesz  {reuwletn ,  das  irer 
jugent  halber  ire  fundament  noch  zur  zeit  so  gar  gewisz 
nicht  habenn  kann  ,  entwedder  baldt  Ton  rechtenn  wege 
abgefûrt  «  oder  zum  wenigsten  inn  irem  gewisszenn  irre 
gemocht  werdenn. 

Femer  ist  unnsz  auch  unrerborgen  *,  das  E.  L.  albereit 
YOnn  irem  erstenn  Gemahl  einenn  Sohnn  erzeugt ,  wd- 
cher,  alsz  der  primogenttus  j  vor  allenn  andern  seinenn 
brudernn ,  nicht  allein  im  fûrstlichenn  st'anndt  und  nah- 
men,  sondemn  auch  inn  der  succession  deszPrintzthumbs, 
auch  Breda  und  Diests  und  anderer  Tortrefflichenn  gnter, 
und  wasz  sonnst  weiter  vonn  seiner  mutter  herrùret ,  den 
vortzug  hatt.  Dasz  nun  die  kinder  welche  vonn  eines  so 
▼ornehmen  und  mechtigenn  Churfîirstenn  einigenn  doch- 
ter^  mit  segenn  des  Almechtigenn,  ertzeugt  wordenn , 
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^i}6^.  nines^  ungewissenn  nahniens  (i)  sein,  auoh  E«  L.  erstge- 
Mars.  bornner  ^ohn,  nicht  aliein  in  fûrstlicheti  statindt  und 
nahfnen  ,  irein  herkomnien  za  vercl^inerutig  ,  sondemn 
aiich  inn  cler  succession  nachgesetzt ,  und  aller  erst  ein 
(rembter  nahni  ufFsie  bey  andernn  ertangt  weittenn  solte, 
das  ist  uniisz ,  als  dem  groszTatter ,  xum  allerhocbslenn 
beschwerliehenn  ;  tragen  auch  die  yorsorge ,  da  wir  so 
sehiecht  inn  diessze  sache  gingenn  ,  esz  mochte  ansz  solohs 
hej  andernn  leuthenn ,  und  sonderlichenn  die  esz  auch 
mit  Hertzogh  Moritzen  treuwlich  gemeint^  verweiszUdi 
sein.  Nachdem  dann  wir ,  nicht  aliein ,  als  der  grosivatter, 
schuktig  eriùeher  unntor  dochter  dochter  das  beste  zu 
rattenn  ,  sondernn  auch ,  vermuge  einer  aonderenn  obli- 
gation und  Terschreibung ,  diesszer  dinge  zu  thun ,  uncl 
unsz  ausztnicklichen  darzu  verpflichtet  haben  ir  zu  einem 
sollichem  heurath  zu  verhelÉfen  der  mit  guttem  geiriss- 
zenn  gescheenn  kann ,  unnd  es ,  nun  dèsfols^  der  religion 
halber  and  sonnst^  die  gelegenheitt  hati  wie  oben  erzek, 
da^  wir  unsz,  inn  unserm  gewtseenn  und  ehrenhàlbenn, 
besdiwerti  (indenn  diesszenn  heuratb  zu  bemlligenti , 
und  derwegenn  solchs,  berûrter  unnserer  ôbUgatton  und 
verschreibiing  ^uwidder ,  nicht  thun  konnen  ,  so  bîttenn 
wir  freundlichenn  E.  L.  woUenn  unnsz  desszen  nicht  ver- 
dencken  ^  noch  esz  Ton  uns  unfreundlioh  vermerckenn , 
sondem  vielmehc  dahin  achtenn  dasz  es ,  ausz  angézeig- 
tenu  hochwichligenn  und  unser  gewisszenn  und  ehren 
betreffendenn   uhrsachenn,  beschicht    Sonnst,  da  esz 


(i)  nahmens.  Le  Landgrave  écrit  à  l'Electeur:  «  Der  Namenn 
•musz  noch  erst  vonn  neucm  bei'm  Keyser  erlangt  werdeon ,  esz 
»wer  Markcsekin  ,  oder  was  es2  vor  ein  Name  sein  sott  :  «  v.  Rom- 
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biruBtb  dermaâb€;iui  ukhi  gd^egenn  uod  wir  disseï*  Mcheu  i56i. 
nicht  %u  tbufi  beitaon  ^  aueh  zu  solchien  lieuratli  unaer  Mare. 
bewiUigM0g,  ak»  d^s  g;roszvait«r6  und  <I«r  wm  der  miu- 
{pîf{i aneb  iniereaTe  bal,  oicht  yoa  notheno  w^hr,  die 
glfBichwoU  j(6oU  apnderst  ei^  besjtendiger  be.uraitb  geAçbcen) 
d^  sei^  mMS^ ,  w(4jtenn  wir  £•  I4.  g^ran^  aller  «br^oo  und 
gAi^  Ifonnen ,  ak  wir  auch  sopnat  mn  allenn  moglicbeii 
dii^^iR  die  uQM6€r  gewiszieon  nicht  beriuren  und  non 
noét  ebrcfm  veran^worltUcb ,  E.  l*.  i^ob  unierm  ycrmo- 
giem»  zu  befordcvmn  jed^rzeit  f^aoU  wiiUg  und  gii«igt..M.. 
ZMi^/Tt  C%s6zeU y  ^m  ^  Slarfij  Anm>  i56i. 

PHIUF6  L.  z.  Hbsseh.... 
Dmd  boebgeboranea  Fârsten ,  unaerm  iMMoUichea 
lieb^D  VeUern  Hejro  l^^ijUiebnoD,  PriiH«<BD  zu  UrwQÎ^.M 
Ztt  s,  L  eif^eon  hlodcoQ. 


LETTRE  XXIX. 

Le  Prince  d Orange  à  Auguste^  Ekcîeurde  Saxe,  Relative 
a  son  mariage. 

Suivant  vostre  dernière  lettre  qu  il  vous  a  pieu  ni*es- 
cripre,  par  laquelle  me  ad verttssiés entre  aultre  chose  que, 
puisque  le  Lantgrave,  sur. la  réquisition  que  luy  avions 
faict  tous  deux  touchant  mon  maris^e ,  ne  se  avoit  volu 
condescendre,  qu^  non  qbstant  cela  vous  passeriés  ault|:e 
et  que  me  debvrois  asseurer  de  vostre  promesse,  et  que 
plut  à  pbîn  vous  me  advertiriés ,  estant  ristourné  de  la 
journée  des  Princes  ;  suitquoj  ajr  tousjoura  attendu  ,  et 
ney'  vous  ay  pas  entendis'  voulu  importuner  de  mes  let- 

'   ne,  'en  aU«odant. 
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1 56i«  Ires,  mais  jusques  à  maintenant  n ay  receu  nulles  noveiies. 

Mars.  I>espuis  5  ou  6  jours  en  çà,  aj  re<:eu  une  lettre  du  Ltnt- 
grave  (i)>  dont  la  oopie  vast  si' ,  par  laquelle  vous  verres 
que  la  mesme  responce  qu'il  vous  avoit  mandé  par  vo&tre 
sëcretair  Hans  Jénitz,  il  me  la  répète  maintenant ,  et , 
oorobienquene  fais  gran  cas  de  ceste  lettre,  pour  la  bonne 
oonfidence  que  je  en  vous,  que  suivant  vostre  bonne 
affection  et  promesse,  vouspasserés  oultre  du  dit  affaire, 
et  que  suis  tousjours  esté  de  ceste  opinion  que,  où  le 
Lantgrave  eusse  sceu  empêcher  le  dit  affaire ,  qu*il  eusse 
hictf  néanmoins  tout  cela,  je  n*ay  volu  déless^r  en  votis 
.  adyertir  et  Teus  faict  incontinent ,  si  n*eus  esté  que  le 
messagier  qui  apportoit  les  lettres  du  dit  Lantgrave,  asseu- 
roit  qu*il  y  avott  ung  messagier  vostre  parti  devant  luy 
pour*  le  même  affaire,  à  ceste  cause  ne  demandoitaulcune 
repousse  et  partit  incontinent. 


liETTRE  XXX. 


Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d  Orange,   Même 
sujet;  Journée  de  Naumbourg. 

*^  On  s'étoit  accordé  à  signer  la  Confession  d*Augsbourg.  Mais 
le  procès-ferbal ,  s'exprimant  avec  une  grande  modération  sur  les 
points  controversés,  déplut  aux  théologiens  du  Duc  de  Saxe.  Lab- 
sant  une  protestation ,  il  s'éloigna  subitement  le  a 3  février. 

Mons''.  Ce  page  Kokritz  arriva  hier  icy  à  Siegen  bie» 
tard,  il  vous  apporte  dé  lettres  deMons^  le  Duc  de  Saxen. 

(i)  Landgravt.  Voyei  la  Lettre  précédente. 

'   ici.  '  pour  —  iocontioeiit.  Pat  autogrmpht. 
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Je  suis  toul  eâbalii  pourquoy  qu'il  l'asl  retenu  si  longue-  1 56 1. 
ment  à  Drésen'  y  mais,  à  ce  que  je  peux  entendre  par  la  Mars, 
lettre  du  Conte  de  Schwartzenbourg ,  le  I>uc  n*a  point 
voulu  tenir  aulcun  propos  avecques  le  Landtgrave  tou< 
chant  vostre  affaire,  disant  qu*il  ne  vouloit  point  com- 
mencer le  propos  et  qu'il  luy  avoit  faict  assés  d'honeur  de 
lavoir  averty  par  son  secrétaire Génitz;  que  ainsi  ne  luy 
touchera  plus ,  sinon  quant  il  le  priera  aux  nopces.  Je  ne 
suis  point  content  de  ceste  excuse  du  Duc;  je  pense  bien 
qu'il  vous  aura  escrit  des  occasions  assés ,  pourquoi  qu*il 
l'aura  délaissé  d'en  parler  au  dict  Lantgrave,  car  il  me  . 
semble  qu'il  eusse  eu  d'oOcasion  assés.  —^  Quant  à  la  jour- 
née de  Nawenhourg  ^  je  pense  qu'avés  entendu,  passé  lon- 
guement, ce  qu'il  se  aura  passé  là.  Comme  j'entends  du 
Conte  de Schwartzenbourg,  ils  ont  accordé  tous  uniment' 
la  confession  d'Auguste^.  Reste  le  Duc  Hans  Friderich, 
lequel  n'a  point  volu  accorder  tous  les  articles,  et  est 
ainsi,  après  longue  prière  des  aultres  Princes,  parti  obstî- 
niàtre^  comme  une  principale  persone  qui  s'entend  mieulx 
aux  choses  de  la  religion  que  tous  les  aultres,  comme  il 
présume.  Monsieur.  Je  ne  vous  sçaurois  mander  beaucop 
de  nouvelles  >  sinon  que  tout  ce  porte  bien  ,  Dieu  mercy. 
Nous  sommes  icy  empêchés  de  ouir  de.vielles  contes^  ; 
lequel  est  droitement  un  passe-temps  pour  moy;  car 
nous  y  trouvons  tel  désordre  que  ne  sçavons  à  quel  bout 
Sortir:  nous  serons  bientost  prest,  alors  ne  tarderai  de 
vous  venir  trouver  incontinent;  car  le  temps  s'approche 
qu'il  fauldra  dire,  heyda^  mon  amy.  J'espère  que  serés 
cette  année  pour  le  moins  bien   fourni  de  lymiers  ...  ; 

*    Dresde.  >  UDanimcrocut.  "*  Augsbourg.  4  compCcit 

{Fnyez  la  IjCiireSt).  fl Joue peut'étir  sur  h  double  signification. 

i  Cn  de  chasse  (?). 
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i56|.  mais  si  vous  n'avez  pas  encore  vostre  rommission  d'Es- 
Mars  paingnei  ne  ferons  pas  grand  chose  en  Hollande.  De 
Siegen,  ce  i4  de  mars  i56i. 

Vostre  très- humble  et  obëjsant  irèrc  à  jamais, 
Lonis  DE  Nassac. 
A  MoDsieur  le  Prince  d'Orangfs  à  Bruxelles. 


LETTRE  XXXI. 

Le  Comte  de  Schwartzbourg  au  Prince  d*  Orange.  Dispo' 
sitionê  de  t Electeur  Auguste  ;  journée  de  Naumbourg. 

Hoehgepomer ......  Diesen  abschiedt  hab  ich  von 

dem  Churfarst  mit  mihr  genommen.  -^  Was  er  dnmal 
E.  L.  zugeoagt,  vorsprocheni  und  verabschiedet^  dem 
woUe  er  Ghurfôrstlich  nachaetzen ,  unangesehen  das  der 
LandgT«fF  in  diesen  dingen  sich  weigerte,  und  wtv  an  dem 
das  der  Landgraff  und  sein  Churfursil.  gnaden  einen 
▼ortraglL  nnt  einander  aufgericht  das  keiner  ahn  '  des 
amieren  vorwissen  das  fireilein  verandem"*  solte,  solchem 
tortragk  vreren  ihr  Ch.  Gn.  nachgelept,  hette  dem  Land- 
graffen^  nieht  «anmal ,  sondem  vielmal  zu  wissen  gethan. 
Dieweil  er  aber  nicht  \yilligen  wolt ,  hette  srin  Ch.  Gtu 
gewilHgt ,  dan  im  vortragk  stunde  nicht  anders  dan  ^  «hne 
vorwissen  ,  und  nicht,  ahne  vorwiiligung,  derwegeii  die 
Torwilligung  bei  ihr  Ch.  Gn.  allein  stunde  (i),  bette  auch 


(i)  stunde.  Ce  raisonnement  à  l'air  d'un  subterfu^  peu  honorable. 

Philippe  avoit  droil d'écrire  à  l'Electeur:  i  Wir  zweivein  nit ,  \vann 

•diesach  vor  dieganze  weldtsoU  koinnienn,esz  wui*denn  aile  die  so 

»erbais  gcmûlh  iein,  die  verschreibung  nit  anders  verslebcu  kôn- 

I   ohnt.  9  veraâszcrn  (?) 
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gern  mit  dem  LûDdgraffen  von  dies^r  sacben  geredt ,  so  i56i. 
hat  s.  Gh.  Gn.  nicht  anfahen  woUen,  der  LandgrafT  aiieb  Mars. 
nîcht,da  hat  s.  Gh.  Gn.  ihm,  dem  Lnndgraffen,  auch  nicht 
die  ehr  gûnnen.woUen  von  diesen  ding«n  zu  reden  und 
den  anfangk  zu  machen ,  sonder  den  rhetcn  des  Land* 
graffen  angezeigt,  dieweil  îbr  Her  von  diesen  dingen  zu 
redan  nîdit  hetie  anCahen  woUen  und  s.  Ch«  Gn.  dannît 
gatfotei ,  rauate  es  ihr  Ch.  Gn.  gescbeen  lasâen  und  es 
dahin  stetteD ,  es  woUe  aber  ihr  Ch.  Gn.  auch  nui  ihrem 
Heni  hîofurder  keto  wort  von  diesen  dtngen  reden  noch 
sdureiben,-bîs  sein  Gh»  Gn.  ibn,  den  Landgraffien^^  auff 
die  hochaeit  bide  ;  fceme  er ,  ao  webr  er  ibm  eîn  lieiier 
IjMt,  wo  nichl^  so  aoU  ^eîchwoU  aida  niemand  traurig 
aeiiL  Sagte  darbeoeben  ich  sok  E«  L.  aclureiben  das  er  in 
kurlaein  £•  L.  den  tagk  der  bochzeit  benenneo  woile  « 
«md  vrie  ich  vomeme,  dodi  nicht  eigentUch  vreis  ^  so  soll 
es  im  herbtt  bescheen. 

Es  hat  oiicb  der  Landgraff  offt  «i.gast  gebden  unnd 
ndr  viel  ehr  bewieszen.  Ist's  ibm  ums  herti  gewesen ,  das 
kaa  ich  nicht  giauben;  der  Gburforfit  siimpt  anderett 
Fôrsten  haben  gar  ser  gesfiieJt:  hab  auch  mk  anachouk 
màssen ,  hab  m^hr  vorlhoren  dan  f  evruonen^  dodi  aka 

inenn  daoD  das  £.  L.  nit  gebûrte  unoser  docblor  dochter  ohne 
luODser  bewilliguDg  hînizugebeo  ,  dann  ye  clar  înn  solcher  ver- 
iscbreîbung  stebet  das  unnser  keioer  nîcbts  verbindtHchs  bandlen 
f  sotl  aoB  ■  denn  andem.  £sz  roûgemi  nun  dîe  scbarfTen  Jnristen , 
•od«r  wer  sie^eiadt,  darftber  eiiiea  deckell  oder  was  tie  maobena 
Bwolleon^  so  wird  doch  vor  aUer  «rbarkeitt  das  worl  verbiodclich 
mît  aodersz  verslandemi ,  nacb  recbt  und  artt  der  Teulscbeoa 
f  spracb ,  daoïi  das  einer  aon  denn  aadernn  nicbis  endlichs  xi\ 
«scbliesseno  habe.  a  v,  Rommet ,  Ili.  3i5. 

•I  ohnc. 
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i56i.  zimlich^  alleiti  das  verdreust  mich  das  es  der  Landgraff* 

Mare,  gewunnen  liât.  So  oft  der  GhurfCirst  sfrfden  woll,  sagt  er 

wieder  mich,  kumtn  lass  uns  mit  dem  untreuen  man 

spielen  :   es   seind  aber  grosse  Hem ,  sie  vertrageD  sich 

wol  wieder. 

Auff  diesem  tage  haben  sie  anders  nirht  gehandelt 

dan ,  nachdem  vielerlei  schwermer  und  secteu  einreissen  , 
wie  man  dem  vorkomen  mocht ,  und  entlichen  sich  mit 
einander  verglichen  bei  Augspûrgischer  Confession  zu 
bleiben  ,  darauff  und  darbei  zu  sterben  und  zu  genesen. 
Solche  Confession  aile  Chur-  und  fursten ,  sampt  der 
abwesenden  gesanten ,  unterschrieben ,  dahte  '  des  Kûnigs 
von  Dennemarcks  gesanter  auch ,  ausgenommen  Herzoch 
Hans  Friederich  zu  Saxen  zu  Weimar,  welcfaer  fnie 
hinwegk  gezug  und  das  zu  unterschreiben  sich  geweigert, 
dan  seine  schwermer  haben  es  ihm  widerraten.  Es  haben 
aile  die  Fursten  ihre  gesanten  zu  ihni  geschickc  gegea 
Weimar  und  ihm  anzeigen  lassen ,  das  sie  sich  mit  einan- 
der vorglichen  y  darbei  gedechten  sie  zu  bleiben,  auch 
darbeneben  einen  Bund  gemachtf  Wolt  ehr  mit  ihnen  eins 
sein  so  hetten*s  sie  es  gem;  wo  nicht,  so  dechten  sie  also 
zusaroen  zu  halten  :  bat  sich  also  letztlichbereden  lassen 
und  sich  mit  ihnen  vorglichen  ,  und  zihen  itz  der  Chur- 
uhd  fursten  botschafTter  zu  den  sehestedten*,  diesen 
Bundt  auch  zu  unterschreiben ,  folgens  zu  allen  GrafTen  ; 
Ich  vor  mein  person  wil  mit  ihrem  Bunde  nichts  zu  thun 
liaben,  den  ich  hab  dergleichen  mehr  gesehen. 

Des  Keisers  gesanten  seind  auch  dar  komen  und  des 
Bapst  botschafftdahin  beleittet:  des  Keisers  gesante  seindt 
gewesen  graffOtt  vonEberslein  ,  der  Her  von  Hassesteiii 

•   clazu.  >   Villct  Anséaliqucs  (?). 
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uud  der   vice-Behemsche  Canlzeler  ,    und  des  Keisers  i66i. 
suchen  ist  anders  nîcht  geweszen  dan  das  die  Chur-  und  Mars, 
fûrsten  des  Bapst  gesanten  horen  und  willige  audientz 
geben  wolten,  mit  bit  die  Chur-  und  fQrsten  wolten  sieli 
der  gemeine  Christenheit  zum  besten  mit  guther  antwort 

Tomemen  lassen 

Die  Chur-  und  fûrsten  hab  ihn  lange  kein  audientz 
geben  wollen:  ]etztlich,auf  anhahen  derKeiserischen  und 
kurtz  vor  ende  des  tages,  haben  der  Chur-  und  fûrsten 
und  der  abwesente  gesanten  ihnen  audientz  geben,  hahen 
sie  die  Char-  und  fôrsten  gepetben  ,  sie  auff  das  rhai- 
haus,  aida  sie  hinbcscbeiden,  zu  beleiten  ; welchs  bescheen: 
selnd  aiso  in  einem  verdeckten  rôten  wagen  Iiinnauff 
gefaren^  mit  aller  Chur-  und  fûrsten  drabanten  so  bei  dem 
wageii  gegangen ,  auch  vier  Doctoribus  und  vîer  Toni  adel 
so  Tordem  wagen  gegangen,  hinnanff  beleitet  worden  :  in 
der  stuben  da  sie  audientz  gehapt,  ist  ihr  banck  mit  hin- 
ein  gesetzt  worden  und  mit  schwartzem  samet  ^ordeckt  ; 
bat  sie  keinn  Fûrst,  wie  der  teutsch  braucb  ist,  ange- 
sprochen ,  sonder  nhur  mit  den  ponet  ein  kleine  reverentz 
gethan ,  folgens  haben  die  gesante  einem  ideren  seineii 
tittel  gegeben  und  ire  werwung ,  beneben  einem  ideren 
ûbergeben  schrifftlichen  credentzbrieff,  lateinisch  vor- 
bracht ,  und  in  summâ  das  ist  ihr  werwung  gewest,  das 
derPabst  ein  unparteisch  concilium  zu  Trent*  lialten  wil, 
mit  bit  sie,  oder  ihre  gesanten,  wolten  da  erscheinen , 
woll  der  Pabst  sie  geleiten,  der  zuvorsicht,  es  werde  Got 
gnade  vorlien  '  das  man  einigk  werden  niocht.  Aiso  hat 
man  ihnen  eine  kurze  antwort  geben ,  man  wolt  die 
brieffe  leszen  und  sie  folgends  beantworleu  :  wie  aber  die 

■  Terlicbeu. 
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i56i«  g^âdiiton  wiederumb  al>g6wich60,  uiid  cin  ider  (uxu 
Mort»  seinen  luriefThaterbrochen  uod  leacn  woUen,  fincl^n  W 
drauff  gesobrieben  filfo  nos^o  dilecto^  b^bçD  sie  von 
sUjnden  an  aile  brieffe  den  g^»ant;^n  wider  g^scbicM  und 
ihnen  an^eigen  la»6f  n ,  $ie  wisten  sich  nichl  ^i|  beriçhten 
das  sie  des  Bapst  sone  weren,  sonder  Me  bofften  ihre 
muuer  weren  from  gewe^en ,  und  betten  andere  vetler 
gehapt,  haben  ako  damit  ibren  bescbitîdl  gebap(  (i),  iiiul 
dar  eine  pebstlicbe  gesante  îst  gezogen  nacb  dem  Konige 
vop  Denneinarpk  und  Schvreden ,  der  aoder  oacb  dea 
bisschoffen  am  Rhein  gleichfalU  fà»  aiif  $  ppnçilUm  xu 
bitien  ;  was  ^ie  ausurichlen  werden ,  wirt  dû»  zeit  geben. 

Es  is%  sonst  alhier  im  land  fast  stil,  allein  d^s  man  im 
land  xu  Saxen  gern  vorgarderuog  und  and^s  aoricbte 
woU»  weun  ein  haupt  und  wenigk  geU  vorbanden  were... 

Den  ringk  so  ich  kegen  E,  h.  verspielt»  bab  ich  w 
Leipzigk  kaufft  y  clen  besiten  so  in  4^  tfad(  gewes^  »  h^ 
ihn  E.  I4.  xukûnfTtJgem  (îeinat  xu  einew  neneo  ibgr  vpp 
E.  h.  gesiiienckt^  welcbe  ibn  xu  ghar  grossem  danck  w- 
genowen.  Icb  hfib  xur  Niauioburgk  mit  îbr  Gnaden  p^ 
mais  geredt ,  (iode  aber  in  warbeit  bei  ihr  einen  grosien 
vprs^ndt  und  bes^endickeU  ;  da  icb  am  letxt^n  von  ikv 
zocb  >  befabl  sie  mibr  E  L.  xu  scbreiben  »  das  s&e  E.  JU 
viel  mal  bundert  tau^xent  guther  nacht  entpol^  und  batbe 
E<  L.  wolle  ibr  nîcbt  vorgf ssen ,  sie  gedecht  £.  U  aucb 
nummer  mebr'  xu  vQvge&^n  und  wan>  d^  ^nlxem^ral^ 
leidt  wereo.» 

(j)  gehapi,  <i  Neuburgi  in  Gerinania  Lulberani  principes  lega* 
tios  Pontificis  de  cancHio  Tridenlino  perbumaniter  acturos  contu- 
•  meliose  a  se  rrjccerant.  »•  Fi,  •».  d,  flaer,  d4  inii,  immuit.  p.  lîo. 

I  DiemaU. 
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Ich  kan  auch  E.  L.  tutti  beschlos  nicht  bergen  cl«â  e(  iSâi. 
niibr^  QoU  dein  Almechtigçti  sei  lob,  im  angefangeneii  ^^*^' 
esumdt'  dermimaeii  und  also  VroM  géhet  dai  ich*9  dem 
Almechtigeti  nicht  lu  voldanken  ,  und  besser  dan  s  yd^ 
leîdit  TÎele  leut  gern  lehen»  6ot  gebe  lenge  rail  gnade.««». 

Dea  Reingraffen  bruder  hat  «ch  xur  Naumburgk  von 
einetiLtrunck  MaUasir  dan  abent  ûbei  befundcn.  Dan  iok 
«tliche  Fûrsten  ond  Graffen  tu  gast  gebapt ,  utid  mehr  da 
getruncken  worden  dan  giea^en ,  bac  ibn  der  schlagk  aUo 
baldt  geriîrt  ond  den  trittéti  tagk  yerachieden ,  hat  man 
ibn  balsmiBit  in  stne  lande  geftirt.  Dt^am  den  n  MaHU 
^•6tj  Sondérahâusen  etc, 

Ë.  L.  âlle  zelt  dinstwilKger  Bruder  , 

6.  6.  V.  ScHWART^BURG. 
A  Monsieur  le  Prince  d*Orange. 


LÉnrtRËXxxn. 

Le  Prince  <t  Orange  au  Comte  Louis  de  Naisau,  Il  fen* 
pcje  vers  PEietteur  de  Saxe. 

-•Je  me  suis  adviséde  amvoier  quelque  ung  vers  le  Duc'^ 
pour  luy  déclairer  de  bouche  mon  intention  (i)  et  point 
par  I  ettres ,  et  cela  pour  certains  raisons  que  entenderës 
de  BQon  secrétaire  Alleman.  îé  pensé  de  tous  prier  me 
voloir  feiré  ce  plaisir  et  prendre  ceste  paine  et  vous  en 
prie  par  ceste  bien  affectueusement  voloir  aller  vers  le  dit 
Duc  pour  luy  dire  le  tout,  selon  que  je  vous  amvoie  si 

(i)  intention:  sam  doute  eut*  le  point  de  la  Religion. 

*    ElMstind.  >   D.  August:  n^oyex  p.  95,  |.  ai. 
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iS6f.  joinct  une  petite  Instruction  et  selon  que  entenderës  de 
Mans,  mon  dit  secrétaire  Alleman  le  tout  plus  particulièrement, 
auquel  vous  prie  donner  toutte  foy  et  crëdence ,  comme  à 
moy-mesme ,  et  mesmement  touchant  le  point  de  la  Reli- 
gioB  I  et  en  cessi  me  ferés  plaisir  bien  afjréable ,  que  regar- 
deray  de  le  déservir,  en  tout  ce  que  me  vauldrés  emploier. 
Je  vous  prie  de  bien  volloir  serrer  la  main  au  Fraeille  de 
ma  part  et  luy  dire  que  je  vous  port  assés  d'emvie'  que 
aurés  ce  bien  de  la  veoir,  est*  moy  point,  et  luy  remercier 
quant  à  quant  de  la  bonne  aflection  qu  elle  me  monstre 
par  tous  ces'  lettres,  et  que  je  la  prie,  puisque  le  jour 
est  prins  pour  nostre  mariage  et  que  les  choses  sont  si 
avancées ,  qu  el  veuille  continuer  à  la  mesme  affection , 
et  ne  se  lésser  rien  persuader  qui  porroit  estre  cause  du 
relongement^  île  cest  affaire;  fusse-on  que  Ton  lui  mise 
quelque  chose  en  teste  touchant  la  religion  ou  aultres 
persuasions  :  que  elle  se  peult  asseuré  que  de  ma  part 
chercheray  tous  rooiens  de  tellement  .vivre  avecqùe«elle 
que  j'espère  serat  toujours  à  son  contentement  $  par  quoy , 
si  aulcungs  luy  vauldriont  mestre  quelque  chose  en  teste 
pour  chercher  tant  plus  de  moiens  pour  diffîculter  le  dit 
affaire,  me  semble  qu*el  ne  porroit  mieulx  respondre,  pour 
faire  taire  tout  le  monde,  que  de  dire(i):  «si  il  est  permis 
»  de  Dieu  que  cest  affaire  doibt  venir  à  une  bon  ne  fin,  nous 

(i)  dire.  Anne  snivit  ce  conseil.  Dn  moins  le  i4  avril  elle  écrit  de 
Dresde  au  Prince^  après  avoir  rapporté  les  instances  du  Landgrave: 
flmein  ^emûtt  ist  kegen  £.  L.  nicht  anders  dan  wie  ich  £.  L.  in 
«meinem  vorigen  schreiben  zu  erkenncn  geben  babe,  darin  ge- 
idencke  ich  aucb  zu  vorbaren^  und  glaube  gentziich  was  Golt 
f  auszerseen  balt,  wirde  der  teuffel  nicht  veeren««..«  » 

ï  (J'envie.        '  el.       3  se».      *  prolongation.       *  Terharrwi. 
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'  nous  accorderons  bien  par  ensamble  > ,  et  par  ce  moien  là  1 5&i . 
I  on  •  le  luy  parlerai  de  plus  rien.  Je  tous  prie  le  luy  bien  Mars, 
persuader  cessi,  car  vous  sçavés  combien  qu'il  importe 
seulement  pour  la  parlerie  dé  gens.  Il  me  desplait  qu'i 
vault*  que  je  vous  donne  ceste  paine  et  que  je  seray  tant 
plus  longement  prive  de  vostre  compaignie,  mais  le  tout 
est  affaire  pour  ung  quinse  jours.  Quant  à  la  chasse  de 
HoHande,  ma  commission  est  venu  d'Espaigne;  si  m*ast 
aussi  le  Roy  donné  le  gouvernement  de  Bourgoigne  (i). 
L'on  m'a  donné  le  plus  beau  limmy^  du  monde,  car  il  est 
blanc  comme  une  naige...  Je  prins  hier  ung  héron  au 
passaige  fort  haubt,  est  dura  le  vole  ung  quart  d'heur 
toujours  montant....  De  Brusselles,  ce  a3  de  mars  i56i. 

Entièrement  vostre  bien  bon  et  affectionné 
frère  à  vous  obéir , 

GuiLLAUMB  DS  NaSSAU. 

A  Monsieur  mon  frère ,  le  Comte  Luys  de  Nassau. 

Voici  rinstruction  du  Prince  â  son  Secrétaire. 

•  Premièrement  il  se  aura  à  trouver  à  Si^n  vers  mon  frère  le 
«Conte  Ludwick  et  Iny  dédairerast ,  de  ma  part,  comme  despuis 
ipea  de  jours  en  ça  j*ey  receu  lettres  du  Duc  August,  par  lesquelles 
ison  £x(^  me  mande  que ,  pour  faire  pour  la  dernière  fois  quelque  ' 
•démonstration  vers  le  Landigrave,  il  y  ast  mandé  qu'il  voulusse 
»déans  deux  mois ,  emvoîer  ces*  députés  à  Franckfort  ou  Worms 
«pour  y  avecque  ceulx  du  Duc  et  lés  miens,  conduire  le  traicté  de 
imariage  entre  la  fille  du  Duc  Morilz  et  moy,  et  comme  de  ma 
•part  je  n'eusse  faict  nulle  difficulté ,  si  ne  fusse  que,  passé  quelque 


(i)  Bourgoigne.  Ces  Commissions  sont  du  i  et  du  23  février» 
•  ne  •  bat.  a  linicr.  4  ses. 
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1 56o.  tjonrs ,  j'cy  reçeu  lettres  du  Lentgrave ,  par  lesciurlles  il  clémonalre 
Mars,  •^videntemeni  le  peu  d'affeciîoû  qu'il  ast  qiie  le  dit  mariage  sortis 
•bon  effect,  comme  le  tout  il  verrat  plus  amplement  par  la  lettre 
tmesme;  il  me  samble  que,  en  cas  que  la  dite  journé  se  fisse  et  que 
iceulx  du  Landtgrave  se  trouvîssiont  là ,  qu'ilx  cbeixheront  tous 
lies  moiens  du  monde  de  empêcher  le  dit  mariage,  combien  qu'il 
»ne  le  porriont  empêcher  ,  pour  estre  les  choses  venu  si  avaot ,  si- 
fesse  qu'il  y  mesteront  tant  de  difficultés,  tant  pour  la  religion,  qmt 
•pour  le  douaire  et  sur  la  succession  des  «nfaos,  etparaoltres 
•moiens  de  protestations  et  semblables,  que,  à  ceulx  quil  ne  scayent 
•comme  l'afTaire  est,  il  leur  feront  à  croire  que  c*est  une  affaire 
•qui  se  traicle  aultrement  qu'il  ne  appertientà  la  Maison  dont  elle 
•procède,  ne  rooy  aossi;  et  porront  le  commun  et  aultres ,  non 
•sasaaùt  l'affaire,  charger  le  Doc  qu'il  ast  allé  si  llgèrenenC  aans 
•rien  peser ,  que  à  son  Exe*  mesme  ils  le  porriont  charger:  à  qooy 
•obvier  me  ast  samblé  de  amvoier  mon  dit  frère,  pour  bien  pariicn- 
•lièremenl  mestre  en  avant  au  dit  Duc  les  inconvénieos  si-dessus 
•dicte  et  aultrc  que  le  secrétaire  luy  dirat  de  ma  part,  lequel 
•aussi  le  prierat  de  ma  part  voloir  prendre  ceste  paine  et  aller  vers 
•le  dit  Duc  pour  luy  communiquer  le  tout  Et  pour  commencer 
•à  luy  faire  quelque  petite  Instruction ,  estant  venu  vers  le  Duc , 
•ferast  mab'  humbles  recommendations  à  la  bonne  grâce  de  son 
lExc  et  luy  déclairerat,  de  ma  part,  que  je  ne  sçay  avecque  quel 
•chose  je  porroys  déservir  la  bonne  et  sincère  affection  qu'il  m'ast 
•monstre  en  oest  affaire,  mesmement  de  ce  qu'il  y  ast  pieu  par 
^tous  ces  lettres  me  le  asseurer  de  plus  en  plus  et  que  j'espèr  que 
tDieu  me  doonerast  la  grâce  de  le  povoir  déservir.  Quant  à  ce  qtii 
•«le  touche,  qui  je  me  veuille  résonldre  toudiant  ce  que  vous  luy 
•dires,  qu'il  s^ait  ce  que  je  luy  dis  au  bois,  et  que  nullement  je 
vporrois  faire  aultre  chose,  et  moins  en  promettre  quelque  chose 
•par  escript,  pour  les  raisons  que  entenderés  du  secrétaire  »  (MS.). 


Le  Prince  écrivit ,  en  avril,  à  l'Electeur  une  lettre  assez  détaillée 
sur  les  affaires  de  France,  t  Erstlich  so  nimbt  die  v erenderung  der 
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■ihe  lenger  jbe  mheer  ûberbani,  wiewoi)  dannoch  îo  gemein  diè  l56f* 
•alte  religion  oocb  imuier  ihren  fortganck  batt,  uod  sonderlicb  der  Mars, 
igemein  man  derselbeo  anbanggeo  soll.  Es  batt  der  Admirall  m 
•dieser  fasteo  am  Hofe  ofTentlicb  predigen  lassen  ;  das  batt  man 
tîbin  docbaucb  oitgern  gestatten  wollen...  Hatt  sicb  zwiscben  dem 
iroo  yaodomen  and  dem  von  Gaisen  rill  widderwillpns  ein  zeit 
»her  zngetragen,  aiso  das  sie  aucb  etllicbmal  gaei*  mil  eioander  £ii 
f  worten  kommeo.  Es  bette  aucb  der  von  Guisen  gern  fest  geballen, 
»und  batt  ihm  allerlei  anbancks  und  beifals  von  den  geistlicben 

•  und  ettUcben  fûrnemsten  Hem  undt  vilen  vom  adell  nitgeman- 
•gelU,  und  sonderlicb  batt  er  gern  die  aile  Kùnigin  zu  ibm  gezoi- 
igeo,  aber  die  gemeiné  Siende,  und  sunderlicb  ir  aussscbuss, 
•dor  za  Hove  geblieben ,  baben  die  von  Guisen  im  Régiment  ait 
fwiisen  wollen,  sondern  stracks  baben  wollen  das  die  verwaltuog 
•auff  die  necbsten  Fûrslen  vom  RûniUicben  Bluel ,  nemlicb  den 
fTon  Vandomen  undt  seinen  Rruder,  gestellt  ^urde.  Sie  geen 
»aacb  damitt  uro ,  das  sie  gern  die  Cardioeel  undt  andere  geistli- 
ichen,  so  dem  Pabst  verwant ,  von  der  newen  regiei  ung ,  die  sie 
•«rkiessen ,  ansscbliessen  wollen.  Aber  der  Coneslable  bleibt  in 
ader  Regieraog,  als  der  fûrnembst^  nacb  dem  Ton  Vandome ,  des- 
vgleicheD  der  Amirall  und  die  drie  Marscbeicke  des  Kûniclureicbs, 
f  darunder  sein  eltester  soon  ist.  Aber  den  Marscbalck  von  Sanct 
f  André  wollen  sie  aucb  nit  mer  leiden,  und  ist  etwas  vcrhast,  weil 
•er  so  ser  an  dennen  von  Gaisen  gebangen  ist.  Und  itzo  lestlicb 
•scbreibt  man  mir  das  sicb  die  alte  Kûnîgin  eutlicb  mitt  dem  von 
f Vandome  der  Regieruog  halber  vcrglichen  liab ,  dergestalt  das  er 
•Oberster  GeneralUregentaod  Hauptmanndesgantzeo  Kûoikreiebs 
fseîn  sollt,  und  allein  gewalt  ûber  die  frontirundt  vestunggen 
iundt  das  kriecksfoick  baben  solL  Ersoll  aucb  macht  baben  aile 
•pacquett  und  brieff  zu  erûffenen,  aber  docb  soll  er  sonder  der 
f  allen  Kûniggin  forwissen  nicbt  darauff  scbliessen  ;  und  b'âlt  man 
•darfor  der  von  Guisen  werde  numer  bah  gar  vom  HofTe  weicben 
•maessea^  —  Die  gemeine  Sténde  sollen  aufl*  Irst  Maij  widder 
iiu^ammeo  kommen.  Man  will  sagen  sie  gbeen  damitt  um,  das 
asie  kain  gelt  mber  aus  dem  Kûnikreicb  nach  Room  laissen  gbeen , 

•  und  das  sic  den  Geistliclien  wollen  aufflegen  die  vcrseizte  cin- 

ï  7 
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l56l.    tkommen  des  Kûnikreicbs  widder  ledig  zu  in«cb<»n.  Sîe  seint  sotwl 
Mars.   >noch  ganU  arin   und  blosz»    und  gar  wentcfa  gelu  vorbanden  » 

(t  MS.). 

*  LETTRE  XXXIIIt 

L Electeur  de  Saxe  au  Prince  (t  Orange.  Il  veut  une  décla- 
ration par  écrit  sur  le  point  de  la  Religion. 

Unser  freundtlich  dienst^  liochgebornerlieberOheim.... 
Nacbdem  in  diesem  handel  die  ungUîichheit  der  religion 
am  meistenn  zu  hedencken  und  sich  E.  L.  durch  Irem 
schwager ,  Graff  Gûnthern  von  Schwartzburg ,  und  Geor- 
gen  von  Holle ,  freundtlich  erbiettenn  lassenn  sich ,  soviet 
die  religion  belangendt,  kegenn  unsdermassen  vertreulich 
zu  erckieren ,  das  wir  und  das  Fralein  unser  gewissen 
haiben  zufridenn  sein  soluenn ,  alshabenn  v?ir  eine  Notell 
stellen  lassen  ,  welcber  gestalt  wir  vonnôthen  achten ,  das 
gleichwol   dasz  Fralein'  halbenn  vonn  £.  L.  vorsîcherf 
werden  mochtte ,  welchs  wir  E.  L.  hirin  verschlossenn 
ùbersendenn ,  der  freundtlichenn  zuvorsichtt ,  E.  L.  werde 
dieselbige  alsozu  volnziehen""  und  uns  bei  ihren  Rethenn 
zu  unsern  eignen  heoden  zu  ûberscbicken  kein  bedenc- 
kenn  tragenn  ,  auff  das  baide ,  veir  und  dâs  Fralein ,  unsz 
derhalben  zu  fride  stellen  konnen  :  sblche  versicherung 
soll  von  unsz  inn  gutter  verwarung  gehaittenn  und  K  L. 
zu  nachteil  nit  offenbart  werdenn. 

Als  wir  auch  berichttet  wie  dasz  hausz  und  Âmpt  Hada- 
mar,  welchs  E.  L.  dem  Fraleifi ,  im  fall  ire  L  ,  der  religion 
haiben ,  inn  den  Nidderlanden  nicht  sein  noch  bleiben 
tlùrffte  oder  woltté ,  vor  einen  ansitz  furgeschiagenn  ; 

'   der  religion  omis  (?).  '  TAlliieheo. 
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nicht  allein  gantz  geriag  und  ungebauet,  sondern  auch  i56i. 
mit  yielen  umbliegenden  herschaffen  gemengt  und  irrig  Avril, 
sein  soil  ;  so  bittenn  wir  E.  L.  freuiidtlich  Sie  woltte  dar- 
auff  bedachtt  sein  ob  Sie  ire  L.,aufTdenselbenn  fall,  etwo 
mit  einem  stadtiicherm  und  bessern  ansitz  in  Deutsch- 

landenn  Tersorgenn  und  versehenn  mochtte  (i) 

SoTÎell  dann  die  zeiù ,  so  wir  E.  L,  zu  dem  beilager 
beslimptt  belangt ,  seindt  wir  noch  entiich  entschlossenn 
-  und  bedacht ,  wo  fernn  der  Landgraff  solcbe  angestekte 
zeitt  durch  die  begertte  niderseizung  der  Rethe  oder 
ander  rechtfertigung  (darfur  wir  doch  s*  L.,  wie  obgemel- 
det ,  sum  hôchsten  gebethenn  und  ursachen  angezeigt , 
wanimb  es  biilich  nit  geschehen  solite)'  das  fûrsilich  bei* 
Jager  den  fûnff  und  zwantzigstenn  Augusû  nechstkiinfTtig 

inn  unser  fûrnembsten  stadt   Leipzigh  zu  halittenn 

Dreszdenn ,  denn  vierzehendenn  AprllU  ji^  6i. 

ÂVGUSTUs  Ghurfûrst. 

Dem  hochgebornen  unserm  liebeiin  Oheimenn , 
Wilhelroen  Printzen  zu  Uranien , 

Zu  8.  L.  eigen  bandeno. 


(i)  mochite.  Celle  demande  paroit  le  résolut  des  plaintes 
du  Landgrave.  •  Môchten  woll  leidenn  das  s.  L.  der  Cburfûrst 
«sebenn  was  Hadamar  were ,  wie  sicb  sollichs  eines  Churfûrsten 
tdocbter  zum  widdum  reumet,  dann  wir's  Gott  lob  woll  wissen  , 
ibaben's  gebabt  in  unsern  bendeo ,  beUenn  woll  andere  Flecken 
f findcnn  kônnen, als  Sicgenn  nnnd  Herboni.i  K  Rommtl,  Ul.  3^7. 

I  Apparemment  i&i  dêuM  ou  trois  m»tx  ont  été  ntMiés. 
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LETTRE  XXXIV. 


ijGi.   ie  Comte  Louis  de  ISassau  au  Prince  (F Orange,  Entre- 
Avril.       ^jj^g  ^ç^  f Electeur  de  Saxe. 

Monsieur.  Gomein  aviés  commandé  parvostresécr^aire 
111  en  aller  incontinent  vers  le  Duc  de  Saxen  j  pour  laf- 
faire  que  s^vés  ,  suis  arrivé  à  Drésen  le  i3  du  présent  et 
me  faict  présenter  à  l'instant  au  Duc  ,  mais  je  fust  remis 
jusques  au  lendemain ,  où  que  je  fus  appelle  au  mattin 
à  six  heures  par  son  gentilhome,BaltasarWourm,et  ainsi, 
après  luy  avoir  présenté  la  lettre^  commença  à  récité  de 
boucbetout  cequem'aviés  commandé  par  vostre Instruc- 
tion y  et  principalement  touchant  le  point  de  la  Religion , 
sur  quoj  il  me  respondit:  «  Ich  thu  mich  seines  freundt- 
>»  lichen  erpitens  bedancken  :  so  viel  do  belanget  der  tag 
>*  der  do  uff  mein  begeren  angesetzet  werden  sol  te  ,  wer- 
»  det  Ir  das  ausz  den  schrifften  ,  so  zwischen  dem  Lamd- 
»  graven'und  mir  sindt  der  zeit  ergangen  seint ,  gnugsani 
»  woruff  es  beruet ,  vernemen ,  wil  Euch  auch  solche 
»  schrifften  aile  lesen  lassen ,  »  wie,  mit  beiv?esen  des  Se- 
cretariên^  beschehen,  unnd  ich  meinem  herren  nacli  der 
leng,  wirsGott,  erzehien  wili.  «Soviel  die  pûnctenbelangt 
»  do  sich  Aev  Printz  gegen  mich  erckleret  hat  alhie  zu 
M  Dresen^  bin  ich  mit  im  gar  wol  zu  friden  und  lasz  es 
»auch  darbey  bleiben  ^  auszgenommen  so  viel  die.reli- 
*  gion  belanget ,  so  musz  ich  eine  kleine  verschreibung 
»  von  im  haben ,  «  daruff  ich  im  in  die  redt  gefallen  undt 
gesagt  :  «  Gn.  Chf. ,  das  ist  meinem  herrn ,  dem  Printzen , 
»  nicht  zu  thun ,  dnn  es  stehet  sein  leib,  ehr,  undt  gut 
vdarauff  «  wie  Ewer  Chf.  Gii.  ohn  zweiffel  wol  bewust ,  - 
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hai  er  Inii-  geantwort:  »  ja,  der  Priniz  hai  soi^g  ttei-  LkIiR<  l'Mu. 
■  graT  oder  andere  mocluer>  im  solches  bey'dem  Kônig  /VvriK 
»  ¥on  Spanien  uffmûtzen  und  im  dasselb  verrâlben  ;  iciv 
»  wil  im  aber  zusagen  es  soll  nicht  von  mir  komnien  ^ 
»  die  hohe  not  dringe  mich  dan  dartzu ,  und  wer  mir  von^ 
«  herizen  leidt  das  dem  Prinuen  etwas  zu  nachtheil  soile 
x  gereichen.  Ich  will  mich  aber  daraufT  bedencken  und 
»  Euch  baMt.ein  gut  wort  d*rauf  geben.  »  Hai  mich  «Iso 
bis  ufT  den  dritten  tag  ufigehalten  uml  mir  seine  ant- 
wort  scbrifftUch  zugesiegeh  ûberanlwort  und  mir  gesagt  : 
»ick  ûberschick  alhier  dem  Printzeu  sehrifftlichen  was 
»  iohini  uff  dissmal  zu  antworten  weisat,  und  hoff  er  werde 
•  damit  xuArieden  sein  ;  »  deszgleichen  hab  ich  auch  das 
Freulein  angesprochen  und  ir  was  mir  mein  herrbefolen 
ahngezeigt ,  doraufF  sie  mir  eine  solliche  antwof  t  geben 
hat ,  das  ich's  mein.em  herren  nit  ailes  schreiben  kan  und 
bat  es  mir  zum  ûberflusz  auch  durch  Baltasar  Wurmb 
w^deufSger  antzeigen  lassen.  Ich  versehe  mich  abern 
wils  Gott ,  baldt  bey  meinem herren  zu  sein  und  im.  ailes 
nach  der  leng  wie  es  ergangen  ahnzutzeigen. 

Es  haben  auch  grafFGûnther  undt  ich  des  Chf.  an  mein 
hern  gethanes  schreiben  alhier  zu  Sundershausen  erbro> 
chen,  damit  GrafF  Gùnther  was  in  der  sach  weiters  vor- 
tzanemen  ^ey,  seinen  rath  desto  beszer  dartzu  geben 
mochte,  welches  ich  meinem  hern  naoh  der  leng ,  was 
graff  Gûnthers  gutdùncken  sey ,  ertzelen  will ,  dan  die 
verschreibung  etwas  seitzam  ,  weitleufGg ,  und  spitzfinnig 
gestelt  isi  und,  mit  meinem  rath,  meinem  herren  in  keinen 
weg  zu  willigen  ist.  Ich  hoff  aber,  ob  Gott  will ,  dçr  C.  F. 
l^erde  sich  wei'sen  lassen ,  dan  es  ja  uff  beiden  seiten  eine- 
ewige  schandt  sein  wurde ,  da  disser  heiradt ,  der  nun.  "* 
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i56i.  mebr  in  der  gantzen  welt  rûcbtbar  ist,  zergeben  sol  te.  ^^ 

Avril.  Que  sera  la  fin,  sur  espoir  de  "vous  revoier  bien  tost,.... 

prîeray  le  Créateur  de  tous  donner  bone  vie  et  longue,  et 

que  ce  mariage  ce  puisse  faire  à  vostre  contentement. 

Ce  aod  avril  i56i. 

Entièrement  vostre  très-huroble  et  obéissant 
frère  à  vous  faire  service , 

I^uis  DE  Nassau. 
A  Monsieur  le  Prince  rl*Orange. 

Le  document  qui  suit,  est  sans  doute  la  Note  rédigée  par  l'Elec- 
teur (p.  98).  Il  faut  qu'il  ait  cru  le  Prince  à  peu  près  Protestant , 
ponr  lui  proposer  un  engagemeot  conçu  eo  tenues  pareils.  Mais 
aussi,  se  trouvant  en  i56o  à  Dresde,  «  lieaz  Wilhelm  sich  fleisi;i| 
•beim  evangelischen^Gotlesdienste  sehen:  »  Bt'st,  Tasch,  p.  gS. 

tVoo  Gottes  gnadenn.  Wir  WUbelm  etc.,  Tbun  kuntb  und  beken> 
•nen  biermilt  ôffentlich  gegen  allermennigklich:  Nacbdem...  In  der 
iheiratsbandiung,  fûrneinblicb  der  religion  balben,  grostwîcfatige 
•bedencken  und  difficulteten  fûrgefalleon.  Das  wir  uns  daraulT 
•gegen  ermelten  CburfCursten  und  dem  Frilein  vertreulich  ond 
•freundtlicb  erkleret ,  auch  iren  Liebden ,  bei  unsem  Fûrstlicbeo 
•wûrden ,  Ireuen  uqd  wabren  wortlen  ,  versprocben  und  zugesagt 
•baben ,  das  wir  das  Frâlein,  wann  ibr  Lieb  uns  vermablet  wirdet , 
•von  der  wabren  Cbristlicben  religion  der  Augspûrgiscben  Confes- 
•sion  ,  darinnen  i.  L.  ertzogen  und  unterwiesen  worden ,  weder 
•mit  bedrawung*  noch  berehdung ,  abweiiden  oder  abtzieben  , 
•sondern  bei  derselben  unverbindert  und  unbetrûbt  bleiben 
ilassen,  auch  i.  L.  freundtlicb  vergônnen  und  gestatten  wollen 
•das  sie  Cbristlicbe  bûcher  derselben  religion  liaben  und  zu 
•sterckung  ires  erkentnûs  und  glaubens  ungescheucbt  darinne 
•lesen  môge.  Wir  wollen  auch  i.  L. ,  so  ofTtmals  als  sie  daaselbige 
•iro  jar  begeren  wirdet,  an  die  ortb  fûren  lassen  do*  sie  das  boeh-« 
■  bcdrobuof .  »  wa. 
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•wûrdîge  Sacrament  des  leibs  und  bluts  umers  Hèrro  Jhesu  i56i, 
tChrisit^  oach rechter  einselzuDg  unter  beiderlei  gestalt,  sicberund  Avril, 
lohoe  gefahr  braucben  kôune.  Do  i.  L.  aber  mit  leibesscbwacbbeit 
•befielle,  oder  sonst  in  kindes-  oder  todesnôlheo  (welcbs  Gott 
•gnedigklicb  verbûten  wolle)  were,  auff  dcnselbigeo  fallsolleo  und 
>wollen  wir  einen  Evaogelîscben  pi*edicanteD  der  Augsbûrgiscbea 
•Confcttipo  Izu  i.  L.  fôrdern  und  bringeo  ,  aie  mit  Gottes  wort 
•trôsten  und  ir  daa  beilige  Sacrament  des  leibs  und  bluts  C/wistt 
•obberûriergestalt,  wo  nit  ôffenllich ,  «locb  in  i.  L.  zimmer,  reicben 
•lasseo.  Dfszgleicben  wollen  wirauch  ,  so  viel  uns  immer  mûglicb» 
•befôrdern  unddai'obseinn,das  diekinder^i),  sowir  nach  dem  wiU 
•len  Gottes  mit  i.  L.  erzeugen  môchten,  aucb  in  der  wahren  religion 
ider  Augsbûrgiscben  Confession  treulich  môchten  unterwiesen 
iwenlen*  Gerehden ,  geloben  und  verpflichten  uns  aucb  desz  allen 
•wiegemeldet,  ion  kraft  dbz  brieffs,  welcfaen  wir  zu  urkond  mit 
•aigen  b&nden  gescbrieben  und  unseren  auffgedrûckten  secret 
•iroblbedechtig  gestegelt.  G«ben  /.u  Breda.» 


LETTRE  XXXV. 

Le  Prince  ef  Orange  au  Comte  Lotus  de  Nassau.  Prépa^ 
ratifs  des  noces. 

*^  Apparemment  cette  Lettre  a  déjà  été  écrite  en  mai,  immé- 
diatement apréi  la  réception  de  la  Lettre  33. 

Mon  frère,  puisque  la  journé  de  nopces  est  prins ,  je  "^ous 
prie  que ,  si  vous  trouvés  le  Conte  de  bchwartzenbourg , 
luy  voloir  demander  bien  particulièrement  comme  il  luy 
samble  que  je  me  aiirey  à  rigeler',  tant  pour  venir  d*issi 
à  Dressen  et  par  quel  chemin  ;  si  je  doibs  mener  beaucoup 

(f)  kindtr,  La  clause  relative  à  l'éducation  des  enfants  fut , 
selon  quelques  uns  y  raturée  par  ordre  deTEIerteur:  Hïst,  Tasch, 
p.   168. 

»  relier. 
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1 56o.  de  gens  de  pardeçà  ayecque  moj ,  que  présens  qu  i  me 
Mai.  vauldra  donner ,  tant  à  la  damme  de  nopce ,  comme  aulx 
demoiselles  y  où  il  luy  semble  que  doibs  fi^ire  le  haimfairt , 
ou  s*il  ne  serat  besoigne  de  en  faire^qué  gens  d'Allemaigne 
qu'il  luy  semble  que  doibs  prier  est  que  dammeSi  et  ainsi 
plusieurs  aultres  choses  qu*i  vous  samblerast  bon  de  sça* 
voir  devant.  Je  vous  prie  aussi  vous  enquester  de  Worin 
comme  la  damoiselle  serat  accoustré'  y  et  à  quel  fasson  y 
est  de  quel  coleur  de  robbes,  et  aussi  quels  coleurs  que  la 
Princesse  tient  pour  ces*  coleurs. 


£a  juillet  le  Prince  se  dispoeoit  k  partir.  Le  3  juillet  la  Dnehesi* 
tui  écrit  :  •  i'a  j  veu  par  vos  Lettresque  vont  désirez  que  je  vous 
f  adverlisse  de  la  résolution  que  sa  M.  a  prins  toncbaot  les  penaio- 
maires  d'Allemaigoe ,  et  spéciallement  à  l'endroit  du  Conte  de 
•Zwartzembourg,  affio  que, estant  continuellement  sollicité d*euU  , 
•vous  leur  puissiés  respondre  et  donner  quelque  satisfaction ,  ce 
•que  certes  je  désirerois  pouvoir  faire,  mais  vous  verrez,  par  la  copie 
ique  vad  ci-jointes ,  ce  que  sa  M.  m*aescript,  et  comme  il  me  remest 
»ad  ce  que  dira  à  sa  venue  le  Conte  de  Hoorn(i)»  lequel  il  dépes- 
i  choit  pour  parlir ,  et  sur  ce  poinct  et  aultres  me  faire  entendre  sa 
•résolution,  et  l'attens  avec  le  désir  que  vous  povei  penser,  puis- 
»quc  par  lui  j'espère  il  nous  envoira quelque  secours  pour  lesnéces- 
•sitez  pnblicques»  ("f-G). 

1^  9  mm 

*  LETTRE  XXXVV 

Le  Prince  d'Orange  à  M.  de  Chantonay.  Affaires  de  In 
Religion  dans  sa  Principauté  (ms.  b.  gr.  vu.  p.  1 19). 

*/ Thomas  Perrenot,  frère  de  Granvelle,  Seigneur  de  Chantonay, 

(1)  M,  fff  Horn^s  Comme  Amiral,  il  avoil  accompagné  le  Roi 
on  Kspagne. 

•   parée.  *   «OR. 
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Blâjor  dôme  de  Ptiilîppe  II,  Chevalier  d'Alcaotara,  Ambassadeur  i56i. 

«F"»^-  JuiHet. 

Par  la  paix  de  Câteau-Carabrésis  le  Prince  avoit  été   réintégré 

dans  la  jouissance  de  sa  Principauté.  La  Réforme  s'y  étoit  intro< 

duite  depuis  bien  des  années.  «  De  tant  d*£glises  qui  ont  été  plan- 

ilées  en  Dauphiné  ei  ailleurs ,   la  plusparl  ont  esté  tirées  de  ceste 

•pépinière  Orangeoise:  »  de  la  Pise^  Tableau  de  la  Principauté 

£<'O^VM!ftf  (LaHaye,  1640):  p.  273.  Le  voisinage  de  la  France  et 

du  Pape,  maître  d'Avignon,  y  étoit  une  source  continuelle  d'in^ 

quiétudes  et  de   périls.  En   i56o  de  Mesmay,   Commissaire  du 

Prince,  fit,  au  nom  de  celui-ci,  un  £dit«  interdisant  tous  Presches 

ipublics  et  particuliers ,  sans  expresse  licence  des  Conseillers  et  du 

•Vicaire  de  TETesque,  à  peine  de  confiscation  de  corps  et  de 

sbiens  :  »  p.  274.-  Les  Etats  de  la  Principauté,  assemblés  le  8  déc^ 

conclurent  «ne  donner  adsistânce  aux  rebelles  du  St.  Père  et  du 

iRoy  de  France;  ••  de  n'endurer  aucuns  Presches  publics  cou- 

•  traires  à  la  S.  Foy,  . . .  aiiis  de  vivre  catholiquement, . . .  le  tout 

•sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  biens  :  »  p.  379.  Remède 

inutile!    Les  Officiers  du  Prince   lui   écrivirent  bientôt   «qu'ils 

•voyent  journellement  pulluler  et  accroistre  ceux  qu'on  appelle 

i Huguenots  ou  Evangélistes  ,  .  . .  faisans  mariage ,    baptesmes , 

•et  sépultures  à  la  mode  de  Genève ,  menaçans  d'y  faire  la  Cène  ^ 

•faisans  prescber  jour  et  nufct:  »  p.  a8a.  Cet  avis  détermina  le 

Prince  à  écrire  les  lettres  et  à  publier  l'Edit  dont-il  fait  mention  a 

M.  de  Chantonay. 

Monsieur  de  Cbaatonay,  j*ay  receu  voz  lettrez  du  xix"'* 
de  juing  et  entendu  par  le  porteur  d'icelle ,  les  désor- 
dres succédez  en  Oranges  à  cause  de  la  religion,  et,  comme 
Vous  sçavez  que  je  n*estudie  riens  tant  que  d'y  obvier  par 
tous  les  nioiens,  si  promptement  qu il  est  possible,  comme 
j*ay  fait  aussi  doiz  le  commencement  que  je  $uis  esté 
adverti  du  tumulte  et  changement  audit  Oranges  par  le 
tesmoignaige  que  vous  mesmes  povés  donner ,  je  renvoie 
ledit  porteur  en  diligence,  averq  lettres  de  placcart  et  def- 
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'i56i.  fence  contre  ceulx  qui  sont  contrevenans  aux  deffences 
Juillet,  et  prohibitions ,  mesmes  j*en  ay  fait  prendre  deux  ou  trois 
quelz  j*entens  estre  chiefz  et  principaulx  des  dits  tamuhes 
et  désordres^  pour  estre  ohastiez  selon  l'exigence  de  leurs 
démérites  et  mésuz.  J'escrips  aussi  à  mon  GouYerneur, 
Conseil,  nobles,  vassaulx,  et  consulz  dudit  Oranges, 
observer  et  faire  entretenir  lesditz  Edictz  et  ordonnance , 
procéder  et  laisser  procéder  à  lexécution  d'icelles ,  saas 
aucune  dissimulation,  port' ,  ou  faveur  :  j'espère  que,  ce 
faisans,  et  que  les  principaulx  en  soient  corrigez,  les  autres 
prendront  exemple ,  et  sera  occasion  de  plus  grant  repos 
et  tranquillité  publique,  lequel  je  désire  singulièrement, 
principal lement  en  nostre  vraye  ei  anobienne  religion  ; 
je  y  faitz  tous  les  office  posssibles,  pour  bien  faire  régir  et 
gouverner  mes  subjectzpardeçàen  bonne  justice  et  pollice 
et  les  contenir  en  nostre  vraye  et  anchienne  religion.  Si 
d'aventure  ^  à  cause  de  ces  divisions  ou  autrement, aucuns 
vouldroient  solliciter  ou  emprendre*  sur  et  au  préjudice 
de  ma  souverainité  dudit  Oranges^  je  vous  prie  le  voui- 
loir  empescher,  età  ceste  fin  faire  les  remonstrances  là  et 
ainsi  qu*il  vous  semblera  appertenir....  firéda,  6  juillet. 
L'entièrement  vostre  bien  bon  et  affectionné  amj, 

GniLLAUMB  DE  NaSSAU. 

Le  Prince,  daos  son  Ëdit  (publié  par  dtlaPise^  p.  aS3), 
s'élève  avec  force  contré  T usage  des  S.  Sacremens  autrement 
ou  en  autre  lieu,  ou  avec  autres  cérémonies  qu'on  est  accou- 
lumé  selon  Tusance  ancienne  de  l'Eglise  Romaine.  Il  défend 
sévèrement  les  assemblées  illicites  avec  port  d'armes  d'étrangers 
bannis  ou  fugitifs  à  cause  de  la  religion,  leur  commandant  de  se 
retirer,  cl  ne  voulant  pas  «  nosdite  Cité  et  Principauté  avoir  le 
'   support,  tolérance.  »  entreprendre. 
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»tiltre  de  spelooque  et  retraite  de  telles  geos  réprouvés,  séditieux, .  i56i« 
•et  mal  conditionnés ,  ni  en  ce  déplaire  à  leurs  Princes  et  souverains  Juillet. 
•Seigneurs.  »  Puis  il  interdit  c  de  publiquement  ou  secrètement 
•prêcher....  sans  expresse  licence,  congé,  et  consentement  de  no^tre 
•Gouverneur,  Président,  et  autres  gens  de  nostre conseil  de  Parle- 
•ment....;  lesquels,  avant  que  d'accorder  telle  permission  ,  s*en- 
•quéront  de  la  doctrine ,  vie ,  et  conduite  des  Prêcheurs.  •  Mais 
Dieu  qui  tient  les  coeurs  dans  Sa  main,  ne  permit  pas  que  cette 
Ordonnance  f6l  nuisible  aux  Siens.  •  Le  Président  Parpaille,  »  dit 
•tf/e  la  PisCf  p.  ai5,  c  qui  auparavant  avait- employé  tous  ses 
•efforts  pour  sapper  et  ruiner  la  religion  Protestante ,  sera  désor- 
•mais  un  des  principaux  piliers  qui  la  soutiendra....  Il  est  gagné 
•à  la  Réformation,  et  le  plus  grand  nombre  du  Parlement  reugé  à 
•ce  partly  la  continuation  de  l'exercice  est  aulhorisé  dans  Orange, 
•sans  cc^plreTenir  pourtant  à  l'Edict  qui  la  pei*mettoit,  au  cas  qu'ils 
»  j  apportassent  leur  consentonent.  • 


Déjà  le  Prince  se  montrait  fort  mécontent  de.  la  très-grande 
influence  de  Granvelle  i  (Gubernatrice ,  et  suâ  spontc,  et  Régis 
•jnssu  plurimum  ei  Iribi^nte.  Lileras  quae  ab  Hispanià  aut 
•aliunde  miltebantur  ad  Margaritam,  non  illa  ad  Senaium  anie 
•referebat  quam  secretis  aut  colloquiis  aut  codicillis  cum  Gran- 
•vellano  conferret:  •  Strada ,  I.  140).  Le  23  juillet  il  écrivit  au 
Roi     pour    demander    sa    démission   comme  Conseiller  d'£tat, 

•  voyant  les  choses  aller  à    l'accoustumée  et  autrement  que  sa  M. 
•nous  en  avoit  donné  espoir  :  •  Jusitf  p.  178. 

Il  visoit  à  devenir  Gouverneur  du  Braband,  Province  ordi-<^ 
nairement  soumise  à  la  surveillance  directe  du  Gouverneur- 
Général  (T.  VI.  p.  ao8).  A.  des  tentatives  de  ce  genre  Granvelle 
opposoit  décidément  son  ve/o,  tNon  defuit  qui  gratificaturus  Oran- 
•gio  in  Senatu  id  attentaret  :  quom  Graovellanos •  <  Quisquis 

•  •bominum,  »  •  inquit,fffhoc  patrocinium  capesseret,  cogitare 

•  •debere  se  Brabantiae  Principem  creari ,  Regique  socium  adjungi 

•  •in  administratione  Belgîcâ.  •  •  Neque  hoc  cootentus,  cum  Mar- 
•garitâ  transegil  ut ,  quum  paulo  post  de  Magistratu  Antverpiae 
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l56l.    fienunciaudo  agcrelur,   îo  Scoalum  non  vocareiur  Oraogius,ne 
Juillet,   tseautborein  ejus  beneficii  ÀntTerpiensibas  v€Ddil«rei.«  Strada^  /.  K 


LETTRE  XXXVI. 

//.  (le  Schwendi  au  Prince  rT  Orange,  Nouvelles  diverses. 

Monseigneur  !  J  a j  escrit  deux  fois  à  y«  S.  et ,  combien 
qu*il  ne  soit  grandement  requis  aulcune  responce ,  si 
desiré-je  sçavoir  si  les  lettres  sont  esté  bien  rendues.  Cy 
joinctement  j'envoie  à  y.  Exc.  ceitainsJettres  du  Seig'  Rin- 
graf  (i)  qui  m*escrit  de  faire  son  mieulx  pour  se  trouver  à 
vos  nopces ,  mais  il  ne  Tasseure  point  Le  Duc  Henrick  de 
Brunswig  m*escrivit  passé  deux  jours  et  se  recomende 
fort  affectueusement  à  v.  S.  ;  il  faict  mention  des  aultres 
lettres  qu'il  m'avoit  escrit  par  vostre  paige.  Il  me  semble 
qu'il  coménce  estre  fort  suspect  à  ses  voisins^  à  cause  de  la 
religion  y  et  que  par  son  moyen  les  catholiques  pourront 
pratiquer  et  attenter  quelque  conspiration  contre  eux  ; 
dont  doit  aussi  estre  en  train  quelque  conspiration 
contre  luy. 

Le  Seig'  [Zelking]  m'escrit  qu'il  ne  pouvra  comparoir 
aux  nopces  de  v.  S.,  à  raison  que  Ton  attend  au  mesme 
temps  le  couronement.  du  Roy  de  Bohême  en  Ungarie. 

(i)  Rimgraf.  Il  étoU  au  service  de  FraDce(p  iio.):«RÎDgravîuaniihi 
»dixit  se  hoc  suinmo  studio  agere  ut  liceat  sibi  ktuc  exspatiari  ad 
>nuptia&  Principis  et  se  jam  iropetrâsse  dimissioDem  a  Regioâ  matre 
tRegis  :  esse  aulem  admodum  multos  juveoes  ex  praecipuâ  nobîli^ 
»tate  Galiicà  qui  cupiant  se  ipsi  comités  adjuogere....  Luteliae  « 
fCal.  Julii.  I  Langutly  Ep,s,  H.  120. 
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M.  crEgmont  désire  fort  rarrivement  de  v.  S.....  A  Bruxel-   i5t)i. 
les ,  le  i4  de  juillet  l'an  6i.  Su'iWei. 

De  V.  S.  entièrement  affectionné  serviteur, 
Lazarus  db  Schwendi. 
A  Mooseigoeur  le  Prince  d'Orange. 

Je  supplie  à  y.  S.  de  commander  à  son  secrétaire  qu'il 
m'apporte  avec  soy  l'ordre  de  la  confrérie  des  harquehu- 
siers  que  v.  S.  at  institué  à  Bréda. 

t  LETTRE  XXXVI*. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  d  Orange,  Pratiques  de 
la  France  auprès  du  Roi  de  Danemark;  élection  d un 
Roi  des  Romains  (g.). 

*^*  Le  Prince  écrit  en  avril  à  TËlectenr  de  Saxe  :  «  Man  balt 
imir  in  geheim  vom  Hove  geschrieben  das  der  Kunning  von 
•Dennemarck  newiich  seine  Botschafft  dae  gehabt  und  um  des 
»verstorbenen  Kûnings  Wittwe  (i)  bab  laissen  werben  milt  villem 
lerbîeCeQ  das  er  si<^  an  das  Kûonicbreicb  Frankrich  bânggen  nnd 
vdas  er  demselben ,  durch  mittel  der  schiffung  aus  Oislland,  die 
•darcb  sein  Kûnnicbreich  dtn  pass  nemea  muessen ,  grossen  vortell 
iund  nutz  scbaffen  well.  Es  sollen  auch  itzo  di  Frantzoisen  eine 
ibottscbalTt  zu  ir  kônigl.  wirden  abfertigen  undt  ibm  den  frant- 
•zoisiscben  Orden  geben,  undt  sicb  sonst  aucb  weiter  in  bandlung 
«mit  im  einlassen  wollen.  Undt  wiewoll  eUlicbe  dièse  bandlangin 
«grossen  verdacht  zieben,  als  ob  sie,  insonderfaeit  da  sie  ibrea 
«Cortganck  erreicbte,  disen  Lânden  iu  grossem  nachleill  sollt 
•geraichen,so  kan  icb  docb  bey  mir  nicbtssulcbesglauben»  (-f-MS.). 

(i)  Witlwe  :  Marie  Stuart.  Elle  venoit  de  partir  pour  l'Ecosse: 
Languet  écrit  de  Paris,  le  i3  juillet:  «  Guisii  prosequnntnr  tn 
9'Normaniam  Reginam  Scotiae  redenntem  in  patriam  :  misera 
ijuvencula  nocles  et  dies  Oere  dicitiir  :  »  Ep,  secr,  II.  127» 
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1  oiit.        On  s'allendott  que  le  Roi  de  Danemark  atsisteroit  aux  noces  du 

Juillet.  Prince.  Un  empêchement  survint.  Le  Roi  répond  jde  Fredericbs- 

bourg  le  9  nov.,  à  une  lettre  du  Prince  écrite  le  a8  aoàt  à  Leipzig. 

Le  Ion  en  est  très-bienveillant  et  amical.   tDa    E.  L.   ettwas  zu 

ifreundllichem  gefallen    von  uns  widderfahren ,    ist  solcbes  aus 

•  freundllicben  gutten  willen  gem  gethan,  wie  wir  dan  vorîger 
vunser  frennd-  und  kundlschafri,  auch  der  jetzo  newen  und  nehrer 
•verwandtung  balber,  gegen  dieselbigeo  ...  billicb  aucb  ganiz  wol 

•  geneigl  sein  •  (MS.). 

Quant  à  l'élection  d'un  Roi  des  Romains ,  voyez  p.  3o.  Les 
tentatives  en  faveur  de  Philippe  II  avoieot  fort  irrité  l'Archidac 
Maximillen.  c  Man  darf  vielleicht  annehmen  dasz  er  gerade  aus 
»Abneigung  gegên  seinen  Vetter  die  Talente  uod  Richtungen 
vausbildele,  die  diesem  so  auffallend  abgingen.  Greflissentlich 
«entfernte  er  denn  aile  Spanief  aus  seitier  Umgebung  und  von 
iseinem  Hofe....  Er  wcndete  seine  Neigung  dem  deutseheo  Wesen 
izu:  •  Ranke^  HisU  Polit,  Z.  I.  p.  a8i. 


Mon  Cousin.  J  ay  despuis  vostre  parlement  pensé  sur 
les  deux  poinctz  que,  me  disant  ladieu ,  vous memistesen 
xivanty  et  sur  lesquelz  je  vous  diz  que ,  pendant  que  vous 
seriez  à  Bréda ,  je  vous  escriproys  sur  iceulx  ce  qu'il  m*en 
sembleroit.  Le  premier  estoit  des  practiques  que  vous 
entendiez  les  François  vouloyent  mener  en  Allemaigne , 
et  que  vous  aviez  nouvelles  que  le  Roy  très-Chrestien 
lenvoyeroit  le  Rhingrave  devers  fe  Roy  de  Dannemarcke, 
et  qu'il  luy  porteroit  Tordre  de  France,  avec  ouffre  des 
port!  du  dit  France  et  de  grandes  commoditez  pour  la 
négociation  ' ,  surquoyje  ne  voys ,  après  y  avoir  pensé^  ce 
que ,  pour  contreminer  au  contraire,  Ton  peut  ouffrirau 
dit  Roy  de  Dannemarcke  spécialement,  car  de  luy  donner 
Tordre  de  la  Thoison  ,  vous  sçavez  mieulx,  comme  estant 

'  le  coBunerce* 
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d'iceHuy,  les  causes  (i)pour  lesquelles  il  ne  convient  d  en  i56i. 
parler,  ayecce  que,  sans  chapitre  de  TOrdre,  Ton  n  a  accous-  Juillet, 
tumé  créer  nouveaulx  chevaliers  ;  et ,  quant  à  la  commo- 
dité desportz,  les  subgectz  du  dit  Roy  de  Dannemarcke 
l'ont  telle  par  deçà  qu'ilz  ne  la  sçauroyent  désirer  ny 
aToir  huître  part  plus  grande  ,  et  si  sont  les  capitulations 
de  poix  et  d'amitié ,  faictes  avec  feu  son  père ,  telles  qu'il 
ne  peut  nyer  qu'il  n'y  soit  esté  traicté  favorablement  et 
aussi  les  a  •  (^servé  inviolablement  son  dit  feu  père  et 
monstre  tousjours  grande  affection  et  volenté  à  l'endroiot 
de  feu  sa  M.  Impériale  ;  et  l'obligation  du  dit  traicté  passe 
aux  successeurs ,  et  y  au  commencement  de  l'advenue  du 
Roy  moderne  au  Royaulme ,  sa  M.  envoya  devers  luy  et  il 
dëmonstra  clèrement  de  voloir  suyvre  les  vestiges  de  feu 
son  père ,  et  ne  scay  que  dois  lors  sa  dite  M.  luy  aye 
donné  occasion  quelconque  de  changer  de  volenté,  et  mes- 
mes  qu'il  aura  peu  sçavoir  que,  quelque  practique  {n)  que 
l'on  oye  mené  à  l'encontre  de  luy ,  sa  M.  n*y  a  jamais 
voulu  donner  l'oreille,  ains  conserver  l'amitié  inviolable- 
ment  y  et  il  fault  espérer  qu'estant  obligé  par  les  traictez , 
il  ne  vouldra,  sans  cause ,  prandre  intelligence  avec  France 
qui  soit  contre  sa  M. ,  et  si  sont  les  pays  de  pnr-deçà  plus 
commodes  pour  la  négociation  de  ses  subgectz  que  ceulx  de 
France,  plus  esloingniez  et  où  il  n'y  a  telle  opportunité  de 
distribution ,  ny  sy  grande  affluence  de  marchandise,  ce  que 
oognoissant  feu  son  père  a  tousjours  estimé  grandement 
ceste  amitié  et  procuré  icelle  ;  ce  que  dextrement  et  par 
devises  '  familiers  vous  luy  pourriez  bien ,  ce  me  semUe  y 

(i)  causes.  Savoir  TobligatioD  de  défendre  TEglbe  Catholique- 
Romaine;  le  Roi  étoit  Prolestant. 

(a)  pmctiqne,  Voyex  la  Lettre  67, 
■  propos. 
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i56i.  modestement  ramenievoir  et  laferiqetéde  lamitié  de  e^ 
Juillet.  coMStel ,  la  Tariableté  de  celle  de  France  ,  le  peu  d*appuj 
qu  il  peult  espérer  de  là ,  estant  si  loing ,  luy  faire  cogniHs- 
tre  le  petit  présent  que  c  est  de  TOrdre  de  France,  que  se 
donne  à  toutes  gens ,  voyres  et  de  baaae  sorte;  Fas^eurer 
et  luy  oster  toute  umbre  qu'il  pourrait  avoir  quant  à  la* 
mité  du  Roi  mon  Seigneur,  que  sont  toutes  généralités  sur 
lesquelles  il  fault  fonder  ce  que  vous  luy  direz;  car  d*6n- 
trer  en  plus  de  particularitez ,  je  ne  Toys  surquoy,  ny  me 
semble  qu'il  conviendroit  que  je  m'y  misse  sans  l'exprès 
commandement  du  Roy ,  duquel  je  n'ay  riens  dadirantaige 
de  ce  que  vous  sçayez ,  ny  sçay  si  Mons''  de  Homes  ap 
portera  quelque  aultre  chose;  etsidesespropoz^ouaprès 
la  communication  qu'il  aura  tenu  avecle  ditRbingraTe, 
TOUS  pouvez  cognoistre  qu'il  prétende  ou  désire  de  oa 
ooustel  spécialement  quelque  chose,  l'on  en  pourra,  à 
▼ostre  retour,  avertir  sa  M.  et,  par  Tostre  advis,  escripray  à 
icelle  ce  qu'il  m*en  semblera ,  et  comme  ceste  amité  n'enh 
porte  moins  au  dit  Roy  de  Dannemarcke  qu'à  sa  AL  pro- 
pre ,  comme  feu  son  père  et  ses  conseiHiers  l'ont  bien 
tousjours  monstre ,  tant  plus  espèré-je  que  voua  aurez 
moyen  plus  facile  de  lui  continuer  le  désir  de  persévérer 
en  icelle. 

Quant  à  Taultre  poinct ,  qu'est  de  l'élection  du  Roy 
des  Romains ,  je  ne  me  suis  apperceu  que  sa  M.  y  aspire, 
et  mesmes  despuis  que  l'on  vit  lesuccez'  de  ce  que  l'on  en 
négocia  cy*devant  avec  les  Electeurs;  bienay-je  entendu 
que  feu  sa  M.  Impériale  vouloit'  dire  souvent  que,  pour  le 
bénéfice  du  Sainct-'Empire ,  il  fust  esté  bien  que  le  Roy, 

^    la  non-réiissîle.  Ce  mol  est  pris  en  lonne  et  en  mauvaise  part. 
"*    Peut-être  souloit ,  a?oil  coulume  de. 
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nron  Seigneur,  fi\te$té  associé  à  l*espoir  de  la  succession  i56r. 
de  ceste  dignité ,  mais  que ,  pour  son  particulier  de  ses  Juillet. 
Roy^ulmes  et  pays,  il  treuToit  austant  et  plus  d argument 
pour  jugier  qu*il  neluy  convenoit,  quepour  le  contraire^ 
et  que  souvent ,  y  pensant ,  il  ne  se  sçavoit  résouidre 
lequel,  pour  son  dît  particulier ,  liiy  seroit  plus  convenà- 
ble  ;  toutesfois  non  saichant  la  volunté  de  sa  M. ,  il  vault 
mieulx ,  comme  il  me  semble ,  tenir  entre  deux  et  que 
ceuU  qui  en  parleront  avec  vous  entendent  que ,  voyant 
sa  M.  que  les  Electeurs  n  avoyent  démonstré  de  le  gous- 
ter ,  elle  s*estoit  abstenue  de  faire  aultre  diligenc*e ,  se  » 

contentant  jusques  à  oyres  de ,  avec  la  bonne  voisinance 
des  Estatz  du  Sainct-Empire ,  régir  et  bien  gouverner  les 
siens ,  mais  que  vous  ne  sçavez  si,  congnoissant  sa  dite  M. 
quelque  désir  et  ^nne  volenté  de  ceulx  de  TEmpire  en 
son  endroict,  elle  viendroit  à  en  faire  poursuyite  ;  et 
vous  sçaiurez  très-bien  noter,  sur  les  responces  quilz  feront 
à  telz  propoz,  quelle  inclination  Ton  en  pourra  là  avoir, 
et,  selon  qut;  vous  pourrez  descouvrir  lestât  des  practic- 
qoes ,  l'on  le  pourra  aussi  faire  entendre  à  sa  M. ,  afin 
qu  entendant  le  tout ,  elle  y  puisse  prandre  résolution  idie 
qu*il  Wiy  plaira ,  et,  si  vous  sentez  qu'il  soit  question  d*y 
advancer  le  Roy  de  Bohème ,  il  ne  me  semble  quil  con*. 
vienne,  en  façon  quelconque ,  que  vous  le  rebeutiez  ou  que 
vous  feictes  office  au  contraire  ,  ny  dictes  chose  par  on 
qui  que  ce  soit  puisse  prandre  soubçon  qu'il  n*y  aye  toute 
syncère  et  entière  intelligence  entre  l'Empereur ,  les  siens, 
et  le  Roy,  monSeign';  à  quoy  il  fault  tant  plus  avoir 
regard  que  plusieurs,  pour  leurs  particuliers  respectz  et  ^ 
désirantz  la  ruyne  de  la  Maison ,  procurent  d  y  mectre 
deffiance,  ce  que,  s*il  plaist  à  Dieu  ,  ne  succédera ,  et  à 
I  8 
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i56f.  tant  prie  le  Créateur  qu il ,  mon  Cousin,  vousdonne  bon 
hiillet.  voyage  et  Tentier  accomplissement   Je  voz  désirs.    De 
Bruxelles  ,  le  aS  de  juillet  i56i. 


LETTRE  XXXVII. 

Scharhergcr  au   Prince  (C  Orange»  JS/oui^elfes  d'Espagne. 

*^*  Urbain   Scharhergcr  (Scharenberg)  ôloit  secrétaire    de    la 
nouvernante,  fort  estimé  de  Viglius. 

Le  Prince  se  rendit  au  commencement  d'août /en  Allemagne. 

Durchleuchtiger  hochgeborner  Fûrst Nachdeni  icii 

wol  waisz  das  E.  F.  G.  sonders  verlangen  haben  nach  his- 
panischen  zeittungen  und  zuvorderst  yon  des  Grafen  von 
Horen  ankhunfTt ,  darauff  khan  ich  £.  F.  G.  in  under- 
tbenigkhait  nicht  verhalten  wie  das  gestern  abent  ein 
currier  aus  Hispanien  khomen,  mit  ainem  sondern*  de- 
pesche  an  E.  F.  6.  ;  bey  demselben  hab  ich  auch  schrei* 
ben  bekhomen,...  und  wie  die  sach  ansiehet,  sotrageich 
grosse  beysorg  der  von  Horen  werde  ein  langsamer  bott 
sein  und  khein  beschaidt  ervolgen  y  ehe  E.  F.  G.  wider- 
«uniben  aus  Saxeu  vorrtkcken  ;  mich  gedûnckbt  E.  F,  G. 
sachen  werden  sich  uff  die  letst  beyden  Hispaniem  bosz 
ansehen  lassen ,  weder  im  ersten.  Sonst  stehen  aile  sachen 
alhie  im  alten  viresen  ,  allain  mich  gedûnckt  das  die  reli- 
gion bey  den  Franzosen  khainen  bestandt  wolle  haben. 
Von  anderen  orten  bat  nian  khain  sondere  zeittung.  Der 
von  Schwendi  ist  an  gestern  von  hinnen  uff  Marburg 
und  volgfendts  nath  Leipzig  verritten.    Thue  mich  also 
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E.  F.  G.  underiheniglich  beveihen,  von  Got  dein  Aimedi-  i56i. 
tigcn  wunschendt  und  bittendt ,  das  Er  E.  F.  G.  das  ange-  Août, 
fangen  christlich  werck ,  2u  Seinen  gotlichen  ehren , 
E.  F.  G.  zu  wolfart ,  glûcklich  und  woll  verrîchten  und 
yolgendsdieselb,mit  Irer  zukhûnfftigengemahel,  mitgue- 
tem  gesundt ,  widerumben  glûcklich  anhaimbs  verhelfTen 
wolle.  Datum  BrvLssel  ^  den  i3^  l^^  Augusiy  jéo  6ï. 

E.  F.  G.  gehorsamer  dienner , 

U.  SCRÀRBERGBR. 
Dcni Prinszen  zu  UranieB. 


Les  DÔces  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence  à 
Leipzig,  le  a5  août,  tnacb  vorausgegangener  Trauung  in  der  ^tico- 
flaikirche,  7  Tage  lang  auf  dem  Ratbhause  in  Gegenwart  von  17 
•freindeD  fûrstlicben  Personen...  August  war  mit  seinem  ganzen 
vHofe  und  i544  Pferden ,  Wilhelm  mit  einem  groszen  Gefolge  von 
i'Sïîederiândiscben  und  Nassauischen  Grafen,  Obersten  und 
»Herren  mit  1 100  Pferden  eingetroffen.  Es  solien  im  Ganzen  55oo 
f  Gâste  ond  6000  Pferde  geWesen  sein  ,  so  dasz  man  wol  der 
•  Aogabe,  dasz  4000  Scheffel  Weizen,  8000  Sch.  Korn,  i3ooo 
•Scb.  Hafer,  36oo  Eimer  Wein,  1600  Fasz  Bier  verbraucbt  wor- 
iden  y  glauben  schenken  darf.  Eme  besondere  Rennbahn  war  mit 
>Ziegebteinen  ausgesetzt  und  mit  Sand  betreuet.  Ein  Stecber- 
•Riogelrennen  und  dergleichen  duifte  damais  nicht  fehlen  :  • 
ffist,  Tasck,  p.  109. 

Il  y  a  aux  Archives  deux  listes ,  publiées  par  jirnotdi  (p.  1 3o 
et  i3i)  dont  Tune  indique  les  personnages  invités  par  TElec- 
tear ,  l'autre  ceux  invités  par  le  Prince.  Sur  U  première 
sont  le  Roi  de  Danemark ,  l'Electeur  de  Brandebourg  »  l'Arche- 
véqae  de  Magdebourg,  le  Duc  H.  de  Bruuswick,  etc  ;  sur  la 
seconde,  enlr'aulres,  l'Electeur  de  Cologne  »  le  Duc  de  CleTes, 
le  Duc  de  Lunebourg,  les  Comtes  von  demBerg,  Salm,  Bréde- 
rode,  Lingen,  Culenbourg;  les  Seigneurs  de  Maldegem  ,  Dan- 
*    Batcnbur»'. 
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l54tj  gias,  BaUenWgS  elc.  —  ^V/m^tf  explique  l^abMoce  de  pkisrtnr» 
iM^ùt.  Seigneurs  des  Pays-Bas.  «  Marg&rit»  non  fecit  potestatem  Provîo- 
iciarum  praefectis  Orangkiin  comitandi ,  quod  ipse  flagifabat..^. 
>Ne  trîstis  abscederet,  permisit  ei  ceteram  nobililatem  secutuSque 
test...  Montiniî  Dominus,  qui  Margaritae  nomine  nuptain  înviseret 
•dbnaretque  gennned  monili:  wî.tio.  —  Le  12  sept  le  Prince 
^mel^e  ta  Duchesse,  et  annoUee  sdn  prochain  retour  {*  G  ). 

Le  Landgrave,  dans  une  lettre  à  l'Electeur ,  datée  de  Cassel  l« 
1 5  juin,  avoit  prié  qu'on  n'invitât  ni  lui,  ni  ses  fils.  Cette  lettre 
publiée  par  ArnoMi  ^    p.   127,   est   écrite  avec  calme  et  dignité. 

•  Hetten  wir  nochtnals  géhofTt,  aus2  unseren  viel  angezogenen  ursa- 
ichen ,  das  der  heyratb  nit  vortgcngig  geweszen  sein  solle.  Dieweil 
•es  aber  aiso  musz  und  soll  sein,  so  gebe  Gott  der  Almechtige  das 
•es  wohi  gerathen  dem  fr'àlein  an  seel ,  ehr ,  leib ,  und  gut ,  da» 
»wir  iro  wol  gônnen....  E.  L.  haben  wohI  zu  ermessen  das  unsz 
•und  unszern  sôhnen  bei  der  bochaeit  zu  sein  ,  nit  gebûren  will. 
•Sonst  aber  E.  L.  noch  einst  so.einen  weiten  wegk  z^  gefallen  zu 

•  reiszen  ,  seindt  wir  willigk.  t 


t  LETTRE  XXXVIK 

Granvelle^  Evêque  dArraSy   a  V Ambassadeur  Varga^. 
Evichésiyi^.  B»  GR.  VIII.  13^). 

^^  L'oppoaition  contre  l'augmentation  des  Evéchés  (p«  55) 
prenoit  chaque  jour  un  caractère  plus  sérieux.  Les  Etats  de  Brâ* 
bànt  n'avoienf  pas  été  satisfaits  de  la  réponse  de  la  Gouvernante 
à  leur  rcqnéte:  tKeda  est  apostilla,...  praesente  Auraioo  Principe 
let  Comité  de  Meghem;  quibus  non  omnino  satisfacit,  sic  ut  novi 
•aiîqùid  adoment....  %%  Jnni.  Bopperi  Epp,  nd  Figl,  p.  9.  Ils  se 
préparoient  à  députer  vers  le  Roi.  De  même  ils  envoyèrent ,  vers 
la  fin  de  i56i,  Dumoulin  à  Rome,  muni  de  lettres  du  Prince 
d'Orange  et  du  Marquis  de  Berghes  pour  le  Pape.  Ce  Jurisccmsult^ 
avoit  été  précepteur  du  Marquis,  cStalIbus  Brabantiae a  consitio; 
inescjo  oblatusne  ultro  polios  an  vocatus  :  /.  /. 
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....  Tanbien  le  xjuieco  dezir  oonio  ,  à  causa  àe  k>  i56t, 
destas  yglesias,  todo  va  aqui  en  confusion,  y  temo  de  Septembre, 
peor ,  como  à  v.  S.  lo  ha  escripto,  y  causado  todo  por  la 
dilacion(i)... Verdadcramente  nos  veemos  en  gran  confu- 
sion y  padece  mucho  la  authoridad  del  Rey.«..  Yo  lo 
^eDM>  todo  en  I^sentranas,  y  masquiça  queotrosaunque 
cailo,  porque  veo  mas  et  pelîgro,  y  sobre  mi  lloverd  mas 
que  me  ha  puesto  su  M.  tan  adelanteen  ello,  que  veo  el 
odio  de  los  Estados  cargar  sot>re  mi ,  mas  pluguiesse  à 
Dios  que  con  sacri^oarme  fuasce  todo  remediado  :  bien 
vera  que  el  interesse  no  me-mueve ,  que,  no  teniendo 
nada,  ya  liene  mi  successor  la  possession,  y  aunque  yo 
lo  tenuiessen,  pierdo  en  ello  en  renta  y  en  colaciones  : 
todo  no  es  nada  à  respecto  del  daïïo  publico,  que  es  lanto 
que  no  se  puede  créer.  Dios  lo  remédie  todo,  puesl#6 
horabres  no  lo  hazen ,  y  perdone  Dios  alos  que  tiene  k 
culpa...  Que  pluguiera  à  Dios  que  jamas  se  huviera  pen« 
sado  en  esta  érection  destas  yglesias;  amen^  amené  i4 
sept.  i56i. 

Les  craintes  de  Granvelle  fureot  bieDtost  justifia  par  les  égéa^- 
Qieots.  •Plusieurs  des  Chevaliers  et  Seigneurs  priacipaujx cooimeo- 
kcèreul  petit  a  petit  de  s'cslraDgerel  retirer  de  raroitié  et  cooversa- 
»tioD  du  Cardioal,  et  feirenl  par  ensemble  amitiés  nouvelles  et 
>plus  fermes:  nHopper^  Recueil  ^  p.  a4.  La  Gouvernante  se  déficit 
de  ces  Seigneurs.  Le  Roi ,  aytint  répondu  avec  bienveillance  au 
Prince  d'Orange  et  peut-être-communiqué  ses  plaintes  (p  107)  à  la 
Ouchesse,  celle-ci,  en  décembre,  iécrivit  au  Roi:  f  nonadvocavi 
fOrangium  de  industxià,  nemajorem  quam  ille  evercet,  inBrabau- 
ftinos  auclorilalem  ex  Magistratus  créai ionecaperet;!  SiFatta^  L  p, 
i4i.   ff  Le  Cardinal  qui ,  comme  vous  le  sçavés,  est  attaché  au  ser- 


{ 1  )  Macion,  Voyez  p.  69. 
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]56l.  »vice  de  v.  M. ,  tert  l'Ëtai  avec  zèle  et  en  (ouie  droiture^  je  ne 
Septembre,  ipuis  ni*einpécher  de  lui  tout  communiquer,  car  il  est  trop  éclairé 
ipour  De  pas  donner  de  bons  conseils.  Je  n*en  pub  dire  autant  du 
«Prince  d'Orarge  et  du  Comte  d'Ëgmont.  Comme  c*est  Tambi lion 
jqui  les  guide,  aussi  ils  ne  cherchent  que  leurs  intérêts,  à  conten- 
tter  leurs  passions,  et  faire  éclater  leur  haine  contre  la  personne 
»de  Graovelle....  S'ils  savoienl  les  secrets  de  TEtat,  ils  pourrôient 
is'en  servir  pour  (ra\erser  nos  desseins  et  faire  échouer  les  affaire» 
lies  plus  importantes  ;  i  Mém,  tle  Grqm\  I.  p.  339. 


*  LETTRE  XXXVIII. 

P/ii/ippey  Latulgraue  de  H  esse  ^  au  Prince  d  Orange,  Il 
enw)ie  un  cadeau  h  la  Princesse, 

*  *  Der  Landgraf  sendete  seiner  Enkelin  eine  goidne  Rette:  » 
Mist.  Tasch.  p.  1 12.  c  Anna  wûnschte  ibm  fôr  jenes  Geschenk  vie! 
•Tauseod  giHe  Nacht  :  «  /.  /. 

....Hochgeborner  Fùrst ,  freundtlicher  lieber  Vctter  und 
Sohn.  Nachdem  wir  E.  L.  durch  unnsere  Rethe  uud  dieu- 
ner  Simon  Bingen  und  Anthonium  ?on  Wersabe  zuw 
Vach(i)  I  habenn  anzeigenn  lassen  das  wir  ijmandts  zuw 
unnsere  dochter  dochter,  E.  L.  Geu  aM,  fertigenn  und  i. 
L,  ein  verehrung  schicken  woltenn,  aiso  ùbersendenn 
wir  i.  L. ,  bei  jegenwerligen  unserm  rath,  Heiderichen 
Krugenn ,  der  rechtenn  Ooctorn  ^  solliche  verehruDg 
zuw,  un(jl  bitten  fretintlich  E.  L.  wolle  unnsere  dochter 
dochter ,  E.  F.  Gemahl ,  bey  dem  glauben  darinn  sie  er- 
izogen  ,  pletbenn  lassen  und  sie  darvon  nivht  abwenden 

(1)  f!'açà.  Le  i.o  sept.  «Durch  dièse  trug  Anna  f  «  ihren  Grosz 
iiHerrn  Vatter  »  »  mit  weinenden  Augen  auf,  sie  nicht  su  verlas- 
isen;  das  werde  ihm  Go'l  vergelten:  »  I/ist  Tqsch,  p.  112. 
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oJei'  Jniigenn  ,  aucli  ait  freuiulicli  unil  vvoli  iialteiin  uud    i^O'i. 
sie  Iro,  als  ein jungesu^enscliund  fraw,  bevolhen sein  las-  Octobre 
sen ,  yne  wir  dan  ann  E.  I^  de5z|;ialhen  nicht  zweivelen. 
Das  wollen  wir  umb  E.  L.  hinwider  freundtlicli  verdie- 
nen....  Datutn  Hom\yer^  in  Hessenn,  denn  16  Oct, 

Philips  L.  x.  Hessbn. 
DcD  hocligebornen  Ffu'sleii ,  unserm  freundt- 
lichen  lieben  VeUern  und  Sohn,  Hern  Wilbçl- 
tncn ,  Prinlzen  m  Urtaien.. 


t  LETTRE  XXXIX. 

Le  Prince   (V  Orange  au   Pape   Pie  JP\   Mesures  pu s(^^ 
dans  sa  Principauté  contre  les  hérétiques. 

•/  Publiée  par  Arnotdi  ^  p.  25i ,  diaprés  une  copie.  Il  existe 
encore  une  minute,  datée  de  Bruxelles  le  9  nov.  :  nous  en  donnons 
les  variantes. 

Jje  Prince  désire  une  meilleure  prédication  ;  it  veut  le  maintien 
de  la  religion  Catholique,  ietie  que  nou€  Pavons  ivçue  de  nos  an- 
céireA^  il  se  montce  picpié  Jes  démarches  du  Pape  auprès  de  la 
Gouvernante;  il  semble  distingt;er  entre  son  autorité  et  celle  de 
TËglise.  Cependant  il  fait  une  profession  de  dévouement  très-ex 
plicite  et  conforme  à  son  Edit  fp.  104 — 107). 

Bes^tissime  Pater 
post  sanctorum  pedum  oscula. 

Sanctissime  Pater ,  posteaquam  praeteritis  diebus  ex 
Germanià  superiori  in  Brabantiam  reversas  essem ,  Sanc- 
titalis  Vestrae  literas  sub  vicesimo  secundo  Augusti  ad 
nos  Româ  datas ,  Bruxellis  vicesimo  octavo  Octobris  reve- 
çenter  accépi.  Exhibuit  mihi  insupev'  et  suas  hujus  Gai- 

*   aimililcr. 
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i55i.  liae  Belgicae  Gubeinatrix,  quas  Sanciitas  Vestra  vA 
novembre,  eodem  dato  eàdemque  de  r«  ad  eam  dederat  literas,  kgen- 
das.  Quanquam  autem  operae  pretiuiki  non  fuisset  dictam 
Gubernatl'îcein  prrvatis  oommonere  literis  ut  ni«  in  officier 
piétatis  et  obedientiae  coBtineret ,  quippecum  '  aihil  aliud 
desiderem  qaam  SanctUatisvesiraejEcclesiaeque*  Roma- 
nae  receptis  et  patemis  monitis  ultro  obedire ,  tamen  et 
vestrae  SanctitatU  ad  me  literae  et  dictae  Gubernatricis 
fraternae'  admoiiiliones  mihi  fuerant  quavu  gratissinne. 
£t  quidem  oplarem  illam  liaereticain  pestem  quae  praeter 
exspectatioDem  meani  ex  vicinis  Galliarum  locis  in  Pria* 
cipatum  meum  Auraïcum  iirepsit^  eàdeni  facilitate*  quâ 
invecta  e»t ,  e  niedio  toHi  et  abolen  posse.  Quapropier 
cum  mihi  videretur  huic  comrauni  nialo ,  quod  alîorum 
quoque  principum  populos  iufecerit ,  propter  tum  tem- 
porum  horum  injuriam ,  tum  vero'  omnium  hominum 
Christiani  nominis  hodiernam  insaniam,  non'  poenisso- 
lum,  sed  etiaro,  et  quidem  cum  piimis,  purioribus  usdem- 
que  assiduis  et  sererioribus  concionibus  subveniendum  ; 
illico  ad  meos  Auraicî  mei  Principatus  OfBciarios  seripsi, 
iisque,  pro^  jure  meo  ,  severe  mandavi  ut  curent  passim 
in  Ecclesiis  dicti  Principatus  mei  nostrae  Orthodoxae  et 
Catholicae  religionis  doctrinam ,  uti*  a  majoribus  accepi- 
mus  y  pure  et  in  diesmajori*  diligentiâ  doceri ,  subditosque 
meos  in  eâ  omnimodo  contineri  ;  contra  avtem  facientes , 
et  aliud  aut  paiam  aut  seoreto  docentes ,  sub  proscrîptio- 
nis  et  bonorum  confiscationis  {>oenà ,  nullius  peraonae 
babito  respectu,in  carcerem  puniendos  coojicL  Quonun*  * 

•   si4aidein.  «  C.  B.  r.  et  oBesl.  s   abest.  À'  addUur  tciliceU 

^  ferc.        0  Don—* primis /n  a//,  et  cmlibns  edictis  el.         '  ^r,\.m,ulest. 
^  uti  a.  m.  a.  abesl.    9  maj.  d.  abesl.     ■  **  qij.  i.  tr.  et  /n  ait.  io.    • 
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in  trangressores  et  reos  ita  me  ammadvertere  constitui,  ut  t56f . 
(lelicti  gravitas  relligionisque  nostrae  tuendae  nécessitas  Novembre, 
postulare'  videbitur.  Idque  potissimum  ut  tiim  meae 
obedientiae ,  quâ  me  Sanctitati  Véstrae  devinctnm  conli- 
teor ,  spécimen  ed»m ,  tum  ut  6dei  meâe  CatfaoEcae , 
quam  uiûce  observavi  et*  cnhii  semper,  testimonium 
pertûbeani.  Sperarem  auteni|  Beatisstme  Patrr,  m.  S.  V. 
eUficeret  at  vioÎDiora  primum  Galitae  HèlVetiormn^ite  Joca 
▼eatrae'  Pontifioiae  potestatis  emendationi  parèrent,  meam 
qmoqme  provinciam  cpiae  iode  infecta  est ,  aè  hoc  mab» 
fiiciln»  levari  et  liberari  posie.  Intérim  tanien  ,  qsaiemad<> 
modum  dixi,  nihil  interraittam  operoe,  qrài  faciân  ea 
cpiae  mearum  partium  et^  Gatbolict  Prtneipis  propria 
futuraesse  arbitrabor.  Haec^  aiftem  S.  Y.  respondi  solam, 
ut  qaid  sibi  de  me  meàque  diligentiâ ,  Bde  et  operà  in 
oonservandà  'nostrà  Catholicâ  religione  polticeri  posait , 
inteltigerei.  DeusO.  M.  ait  soiiunniodo  meus  adjutor ,  et 
finût  m  exîtus  et  rerum  smes  pttmne  Tohmtati  meae  re* 
^ondeant.  Hisce  S.  V.  DeoO.  M.  meque  S.  V.,  Umiquam  in 
Catfaoiicae  Eoclesiae  gremium ,  hicptliier  coflunendabum 
oopio.  £x  Brada  oieàfielgarum  ,  decim«  sexto  Norembris 

Vestrae  Sanctitatis  et  CathoHcae  Romanae 
Ecclesiae  obedîens  membirum , 

G.  Uraniae  Princeps. 

I    pusl.  v.  lu  ait.  postnlabiU  *  et  c.  aètst,  s  p.  \i. 

éêâàftum  •roi  Ctibdiicae  «CcolesMe  id^ue  tUUium.  Im 

ait,  sehedula  tntum  ahcst.  ^  «l  C.  Pr.  p.  f.  abësî, 

5  Hacc  —  iotciligrret   mh^st. 
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LETTRE  XL. 

i56a.  Jultane^  Comtesse  de  Nassau^  au  Prince  d  Orange  son  fds, 
janvier.       Education  du  Comte  Henri. 

...Hertzlieberson,  ich  hofTen  £.  L.,  met  saniptderselbi- 
gen  gelieptten  gemahel  uncikinder,  seien  noch  bei  gutter 
gesundtheyt ,  welgs  E.  L.  aile ,  sarnpt  ich ,  von  hertzen 
wolgemuet;  dan  E.  L.  glûckliche  wolfart  beger  icb  allé- 
zeic  zu  horen.  Mein  hertzUeber  son ,  E.  L.  haben  das  me- 
hermal  y  als  ich  bei  derselbigen  zu  Breda  gewesen  bin , 
mir  angezeygt ,  das  E.  L.  vor  guet  ansehen  das  mein  son 
Heinrich  nun  weitter  geschickt  meog  werden  ,  dan  seine 
rechte  zeit  zu  studiren  nun  anget'  ;  ist  derhalbenanE.  L. 
mein  gantz  frûndlich  bit  Sie  weollen  dar  uf  bedacht  sein , 
wie  er  hin  zu  schicken  wer ,  das  im  zum  besten  rejchen 
meog  y  dan  ich  gleub,  je  cher  es  gescheh.  je  besser  es  seolt 
sein  ;  dorumb  bitten  E.  L.  ich  noch  eynmol  gantz  freund* 
lich,  Sie  weollen  anzeygen  ,  wie  es  E.  L.  vor  gut  ansehen 
und  befelen ,  wie  Sie*s  gehabt  weollen  haben ,  domit 
Heynrich  zum  studiren  gefordert  meoche  werde  ;  hofFen 
der  Almechtig  Got  sol  im  gnad  erzeygen,  das  eyn  mensch 
aus  ini  werdt  der  E.  L.  dinen  kenn.  Mein  herziieber  her 
und  son ,  E.  L.  bitten  ich  gantz  herzûndlicb  Sie  weoUen^s 
mir  zu  gultem  haliten  das  E.  L.  ich  so  oft  und  vil  mit 
raeinen  kindern  bemeuhe^  dan  ich  bei  niemantz  drost' 
und  heulf  weys  zu  seuchen  ûan  bei  E.  L. ,  hoffen  meine 
kinder  seollen  derselbige  allèzeit  zu  dinst  und  gefallen 
sein,  und  dun^  sie  und  mich  F.  L.  allèzeit  befellen;  es 
gebitten  sich  meines  sons  Johann  gemahel  (i)  gantz  friind* 

^i)  gemahel.  Comtesse  de  Leuchtemberg. 

'  aogcbct.  ^   Irost.  ^  ihun. 
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lich  zu  E.  L.  uml  wùnsche  wir  beyde  E.  L. ,  mit  saiiipl  1 562. 
Iren  gelieptten  ,  eyn  glûckselig  neuw  jar,  und  dun  die-  Janvieie* 
selbige  dçm  Almechtigen  Got  allezeit  befellen.  Datum 
den  6  Januarij  A^  62. 

E.  L.  geireuwe  Mutter. 

Den...  Prinzen  zu  Vranieo...  meinçn 
freuntlichen  herziitben  Sobon. 


*  LETTRfl  Xlil- 

Philippe  j  Lamlgrave  de  Hesse^  à  la  Princesse  d  Orange, 
Il  s'informe  si  eVe  persévère  dans  la  religion  Evange- 
Itque. 

*^*  Le  Prince  n'avoit  pas  répondu  aux  recommandations  de 
i'£leclrîce  de  Saxe  d'une  manière  très-rassurdnte.  On  préiendoit 
du  moins  qu'il  avoit  dit:  f  dasz  er  sie  mit  den  melancboliscben 
>Dingen  nicbt  bemûben  woUe,  sondern  dasz  sie,  statt  der  beiligen 
»Scfarift,  den  Amadis  von  Gallien  und  dergleicben  kurzweilige 
•Bûcher ,  die  de  amore  tractirten  \?olle  lesen  und,  statt  Strickens 
•und  ^àbeos ,  eine  GalUarde  wolle  tanzen  lernen  lassen, und  der* 
•gleichen  Courtoisie  mebr,  wie  solcbes  etwa  des  Landes'brauch- 
•lich  ood  wohianatândig :  •  Hist,  Tasch,  p.  ii5.  D'après  iS/mi/a , 
fOrangius  confestim  rediit ,  renovato  Gubernatrici  promisso  super 
•  uxoris  religione  :  I.  p.  1 10. 

Freivndliche  liebe  Dochter.  Nachdem  wir  ilzo 

zuw  E.  L.  botscliafft  gehabt ,  so  habenn  wir  nicht  under- 
ksszenkonnen  E.  L.  zu  schreiben  ,  und  ist  ann  E.  L. 
unser  freundtlich  bitt  E.  L.  wollen  unsz  zu  erkennen 
geben  wie  esz  E«  L.  ann  leibs  gesuntheit  und  sonsten 
allenthalben  gehet ,  und  ob  auch  E.  L.  bey  der  religion  ^ 
(;larinnen  E.  L.  ufferzogen  ist ,  bestendig  pleiben. 
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1662.       Dasz  tbun  wir  uniKsz  E.  L.  freuDdllichen  vei'tfabai»|i 
Jam'ier.  und  seindt  E.  L.  vatterlididr  trew ,  «uch  viel  «hr ,  Uebs 
ufid  guu  zuerzeigien  ,  gantz  geneigt.  Datuiti  Zapffrabung> 
ani  j  I  Jan. 

Philips  L.  z.  Hessbn. 

Dcr  bochgehornen  Fûrsiin ,  unseren  freaDdllicheti 
lieben  Toch'ern  ,  frauen  Aonen....  Priocessin,  11.  s.  w. 


f  LEITRE   KLII. 

La  Princesse  d'Orange  au  léandgrave  Philippe  de  Hesstl 
Réponse. 

*^*  Déjà  précéilemment  la  Princesse  avoit  écrit  de  Bréda:  idasi 
»es  ihr  mil  ihrem  Geinahle  wohi  gehe,  dasz  sie  nichl  besser  gehaU 
»ten  werden  kûnne,  auch  wenn  sie  eioe  Kôoigin  wâre,  und  dasz 
>sie  ihrem  Glaube  (reu  bleiben  werde:  t  Ifisi.  Tfisch,  p.  11 3. 

...Lieher  herr  Vatter.  Ich  thun  niich  gegen  E.  L.  gantz 
dbienstlich  bedaiiken  das  mir  dieselbig  iren  freundii- 
cheii ,  vatterbctien  greusz  und  wiilen ,  bey  gegenwerûgen 
Irera  Radt ,  haben  zuentbietten  ksaen.  So  haU  mir  a«icb 
ernielter  E.  G.  Rath  die  verehrung,  damit  inicfa  Ë.  G. 
begàbct ,  behandiget ,  deren  ich  micb  auch  gantz  hochli- 
t'hen  jthun  bedanken  (i).  Khan  ich  auch  binwieder  unib 
£.  G«  verdbienen  ,  so  will  ich*s  gerne  thun  und  zweiflU 
nicht  y  es  werde  mein  freundtUcher  lidter  herr  auch  s^ 
thun  geneigt  sein.  Sunsten,  was  die  religion  beIaiiget,aviiU 
ich  micb  demselben  halten ,  das  ich*s  mit  gotlicber  hulfie 

(  I  )  bedanhen,  Voye»  la  lettre  38. 
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^egen   den  Almechttgen    und  die  welt  zu  vertheidigen   i562. 
gedenken.  Daran  E.  G.  khein  zweiffell  nemen  inogen  und  Février, 
wûnschen  hieniit  E*  G.  und  desselben  sohne  ails  gliicks 
und  guts ,  dieselbigen  samptlichen  dem  Aimechtigen  in 
gesundheit  bevelhent.  Datam  Breda. 

K  G.  gehorsame  doohter , 
Anna  ,  geborne  Herxogin  zu  Saohsen ,  Prinoessin 
zuw  Uratiien ,  Grâffin  zu  Nassau  Catzenelnpogen. 

t  LETTRE  XLn«« 

Le  Cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  Affaires  des  Pays-Bas; 
relations  de  Maximilien  d! Autriche  avec  le  Comte 
dEgnwnt  (ms.  b.  ga.  tiii.  p.  28). 

**  Dans  la  situation  présente  des  Pays-Bas  ^  on  pouvoit  craindre 
douant  plus  le  ressentiment  de  Maximilien,  qu'il  sembloil  imbu 
des  principes  de  la  Réforme  :  son  père  Iç  détourna  avec  peine 
cd*embrasser  ouvertement  la  religion  Ëvangélique.  Languet, 
Epist,  secr.  It,  ^7  ,  3i.  tMaximilianus  dicitur  tandem  cessisse  patri 
•in  religioAe,~quod  est  doléndntn...  YI,  Id.  ApriK  l56o.  9  llnéeni , 
44.  Encore  en  t56t  ,  Maximilien  demanda  a  ce  suget  des  conseils 
au  Ltiid|;ra«e  Pbttipp«4   V.  Rommet ,  L  555*  —  Voyez  aussi  T«  UL 

P-  47^- 

Le  22  déc.  Ib>pper  écrit  à  Yiglius  Tentrée  solennuelle  du  Car- 
dinal-Archevêque à  Matines  :  Bpp,  Hopp,  nd  i^i/^L  p,  i3.  fPer- 
ts6nne  ne  s*y  trouva  des  dils  Seigneurs  et  Chevaliers  (p.  117), 
ffattégnans  reeuk  qo^Hs  n*en  avaient  esté  reqnis,  et  le  Seigneur 
rCoHlinal  qo^l  lie  les  «voit  prié  pour  en  être  rèfiasé  :  >  Hnppér  ^ 

L'animosité  croissoiu  Le  19  déc  le  Comte  de  Homes,  réceip- 
ment  revenu  d'Espagne,  écrità  un  secrétaire  du  Roi  :  tll  semble  icy 
ique  en  faisant  les  Evéques,  que  le  tout  est  remédié ,  et  qu'en  cecy 
iseni  consiste  le  salut  de  ce  pals.  Je  crains  assez  qu'il  doibt  estre  la 
■  principale  ruine  de  ce  paîs....  Le  Cardinal  le  commande  tout ,   et 
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l562.  »si  les  choses  vont  mal ,  sa  M.  n*iinpule  la  coulpe  à  autruy ,  sinon 
Mars.  >À  lui  seul,  car  puis  il  n*est  souffisant  pour  gouverner  les  Ëslats, 
>il  ne  le  debvroit  entreprendre:  •  Pioccs  du  Comte  d'Egmont, 
IL  p.  268. 

Simon  Renard  (p.  128)  de  Bourgogne,  auparavant  Ambassadeur 
en  France  et  en  Angleterre,  et  qui  fil  la  Trêve  de  Vaucelles  (p.  22), 
redevable  de  son  avancement  au  Cardinal  et  au  Chancelier  son 
père,  paya  leurs  bienfaits  d'ingratitude:  iScnator  notae  dicacitatis 
vastutiarumque,  nec  minons  authorilalis  apud  Nobilium  pleros- 
•que,  praesertim  apud  Egmontium  :  1  Strada^  I.  p.  i38.  Son 
ambition  n'ayant  pas  été  satisfaite  par  l'entrée  au  Conseil  d'Etat , 
il  paroit  que,  depuis  i55<>,  il  fortifioit  les  préventions  des 
Seigneurs  :  /.  /. 

Les  prédications  Evangéliques  à  Tournai  et  a  Valenciennes  (p. 
1 3o)  avoient  eu  lieu  par  deux  Ministres  Calvinistes  venus  de  France. 
Déjà  le  1 5  nov.  celui  de  Tournai  souffrit  la  mort  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ.  A  Valenciennes  le  peuple  empêcha  longtemps  Texé- 
cution  des  ordres  de  la  Duchesse  :  Strada  ,1.  127—  i34  ;  voyez  la 
Lettre  62. 

...Enliendo  que  en  Lorrayna ,  y  en  otrospueblos  se  pu- 
blican  otros  (1)9  y  todo  contra  los  Obispados,  y  contra  la 
persecucion  quesehazeà  los  herejes,  procurandodecomo* 
Ter  el  pueblo,  à  loqual  si  se  viniesse,  poco  remedio  havria^ 
pues  falta  el  poder,  como  t.  M.  sabe,  y  algunos  delos 
que  nos  devrian  ayudar  se  reyrian  dello  ,  aunque  para 
mi  creo  que  passarian  ygual ,  o  mayor  peligro  ,  andando 
el  juego  de  veras.  A  Madama  tengo  lastima'  que,  demas 
delos  continuos  travajos  que  tiene ,  siente  esto,  y  el  peli- 
gro en  que  las  cosas  de  v.  M.  podrian  caer,  mas  delo 
que  nadie  se  puedeimaginar,  y  se  moriria  depesarsiensu 
tiempo  acontesciesse  algo  de  malo,  y  tambien  conozco  en 

(1^  otros.  Il  s*agit  de  libelles. 

f  L  estima. 
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eila  mOy  claro  quanto  siente  que  larde  aun  la  resoludoii   i562. 
sobre  las  cosas  que  el  secretario  del  Duque  su  niarido  fue  Mars. 
à  solicitar  ,  cerca  de  dos  anos  ha. 

La  possession  de  Namur  ha  sido  tomada ,  como  v.  Mv 
eûtenderà ,  oon  mucha  satisfaction  del  pueblo  ,  y  Terda- 
deramente  creo  que,  si los  seiâores  principales  mostrassen 
mas  Yoluntad,  y  declarasseu  à  boca  abierta  que  les 
parece  bien  lo  que  en  esto  delos  ObLspados  v.  M.  haze  > 
todo  passaria  oiejor ,  y  à  la  verdad  no  hé  visto  ninguno 
que  en  esto  baya  dado  mejor  muestra  que  M.  d*Aigniont , 
que  siempre  ha  dicho  que  le  parecia  bien  que  à  Ypre  y  à 
Brujas ,  que  son  de  su  govierno ,  se  embiassen  los  obispos , 
mas  con  todo  esto  de  algunos  dias  aca  parece  que  se  ha 
hecho  tibio ,  no  se  si  es  por  no  apartarse  delos  otros ,  y 
si  M.  d*Hornes  estuviera  aqui  estos  dias  :  yo  procurara  y 
por  YÎa  de  Madama,  que ,  conforme  à  lo  que  v.  M.  ordenè, 
bolYiesse  à  bazer  oficios ,  y  todavia  quiça  podria  ser  que, 
continuando  y.  M.  de  solicitarlos  por  sus  cartas ,  vinies- 
sen  à  estar  mejor  en  el  negocio ,  pues  veen  que  bien  lo 
hazen  los  obispos  aquienes  se  ha  dado  la  possession.  No 
es  de  balde  que  à  ▼.  M.  escrivi  delos  pleguezillos ,  que  se 
suehan  algunas  vezes  à  estos  S*^^'  palabras  perdonde  mues- 
Ira  tener  mil  sospecbas  ,  y  aun  delas  cosas  que  no  son  ;  y 
me  dixo  Assonleyila(i)  très  dias  ha,  que  le  havia  dicho 
M.  d*Aigraont,paraque  melo  dixesse,  sin  querer  que  décla- 
rasse que  venia  dèl,que  algunos  destos  senoresestavanmal 
satisfechos  demi ,  aunque  no  melo  dezian  ,  porque  de 
Espana  les  avisavan  que  yo,  por  mis  designosy  fines,  pro- 
curava  que  v.  M.  estuviesse  mal  con  ellos  ,  y  demas  delos 
pleguezillos  sospecho  que  deven  tanibien  venir  cartas  de 

'i)   Assonlfi'iUax  membre  du  Conseil  d*Elat. 
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i5&i.  M.  delà  Chaux  para  Renard,  con  la  gran  correspondeneia 
Mars,  y  inielligencin  que  entresi  tienen ,  y  pluguiesse  à  Dio» 
que  se  determinassen  todos  à  sosiener  la  authoridad  de 
V.  M. ,  y  à  procurar  loque  conviene  al  sei*vicio  de  Dios , 
segurkiad  d'estos  estados ,  que  no  Tiva  yo  si  al  menor  de 
todos  ellos  no  desseasse ,  y  procurasse  de  hazer  todo  ser- 
Vicio;  y  mejor  sabc  ▼.  M.  que  nadîe,  si,  quandohaien 
algo  en  beneficio  del  servicio  de  y.  M.,  lo  callo ,  y  io 
pueden  ver  por  las  cartas  que  t.  M.  les  escrÎTe ,  agrade- 
sciendoles  Io  que  liazen  en  su  sei'vicio  ;  mas  enfin  ellos 
son  Âssi ,  y  espero  que  esta  borrasca  passara  ,  y  que  ,  si 
y.  M.  yiene ,  Io  liaran  todos  de  roanera  que  le  daran  causa 
para  qne  les  haga  grandes  niereedes ,  toquai  sabe  Dios 
que  séria  mi  desseo.  —  Un  discurso  me  han  hecho  que  , 
aonque  no  le  doy  credito ,  como  v.  M.  Io  entendera 
déspues,  no  mé  parece  que  Io  puedo  callar  à  v.  M.  9  qae 
podria  ser  que ,  como  à  mi  Io  han  dicho ,  assi  tambien 
alla  algunos  Io  escriviessen  ,  y  tanto  mas  soy  obligado  à 
dezirlo ,  porque  quadra  con  Io  que  de  otra  parte  me 
han  dicho ,  que  à  uno  destos  Seïïores ,  no  se  alqual ,  que 
no  Io  hé  querido  ahonclar  por  buen  respecto,  le  hayfr 
saKdo  de  boca  que ,  antes  que  consentir  que  y.  M.  hi- 
ïiesse  en  Brabante  en  esto  delos  Obispados  contra  de  sus 
pritilegios ,  llamarian  por  Seïïor  algun  otro  delà  sangre  ; 
loqual  podria  ser  antes  cosa  ligera  que  salida  de  deter* 
minaçion  pensada ,  y  Io  que  me  han  dicho  ,  es  que  cartea 
nfmy  à  menudo'M.  d*Aigmont  con  el  Reyde  Bohemia , 
y  que  sospechan  que  pudiesse  ser  con  fin  de  q«e  le 
quisiessen  por  Senor  en  estos  Estados,  y  ana<lian  qu«, 
para  exeeutark»  ,  séria  eantitio  Io  que  han  entendido  qne 
quiere  procurar  de  hazer  se  elegir  Rey  de  Romanos, 
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Gon  dezir  que ,  sluo  lo  hazea  de  grado,  lo  Uaiia  hazer  i5Ôù. 
àlos  Electores  por  fuerça ,  y  que  eate  podria  ser  el  color  Mars, 
con  el  quai  juiitasse  la  génie  para  acometer  estos  Estados, 
y  que  aqui  ternia  correspondencia ,  y  taiito  mas,  si  se 
leirantassen  los  pueblos  con  soltarles  la  rienda  en  lo  delà 
religion  :  yo  para  mi  nu  me  espantaria  ,  como  respondi , 
que  muchas  vezes  se  escriviessen  el  Rey  de  Bohemia ,  y 
JVL  d'Aigmont,  por  la  mucha  familiaridad  que  havia  entre 
.ellos  quando  vivia  su  M.  Cesarea,  que  sea  en  gloria , 
quando  ambos  estavan  en  su  corte  ,  aunque  ny  deslo  del 
escrivir  tan  tas  vezes  tengo  cierta  congectura  ;  que  qui* 
siesse  juntar  gente  para  hazerse  elegir  por  fuerça,  harto 
vano  séria  el  discurso ,  y  caro  le  podiîa  costar  el  publi- 
carlo ,  ny  el  ny  su  padre  tienuen  las  fuercas  para  empren- 
der  tal  cosa ,  que  séria  ayre  y  todo  sin  fundamento ,  y 
sabe  niuy  bien  v.  M.  la  necessidad  que  passa  el  dicho 
Rey ,  y  las  quexas  que  sobre  esto  hay  ;  juntaf  exerciio 
para  acometer  estos  Estados  sin  su  padre ,  no  lo  podria 
liazer ,  y  creo  que  antes  elegiria  su  M.  César,  el  morir 
que  intentar  tanta  vellaqueria  contra  su  M.  :  demas 
,  desto ,.  van  agora  procurando  de  embiar  los  hijos  del  dicho 
Rey  de  Bohemia  à  Espaiïa ,  y  para  ello  se  preparan  las 
cosas  ;  y  no  es  camino  dando  taies  prendas  para  poder 
sospechar  cosa  desta  qualidad ,  y  mas  hay  que ,  sino  se 
danan  mas  los  pueblos  conmalos  oficios,  no  creo  que  nin- 
guno  delos  grandes  tenga  poder  para  disponer  destos 
Estados ,  y  assi  rechacé  este  discurso  y  aviso  como  vano , 
aunque  me  dezian  que  salia  delà  casa  propria  del  dicho 
Gonde ,  por  que  à  Ja  verdad  yo  le  tengo  por  uno  delos 
mas  claros ,  y  de  quien  pudiesse  v.  M.  mas  confiar ,  y 
de  Berlaymont,  yGlajon  ,  si  las  aparencia^  no  me  enga- 

*  9 
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i56a.  nan:y  pues  veoque  de  Espanaselesescriven  tantas  cora^. 
Mars,  por  qualqui^  via ,  y  niano  que  sea ,  no  puedo  dexar  de 
tomar  à  suplicar  à  ▼.  M.  que  sea  servido  tener  muy  para 
si  rnesmo  1o  que  se  eserive.  .  . 

...Perodelo  de  casa ,  hay  mas  quetemery  por  que,  como 
yo  bé  escripto  à  v.  M.  dias  ha ,  no  Teo  la  mesma  voluntad 
en  lo  delà  religion  que  se  escrîvio  à  V.  M.  que  lenian 
quando  la  mostravan  buena  (digo  de  aigu  nos)  ;  an  tes  se 
que,  en  lugar  de  dar  las  gracias  àMontigni,  sthan  burlado. 
dèl  aquî  Aremberg ,  Mega ,  y  otros  ,  dizundole  que  ténia 
ganado  todo  el  favor ,  porlo  que  havia  hecho  en  Tornay, 
mas  que.sabian  ellos  muy  bien  el  camino  por  llegar 
adonde  èl ,  pues  no  era  menester  sino  quemar  (o  con 
razon ,  o  sin  ella)  un  par  de  hombres  ;  aunqueèl  no  ténia 
tanta  culpa  como  le  dayan  ;  que ,  si  los  consegeros  Asson- 
leviley  Blaser(i)nopusieranla  manoen  ello,  nosehiziera 
mas  en  Tornay  que  en  Valencianes ,  y  veo  que  las  cosas 
de  Francia ,  y  nueras  que  cada  dia  de  alla  vienen,  no  las 
toman  todos,  como  cosa  desta  qualidad  sedevria  tomar  , 
y  plega  Dios  no  esten  algunos  à  la  mira ,  esperando  Ips 
successos  ;  que  la  junta  que  hizièron  en  Mastrich  todos  j 
so  color  de  yr  à  yer  el  Gonde  de  Schwartzemburg  no  me 
contenta ,  y  temo  que  delos  viages  que  ban  hecho  en 
Alemana  no  se  ha  sacado  muclio  fructo  para  la  conscien- 
cia,  ny  el  exemplo  para  los  queaeompanàron  ftiè  bueno,  de 
Ter  conque  ceremonias  se  hizièron  los  desposorios ,  ni  la 
conversacion  ,  y  me  parece  poco  à  proposito  la  junta  que 
de  nuevo  Tan  à  hazeren  [Envers],  so  color  delas  bodas(9) 

(i)  Blaser.  Conseiller  à  la  Coar  de  Matines. 
(2)  bofias,    a  Petrus  Ernestus   Cornes   Maosfeldensis  dudt   in 
iiixorem  TÎduam  reliclam  Cx>mili8  de  Lalain^  quae  dieitnr 
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del  Conde  de  Mansfelt  y  delà  de  Lalain  ,  j  parecequese  i56ti; 
podian  escusar  tantas  fiestas  siendo  casamiento  de  viudos,  ^àan, 
y  que  atiibos  tienen  hijos ,  y  conla  edad  que  tienen  ^  por- 
donde  vengo  à  tener  mas  sombra  de  tanta  compania  que 
▼ernà ,  que  parece  afTectado  ayuntamiento ,  y  poco  conve- 
niente  en  esta  sazon  :  plega  Dios  que  succéda  mejor;  pro* 
curare  alomenos ,  quanto  pudiere,  que  haya  geqte  que 
haga  buenos  oticios  y  y  que  considère  lo  que  se  haze.  Del 
Principe  no  podria  dezir  que  este  danado  en  la  religion , 
que  no  hé  oydo  cosa  dèl  sobre  que  fundar  tal  opinion  ; 
mas  yo  no  veo  ny  siento  que  à  su  muger  instituyan  en  la 
fé  ;  y  sus  hermanos  y  hermanas  que  yiven  en  casa ,  y  algu- 
nos  hermanos  del  Conde  de  Schwartzemburg  que  quasi 
siempre  estan  alli,  son  los  que  solian  ;  y  temo  mucho  tal 
conversacion  :  y  aun  me  ban  dicho  algunos,  no  se  si  my- 
darà  de  parecer ,  que  el  dicho  Principe  tiene  fin  de  eip- 
biar  su  hermano,  el  Conde  Lodovich ,  à  Borgona  con  pro- 
curar  que  tenga  el  cargo  del  govierno  por  el  ep  aquel 
estado,exoluyendoIVI.  de  Vergi(i)iy  estocon  intelligen^ia 
y  platica  de  M.  de  Dissey ,  aunque  à  mi  me  parece  poco 
verissimil lademarzo. 


t  LETTRE  XLIII. 

Le  Prince  d  Orangé  à  P.  Pfintzmg.  Les  Pfinces  Proie* 
stants  se  défient  du  Roi. 

\*  Pièce  écrite  |ivec  circonspection  et  de  manière  à  pouvoir 
être  y    sans  Inconvénient ,  communiquée  au  Roi.  —  Paul  Pfintzing 

•▼étala  deformis  et  moroea^  sed  putatur  aliquid  habere  pecuniaei  • 
Long.  Ep,  secr,  II.  5o. 

(i)  de  Fergi:  Lieutenant  du  Prince  en  Bourgogne  :  T.  Il  p.  190* 
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1 56  2^  de.Geogsenfeld  «  secrétaire  du  Roi ,  Tavoit  accompagné  en  Espagne  : 
Mars.  Hopper^  Recueil  ^  p.  ao. 

Unser  gûnstig  grusz  und  ailes  gut^zavorn,  ehrent- 
Tester ,  liocbgelerter ,  besonder  lieber.  Wir  haben  Ewer 
scbreiben  in  handen  bekbommen  und  Ewern  geneigten 
dhîenst  erpiettlichen  witlea  darausz  kegen  uns  vernom- 
men ,  dessen  wir  uns  dan  kegen  Euch  zum  vieissigsten 
ihun  bedancken ,  und  begeren  ferner  gantz  gûnstig  Ir 
\  woliet  kegen   uns    in  aiso  angefangenen  guten  willen^ 

verlrauwlichen  und  bestendiglichen  verbarrcn  ,  und  unsz 
biszweilen  mit  Eweren  scbreiben  besuehen  ,  und  uns ,  so 
ferr  Euch  gebuert,  biszweilen  zeittung  mittheilen,  derglei- 
chen  soit  Ir  Euch  und  auch  sonst  ailes  gutten  zuw  uns 
versehen.  Wir  wolten  auch  Itzo  Euch  gerne  zeittung  mit- 
theilen ,  so  haben  wir  aber  sonders  nichs ,  das  wir  der 
or  ter  unwissen  sein  erachlen  ;  dan  das  es  sich  in  Franck- 
reich  wiederumb  zuw  der  allen  religion  und  besserung 
schicket ,  halten  wir  darfuir ,  das  es  in  Hispauien  gleich 
als  alhie  bey  uns,  ofFenbar  scy.  Der  argwon  aber  und  ver- 
dacht   damit   die  protestirende  Fûrsten  und  Stende  in 
Theutschlandt  die  Kon.  Ma^  zuw  Hispanien  mit  dera  Pabst 
einer  bûndtnûs  verdencken ,  îst  noch  unerloschen  ,  wol- 
len  sich  auch  uff  die  kegenmeynung  mit  nichten  bewegen 
lassen  ;  sonders  dieweill  sie  nit  vertrauwen ,  so  haben  sie 
sich  auff  die  wege  versehen  und  gerustct ,  das  sie  dem- 
jhenigen  so  sie  haimbsucben  wolte ,  die  stirn  anbiethen 
und  begegnen  9fo}\eïï,.Datum  Brussel,  ahm  2 1  MartijAv^i. 

Les    Réformés  en  France  avoient  acquis  de  grands  avantages 
Encore  en  juillet  i56i ,  on  avoit  défendu  les  assemblées  publique» 
et  même  privées.  Mais  le  Colloque  de  Poissy  ,  en  septembre  »  avoii 
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iloofié  roocMioo  d*etpo8er  lîbreiDent  la  doctrine  EtAogéUque  f  ^6^. 
devant  la  Coor  et  les  principaux  de  l'Etat;  et  FEdit de  jantier  i56t  Mars, 
permit  de  prêcher  par  tout  le  Royaume,  hormis  dans  les  villes 
doses.  —  ■  La  France  ne  fut  pas  pourtant  du  tout  remise  en 
vtraoquillité ,  tant  à  cause  de  Tarcieur  qui  estoit  en  ceux  de  la 
•Religion  pour  s*establir  et  conformer*  en  la  liberté  qu'ils  avoient 
•obtenue,  que  pour  la  crainte  générale  des  Catholiques,  qui  ne 
ipouvoient  souffrir  une  telle  nouveauté:  ■  dt  la  Noue^  Mém,  p. 
73.  Le  1  mars  survint  •  le  désordre  de  Vass}  ,  où  beaucoup  de 
«personnes  qui  estoient  au  prescbe  furent  occis:  1  /.  /.  p.  74.  Les 
Calholiques  relevèrent  le  front  abattu:  tes  schickt  sicb ,  >  dit  le 
Prince,  •  zu  der  alten  religion  und  besserung.  •  —  Ce  fut  le  com« 
mencement  de  la  guerre  civile. 

Indirectement  le  Prince  rendit  service  aux  huguenots.  Le  Roi 
ajant  ordonné  d*envojer  t  duo  equitum  millia  ex  ipsis  Belgarum 
•tormis  adversus  Galliae  perJuelles,....  Orangiuset  Egmontius  in 
•Senatu  disseruerunt  eas  turmas  sustentari  a  provinciis  ad  Belgii 
•praesidium;  quare  ut  extra  Belgium  educerentur,  expectandum 
•provinciarum  consensum  :  •  Sirada  ^  1.  la/i.  La  Duchesse  ne  put 
eniroyer  que  de  Targent. 

LETTRE  XLIV. 

Guillaume ,  Landgrave  de  Hesse  ,  au   Prince  d Orange. 
Projet  de  mariage. 

*^*  Lettre  Irès-confidentîelle.  Les  moeurs  de  Guillaume  n'étoienC 
pas  irréprochables  :  v.  Rommel,  Philip  der  Grosm.L  58/|.  Il  paroU 
que  le  Prince  lui  avoit  fait  proposer  un  mariage  dans  les  Pays- 
Bas;  vers  la  même  époque  il  fut  question  d*une  union  avec  la  Reine 
d^Angleterre  :  «aber  Pbilipp,  stolzen  Projecten  immer  abgeneigter,' 
terklârle,  die  Werbung  seines  Sebnes  wûrde  wenig  Ansehen^ 
»liaben  :  /.  /.  1. 559.  —  Guillaume  épousa,  en  1 566,  Sabine  de  Wur- 
temberg ,  fille  du  Duc  Christophe. 

...Hochgeborner  Furst,  f'reundliclier  iieber  vetter  ui\A 

I    Liiez  con6riDf  r. 
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i56d.  schwagen  Es  hat  mir  mein  cammerer  Bastian  von  Weiters- 
Mar».  hausen  (i)  angezaigt  wasz  freundliehen  willen  E.  L.  imr 
tragen  und  vrie  begirig  E.  L.  seien  tnit  mir  in  kuntschafft 
zu  kominen  und  mir  allen  freundliehen  willen  und  dienste 
zu  erzaigen  ,  welchs  ich  ailes  von  E.  L.  gantz  vetterlich 
und  freundiich  auffneme  y  mich's  auch  unzweifelich  zu 
E.  L.  versehe,  mit  erpieten  ,  da  ich  E.  L.  hin wider ,  nach 
tneinera  vermoge  y  freundliche  und  schwegerliche  dienste 
erzaigen  konte ,  dasz  ich  darzu  an  mir  nichts  wil  lassen 
mangeln ,  sondem  E.  L.  sollen  mich  aizeit  zu  Iren  diensten 
lierait  und  willig  finden.  Femer  hat  mir  gemelter  mein 
diener  angezaigt  wasz  ime  E.  L.  vertreulich  ufferl^ 
habeu  mir  in  der  gehaim  ,  von  E.  L.  wegen ,  zu  vermel- 
den  y  betreffend  das  mir  E.  L.  gerne  in  ein  besser  und 
Christlicher  leben  und  wandel  verhelffen  wolte,  mit  ange^ 
hefften  freundliehen  erbieten ,  auch  begeren ,  dasz  ich 
darauflf  E.  L.  mein  gémûte  und  willen  vertreuUch  wolte 
zu  erkennen  geben  ;  aus  welchem  allem  ich  abnem  und 
befinde  das  es  E.  L*  freundiich  und  goût'  mit  mir  mai- 
nen ,  desen  ich  mich  auch  freundiich  gegen  Ë.  L.  thou 
bed^ncken.  Nachdera  ich  dan  hiebevor  von  meinem  gnedi- 
gen  lieben  hern  Vater  verstanden  hab  dasz  s.  G.  zu  solcher 
freundschaft  nit  ein  geringe  zunaigung  tragen  ^  ich  auch 
Tor  mich  seibst  bedacht  das ,  wo  es  von  Got  versehen  y 
mir  dièse  freundschafft  nit  ungelegen  ,  noch  ausz  der 
band  zu  lassen  were  ;  atso  stel  ich  E.  L.  freundiich  und 
Tertreulich  zu  bedencken  haim,  ob  sich  E.  L.  mit  fugen, 

(x)  V,  tFeiiershausen,   «  Hessiscber  Rîtter ,  an  der  Schwalm  , 
»auchan  der  L^ibn  begûtert  :»  f.  Bommely  Neue  Oeéck,  x-on  £fessiHj 
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Ireiu  erpiten  nach  /als  vor  sich  seibst  und  meiner  unver-  i5Qa. 
merckt ,  erkunden  und  erlernnen  wolteii  was  man  jenes-  Mars, 
tails  Tor  willen  und  anmutung  zu  vorgeschiagener  freund- 
schaft  drage.  Wo  nun  E.  L.  befunden  das  man  jenes  tails 
bandelung  bdden  mochte,  so  wollen  niicli's  E,  L.  vertreu- 
lich  Yerstendigen.  So  wilich ,  uffE.  L.erfordern  ,  underm 
schaÎD  als  ob  îch  die  land  und  beuw  beaichtigen.  woUte , 
mich  zu  E.  L.  nach  Irem  freundKchen  gefalien  verfûgen  , 
und  j  wan  icb  die  person  gesehen ,  mit  E.  L.  niicb  ferner 
vertreulich  beraten  wie  die  sachen  vôrters  sei  zu  voln- 
furen  ;  doch  bit  ich  E.  L.  gantz  vetterlich  Sie  wollen  disz 
ailes  Tertreulich  bei  Ir  lassen  bleiben  und ,  wo  moglich , . 
aller  diesser  dinge  personlich  seibst  sich  erlemen  y  inir 
auch  anderst  nit  als  mit  eigenen  hiinden  in  dieser  sacben 
schreiben  ;  aus  ursachen  das  nit  gut  were  das  dièse  sach 
solte  under  di  leute  noch  zur  zait  ausgebracht  werden , 
wie  £.  L.  seibst  Ternùnfftig  konnen  bei  Ir  ermessen.... 
Dalum  Cassel ,  den  letzten  Martii  A**  i56si. 

E.  L.  treuer  vetter  alzait , 

WiLHELM  L.  Z.  HbSSBN. 

Dem....  Priotzeti  zu  Uraoiên. 

Zu  9.  L.  eigen  bâDden,  sônst  niemaoclts  zu  erprecben. 

En  mai  les  Chevaliers  de  la  Toison  d*Or  se  réunirent  à 
Bruxelles.  Depuis  longtemps  on  demandoit  les  £tats»Géoéraax , 
oomme  seul  remède  au  désordre  croissaqt.  •  Rumor  înorebres* 
«cere  paulatim  coepit,  dictitanlibus  mullis,  loduoi  oportere 
•generalem  Belgicorum  Ordinum  conventum,  specie  corrogandi 
•vectîgalis,  ac  firmandi  Belgii  adversus  propinqua  Gallorum  arma, 
•eomponendique  simul  domestîcfei  dissidia.  t  Strwla^  I.  p.  141,  La 
Gouvernante  s'y  refusoit  absolument:  tsermones  hujusmodi  praeei* 
fdit,   palam  lestala  relictum  sibi  inter  mandata  Régis,   ne  illo 
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l562.   «Al»«ote  coiçi  Ordines  uoiTersl  Belgii  pateretur  :  t  p.  14a,  L'Às- 
]^3j^  seqiblée  des  Chevaliers  fut  accordée,  comme  adouciasemeot  à  cere&ia  : 

•  naiD  hoc  qnoque  enixe  poscebant:  >  /.  /.  La  situation  de  la  France 
rendoit  une  délibération  sérieuse  doublement  nécessaire.  £lle  avoit 
enhardi  les  Protestants.  •  L'on  commençôit  en  aucuns  lieux  à 
•prescher  non  seulement  secrètement,...  mais  aussy  publiquement,... 
•à  quoy  donnoit,  du  moins  augroentoit  les  occasions  la  liberté  de 
>la  Religion  accordée  en  France:  •  Justifie,  y  p.  181.  Pois  ■d'un 
•coaté  et  d*aultre  se  faisoit  grand  amas  de  gens  de  guerre,  chose 
•fort  périlleuse  et  à  redouter  si  les  paities  se  venoientà  appoincter 
•et  aultrement prendre  quelque  mauvais  propos*  et  envie:!  Hop^ 
pety  Recueil  y  p.  24.  Viglius  tint  un  discours  fort  admiré  de  la 
Duchesse:  f  dixit  se  in  lotâ  vita,  nihil  melius,  facondios,  ac  con- 
•venientius  aqdivisse:  •  Fiia  f^igiii.  En  outre  il  y  eut  des  délibé- 
ratioos  secrètes  chez  le  Prince:  cPrinceps  ad  suas  aedes  omnes 
•praeter  Cardinalem  et  Viglium  vocavit:  »  /•  /.  p.  36.  tClaai  apud 
•Orangium  miscere  colloquia  coeperunt ,  Cardinalis  Granvellani 
f  potentiam  non  ultra  laturi.  Haec  conspiratîo  ducibus  Orangio , 
iEgmuntio,  atque  fiergensi  primum  inila  ,  an  scripto  firmanda 
•esset,  exploratis  singulorum  Equitum  animis ,  attentatum;  sed 
laliquorum  discoidift,  quia  nihil  se  in  Cardinalem  jure  scriptnros 

•  affirmârunt,  desitum  est  :  •  StraHa,  p.  14a.  tSe  proposarent  deux 
•choses ,  Tune  estoit  pour  conjoinctement  délibérer  et  consulter 
•sur  la  proposition  de  son  Alt.  et  conformer  leurs  opinions;  Taul- 

•  tre  qu'en  icelle  conjoinctureauroit  semblé  bon  et  aussy  nécessaire 
•de  communicquer  par  ensemble  ,  estant  Chevaliers  et  Seigneurs 
•tant  principaulx^  sur  le  Gouvernement-Général....  Ne  pouvant 
•aécorder....,  non  obstant  1^  vive  et  grande  instance  que  se  faisoit 
•par  aolcuns  jours  au  contraire,  rien  ne  se  conclud  alors:  •  Hop^ 
per^  /.  l,   fPraesertim  quod  Margarita,  evocatis  crebrius  apnd  se 

•  in   Seoatum,  omnem   fere  conveniendi   seorsim  opportunitatem 

•  adimebat;ex  quo  etiam  maturius  conventui  publico  finem  im« 
•posuit  :  •  Strada ,  /.  /« 

En  juin  les  Etats  furent  convoqués,  simplement  pour  consentir, 
des  subsides ,  nullement  une  Assemblée  comme  les  Seigneurs  la 
»  resolution. 
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voaloteiit  (T.  V.  p.  491):  ttenteatia  00  Umlem  d«doeUt  ctt  ut  i5(i2« 
»SbiUbas    oonYocalis    de  proTÎtiooe  aliquâ  rei  peconîariae  per  Juin. 
•ipsqroiD  obligalionn  faciendà  poslulatio  fieret,    eâ«|ue    de    re 
»propositîo  ad  Status  facta  sub  finem  Junii:  1  rUa  FigUi^  p.  3G. 

Environ  vers  la  même  époque  le  Seigneur  de  Monligny  fut  en- 
vojé  en  Espagne,  f  qui  Gubernatricîs  nomine  de  Belgii  nécessita- 
stibos  RegeiB  edoceret  :  •  Strada,  p.  i/|2.  Une  Lettre  que  le 
Comte  de  Hornes,  son  frère ,  lui  remet  poer  le  Roi ,  est  datée  le 
16  juin:  Procès  4ie4  Comles  iVEgm^nt  et  de  Hornes ^  II.  376. 


t  LETTRE  XLIV. 

Le  Roi  au  Cardinal  de  Grhnçe/fe,  Réponse  à  la  Lettre  4a* 
(ms.  b,  gr.  VIII.  p.  71). 

...En  lo  del'Sentimiento  que  el  Principe  d*Oranges  mues- 
tra  de  lo  que  le  esorivi  que ,  si  èl  queria ,  podria  hazer 
mucho  en  esto  de  los  Obispados  de  Brabaiit?,  tiene  tan 
poca  razon ,  como  encargar  os  à  ves  la  culpa  dello,  y  lo 
que  havria  de  sentir  es  no  hazer  en  ello  lo  que  podria  y 
derria^  teniendo  las  obligaciones  que  tiene,  y  vos  liazeys 
iDiiy  bien  en  avisarme  de  todo  lo  que  se  ofrece.  —  Y,  por- 
que  viene  à  proposito,  hé  holgado  de  entender  que  èl 
este  bien  en  lo  delà  religion,  y  no  se  sienta  otra  cosa  dèl  ; 
perché  sentido  mucho  que  no  se  haga  diligencia  nin- 
guna  en  la  institucion  de  su  muger,  antes  que  tenga  taies 
companeros  que  no  podrian  dexar  dedaïîarla  mucho  ;  yo 
ternia  buena  ocasion  de  escrivir  al  Principe  sobre  ello , 
por  lo  que  passo  antes  de  su  casamiento,  y  despues  (1); 
peto  no  lo  hé  querido  hazer  sin  tener  vuestro  parecer, 


(  I  )  despues  :  voyez  p.  1  a3 ,  I   21. 
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i562.  de  como  y  porque  forma  se  le  devria  escrivir,  y  si  podria 
Jiiilkt.  traer  ihconveniente  ;  sera  bien  que  tos  me  aviseys  dethr 
con  el  primero. 

En  lo  que  piensa  de  embiar  à  Ludovico  su  hermano  en 
Borgona,  para  ponelle  en  lugar  de  Vergi,  yo  no  se  que  el 
tenga  licencia  para  hazello  sin  mi  sabiduria,  y  assi  no 
creo  que  lo  bara  ;  pero  j  si  lo  ten tasse ,  no  se  deve  consen- 
tir en  ninguna  manera  y  y  assi  selo  direys  à  la  Duquesa  mi 
hermana  j  y  que  se  tenga  aviso  sobre  ello  y  por  el  incon?e- 
uiente  que  podria  traer  à  mi  servicio ,  y  principalmente  à 
lo  delà  religion....  De  Madrid  y  17  de  Julio  i5^a. 


Le  6  oct  ■  le  Roi  fonda  ane  Université  à  Douny  pour  oster 
•^occasion  à  ses  susjects  d'aller  hors  du  pays  pour  cause  de  leurs 
•estudes  es  villes  el  Universitez  estrangères,  selon  qu'ils  avoientde 
•coostume ,  notaminent  pour  apprendre  la  langue  Françoise  :  » 
Hopper  y  Recueil,  p.  ai.  t  Die  van  Brabant  murmureerden  seer 
•daerlegen.  ..  den  Prince  van  Oranje  daertoe  seggende  dat  meo 
•gheen  Pauselycke  Semyiarien  en  behoorde  te  stellen  in  Frontler- 
»8teden,  alsoo  Florentins  van  der  Haer  scbryft:»i'.  Meferem^p,  2'}K 
Apparemment  le  Priuop,  par  son  opposition,  vouloit  surtout  te 
recdre  agréable  aux  Etats  de  Brabant,  jaloux  à  cause  de  rUniver- 
silé  de  Louvain. 


LETTRE  XLV. 


Gaspar  Schetz ,   Seigneur  de  Grobbendonck ,  au  Prince 
d Orange.  Nouvelles  diiferses, 

*  *  G.  Schetz ,  Seigneuc  de  Grohbendonck ,  trésorier  i*oyal.  Lui 
aussi  étoit  jaloux  des  Espagnols  et  prit  part  aux  hostilités  contre 
Granvelle, 


Digitized  by 


Google 


—  139  — 

Le  Prinoe.se  reodU  eo  octobre  à  Fraocfort,  âfio  d'ossislerà  i562« 
réleclîoo  du  Aoî  des  RonMÎos.  Strada^l.  146.  La  Gooveroaole  jr  Novenvbr^. 
«voit  envoyé  le  Duc  d'Aerscbot:  •  ut  bominem  Orangianîs  partîbus 
•infensum  booestissimà  legatioue  remuneraret ,  sîmilique  spe 
•caeleros  allicerel.  Sed  Orangius  prîvato  nomine  eundum  sibi 
•statuU....;  cDJus  discessam  licet  Margarita  non  probarel  incon* 
•solto  Rege;  discessit  ille  lameo  tantft  festinaliotie,  utnecsusti'- 
ionerit  iixons  opperiri  partum,  quae  Iridup  poal  enîxa  filîam  , 
»baptUmo  lustrari  Catbolico  voluit,  magDâGubernatricisgratula- 
ftione  •  /.  /. 

La  Reine  d'Angleterre  avoit  conclu  le  20  sept,  à  Uatnptoncourt 
un  Traité  avec  le  Prince  de  Condé  contre  le  Duc  de  Guise,  par 
lequel  elle  s*engageoit  à  fournir  six-mille  bommes  :  Dtimoni,  Y.  t. 
p.  94.  Rouen  fut  pris  par  les  Catholiques  U  a5  octobre. 

Monseigneur,  je  tiens  t«  Exe  advertie  de  racouche* 
ment  de  n^adame  sa  eonipangne ,  aussy  que  Tenfiant ,  à 
eause  de  faiblesse  et  apparence  de  mort ,  a  esté  baptisé 
en  haste  et  sans  les  cérémonies  requises ,  où  ma  femme 
ayant  esté  appellée  au  travail  de  ma  ditte  dame ,  se  trou- 
Tant  présente ,  a  assisté  pour  commère  an  la  haste ,  de 
manière ,  Monseigneur ,  que  ▼.  Exe.  pour  ceste  fois  sera 
déchargée  de  prier  compère  ou  commère,  dont  ycelle 
se  constUta  avecques  moy  à  Bosleduc,  et  ma  femme 
demeurera  avecques  ceste  réputation ,  plus  grande  que  ne 
luy  apertient. 

Je  croy  que  les  nouvelles  de  la  prinse  de  Rouan  seront 
desjà  veilles'  par  delà,  mais  ne  sçay  si  la  particularité  y 
sera  venue,  laquelle  jusques  au  présant  se  réfère  ici 
diversement  ;  mais  la  vérité  est  que  ceulx  de  dedans  sont 
esté  abusé  par  ung  faulx  alarme  qu'on  leur  a  donné  du 
costé,de  la  bresse  faicte  par  la  batterie ,  à  laquelle  faisant 
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liB'f.  iembiant  ceulx  de  dehors  de  votoir  atsalir,  tout  estoit 
Novembre,  acooni  à  la  défence,  et  ce  pendant  ont  faict  saulter  k 
inyne  faiete  d*ung  aullre  costé  de  la  vylle  ,  où  estoîent 
soldats  en  embûche  tous  prêts  pour  assallir  aussytost 
que  la  niyne  auroit  faict  son  opération  ;  et,  par  ce  siratar 
gême,  y  sont  entrés  sans  cop  '  donner ,  et  ce  voyant  ceulx 
dedans  se  sont  saulvés,  partie  sur  le  ohasteau  estant  dedans 
la  vylle  y  partie  dedans  Diépe  ,  mais  depuis  on  a  eu  nou- 
velles que ,  n'ayant  trouvé  Dièpe  tenable ,  lont  sacagé  et 
abandonné,  et  se  sont  mis  en  Hableneuf,  dont  Ton  se 
double  aussy ,  à  causse  de  la  multitude  des  gens  y  estans 
sans  y  avoir  victualles  à  l'advenant 

Le  jour  de  toussains  Sonnius  a  esté  inauguré  évesque 
de  Bosleduc  et ,  comme  Ion  m'a  dict ,  frère  Cnyf  aussy  ; 
je  croy,  que  Ton  s*est  hasté  pour  avancer  l'ayde  de  Bosle- 
ducq,  estant  en  terme  comme  v.  Exe.  scet. 

L*on  tient  la  Reyne  d'Angleterre  hors  du  danger  de  son 
mal  qu  elle  a  eu ,  et  dict-on  qu'elle  continue  encores  de 
envoyer  gens  de  guerre  en  France....  Ce  5* de  novembre, 
d'Anvers  Jo  1 562. 

De  V.  Exe  très-humble  serviteur  j 
Gàspar  Scbbtz. 

MoDseigneur  le  Prince  d*Oraugc  à  Francfort. 


LETTRE  XLVI.  - 

Le  Prince  (T  Orange  à  .  •  .  .  Noiwelles  de  France. 

**  Brouillon  d'une  Lettre  écrite  probablement  à  l'Electeur  de 
Saxe  peu  après  que  le  Prince  fut  retourné  d'Allemagne. 

•  coup. 
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Monseigneur ,  estant  arrivé  issi  n  ay  trouvé  nulles  nou*  1 562. 
velles  de  France,  sinon  que  le  bruit  est  issi  que,  pour  Décembre, 
deux  raisons ,  If  s  deux  parties  ne  se  sont  sçeu  accorder  ; 
Tune  que  le  Prince  de  Condé  ust-  volu ,  sur  toutte  chose , 
que  rédict  du  mois  d^  janvier  dernier  eusse  son  effect , 
tout  ainsi  comme  il  fust  allors  résolu  par  les  Estas;  Fautre 
point  est,  que  le  dit  Prince  ast  volu  ester  le  premier  et 
le  principal  au  gouvernement  des  choses  qui  touchent 
les  affaires  de  la  guerre,  concédant  à  son  frère,  le  Cardi- 
nal de  Bourbon,  comme  son  frère  aîné,  qu'il  eusse  le 
gouvernement  de  tout  ^ultre  chose ,  excepté  ceulx  de  la 
guerre;  mais  ne  Tung  ny  l'autre  luy  ont  esté  accordés,  et 
se  sont  rendu  de  la  part  du  Roy  de  tant  plus  difGcilles^ 
tenant  pour  chose  assèuré ,  que  le  dit  Prince  ne  se  porra 
maintenir  à  faulte  d  argent,  et  prendent'  la  conjecture  de 
ce  quil  disent  que  les  députés  du  dit  Prince,  qui  furent 
amvoié  à  Francfort,  ont  eu  bien  maigre  responce,  tant 
des  Electeur  ,  comme  des  aultres  Princes ,  et  que  en  peu 
de  temps  il  espèrent  que  le  dit  Prince  serat  contraint 
d'accepter  tel  conditions  de  paix  comme  Ton  luy  vouldra 
mestre  en  avant  de  la  part  du  Roy. 


t  LETTRE   XLVII. 

Le  Prince  d  Oronge  à  ....  Affaires  de  France. 

*/  Ecrite  apparemment  au  Landgrave  Philippe. 

Le  ao  déc.  les  Catholiques  avoient  gagné  la  bataille  de  Dreux. 
Le  Prince  de  Condé  étoit  prisonnier.  •  L'espérance  fut  grande  que 
•M.  de  Guise  conceut  de  mener  bienlost  à  fin  cestc  guerre,  voyant 
,   prennent. 
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i563.    «la  bdb  victoire  qu'il  avoit  obtenue,  bien  qu'elle  luy  eutt  cousté 
Janvier.   »  cher  :  p  H f  ia  Noue  ^  Mém.^p   i57. 

■  ■■  > 
•..Hochgeborner  Fûrst,  freundtlicher  lieber  herr  Vetter 
und  Vatter..,..  Wir  yernehmen  dstô  die  khonigin  Mutter 
noch  im  léger  sein  und  umb  einen  frieden  handlen  solle , 
doch  da$  ir  die  friedshandlung  nit  so  hefftig  angelegen 
sey  als  hievormals;  dan  sie  lassen  $ich  bedûncken  der 
Condtschen  sachen  nemen  ab,  und  werden  sich  niitder 
zeitt  seibst  ergeben  und  ires  gefallens  zum  kreutz  kricheu 
mùssen ,  und  ausz  denen  ursachen  halten  sie  ire  sacben 
und  handlungen  so  gehaimbty  das  man  nichts  eigentlicbs 

erfahren  kan Datum  Brussel ,  ahm  7^  Januanj. 

Wjlhslm  9  Printz  zu  Uranien ,  Graff  zuw 
Nassaw  Catzenelnpogen  y  tf/c. 


LETTRE  XLYIII. 

£.  flfe  Sehwendi  au  Prince  dH Orange.  Affaires  de  Franc» 
et  des  Pays-Bas, 

*^*  La  mission  de  Montigny  (p.  137)  n*avoitpas  eu  de  grands 
résultats.  tRcversus  decenibri  mense  lectîsqoe  in  Seoatu  liUerîs 

•  multa  addidit  ipse  de  Principisanimo  erga  Provincîas  :  sed  pleraque 

•  incassum.  Namque  Montinio  absente  suspiciooes  creverant  oootra- 
•que  ea  quae  ab  illo  proroittebantur,  Orangius  disserebat,  alîiqne 
■nonnulli,  qui  malebaot  c1aDdestini.s  litteris....  quam  Régis  soro- 
•risve  pollicitationibus  fidem  habere.  Auxit  eorum  indignatioiiein 
•quod  inaudissent  à  Montinio  baberi  se  io  Galliâ  tauiquam  Hugo- 
tnoloruin  patronos;  •  Sirada ,  L  p.  14  9* 

Monseigneur!  La  lettre  de  v.  S.  me  fut  bienaggréable, 
pour  entendre  vostre  retour  en  Bruxelles  et  que  elle  et 
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•son  mënaige  se  porte  bien.  Tay  depuis  Franckforth  iS63- 
tousjours  siiivy  TEmpereur,  mais  je  n  ay  encore  du  tout  **<»vi«t. 
«dieré  mes  affaires.  Toutesfois  je  ne  pense  passer  plus 
avant,  ainsy  acheveray  ce  qui  touche  mon  particulier  en 
oepaîs  et  hasteray  depuis  .mon  retour  yers  lePaîs-Baz, 
aultant  que  je  pourray ,  ce  qui  toutesfois  ne  sera  avant  la 
fin  de  f  ebvrier. 

Le  bruîot  de  la  bciuille  de  France  (i)  est  icy  grand 
asses,  mais  le  réjouyssement  n'est  pas  égual  envers  tous, 
ny  le  tout  est  quoy ,  sinon  qu*il  a  eu  un  bruit  de  quelque 
lesvée  de  piétons  vers  Lyon ,  mais  je  ne  vois  encore  que 
Teffect  suive.  Je  suis  bien  encore  d'opinion ,  si  la  guerre 
continue  ceste  esté  et  si  les  hugenods  se  peuvent  si  lon- 
guement sustenir,  par  alors  ils  auront  de  nouveau  secours. 
Des  Suizes  je  n*entend  que  persone  ne  se  veulle  mouvoir, 
et  de  Saxen  il  est  bon  pièce'  que  nay  eu  de  novelles. 
Le  Cardinal  d'Embs,  évecq  de  ceste  ville,  ne  se  roesle  de 
riens,  sino*  qu'il  vit  assés esUroictement  et  vouidra  avan- 
cer  d'argent.  Et,  corne  j'entends,  ne  faict  le  Pape  trop 
grand  compte  de  luy  et  ses  frères,  et  ainsy  ne  me  peulz 
appercevoir  de  nulle  guerre  ou  pratique  qui  soit  à  crain- 
dre en  ce  quartier,  aussi  ne  veiulle'  l'Empereur  plus 
pour  aultre  chose,  que  pour  maintenir  tranquillité  en 
Alleroaigne.  —  Je  désire  que  Mons'  de  Montigny  aye  ap- 
porté telles  novelles  que  tous  les  Seig*^*  soient  bien  con- 
tentz  et  qu'il  redonde  au  bien  du  pais.  Mais  s'il  vat 
aultrement,  il  me  désplait.  Quant  à  ce  que  l'on  fidct 
avec  moy,  il  emporte*  bien  peu  et  me  conviendra  avoir 
patience.   Je  n'ay  pas  encore  receu  la  lettre  du  Seig"" 

(i)  France:  \o}ez  p.  i^i  »  i"  /• 

*  lonfç  tspacc  d«  Iroipst-         **  sinon.         i  veille.         ^  importe. 
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i563.  Erasso  (i)  5ur  ce  que  le  Roy  nostre  maistreaura  résolu  et 
Janvier,  ainsy  ne  scauray  que  dire  pour  le  présent. 

Monseigneur,  je  ne  vous  sçaurois  faire  grand  discours 
pour  le  présent,  mais  le  remetteray  à  mon  retour  ou 
pour  une  aultre  fois.  —  L'Empereur  désire  que  Mons' 
vostre  frère  (si)  viene  bien  tost  en  court,  et  n'y  aura 
difficulté  à  luy  donner  la  clefs  de  la  chambre  -et  entre- 
tenir quelques  chevaulx  davantaige  que  Tordinaire,  quand 
il  aura  servy  quelque  temps.  Mais  au  commencement 
Ion  ne  veult  sortir  hors  du  chemin  accoustumé",  et  ainsy 
me  partit  ce  Seig""  Maréchal  [Strantsum],  lequel  je  trouve 
estre  affectioné  à  faire  service  à  v.  S.  et  aulx  siens,  corne 
aussy  l'Empereur  mesmes ,  qui  m'en  parle  fort  honora- 
blement et  de  bone  affection  de  v.  S.  et  des  aultres  Seig'* 
du  Pais-Baz. 

Le  Conte  de  Svarzenburg(3)  se  rendit  serviteur  de  l'Em- 
pereur, comme  v.  S.  aura  entendu  par  son  frère  ;  il  at 
gaigné  icy  envers  un  chascung  fort  bon.e  réputation  et 
est  chascung  bien  aise  qu'il  at  accepté  ce  service. 

V.  S.  scait  que  l'on  m'at  promis  de  me  payer  les  5ooo 
florins  que  l'on  me  doit  encore,  sur  l'arrivement  de  Mons' 
de  Montigny.  Ainsy  je  supplie  v.  S.  de  vouloir  tenir  la 
main  que  l'effect  s'ensuive,  car  j'ay  besoing  des  deniers..- 
A  Constanze  ,  le  i6  de  janvier  l'an  63. 

De  v.  S.  humble  et  très-affectioné  serviteur, 
Laza-rus  de  Schwbndi. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 

(i)  Erasso,  Secrétaire  du  Roi. 

{i)  frère '  Apparemment  Adolphe,  le  Prince  ne  pouvant  guère 
se  passer  des  services  du  Comte  Louis. 

(3)  de  Svartenburg,  Le  Comte  Olton  :  T.  VI.  p.  5i7. 
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LETTRE  XLIX. 

Le  Comte  Louis  de  A'assau  nu  Pnnce  d'Orange,  Prof  et  de  1 563. 
mariage  avec  V héritière  de  Rittberg.  Janvier» 

**  V affaire  de  Rittbergen  est  une  demande  en  n>ariage  de  Thé- 
rilièredu  Comte  de  Rittberg  pour  le  Comte  Louis.  Arnoldi^  Gesch. 
der  0,  N.  L.  III.  1.  p.  290.  Sa  richesse  la  rendoit  l'objet  de 
beaucoup  de  démarcbes  pareilles  :  t  L.  Wilhelms  erster  plan  war 
•seinein  Bruder  Landgraf  Pbilipp  ,  a.»  i566,  die  reîcbe  ErbgrâGn 
•von  Rittberg  zo  verschafren:  •  v,  Rommel^  N  G.  H.  l  812. 
Uîofluence  des  Comtes  d'Emden  paroit  avoir  été  grande  sur  la 
mère;  la  jeune  Comtesse  devint  l'épouse  d'un  de  leui*s  fils.  • —  VaJ"- 
faire  de  Koni^-stcin  est  une  dispute,  entre  la  Maison  de  Nassau  et 
TEvêque  de  Trêves»  sur  la  possession  d^une  partie  duCortitéde 
Dietz.  ArnoUli^  L  /.  p.  ;ioi . 

Agnès  de  Bentheim,  veuve  du  Comte  de  Rittberg,  venoit  de 
perdre  son  frère,  le  Comte  Ërwin  de  Benthei»  et  Slernfurl. 

Monsieur,  j'ay  receu  ce  soir  letres  du  Conte,  de  Nuenar 

où  qu'il  me  mande  qu  il  n^ast  encores  reoeii  responçe  de 

la  Contesse  de  Benthem  sur  ses  lettres  que  luy  avoit  eserit^ 

tes  depuis  vostre  partement  de  Hambach ,  pour  Taffaire 

de  Ryttbergen  ,   pource  qu  elle  estoit  encores  en  Frise 

auprès  de  sa  fille,  femme  de  feu  Monsieur  de  Ryttbergen, 

et  voiant  qu'elle  ne  retourne  point  encores,  qu'il  ast 

trouvé  nécessaire  d'y  envoyer  son  drossart  jusques  à  là  ) 

soubs  umbre  de  plaindre  le  deuP,  pour  sçavoir  de  par 

le  dict  drossart  de  Hulchenrodt  l'entière  résolution  de  la 

grande-mère  et  aussi  de  la  mère ,  ce  que  je  treuve  fort 

bon  ,  car  on  sçait  bien  qu'il  y  ast  beaucoup  de  gens  qui 

lé  sollicitent.  J'ay  bien  entendu  par  vostre  letre  la  bone 

I  dcuii. 
1  10 
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i563.  diligence  qu  avës  faict  au  dict  afbtre  >  tant  vers  Monsieur 
Janvier.  |e  Duc  de  Clèves,conie  vers  mon  frère  de  Nuenarr'et 
aussi  ma  seur ,  de  quoy  ne  vous  sçaurois  assés  remercier 
tant  que  viveray  et  cercheray  tout  moien  de  le  déserrir 
avecques  ma  peau.  —  Quant  à  Taffaire  de  Konigstain ,  ne 
sçay  qu*escrire  ;  car  il  font  tant  des  estranges  propositions, 
qu  on  ne  scait  à  quel  bout  sortir...:  si  vouidriont  traitter 
de  la  fazon  corne  vostre  instruction  sonne ,  aurions  bien 
tost  dépêché  laffaire,  mais  sur  les  rooiens  que  euU  met- 
tent en  avant ,  ne  se  peuh  prester  nul  argent ,  car  le  hazanl 

seroit  trop  grand 

Le  jeusne  Lantgrav  m*ast  escript,  desjà  plus  de  trois 
fois ,  me  priant  de  vous  vouloir  escripre  encores  une  fois 
touchant  de  la  poste  ;  je  vous  ay  desjà  escript  pour  sç9- 
voir  vostre  bon  plaisir  ;  je  pense  que  vous  Taures  receu 
passé  quelque  temps  ;  il  m*ast  aussi  prié  de  vous  vouloir 
escrire  et  prier  de  sa  part  bien  fort ,  que  vous  eussiés 
«script  plus  souvent  à  son  père ,  et  pour  le  moins  touts 
Jes  huict  jours  une  fois ,  enoore  que  vous  n*aiés  nulles 
novelles;  dan  der  ait  soll  einmal  gesagt  haben:«nijch 
n  dûnckt  ich  hab  die  post  vergebens  gelegt ,  roan  schràbt 
»  mtr  langaam.  »  11  me  semble  que  vous  luy  pourriez  bien 
envoier  novelles  d'Italie,  quand  vous  n'aviés  nulles  de 
France ,  car  il  en  est  fort  refeicu  II  serat  aussi  besoing  de 
donner  ordre  à  la  maison  de  Colonie*  corne  on  doibt 
envoier  les  lettres  >  qui  vienent  sur  la  poste  vers  Brus- 
selles  ,  car  les  messagiers  cousteot  beaucoup  k  Colonie. 

Il  m*a  faict  mal  au  ceur ,  Monsieur ,  quant  j*ay  leu  en 
vostre  lettre  le  plaisir  que  avés  journellement  de  vostre 
{iaulconerie,  pensant  que  n*y  aypeuestre;  je  me  hasteray, 

•  Cologne 
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tant  que  pourrës  ' ,  de  venir.  Nous  ayons  peu  de  passe-tems  1 563. 
îcy,  car  nous  sommes  levés  tous  les  jours  devant  les  six  Janvier, 
heures ,  pour  négotier  devant  et  après  disner  ;  j  espère 
que  me  accouslumerés  tant  de  négotier ,  que  vous  pour- 
rés  tant  mieuix  servir  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me 
commander ,  et  je  n'y  espargnerés  riens  en  ma  paîne  en 
tout  ce  que  je  pourrës  entendre.  Mon  frère  Adolph  vous 
supplie  y  Monsieur  ,  de  luy  vouloir  mander  ce  que  le  Duc 
de  Clèves  vous  a  respondu  du  commencement,  puisqu*il 
n*estoit  pas  fort  content ,  de  la  reste  se  réglerat-il  come 

vous  avés  escript  à  mon  frère  Jehan De  Dyllenbourg, 

ce  30  de  janvier  i563. 

Entièrement  vostre  obéissant  frère  et 
humble  serviteur, 

Louis  de  Nassau. 

Il  viendrat  un  Seigneur  de  la  chambre  de  l'Empereur  à 
Brusselles ,  qui  s'appelle  Herr  Poppel ,  vous  avés  une  fois 
souppé  en  son  logis  à  Franckfort,  il  mérite  bûn  qu'on 
luy  fasse  grand  recado' ,  car  l'Empereur  l'aime  fort.  Il 
vouldroit  voluntiers  voir  tout  le  Pais- Bas,  en  quoy  vous 
le  pourréft  assister  beaucoup;  l'Empereur  me  l'a  fort  re* 
Qonunandé  en  partant  de  Spires. 
A-  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 


*  LETTRE  L. 

Guillaume  ,  Landgrave  de  Hesse ,  au  Prince  d  Orange. 
Conditions  de  paix  en  France. 

*  *  Le  Duc  de  Guise  mourut  en  février,  assassiné  par  PoK rot. 

•    p«iirr«i.  »    régal  {mM  Espagnol). 
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i563.  On  ne  fit  depuis  que  parlementer.  La  paix,  conclue  le  19  mars  a 

Mars.  Amboise,  fut  assez  défavorable  aux  Huguenots. 

Le  12  mars,  Coligny  écrivit  de  Caeri  à  la  Reine-mère.  ff....II 
»ne  se  trouvera  point  que  j*aye  jamais  sollicité  Poltrot  ny  autre  , 
f pour  faire  tel  acte;  au  contraire  j*ay  tousjours  empesché  de  mon^ 
1  pouvoir  que  telles  entreprises  ne  se  missent  en  exécution,  et  de 
vcela  en  ai  plusieurs  fois  tenu  propos  arec  Madame  de  Guise  et 

•  mesme  aTee  M'  le  Cardinal  de  Lorraine,  lesquels  se  peuvent 
«ressouvenir  combien  j'ay  esté  contrariant  à  cela  ;  réservé  cinq  ou 
f  six  mois  ençà  que  je  n'a  y  point  fort  contesté  contre  ceux  quy  mon- 
«stroient  avoir  telle  volonté....  Et  néantmoins  puis-je  dire  avec 
I vérité  que  de  moy-mesme  je  n'ay  recherché,  sollicité,  ni  pratiqué 
npersqnne  pour  tel  effect...  Et  cependant  ne  pensez  pas  que  ce  que 
•j'en  dis,  soit  pour  regret  que  j*aye  de  la  mort  de  M'  de  Guise; 
•car  j'estime  que  ce  soit  le  plus  grand  bien  qui  pouvoit  advenir  au 
•Rovaume  et  à  l'Eglise  de  Dieu,  et  particulièrement  à  moy  et  à 
•toute  ma  Maison ,  et  aussy  que ,  s'il  plaist  à  v.  M. ,  ce  sera  le  moyen 

•  pour  mettre  le  Koyaumeen  repos  »  (•}•  MS.  P.  B.  n.^  8676.  p.  76). 

...Lîeber  Velter ,  Schwager  und  Bnider...  Wir  iiber* 
schîcken  E.  L.  hîerbey  yerwahrt  copien  was  dcr  Printx 
Ton  Condé  und  Andelott  ausz  Franckreich  an  uns^ren 
herm  Yatter  und  aucfa  unsz  geschrieben ,  freundlich  und 
▼ertreuHch  zu  ;  und  wiewol  zu  wiinschen  dasz  die  co/i- 
didones  pacis  dermassen  wie  die ,  so  unsz  E.  L.  jûngst 
xugeschickt ,  gelroffen  weren  ,  dieweil  esz  aber,  gelîebte» 
friedens  halber,  jelziger  zeit  nicht  anders  sein  konnen, 
muesz  mann  dannocht  umb  dièses  deni  Almechtigen  Golt 
dancken  und  loben  ,  dieweil  dannocht  so  viel  darin  erhal- 
ten,  dasz  Sein  seligmachendesz  Wortt  ohne  schew  ann 
vielen  orttern  mag  gehort  und  gepredigt  werden,  der 
hofïhung  esz  werde  solicher  heitsamer  sahme  de»  Worttsz 
mit ,  verleyhung  und  erleuchtung  des  Heiligen  Geistes, 
dermassen  umh  sioh  wnrtzelen  ,  dasz  es  in  khurtzem  yon 
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den  vorstetten  ina  die  grossen  stetten ,  und  von  dannen  i563. 
ion  die  umbligende  lande  sich  werdeauszbreilten....  Daium  Mars. 
Marcpurgk ,  ain  4**"  Marcij  63. 

WiLHSLM  L.  %.  UeSSSK. 

Drin  ..  PrUitzea  zu  (Jranien  ... 

LETTRE  LI 

Le  Comte  Louis  de  "Nassau  au  Prince  ([Orange.  Etat  de 
leurs  araires  en  Allemagne. 

Monsieur,  je  ne  scay  eome  ferés'  bien  mes  excuses 
envers  vous  de  oe  que  je  tarde  tant  de  venir ,  car  je  de- 
meure trop  longuement ,  encores  que  c*est  à  mon  grand 
regret;  si  est-ce  que  nostce  grande  nécessité  le  requiert , 
corne  vous  ay  escript  par  ci-devant  y  car  plus  sonies  nous 
entrés  à  besoigner,  plus  avons  nous  trouvé,  le  fondement 
de  nous*  debdtes,  tellement  que  nous  trouvons  monter 
nous  debtes  jusques  à  trois-cent- mi  Ile  florins  de  Franck- 
fort ,  lesquels  nous  font  i4  mille  florins  de  pension  ai>- 
nuelle  et  fust  esté  à  craindre  que,  sir  nous  eussions  attendu 
encores  deux  ans ,  que  fussions  t»ntrés  si  avant  que  reus*- 
sions  resenti  d'icy  à  cinquante  ans.  Aiahtdonques  trouvés 
nous  affaires  en  tel  désordre  et  nous  debtes-  tellement 
augmentées ,  avons  résolu  entre  nous  de  point  partir 
d'icy,  que  nous  ne  aions  premièrement  mis  ordre  en  tout 
ce  qu'il  serat  possible,  car  nous  avons  veu  et  grandement 
apperceu  que  nous  gens  aviont  entièrement  perdu  cou- 
rage et  estions  devenus  si  négligent,  que  les  aucuns  ne 
s  eu  souciont  plus  guères,  les  aultres  des  nous  princiiKiulx 

'  HoU.  ferai.      •  uo». 
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i563.  nous  veniont  demander  leur  congé,  disant:  «  nous  ln>u- 
Mars.  »  vons,  Messingneurs ,  que  vous  estes  venus  si  avant,  que 
»  ne  pourrés  plus  entretenir  vostre  crédit  et  bone  renom- 
»  mée ,  que  vous  avés  tousjours  eu  ,  et  puisque  ne  voions 
»  pas  de  remède ,  vous  supplions  de  nous  vouloir  donner 
»  nostre  congé  ,  car  nous  ne  scaurions  voire  le  misère.  » 
Quelles  parolles  c'estiont  pour  nous,  pourrés  vous  bien 
penser.  Voiant  donques  qu  eulz ,  lesquels  nous  debviont 
donner  le  millieur  conseil ,  commanciont  à  décliner^  y 
avons  mis  la  main  nous-mesmes,  et  sommes  venus  si 
avant,  par  la  grâce  de  Dieu^  qu'espérons  de  vouloir 
diminuer  nous  debtes  de  soixante-mille  florins  entre  ci  et 
Penlecousie,  come  vous  dires  plus  amplement  à  ma  venue. 
Es  ist  geringe  kurtzweil  vohr  mich ,  dann  wir  noch  allen 
morgen ,  auszgenommen  die  sontag ,  umb  funff  uhren 
bej  einander  gewesen  :  wir  sein  aber  nochnit  gar  reith' , 
es  feblen  unns  noch  ein  drey  wochen  zeyts ,  so  will  ich 
dann  E.  G.  trewlich  heiffen  arheiten ,  was  in  meinem 
geringen  verstandt  umidt  vermûgen  ûmmer  sein  mag , 
unndt'Gott  fleiszig  bitten. 

Come  vous  m'avés  faict  escripre  par  Wylpurg,  ne  faul- 
drés  d'aUer  trouver  mon  frère  de  Newenar  incontinent , 
pour  entendre  de  luy  le  tout  au  long ,  et  si  je  treuve  que 
la  chose  est  d^importance ,  me  trouvères  vers  vous  à  BrwL- 
elles ,  pour  parler  dé  cecy  et  tout  aultre  chose.  Lantgrave 
Wylhelm  m*ast  escript  êncores  ausjourdui ,  me  priant  de 
rechef  de  vouloir  aller  avecques  luy  en  Schweden,  selon  la 
promesse  que  lui  dois  avoir  faict  à  Franckfort  :  je  luy  ay 
rendu  responce,  quand  il  fut  dernièrement  ces  cares- 
meaulx  icy ,   avecques  son  beau-frère ,  le  jeusne  Conte 

•   //oW.  rceti,  gcrced." 
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palatin  (i)  >  et  aussi  asteure  ' ,  comment  que  je  ne  suis  pas  1 563% 
à  moy ,  sinon  entièrement  à  vpus ,  pourtant  croi^je ,  qu'il  Mars. 
TOUS  en  esciÎTerat  ;  quant  je  Tiendrai ,  aTiserons  d'une 
responce:  il  m'ast  aultrement  euToié  liTrée  et  aultre 
ëcippage ,  come  aux  aultres  Contes  que  Tont  aTecques 
luy.  — *  Qu&nt  à  Taffaire  de  Konigstain ,  attandons Tostic 
résolution  sur  le  dernier  offre  que  le  Ck>nte  de  Stolberg  a 
faîct..*..  Espérant  donques,  Monsieur,  d'estre  bien  tost 
auprès  de  tous  à  Bruxelles ,  ferai  fin ,  me  recommendant 
très-humblement  a  Tostre  bone  grâce.  De  Dillenburg ,  ce 
\o  Mariij  i563. 

Entièrement  TOstre  obéissant  frère  à  tous 
faire  très-humble  senrice , 

Louis  db  Nassau. 
A  Moos''  le  PriiKe  d'Oranges, 


t  LETTRE  LIS 

Le  Cardinal  de  Grarwelle  au  RoL  Ugue  des  Seigneurs: 
on  dei^roii  leur  donner  des  charges  en  Espagne  ou  en 
Italie  (ms.  b.  gr.  tiii.  p.  i44)* 

...Digo  liga,  porque  assi  lo  diicn ellos,  ny  usan  de  otro 
ternûno,  aunqueàalgunos  hayadicho  yo,  para  que  Uegasse 
à  sus  oydos  y  tuTiessen  este  acuerdo ,  qûan  mal  sonaTa 
que  Tassallos  de  un  Principe  Soberano  tractassen  de  ligas 
sin  Toluntad  o  consentimiento  de  su  Senor,  y  que  en 
olros  iiempos  por  menos  causa  se  baTia  mandado  à  Fis- 
cales procéder^  y  como  Teo  que  esto  no  ha  aproTechado 

(i)  palatin,  Louis;  marié  à  Elisabeth  de  Hetse,  en  i56o. 
I'.  ilomme/,  Ph.  d.  Gr.  I.  5S6.  II.  65i. 

*  à  colle  heure. 
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1 563.  para  que  no  usen  del  mesmo  termino ,  no  hablo  mas  en. 
Mars,  ello,  pbrque^  no  haviendo  de  aprovechar,  no  ofenda» 
...DeErasso  sospecho  que  no  lohazebien  coroigo(i)9  y  se 
que  tiene  Intel lîgencias  con  M.  d^Aigmont  y  otros  aca , 
no  se  si  con  Renard  ;  y  estas  pudiessen  serrir  para  quitar 
à  M.  d'Aigmont  lo  que  pudiesse  tener  de  opiniones  no 
con7enîentes,  y  confirmarle  aun  mas  en  lo  que  eonviene 
al  servicio  de  v.  M.  ;  todo  séria  muy  Lien  y  yo  holgaria 
mucho  dello:  y  cierto  el  dicho  d'Aigmont  es  él  que 
destos,  no  se  si  dire  coligados,  es  mas  tratable^  y  alle- 
gado  à  razon  >  y  la  mayor  culpa  que  tiene  es  dexarse 
llevar  y  persuader  por  ruines,  mas  tengo  esperança  que 
algun  dîa  abrira  los  ojos,  y  conoscera  quanto  le  importa 
el  sostenimiento  delà  authoridad  de  ^.  M. ,  y  sera  uno  de 
los  mas  rontrarios  à  los  que  la  impugnan.  Una  cosa  havia 
pensado  quej  como  se  muestra  universàlmente  aqui  tan 
mala  satisfaction  de  todos  quantos  hay  de  la  nacion 
Espanola  en  estos  Estados,  loqual  parece  que  nasce  delà 
sospecha  que  tienen  de  que  se  tenga  fin  de  subgectar  los 
à  los  Espanoles ,  y  reduzir  los  à  la  forma  que  estan  las 
provincias  de  Italia  que  son  debaxo  delà  Corona  d'Espana  y 
que  no  se  que  mal  spiritu  les  haya  puesto  esto  en  la 
cabeça,  séria  bien  quitarles  esta  mala  opinion  y  min 
Yoluntad  que  à  la  nacîon  -tienen  ,  y  yo  no  yeo  como  esto 
le  pueda  mejor  hazer  que  interessando  algunos  dellos  en 
Espana ,  dispensando  con  la  pregmatica  y  dando  à  algunos 
algunas  encomiendas,  porque  estos,  con  el  interesse  que 
de  alli  sacarian ,  y  por  ser  ayudados  en  sus  cosas ,  serian 

(i)  comigo.  Ce  soupçon  paroit  avoir  élé  fondé.  Erasso  éloit  en 
correspondance  avec  le  Comte  de  Hernes  ;  tamicus  hoino  el  in  aoU 
«praevalidiis :  >  SintHa^  I.  p.  i'S.i, 
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forçados  sostener  la  parte  4lela  nacion ,  y  sus  parientea  y  1 563. 
deudos  quedarian  tambien  por  esta  via  ganados ,  y  quan-  Mare. 
do  sediessea  à  dos  o  tresdestos  Estados  que  no  tienen 
el  tuzon,  sendas  encomieudas,  haria  tambien  que  vivies- 
sen  con  esperança  otros  a5,  y  seguirian  à  v.  M«  de 
mejor  gana,  y  perderian  los  destos  Lslados  la  opinion 
harto  daiïosa  que  tienen,  de  que  sea  v.  M.  resoluta  de  no 
dar  les  nada  en  EspaîTay  lo  quai  haze  harto  mas  dano 
de  lo  que  se  podria  créer  ;  y  tambien  podria  considerar 
▼.  M.  si  séria  bien  dar  à  algunos  delos  Grandes  cargos  en 
Italia ,  segun  la  ocasion  los  ofreciesse,  como  de  goviemos^ 
o  cargos  de  guerra ,  o  en  tierra  y  o  en  niar ,  y  à  algunos 
cavalleros  principales  otros ,  à  cada  uno  conforme  à  su 
qualidad  ,  que  bien  han  provado  algunos  de  sus  passados 
en  las  cosas  en  que  por  alla  les  han  empieado;  y  siendo 
y.  M.  comun  Seïïor  de  todos^  es  bien  hazer  de  manerâ 
que  conoscan  que  los  tiene  por  hijos,  y  no  que  piensen 
que  solos  los  de  Espana  sean  legitimos,  que  son  las 
palabras  deque  aqui  y  en  Italia  se  usa,  y  no  creo  que 
senriria  malel  Principe  en  Sirilia,si  en  algun  mejor  cargo 
empleasse  y.  M.  el  Dûque  de  Medina-Coeli  (i)....  DeBrus- 
selas,  à  lo  de  Marco  i563. 


Le  1 1  mars  le  Prince  d*Orange  et  les  Comtes  crËgmont  et  de  Uor* 
nés  écrivirent  au  Roi  f  que  lant  que  le  Cardinal  aura  le  maniement 
ides  affaireftde  par  deçà  ,  jamais  vos  afTaires  n'auront  icy  le  succès 
«que  V.  M.  et  nous  désirons  ,  pour  estre  si  odieux  à  tant  de  gens:  t 
Procès  des  Comtes  ff  Egmont  et  de  Mornes  ^  II,  p.  271.  Ils  deman* 
dèrent  aussi  à  ne  plus  faire  partie  du  Conseil  d'Etat  :  /.  /. 


(1)  JUedintt'Cdelt,  En  1572  nommé  Gouverneur  des  Pays-Bas  : 

T.  m.  p.  437. 
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LETTRE  lill. 

1 563    Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  cF Orange.  Il 
Blare.      prie  que  le  Comte  Louis  puisse  raccompagner  en  Suède, 

•^*  Le  Roi  de  Suède,  Eiic  XIV,  avoil  demandé  en  mariage 
Christine  de  Hesse,  fille  du  LandgraTe  Philippe. 

Auch  freundiicher  lieber  Vetter  und  bruder.  Wiewol 

ich  wol  genaigt  gewesen  were,  mainerzusagnach(i),etwa 
umb  die  Oslem  zu  £.  L.  zu  zien  und  inaine  freundliche 
liebe  mhourile  und  E.  L.  zu  besuchen ,  diewaii  aber  dièse 
raisse  so  schwînde  vorfek,  kônne  K  L.  dencken  dasz 
ich  daran  verbindert  werde  ;  ich  hoff  aber  es  soUe  sich 
uff  ein  andermal  ein  bessere  geiegenhaitt  darzu  geben. 

Es  bat  mîr  Graff  Ludwîg  zugesagt,  so  verne  er  yod 
E.  L.  erlaubnus  erlangen  konte,  mit  mir  zu  zien  in  Schwe* 
den  ;  so  ist  an  K  L.  mein  gantz  freundtlich  bitte  E.  L 
wollen*s  ime  nit  allain  erlauben  ,  sondern  inen  auch  belt 
fen  anhalten  das  er  mit  zie ,  dan  daran  erzaigen  mir  E.  L 
ein  sonder  angenemen  dienst  und  gefalien.  Es  y/irt  platz- 
graff  '  Ludwig  (2)  und  s.  L.  gemahl  auch  mit  zien* 

sampt  viel  andern  guten  hern  und  ge  » 

darumb  ich  auch  Lotzgen^  sonderliçh  gern  in  dercom- 
paignie  wolte  mit  haben.  E.  L.  werden  das ,  wan  die 
gesante  hie  ankommen  und  im  tags  der  hochzail 

ist,  gepetten  konne  E.  L.  kainen  bessern 

an  ire  stat  als  Graff  Ludwig  verordenen.  E.  L.  erzaige 

(1)  zusag  nnck.  Voyez  la  Lettre  44* 
(a)  Ludwig.  Voyez  p   i5i. 

'    ITalIsgrafT.    a  Ici  et  dans  tes  lignes  sui¥atUes  une  dèehèiure  a  emporU 
quelques  mots.  ^  HiminnhJ' familier  de  Ijouis. 
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sich  hierin  gutwillig,  solchs  wil  ich  hinwieder  umbE.  Ij.   i563. 
Yerdienen.  E.  L.  wollen  auch  E.  L.  gemal  meine  brùder-  Mars. 
lichen grusz  und  viel liebs  und  ^tes  vermelden.  i^Martt'U 
E.  L.  dienstwilliger  bruder  alzait, 

WiLHSLM    L.    Z,    HfiSSZB. 
Dem...  Printzen  zu  Uranien...  îd  s.  I^  eigen  hâDde. 

Le  Prince  répondit  de  firaxelles  le  ai  mars,  qua  son  grand 
regreCydaos  les  conjonctures  présentes,  ni  lui ,  ni  son  frère  ne 
pouToit  quitter  les  Pays-Bas.  «  Es  will  uns  unmôglicb  fallen 
fjeUîger  zeitt,  der  geschwinden  nachbaûriicben  emtpôrunge  und 
f  aoderer  nrsachen  halben  ,  von  liinden  ablzukommen...  So  batt  es 
»aach  mit  uoserm  Bruder,  Graff  Ludwigen ,  diessc  gestalt ,  das  er 
»albier  in  unsern  und  seinen  seibst  sacben ,  daran  uns  baideraeiti 
»merckljcb  und  bocb  gelegen  ist ,  sovieikzu  thuo  batt  »  (*f  MS.). 


LETTRE  LUI. 

[sC  Comte  de  Schwartzbourg  au  Prince  (t  Orange.  Dessein 
de  quelques  Princes.  Protestants  contre  le  Brabant, 

*^  Le  principal  auteur  de  ce  dessein  étoit  Wolfgaog,  Comte 
Palatin  de  Deux-Ponts  et  Neubourg,  gendre  de  Pbilippe  de  Uesse, 
etd'buineur,  à  ce  qu'il  paroit,  un  peu  aventureuse.  «  Wolfgang 
ibegebrte  vom  Landgrafen  Geldbùlfe,  Bewabrung  seines  Landes 
fund  den  Rittmeisler  Jobann  von  Ratzenberg,  um  auf  gut  Gluck, 
•mit  drey  Regimenlern  Fuszvolk  und  5ooo  Reitern  den  Hugonot- 
iten  zuzuziebn ,  Condé  aus  der  Gefangenscbaft  zu  befreyen,  und 
fbeyiâufig  Metz,  Toul,  und  Verdun  zu  erobern  Der  Landgraf 
iverbinderte  fur  diesesmal  durcb  die  dringéndsten  Yorstelluugeo 
•diesen  abentbeuerlicben  Zug:  »  i\  JRommei,  II.  5go,  —  Déjà  en 
i562  on  apprébendoit  une  attaque  du  côté  d'Allemagne:  voyez 
p.  ia8 ,  sq,  StraHa  écrit  :  a  Altior  fortasse  Orangium  et  Eginontium 
tcnra  babebat.  Etenim  credebatur,  Condaei  rogatu,  aliquos 
•Germaniae  Proceres  inlerminatos  esse  finitimis  Bclgis,si  Guisiis 
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l563.  >Dovae  religion  18  boslibus  upem  ferrent,  se,  pro  commuai  causa 
Mars,  'tuendâ,  arma  in  Belgium  illaluros.  Nec  procul  a  vero  duxeriiii 
»et  Condaeum  id  attentasse,  et  Germanos  praestitisse :  »  L  124. 
Et  dans  les  Lettres  de  Prosper  de  St.  Croix,  Ëvêque  d*A.lbe  et 
Nonce  du  Pape  à  la  Conr  de  France,  au  Cardinal  Borromée,  il  y  a 
un  Mémoire  secret,  de  Paris  le  ao  juillet  i56a ,  011  il  est  dit:  «  On 
f  écrit  de  Flandres  que  les  Princes  d'Allemagne  cm  déclaré  aux 
•états  des  Pays-Bas  que,  s'ils  font  quelques  mouvements  pour 
•secourir  les  catholiques  dans  ce  royaume ,  ils  attaqueront  le 
•  Brabant.  Cela  fait  voir  que  nous  ne  devons  attendre  aucun  secours 
•de  ce  paîs-là;  soit  qu'on  écrive- cela  tout  de  bon  ou  par  feinte:  » 
Archives  curieuses  de  l'hisi.  de  France ,  1*  Sér,  T.  VI.  p.   106. 

Hochgeborner  Fûrst ,  freundiicher  lieber  her  und  ver- 

trauter  hruder Man  hat  auch  wol  heimlich  gemurmeit 

(las  nian  sich  Tor  dem  Konigh  von  Hispaniën  fûrchte , 
der  exécution  halber  des  Concilii ,  welchs  ini  der  Pabst  sol 
aufferlegt  (i)  und  bepfolen  haben  :  derwegen  wolten  sic , 
die  Fursten»  den  vorsprung  einemen  und  Brabant  anfal- 
len  ;  dan  sie  meinen  vor  gewis,  wan  sie  jederman  freiheit 
und  die  Religion  zusqgen ,  sie  solten  nicht  grossen  wider- 
standt  haben;  was  nhun  ihr  geniût  und  meinung  oder 

was  draus  erfolgen  wirdt ,  das  wirdt  die  zeit  geben 

Dattwi  in  eil ,  den  28  Martij  À^  63,  Sundershausen. 

E.  I^  jederzeit  dienstwilliger  bruder  und  knecht, 
G.  G.  V.  Schwàrtzburgh. 

liRTTRE   LIV. 

I.e  Comte  de  Schwartzbourg  au  Prince  ([Orange.   Même 
sujet, 

Hochgeborner  Fûrst Das  Pfalzgraffen  gewerbe  ist 

(i)  auj/erlc^t»  Voyez  |.i  Lclhe  8/|. 
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gantx  gefallen,  aus  ursachen  clas  sie  ihie  sachen  nicht  i563. 
heiinlich  gehalten,  dan  da  die  Kongin ,  die  ait  von  Franck-  Avril, 
reich  ,  erfaren  ,  das  ilir  noschlagk  auff  Metz  und  folgens 
der  Gondischen  zu  hûIfT  zu  koramen ,  hat  sie  als  bald 
zwôlff  fenlin  Casconiër  in  Metz  gescliickt  und  den  Hert- 
zogen  Hans  Wilhelm  von  Saxen,  Wilhelm  von  Grum* 
bacb)  und  andere  bei  die  fûnff  tausent  pferd  aufTgemant, 
îhnen  auch  vorsigelie  bestallung  zugeschickt ,  desgleiehen 
dem  Lutzeherger  zehen  fenlein  anzulauffen  l>epholen  ^ 
dâraifff  der  vortragk  in  Franckreich  erfolget,  hat  die 
Kongin  den  commissarium  so  zu  Metz  mil  dem  gelde 
gelegen ,  wider  zunlck  gefodert ,  das  aiso  ein  3chwerdt 
das  ander  in  der  sdieiden  behaiten  »  wiewol  sie  noch 
bo£Cen  sie  werden  von  wegen  das  die  Engiische  noch  in 
Franckreich  liegen  ,  gefodert  virerden  ;  îch  wil's  aber  nicht 
glauben.  Sie  weren  vor  langst  angetragen  und  schon  in 
Franckreich ,  so  Pfaltzgraff  Wolffgang  mit  gelhan  bette , 
dan  ebe  das  anritgeld  ,  auch  den  monat  sold ,  so  den 
reutem  auff  die  hand  l>at  gegeben  werden  sollen ,  in 
Metz  vor  kuntschaff  und  vorhoff ,  nachdem  die  strasse 
durch  sein  landt  gehet  und  liiebevor  aile  das  geldt  da* 
durch  gefûrt ,  sie  wiurden  es  auch  wagen,  so  wolt  er  mit 
solchem  gelde  seinen  kriegk  anfahen;  sie  haben*s  aber 
gemerckt  und  haben  sich  au  s  Metz  nicht  wagen  dûrffen. 

Es  babeu  auch  aile  Fûrsten  so  in  Franckfurd  geweszen, 
dem  Pfaitzgraffen  zugesagt  im  etlich  geld  in  dieszem. 
anslage  zu  leien  ,  insonderheit  dieweil  ehr  vorgewant ,  da 
ihm  Got  das  glûck  geben  wurde  das  ehr  Metz,  Toi'  und 
Verdun  wider  zum  Reich  brechte  und  die  Gondischen 
entzetzel  hette ,  wolt  er  seinen  wegh  auf  Mastrich  und 

I   Toul, 


Digitized  by 


Google 


—   158  — 

i563.  fotgens  durch  Brabant  nemeii ,  dan  ehr  weis  das  aile  thor 
Avril,  in  den  Stedten  wunlen  ihm  auff  '  stehen  ;  dan  sie  an  ihn 
geschrieben  sampt  andere  Chur-  iind  fùrsten  j  und  gecla- 
get  wie  sie  der  religion  halbe  bedrânget  wurde,  sie  wol* 
ten  aile  ihor  aufTthun.  Der  Churfurst  zu  Saxen  bat  xu 
diesem  anschiage  ibm  zwantzigb  tausent  taler  lenen  wol- 
len,  auch  zugesagt,  da  ehr  aber  yemomen  den  Kundi- 
schen  anschlagh  mit  Brabant ,  bat  er  es  im  wider  aufif* 
geschrieben ,  und  bestebet  der  guthe  Fûrst  wie  putter  an 
der  sonnen ,  das  ich  also  zu  gar'  hoffen  wil  wihr  irollen 
dis  jhar  fried  haben ,  wie  wol  es  den  krigsleuten  hart 
eingehet.  Ich  yornem  das  herzo&fa  Erich  grosse  [grumpen] 
und  lûgen  in 's  Niderlandt  geschrieben ,  Ton  wegen  des 
das  ehr  gern  wolt  das  roan  ihm  seine  knechte  unterhieht, 
dan  ehr  bat  4  feinlein  angenommen  und  weis  nicht  war- 

umb Der  Churfurst  zu  Saxen  thut  mit  das  mist  seins 

hoizes  ab  und  macht  eine  Mappa(i),  bekûmmert  sicb 
umb  keinen  krigh.  Die  heimCéirt  mit  des  Landgraffen 
tochter  weis  nicht  wie  mich's  ansihet ,  ob  es  einen  fort- 
gang  haben  wirt  oder  nicht  ;  dan ,  wie  man  mihr  schreibt, 
so  wdte  der  Schwede  gern  zurûck  und  bat  eine  potschaff 
hundertstarck,  ahiîe  geleit  und  pasport,  durch  Denemarck, 
die  braut  zu  holen,  abgefertiget,  welche  der  Kônigh  von 
Denemarck  aile  arrestirt  und  angehalten ,  und  man  mein 
ess  hat's  der  Schwede  darumb  gethan  die  sache  aufzu- 
zihen.....  Datum  8  Appril  jé**  63,  Sondershausen. 

E.  L.  dinstwiUiger  knecht, 

G.  G.  T.  SCHWAETZBUEG. 

(i)  Mappa^  «•  Rurfûrsi  August  fûblte  Neigungzu  den  Rûnsteo 
•der  Matb^matik,  Mechanik,  und  Archllektur.  v  v.  Romm^lfh 

'  «tfTca.  a  sAj^ar. 
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LETTRE  liV. 

Le  Comte  dEgmont  au  Prince  d Orange.  Nouvelles  de  i563. 
France.  Avril. 

Monaieur.  Comme  se  gentilhoroe  des  vostre  s  en  alloit 
vers  TOUS,  je  n'aj  voullu  lesser  de  fère  ses  deulx  roots  et 
\o«s  dire,  comme  Ton  at  etté  se  soir  en  conseil ,  et  j  at 
ton  la  une  lettre  de  France,  du  dernier  de  mars,  qui 
contenoit  seulement  la  délivrance  de  don  Fernando.  Ceulx 
dePftris  ont  acepté  et  souffert  de  publier  la  paix  (i).  Si 
esse  *  que  les  gens  du  Prince  de  Condé  sont  encores  en 
piet,  Ton  ne  sçet  encores  si  les  Angles  feront  restitution  du 
Hable  de  gras'  ou  non.  Il  semble,  par  les  lettres  du  Duc 
Em«ste ,  que  Ton  lève  plus  grandt  nombre  de  chevacilz 
en  Allemaine ,  que  Ton  n  avoit  dit  la  première  fois.  Mon- 
sieur, je  me  parte  d'issy  le  samedy  et  pense  ettre  le 
dîroenche  ensuivant  à  Bréda  y  par  quoy  ne  feray  sette 
plus  longue,  et  sur  ce  vous  veus  bèser  les  mains,  priant 
le  dateur  vous  donner,  Monsieur,  ce  que  plus  désirés. 
De  Bruxelles,  ce  i3  d'apvril. 

Vostre  bien  bon  amy  et  confrère  prêt  à  vous 
fère  servise , 

Lamoral  d'Egmont. 
A  MoDsiear  le  Prinse  d'Orange. 
•  I  att-ee.  •  Harre  de  Graee. 

(\)  tu  paix.  Voye«p.  148. 
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* 

•LBTTRB  LVI. 

i563.  Le  Comte  de  Schwartzbonrg  au  Comte  Adolphe  de  Nai* 
Mai.       seul,  IIP  invite  h  servir  le  Ùanemark  contre  la  Suède, 

**  La  guerre  cnlre  le  Dademark  et  la  Suède  (i56î — i57o} 
qu*avec  un  peu  de  modération  on  eût  aîsémeot  évitée,  fut  très- 
préjudiciable  aux  intérêts  Protestants. 

...lieber  bruder.  E.  L.  niagh  ich  freundlicben  unvor- 
meldet  nicht  lassen  das  die  Kon.  Ma'  zu  Dennemargk  etc. 
sic\)L  wieder  Schweden  etc.  iu  kriegesrûstung  zu  begeben 
dringend  verursacht  wirdett;  uiid  mich,  sambt  den  Gbet- 
sten  Georgenn  vonn  Holle  ^  reutter  UDd  knecht  zu  werbeh 
und  antzufiemen  bestellet ,  E.  L.  auch  ein  fenlein  kne ch- 
ten  ûbergebenn  ,  wie  dann  auch, George  von  Holl  dassel- 
bige  in  E.  L.  natnen  inii  kurtzem  richten  wirdet.  WiewoU 
ich  nun ,  ob  E.  L.  solchs  antzunemen  und  sich  hiertzu 
gebrauchen  zu  la»sen  bedacht  seind  oder  nicht,  nicht 
wisscn  kann ,  so  hab  ich*s  docli  E.  L. ,  uff  entphangenen 
bevhel  derKôn.  Ma*,  nicht  pergenn*  wollcn  unnd  werden 
E.L.  sich  darauiTIres  gemûts  unseumblichenn  kegen  mir 
ercleren,  dan  E.  L.  freundlicben  zu  dinen  bin  ich  jeder- 
zeit  willigk.  Data  m  den  i5  Maji  A^  63. 

Freuntlicher  lieber  bruder,  ich  hab  E.  L.  ein,  und 
inein  bruder  Wilhelm  das  ander  fenlein  zum  besten  rich- 
ten lassen ,  bit  E.  L.  wolle  je  die  sachen  dahin  richten 
das  sie  je  nicht  aussen  bleiben  ;  dan  sie  wissen  sich  zu 
errinneren  was  sie  Georg  von  Holle  zugesagt.  E.  L.  wer- 
den so  neulich  keinen  solchen  zugh  sehen ,  dan  ich  albe- 
reit  in  die  fûnfftausent  reuter  und  sechzigh  fenlein  landt- 

«    Autngraphr  depuis  tnlinM.  »  Inr^cn  (verherjiw). 
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knecht  bestelldt;  cJa  E.   L.  ausszbleîben ,  so  wirt  ea  Sie  i563. 
gereuen ,  zudein  wehrich  beim&eorge  in  vordachtkorae,  Mai. 
ais  wan  ich  raein  wort  uicht  hielte,  dan  ich  von  E.  L, 
zugesagt  bin  E.  L.  wollen  sich  nicht  seumen  ,  sondem  zit 
tagh  und  nacht  komen  etc. 

E.L.  u.  S'. 
G.  G.  y.  Sghw4btzbijiig. 

Dca  Wolgebonier  Hérn  Adolff,  Graven  za 
Nassau  ,  Calxennelnbogen,  Yîanden  und  Dieu, 
meioem  freundtlicheo  ,  1iel>en  Brudern. 

À.  cette  époque  le  Priace  reçut  la  visite  du  Duc  de  Clèves,  chez 
qui  il  8*étoit  rendu  peu  auparavant.  Le  22  mai  Granvelle  écrit  au 
Roi:  c  Yo  no  puedo  dexar  de  dai^  aviso  à  v.  M.  de  una  cosa  que 
»  passa,  que  es  que  el  Principe  d'Orange  ba  ydo  al  Duque  de  Cleves, 
•no  se  paraque,  y  que  despues  él  dicho  Duque  ha  ydo  à  la  casa 
»del  Principe  à  Breda ,  donde  estuvo  un  dia  solo  ;  podrà  ser ,  y  a^si 
>lo  quiero  créer,  que  nobavrà  mal  en  ello,  (>ero  descursan  rouchos 
•sobre  esto  dirérentemeote ,  y  hay  causa,  y  à  muchos  hombres  de 
•bien  parece  muy  mal,  y  tanto  mas  que  dello  hastagora  no  ha  . 
•  khecho  mencion  alguna  el  Principe  à  Madama ,  ny  por  cartas  ny 
»de  otra  manera  >  (•)*  MS.  B.  Ga.  viii). 


IJSTTRE  LVII. 

Le  Comte  Adolphe  de  Nassau  au  Comte  de  Schwartzbourg, 
bourg.  Réponse, 

Myn  frûnilîchen  dienst  mît  vermoegen  ailes  guthem 
uiTorn,  welgeborner,  frûntlicher,  lieber  Bruder....  So 
will  du  weyders  belanget  dy  erckierung  raeines  gemûu  y 
wessen  ich  xu  thun  hiermît  vermejndt  sein ,  solds  E^  L. 

•   iinderlhâniger  Sohwnger  (?). 
l  II 


Digitized  by 


Google 


—  (02  — 

i563.  wissen  clas  myn  gemûdt ,  siii,  und  hertz  wofal  zu  s6lcb« 
Mai.  zuk  siehet  und  itziger  zeyt  zu  nichts  au(f  der  woldt  groft* 
sen  luste ,  gefallen ,  noch  begerde  bette  als  by  solcken 
grossen  hauffen  und  by.so  truilich,  erlicher,  gutter  leuth 
zu  seyn ,  wie  ich  mich  dan  zum  offteroiahl  gegen  den 
Oberschten  Gorgen  von  Holl  hab  lassen  vernemen ,  das 
ich  wohi  wold  das  ich  so  gelùckselich  eynmahl  mochte 
seyn  und  dye  gelegenheyt  haben  aufT  den  den  oberschten 
zu  werden ,  do  ich  auch  mir  mitt  zilychen  klepfer  aufF 
meyns  kost  mitreid  mochte ,  solde  es  mir  ein  gewûnschtc 
sach  syn.  Ich  [beschwer  dy]  ich  ein  befelch  ûber  ein 
fenlen  Knecht  soit  haben  y  dar  zu  ich  mich  dann  viebl  zu 
gering  und  unverstendich  achte ,  als  derjenige  der  bey 
krigslauffs  nhi  mehr  gewessen  und  solcher  sachen  gaotz 
und  gar  unerfaren  ist ,  und  do  ich  mit  wurde  ghen,  vnilt 
ich  •  beide  E.  L.  und  den  Oberschten ,  zu  bedencken  und 
heimgestelt  haben  ,  ob  solcher  befelch  ausz  obgemelden 
ursach  mir  ahn  zu  nemen  were,  dan\it  ich ,  als  der  unver* 
Tarner ,  nlcht  mehr  schandt  als  ehr  zulegen  mochte.  Doch 
was  mir  E.  L.undder  Oberschten  hienn'  zu  thun  befelen 
und  raeden  werden,  wil  ich  mich  jederzeit,  so  vieil  mûchlich, 
gefellich  und  gans  willich  ertzighen  *  ,  dan  ich  mir  hienn 
noch  zu  zyt  selbst  nicht  raden  kan ,  als  der  solche  sach 
gantz  und  gar  erfaren  yst  ;  hab  hy  derhalben  zu  erklerung 
mynes  gemûtz ,  desz  E.  L.  unahngezeigt  nicht  wollen  las- 
sen.l..  Kan  derhalben  ,  aufFE.  L.  frûntliche  begeren,  mich 
anders  nicht  erkieren,  d^n  das  ich  fur  myn  perschon 
gantz  und  gar  woll  zufreden  were  und  nicht  lebers  auff 
erden  en  wuld  begeren  als  by  den  hamlel  zu  syn  ;  wihP 
aber  solches;  nach  myn  wenigs  verstandt^durch  und  mitt 

I  bicriii.  •  erzcigcn.  ^  weîJ. 
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vorwissen  kayserlicher  AL  geschen  musz  ^  weisz  icb  iiicbt  1 563. 
wie  der  sacben  zu  duen  ist  unde  bût  E  L.  dy  wolden  bie-  Mai. 
mit  mir  denselbigen  truwen  medt  niittbejllen...  Geben  zu 
Kleve ,  a7««  Maji  A**  G3. 


t  liBTTRE  LVIK 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  ac 
Hesse.   Opposition  contre  G ra moelle  (ms,  c). 

Le  Roi  a  voit  répondu  (p.  i53j  le  6  juin  aux  Seigneurs:  c  jesçay 
>que  ce  que  vous  me  remonstrez,  procède  de  bon  zèle  et  afTection 
•qu'avés  à  mon  service ,  dont  j'ay  eu  assez  l'expérience  do  passé,... 
•mab  je  ne  voy  que  vous  dictes  aulcune  chose  particulière  qui 
•  vous  pourroit  mouvoir  à  estre  d*advis  que  je  deusse  faire  le  cban- 
•gement  que  vous  m'escrivez  •  ffopper,  Recueil  y  p.  Ba.  Il  espère 
venir  bientôt  dans  les  Pays-Bas ,  désire  qu'en  attendant  un  d'eux 
se  rende  en  Espagne,  et  ajoute  qu'ainsi  seulement  il  sera  a  si  bien 
•informé  comme  il  conviendroit  pour  y  prendre  résolution.  Car  et 
in*est  ma  coustume  de  sans  cause  grever  aolcuns  de  mes  minis- 
•trce  :  •  /.  /.  —  Malgré  la  justice  et  la  modération  de  la  réponse ,  on 
n'ea  fut  nullement  satisfait,  t  Cette  lettre  receue  feirent  semblant 
•de  grande  fascberie  et  mescontcntement  et  s'assembloient  sou- 
•ventesfois  avecq  ceulx  de  leur  ligue,  tant  en  Bruxelles  c^mme 
•ailleurs:  •  /.  /. 

Gn^ig^tr  Fùrst  und  Herr.  Es  ist  mein  berr  der  Printz 
gestem  ausz  Hollandt  widderumb  bieber  gein  Bredaw 
kbommeii,  und  ist  willens  ûbermorgen  naher  Brûasel 
zu  tzieben ,  da  dann  aile  die  berrn  ,  so  nit  auff  desxCardi- 
nâlsz  seiten  seint ,  sicb  finden  werden  ,  umb  inittell  und 
wege  zu  suchen  wie  sie  desz  Cardinals ,  als  eines  der  aile 
sohelmerey  und  tyranney  in  diessen  landen  ein  ansiiffter 
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1 563.  ist ,  mogen  queit  '  werdenn  ;  seindt  auch  wtllensdem  Rkù- 
Juillet.  DÎg  2]\e  mit  einander  unanirmter  antzuzeigen  dasz  sy  in 
kheines  wegs  gesinnt  seînt  sich  weiters  einiges  régiments 
oder  handlung  zu  undememen  ,  so  lang  der  Cardinal  im 
régiment  oder  auch  im  landt  ist....  Der  Almechtig  wollealle 
diesen  herren  Sein  en  gôttlichen  segen  verleyhen,  und  inen 
viel  glûcksz  und  heilz  zu  diessem  Christlichen  werck  mit- 
theylen....  Es  haben  die  Khiï.  M.  auz  Spaniên  den  dreyen 
herrn...  ein  antwort  geben...  Es  dûnckt  mîch  eine  scWechte 
und  kalte  antwort  sein ,  nachdem  man  so  lang  mit  uffge- 
schoben  bat.  E.  f.  G.  werden  wol  sehendasz  der  brief  von 
dem  Cardinal  gescbmidt  ist;  in  summâ^  es  ist  boesz  ding, 
wan  sich  die  herrn  von  einer  person  allein  regieren  lasseif. 
Ich  hoff  zu  Gott  sein  régiment  soi!  nit  lang  bestandt haben. 
....Wolte  Gott  dasz  man  einen  guten  vertrag  zwischen 
Dennemarck  und  Schweden  treffen  konte.  Denn,  meinem 
nerrischen  bedûncken  nach  ,  werden  sy  uff  beiden  seiten 
gegen  einander  nit  vieil  auszrichten  und  allein  ir  geldt 
vertzebr  n  ;  so  werden  sy  dann  wissen  wasz  kriegen  ist. 

Herzog  Erichs  krieg  gefeit  mir  nit  wohl.  Ich  hab  sorg 
er  wartte  uff  Grumbach ,  dasz  sy  zween  darnach  zusamen 
thuen  und  corrigiren  die  geistlichen  Prelaten ,  einen  nach 
dem  andern,  welchs  dem  Beich  ein  ewige  schendewere. 
Ich  khann  bey  mir  sonst  nit  finden  warufT  H.  Erich  solch 
kriegsvoick  erhalten  khann  ;  denn  es  ist  zu  besorgen  die 
landesknecht  werden  ausz  seiiiem  beuttel  nicht  reich  wer- 
den. Ich  hoff  zu  Gott  es  soll  ein  Zweybrûckischer  krieg 
darausz  werden^.  Dasz  er  mit  dem  roten  pfafTen  (i)  einen 

(i)  roten  pfaffen.  Le  Cardinal. 

I  los  iHoU.  kwiji). 
*  rwpfre  qH*il  anra  affaire  aa  Doc  des  Deux-Ponts  (?)j  voyez  p.  i55. 
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verâtandt  habeo  soit ,  ist  mehr  zu  besorgen  dan  zu  bofFen ,  1 563, 
dieweil  er  so  bin  und  widder  schwebt.  *     JailieL 

Die  Herrn  seintt  allzeit  inn  gutter  wacht ,  dann  sy  tra* 

wen  dem  roten  geselleti  nit  mebr  dann  ime  gebuert 

Datum  Breda ,  den  8  Julij  i563. 

E.  f.  6.  underibeniger  dinstwilliger ,  : 
LnowiG  GnAVB  zu  Nassaw. 
A.O  Landgrave  WiHWlni  za  Hessen.   . 

LeLandgrave envoyé  deCassel,  i5  juillet,  copie  delà  lettre  à  «oa 
père.  Il  ajoute  en  Poj/-«Sc///7/i/i72  autographe.  «Ich  bitgehorsamblic^ 
lE.  G.  woltenGraff  Ludwigs  scbreiben  iu  gulemgehaim  lassen  blai- 
•ben ,  domjl's  dem  guten  ro'ànlaîn  kaio  ungenad  prioge:  esseind 
•glckbwol  grosse  saitungen  ,  und  geben  mir  die  hoffnuoge  es  soU 
tien  die  grose  potentaten'  mit  iren  eigenen  undertânen  so  TÎel  zu 
ischafTen  bekommen  dasz  sîe  uns  zu  reformiren  vergessen  werden  » 
(MS.  C). 

t  LETTRE  LVIII. 

Le  Ptince  d Orange  au  Landgrave  Philippe  de  Hesse. 
JNouvelles  des  Pays-Bas. 

*^  Le  Prince  donne  ici  l'analyse  de  la  Lettre  du  29  juillet. 
Procès  des  Comtes  d* Egmont  et  de  Homes  IL  276.  Répliquant  ainsi 
au  Roi ,  les  Seigneurs  avoient  également  déclaré  à  la  Gouvernante 
ne  plus  pouvoir  entrer  au  Conseil  d'Etat ,  tiant  que  sa  IVL  seroit 
«servie  de  donner  aultre  ordre  et  remède  au  Gouvernement  et  aflai- 
ires  du  pays:  >  Hopptr,  Âecued,  p.  3/|. 

i  Depuis  ces  lettres  escriptes  s*accroissuit  de  jour  à  autre  la  haine 
set  malveillance  contre  le  Cardinal  :  i  /  /.  Ses  ennemis  le  rendoient* 
odieux  au  peuple;  et,  dit  Uopperus^  «  quoy  que  Ton  faisoit  au 
i  contraire  ,  remonstrant  les  bonnes  qualités  dudil  Cardinal ,  de 
«personnage  docte  ,  éloquent ,  et  de  beaucoup  de  langues,  afTabl^ 
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l563.   «et  expérimenté  es  choses  publicqaes,  amateur  extrême  du  service 
Août.   >de  Dieu  et  de  sa  M. ,  et  du  bien  et  liberté  du  peuple ,  • .  •  rien 
loe  prouffictoit  pour  effacer  et  oster  du  peuple  celle  opinion:  • 
Recueil ^  p.  3i. 

....Waszuns  uncl  diesze  Kiederiande  betriflet,  so  kôn- 
nen  wir  E.  L.  in  freundlich  Tertrauen  nit  pergen  das  der 
Graff  zuw  EgmoDt,  der  Graff  zu  Horiii,  und  Yih ,  mit  vor- 
wissen  und  genieinem  guetem  rath  der  meherentheiU 
von  den  fûrnembsten  Herm  und  freuoden  diesser  landen, 
ahn  die  Kon.  Ma^  zuw  Hispanien  Tor  vier  monatten  haben 
ein  schreiben  auszgehen  lassen  in  welchem  wir  irer  Ma' 
in  wasz  wessen  die  geschefften  diesser  irer  Ma*  Nieder- 
Erblanden  beruheten  ,  desgleichen  auch  wasz  fiir  ein  all- 
gemainer  unwill,  des  (jardinais  Granveiles  authoritet  bal- 
ben  so  er  in  dissen  landen  bette  |  bey  jederman  endstuen- 
de ,  zu  wissen  getban  baben ,  ufiT  welchs  uuser  scbreiben 
wir  erst  ungefâbriich  vor  dreien  wochen  Ton  irer  Ma'  ein 
andwortt  empfangen  baben ,  darin  ire  Ma'  begeren  das 
sich  unser  obbemelten  einer  in  der  person  binein  in  Hispa- 
nien  zuw  iror  Ma'  erbeben  und  sie  des  Cardinals  halben 
weitleuftiger  und  particulariscber  bericbten  wolie ,  damit 
sicb  ire  Ma'  sovill  desto  besser  resolvieren  kônthen.  Wir 
aber  (besorgent  das  solich  wiederantwurtt  dureb  des  Car- 
dinals anstifltunge  solang  sey  verzogen ,  auch  dermassen 
gestelt  y  damit  die  sacben  aufi*  die  lange  bahne  mochteii 
gericht  werden  und  er  mittlerweill  seine  practiken  besser 
ausfûbren  kontbe)  baben  uns  ilzo  zuw  foussel  der  mebe* 
rertbeill  von  den  fûrnembsten  Stadthaltem  und  Ordens- 
berrn  diesser  Miederlanden  versamblet  und  under  uns 
beradtscblaget  was  wir  irer  Ma'  hierauff  vor  eine  and- 
wortt geben  solten.  Und,  nach  erwaghunge  aller  unibsten- 
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de^  haben  wir  befunden  das,  weder  irer  Ma'  daniit  gedhie*  1 563. 
net,  noch  unserer  réputation  gemesx  were  ,  dasz  sich  Août. 
uoser  einer  in  diesaen  geschwinden  zeitten ,  des  Cardinals 
halben ,  u(f  einen  solchen  weitten  und  unsichern  wegk 
begeben  solten  ;  da  aber  ire  Ma^  unser  einen  oder  uns  aile 
sanipt,  Ton  wegent  irer  selbst  geschefïten  oder  eines 
gemeinen  nutzensdiessen  ire  landen  halben  >  hiitein  begeir- 
ten^  wolten  wir  sanipt  oder  sunder  nach  irer  Ma'  wollge- 
fallen  gehorsamblich  erscheinen.  Haben  auch  endtlich 
endtscblossen  irerMa'sollichesunsergutt'lûncken  schriiTt- 
lich  xu  Torstendigen  ,  welchs  den  Cardinall ,  wie  inan 
uns  gesagt ,  merklich  hoch  soll  Terdrossen  haben.  -*  Fer- 
uer  ist  auch  in  gemelter  versainblung  fur  gutt  angesehen 
und  beschlossen  worden  das  wir  obhemelte  drey  uns  hin* 
£furan  des  radis  euthalten  ,  wie  wir  auch  thun  wollen,  bis 
zo  lang  das  ire  Ma'  auff  die  pfùncten  so  wir  derselben  in 
unserm  letzten  schreiben  und  hiebevor  oftermals  su  vor*^ 
stehen  geben,  sich  endtscblossen  ,  resolvirt,  und  bessere 
ordtnunge«auf/gericht  hetten.  Sonderlich  aber  derhalben 
dieweil,undemigenieinemnhanien  des  Radts,  vieil  grosser 
und  wiclitiger  sachen  hinder  uns  hero,  sonder  unsern 
mittwissen,  und  auch  wieder  unsern  willen,  gehandiet  und 
bevolhén  werden ,  und  gleichwoll  wir  bey  jedernian  den 
nalimen  haben  muessen  das  wir ,  als  diejenige  so  mit  im 
rath  sein ,  dasselbig  handien  und  in  s  werck  brengen  helf- 
fen  :  so  wir  doch  kheiniges  wegs  bedacht  seien  ,  solicbs 
auff  uns  zu  beruhen  lassen ,  dieweill  es  uns  samptiich 
zuw  sondern  schimpff  und  nachtheili  gereiche.  Zudem 
haben  wir  ire  Ma'  darneben  zu  erkhennen  geben  das  wir 
fur  unS|  den  gebrechen  so  in  der  politzey-,  Religions-,  und 
andern  sachen,  vor  zu  khommen ,  keine  bessere  noch  hai!- 
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i563.  ftamere  mittel  wissten  dan  das  ire  Ma^  der  GouvemaatiB 
Août,  i/^olten  bevelhen  die  gemeine  Stende  der  gantzen  Nieder- 
landeh  zii  Torsamblen  und  mit  derselben  gemeinen  rath 
und  guttdûncken  die  mittel  funden ,  datnit  allerseitz  ge-^ 
brechen  bei  zeitten  Torkhoinmen  werden  nioge ,  dieweiU 
wir  bei  uns  befinden  das  nit  albiin  die  Odinantzen  und 
Mandata  so  bis  dahero  ausgangen ,  keinen  nûtzen  gebracht 
hetten  ,  sonder  auch  hinfùrters  eines  groszern  nachtheiU 
ursach  sein  kontben. 

Diesses  àlies ,  wie  obbemeit ,  haben  -wir  der  Kon.  Ma^ 
mit  ainem  aignen  courir  ûbergesunden  ,  auch  der  Guver- 
nantin  mûndllich(i)  angetzeigt  ausz  wasz  erbd>lichen ur<^ 
sachen  wir  uns  des  Baths  hinfûrter  zu  endtbalten  venir* 
sachtt ,  wir  konnen  aber  woll  ermessen  das  diesser  unser 
Torschlag  dem  Cardinall  keiniges  wegs  geEallen  wirdt, 
dieweiU  er  ime  seine  gehaimbde  und  gefâhrliche  Ustige 
fûrhaben  verhindertt:  konnen  àuch  bey  uns  leichtlich 
ermessen  er^  der  Cardinall,  werde  mit  seinem  grossèn 
crédit  so  er  bey  der  Kon.  Ma^  hatt ,  tillen  moglichén  vleyz 
anwenden  ,  solchen  unsern  Torgeschtagenen  rath  zu  Ter-c 
bindem  und  denselben  bey  irerMaSerdachtigzu  niachen, 
damitt  aile  sachen  in  alten  stande  hienlauffen  und  er  mitt*. 


(i)  mûndtUch,  f  Orangius,  post  muha  quibu9  pinpium  nomine 
iqueslus  est,  .  .  .  subjecit  ad  extreniuin ,  quaodo ^a  omoia  ex  Car- 
ydînalis  asseclarumque  dominalione  provenirent,  derrevisse  se  in 
«postcrum  Senatu  abstinere;  noo  qiiidein  Giibernatricis  causa, 
iicuîus  prudenliain  cantatemque  in  Belgium  praedicaluri  semper 
cessent,  sed  ne  io  partem  bénirent  earum  rerui^  quae  tanto  Gum 
«Rege  ac  proyinciarum  delriineoto  fiant .  . .  Acriter  io  Cardînalem 
«invecti  Orangius  et  Bergensls,  commeinorâi unt  quibus  ille  artibus 
/apud  Regem  eos  insimuhiret,  ut  dubîae  Religionis  nec  Principe 
tfidos:  •  Sua^i^i  I.  î5/^ 
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1^  weii  seine  sachen  und.anscblage  besser  voinbringen  i563. 
inôge«..ô  Datum  Breda  ,  am  ersten  AuguêtiA^  i563.  Août. 

WlLBBLH  PrIIITZ  SU  OrANIBU^ 

An  Laiiilgraf  Philips  zu  Hessen  et  maiéOis 
mutanfUs  abo  L.  'Wilbelm  ^u  Hessen  uud 
Cliurfûnit  zu  Sai(eo. 


t  LETTRE  LVIIP. 

l,e  Carultnal  de  Gratwelle  à  Gonzalo'Pérez,  Réponse  à 
donner  aux  Seigneurs  cUts  Pays-Bas  (ms.  b.  gr.  ix.  p.  64)^ 

*^  Gonzalo  Pérez  ,  premier  secrétaire  de  Philippe  II,  «génie 
«vif  et  ardent,  qui  avoit  l'esprit  élevé  et  fait  pour  les  grandes  affai- 
ires:  »  Mém,  de  Oranv,  I.  p.  74.  «  Il  y  a  87  ans  ,  »  écrivit-il,  peu 
d'années  après  ,  «que  je  sers,  tant  le  Roi  que  l'Empereur,  et  je  n'ai 
«rien  eu  d'eux  qu'environ  deux-mil  ducats  de  revenu...  Le  Duc 
«d*Albe  a  vonlu  me  supplanter ,  mais  qu*ii  sache  que  j'ai  les  os 
«trop  durs  et  qu'il  n*a  pas  d'assez  bonnes  dents  pour  les  casser  :  0 
/.  /.  p.  80  et  85. 

Muy  magnifico  Senor....  creo  que  en  la  respuesta  que 
su  AL  les  harâ ,  sera  tarabien  menester  usar  grau  tem- 
plança  y  cou  dezir  que  conosce  claro ,  assi  por  io  que  le 
dizo  Montigni ,  como  por  lo  que  ban  escripto ,  y  lo  que 
allaresuena,  que  deve  baver  algunos  que  bazen  malos 
oficioft  7  falsos,  dandoles  à  entenderque  70  escriva  j  baga 
cosas  contra  ellos  que  realmente  no  son  assi  ;  7  puede  lo 
dezir  su  M.  con  todaverdad,7  [su]M.  lo  sabe;  rogandoles 
que  se  quiten  deslas  opiniones  7  que  atiendan  al  servicio 
de  su  M.  j  como  lo  confia  dellos ,  7  que  lo  hagan  como  si . 
yo  no  estuviesse  de  por  medio ,  pues  no  es  razon  que>  por 
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t563«  mi  respecto,  dexen  de  hazer  lo  que  ai  servicio  de  su  M* 
Août,  deven;  j    que   anda  preparando  todas  cosas  para  su 
yenlda  (i),   y  que  viniendo ,  y  informandose  de  todo^ 
proveerâ  y  y  remediara  las  cosas  à  su  nizonable  satisfac- 
tion.... Brux. ,  6  aug. 

La  Gouvernante  entoya  Thomas  Armeoteros  en  Espagne,  f  vete- 
»rem  aulicum  a  secretis,  com  accurato  rerum  commentario:  » 
iV/r.,  I.  i54.  Son  Instruction  éloit  datée  du  la  août:  «  Jam  Guber- 
vnatrix  mntato  aninto  in  Graovellanum  vîdebatur*  »  L  L  i53! 


*  LETTRE  LIX. 

Le  Ijandgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d'Orange. 
Réponse  à  la  Lettre  58. 

*/  La  coalition  en  Allemagne  contre  Cbarles-Quint  en  i55a 
fut,  en  partielle  résultat  de  mesures  aux(|uelles  Granvelle  avoiC 
participé. 

...Freundlicher  lieber  Vetter,  Srhwager,  und  Bruder.... 
Betreffende  die  vertreuliche  antzeige  des  Gardinalsz  vonn 
Granvelle  halben,  wollen  wirsz  in  gutem  Tertrauwen  bey 
unnsz  lassen  pleiben.  Es  mag  sich  die  Kho.  Ma^  zu  Hispa- 
nien  wol  fûrsehen  dasz  genielter  Cardinal  dèrseiben  in 
iren  erblannden  nicht  ein  spiell  anrichte ,  wie  er  ire  khô. 
Wn  hernn  Vatter ,  Keyser  Caro/o  seligen ,  vor  zeitten  im 
Reicli  einen  lermen  angerichtet  hat.  Wir  bilten  aber  denn 
Almechtigen  dasz  er  aile  ding  tzur  ehre  Seins  Nahmens 


(ij  venida.  On  croyoit  à  la  venue  du  RoL  Le  aS  juillet  Gran- 
velle l'engage  à  amener  en  Flandre  peu  d'Espagnols  ;  il  t audroit 
mieux  se  faire  accompagner  par  des  Catholiques  qu'il  feroit  lever 
en  Allemagne.  —  il  le  prie  de  faire  écrire  à  d'Egniont  et  à  quelques 
cintres  Seigneurs  pour  leur  ouvrir  les  yeux  (•f*  MS.  B.  Gn.  ix). 
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und  erbreittening  Sdlnes  heiUgen  Reichsz  woite  dirigiren  i563. 

unnd  richten Datutn  Cassel ,  am  i7«°  Augusti  i563.        Août. 

E.  L.  dienstwilliger  Vetler  und  Bruder , 

WiLHBLH    L.    Z.    HbSSEN. 
Dero...  Prinzen  za  OraoieD. 

Le  3o  août  Graovdie  écrit  «o  Roi  :  t  £1  Principe  d'Oranges 
>1uze  agora  gran  demoslradon  de  procurai*  con  efeclo  que  los 
I  Estados  de  Brabante  consientan  en  las  ay udas  que  taota  solicitacion 
•han  costado  y  tanCos  aûos,  y  para  ello  estan  aqui  juntos  los 
loichos  Estados  :  Terémos  £revemen(e  quai  sera  el  successo^  y  hael 
tdicho  Principe  procurado  que  se  llaroasseel  Marques  de  Bergas 
9  que  ha  via  comencado  à  hazeralgo  en  lo  de  Valencienes(i),  aunquo 
•friamente....  De  Brusaellas ,  ao  de  agoato  •    (f  MS.  B.  Gn.  is. 

p.  74). 

La  Cour  de  France  se  moniroit  disposée  à  soutenir  Philippe  IL 
St.  Sulpice ,  Ambassadeur  de  Charles  IX,  écrit  à  celui-ci;  t..,  .Je 
»dis  au  Roi  que  vous  aviez  eu  si  agréable  Toffice  quej'avois  faict 
•de  moy-mesmes  à  lui  offrir  vostre  secoui-s  pour  la  conservation  de 
•l'obéiMance  de  ses  Paya-Bas ,  que  mamtenant  tous  me  oooinianr- 
f  diet  ne  faillir  à  ceste  présente  occasion  de  le  bien  asseurer  que 
•vous  aviez  et  la  volonté  et  la  délibération  d'employer  tout  ce  que 
•Dieu  vous  avoit  donné  de  forces  et  de  moyens  pour  maintenir  sa 

•  grandeur  et  Edtata Sa  M.  respondit,  quant  au  faict  de  ses 

«Pays-Bas,  qu*il  vous  remercioit  auUant  ({u'il  lui  estoit  possible 
•du  secours  et  faveur  que  luy  présentiez  pour  la  conservation  de 
•son  obéissance  et  repoz  de  ses  subjects,et  qu'il  espéroit,  par 
«l'aparence  qui  s*en  voyoit  de  delà  el  par  l'advis  qu'il  en  avoit 
•eu  le  jour  précédent,  qu'il  ne  s'y  changeroitny  innoveroit  rien, 
•et  que  les  choses  y  passeroient  gracieusement,  se  tenant  néant- 

•  moins  tousjours  asseuré  de  vosire  bonne  ayde  et  faveur,  quand  il 
•en  auroit  besoing Touchant  la  Royne  d'Angleterre  tqu'il estoit 

•  marry  de  la  veoir  ainsy  opiniastrée  en  ce  qu'elle  avoit  si  mal  corn- 
tmencé 27  août  i563  •  (xMS.  P.  B.  97 A?)- 

(1)  VaUntienes.  "Voyez  p.  126, 
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LETTRE  LX. 

i563.  Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Lotus  de  Nassau, 
Septembre.       Maladie  du  Baron  de  Montigny. 

Monsieur  le  Conte,  je  suis  venu  hier  icj  pour  bayzer 
les  mains  à  Monsieur  le  Prinche  et  pour  sçaToir  en  quoy 
luy  polciray  faire  service,  et  suis  esté  bien  fort  mary 
n'avoir  eu  ce  bien  de  vous  y  trouver,  pour  faire  le  meisme 
en  vostre  endroict,  et  ne  me  double  aurez  bien  resentie 
la  maladie  de  Monsieur  mon  frère  de  Montigny ,  pour 
vous  estre  tant  amy  et  serviteur  comme  il  est ,  et  m  asseu- 
rant  qu*ainsy  serez  bien  ayze  de  sa  guérisione ,  Vous  veulz 
bien  asseurer  quy  luy  eut  merguedy  dernier  8  jours  que 
la  feibvre  continue  luy  quictat ,  comme  aussy  aultres.  grans 
accidentz  et  mortels  qu  il  avoit  eu ,  de  fachon  que  l'ay 
laissé  à  Tournoy ,  grâce  à  Dieu ,  hors  de  dangier.  Je  vy  là 
le  S*"  de  Wartwyck  quy  se  recommande  humblement  en 
vostre  bonne  grâce  et  m*at  pryé  vous  advertir  que  nostre 
homme,  lequel  cognoissez,  luy  at  mandé  que  de  brief  il 
vous  ferat  tenir  ce  qu  y  vo\is  at  promy.  —  Nous  atten- 
dons encoires  la  [réponse]  du  Roy  sur  ce  que  scavez  et 
sommes  bien  esbahis  tarde  tant ,  meismes  estant  M'  de 
Waulx  de  retour ,  passé  8  jours  ,  et  n'ayant  jusques  oires 
entendu  de  par  luy;  dont  n'y  at  matière,  à  mon  grant 
regret,  de  prendre  bon  poinctt,  ny  fondement  dessus. 
Le  temps  nous  enseignerat  de  ce  quy  conviendrat  de 
faire ,  quy  me  faict  plus  désyrer  vostre  retour ,  pour  dis- 
courir ung  petit  sur  la  matière.  Sy  ceste  vous  trouve  estant 
après  de  quelque  Seigneur  de  ma  cognoissance ,  je  vous 
prye  luy  présenter  mes  deues  recomandations  en  sa  bonn^ 
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grâce,  et  j  vous  plaiserat  en  accepter  aultant  de  vostre  i563« 
part  j  Monsieur,  avecq  Touffre  de  mon  service.  De  Bréda,  Sq>ieinbre. 
ce  dernier  de  7  septembre  i563. 

Vostre  plus  affectionne  amys  prest  à  vous 
faire  service , 

Anthoinb  db  Lalaino. 
A  Monsieur  le  Conile  Lodwick  de  Nassau. 


LETTRE  LXI. 

Le  Prince  cT Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Affaires 
de  famille. 

Mon  frère.  J  ay  receu  vostre  lettre  et  entendu  par  icelle, 
ce  que  avés  besoigné  avecque  M'  de  Nuenar.  Je  suis 
este  bien  ëroervillé  de  la  responce  qu'il  vous  at  donne  et 
de  veoir  le  peu  d  affection  qu'il  at  de  en  faire  une  fin.  Pour 
vous  dire  la  vérité^  je  n*en  suis  pas  trop  content  de  veoir 
nostre  povre  seur ,  après  avoir  tant  souffert  avecque  luy , 
de  demerer  ainsi  déproveu ,  sans  sçavoir  ce  qu*il  en  serat  ; 
et  certes  je  ne  le  passerois  ainsi ,  si  je  ne  cognoissois  le 
personaige  avecque  lequel  nous  avons  affair  :  enfin  il  fault 
avoir  la  pacience  jusques  à  votre  retour ,  et  veoir  que 
résolution  qu'il  prenderat  allors ,  et  si  allors  il  ftiict  du 
froid ,  il  nous  vault  regarder  ce  que  aurons  affaire ,  car 
se  nous  seroit  à  tous  une  grande  honte  et  déréputation 
de  abandoner  ainsi  nostre  seur....  Depuis  vostre  partement 
Ton  in*at  adverti  /comme  la  fraucken'  van  Giefre  et*  em- 
pêché pour  chercher  ung  héritier  etqu'el  se  atlessédire, 
que ,  combien  que  les  Contes  d'Empde  et  ceulx  de  Olden- 

î  :  BolX,  tronwtje  (?).  «  est 
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i563.  bourg  luy  sont  bien  proches,  nëamoings  que,  si  la  fille 
Octobre,  aine  du  feu  Conte  deRittberge  eusse  épousé  ung  Seigneur 
de  bonne  maison  et  quil  ne  fusse  pas  d^ung  ceur  tiranni- 
que ,  qu'elle  aimeroit  mieulx  à  celluy  lesser  son  bien  que 
non  pas  à  person  aullre.  Je  ne  fais  certes  nulle  double 
que,  si  peussiés  parrenir  au  dit  mariage  de  Rittberghe, 
que  Ton  poiToit  bien  traicter  avecq  la  vielle  pus- 
selle  de  Giefre  qu*el  vous  fisse  son  hériter,  et  comme 
G*est  chose  de  si  gran  importance  pour  vous  et  pour 
nobs  tous,  que  je  le  vous  aj  bien  volu  advertir;  affin 
que  vous  ne  vous  endormissiés  au  dit  affaire  et  que  pensé 
sur  tous  moiens  possible,  comme  ^orriés  parvenir  au 
dit  mariage:  de  ma  part  je  ne  dormiray  pas  et  penseray 
sur  tous  moiens ,  dont  il  me  semble  que  nous  porront 
aider  à  parvenir  à  nostre  prétencion.  Je  aurois  espoir  que, 
si  le  Lantgrave  voulusse  faire  ung  tour  d'ami  et  faire  bon 
office  devers  la  mère,. que  tout  chose  se  porteroit  bien^ 
parquoy  ilfault  que  chercé'  tous  moiens  pour  leganger.-^ 
n  me  vient  merveilleusement  mal  à  propos  que  le  Juif 
nous  a t  failli  de  ce  xk  mille  Aorins^  pour  les  raisons  que 
sçavés.  Je  amvoie  de  rechief  mon  secrétaire  Alleroan 
devers  le  dit  Juif  pour  veoir  s*îl  ne  vauldroit  délesser  la 
eoncKtion  de  lobligation  par  où  il  demande  que  mon  frère 
Jéiian  et  vous  aultres  luy  vauldriés  donner  certain  hypo- 
thèque sur  une  terre  à  part ,  faisans  les  subjects  et  officiers 
serrement  de  se  laisser  exécuter ,  à  faulte  de  paiement...,. 
De  Bréda,  ce  i5  d octobre  anno  i563. 

Vostre  bien  bon  et  affectionné  frère  à  vous  obéir , 
GotLULUHB  DB  Nassau. 
k  Monsieur  Larak  de  Naimu,  mon  bien  bon  frère. 


Digitized  by 


Google 


—  175  — 
t  LRTTRE  LXI-. 

Le  Duc  (tAlbe  au  Roi.  Réponse  à  donner  aux  Seigneurs  i563. 
des  PnfS'Bas  (ms.  b.  gr.  ix.  p.  i34^.  Octobre. 

....Cada  ver.  que  veo  los  despachos  de  aquellos  très  Sefio- 
res  Flaroenoos  me  niueven  la  colera ,  de  manera  que ,  si  do 
procurasse  inucho  templarla ,  creo  pareceria  à  v.  M.  mi 
opinion  de  hombre  frenelico.  Por  cierto,  Senor,  me 
parece  que  v.  M.  deve  guardar  lo  que  yo  creo  muy  bien, 
le  dcTe  tambien  alterar  para  secutarla  muy  bien  secutada 
à  su  tiempo,  à  pena  de  que,  si  v.  M.  no  io  hace,  no  se 
guardartf  vasaMo  de  ruyn  intencion  que  no  se  desver- 
gueoce;  y  ningun  négocie  _,uno  por  uno,  entiendo  yo 
que  V.  M.  al  présente  tenga  de  grande  importancia ,  como 
procurar  con  gran  brevedad  de  la  commodidad  para  hacer 
de  esto  una  demostraçion  muy  exemplar.  Aviendo  mirado 
mucho  de  scripto  y  cartas  destas,  me  pareçe  que  toda  la 
cosa  de  su  quexa,  odio,  y  enemistad  contra  el  Cardenal^ 
nace  de  averlos  contradicho  la  junta  gênerai  de  los  Esta- 
dos,  aunque  no  deven  faltar  algunasparticulares;  pero 
quîen  no  supiere  mas  que  ter  estos^scrittos,  de  alU 
jusgara  que  nace,  y  lo  que  hechandole  à  el  pretenden 
que  sehaga  es  esu  junta,  laquai,  quien  no  supiere  mas 
particularidad  de  los  négocies  de  aquellos  Estados  :  pero 
hasta  tener  hecho  esto ,  no  me  pareoeria  irritar  mas  la 
mliHcia  de  los  otros:  que  a  los  que  se  ha  de  hacer  des- 
fiiTores,  es  à  los  que  no  meriten  mas  castigo  que  este  ; 
pero  à  los  que  destos meriten,  quiten  les  las  careças  ;  hasu 
poder  lo  hacer^  dissimular  con  ellos,  sin  que  tan  poco 
conoscan  en  v.  M.  blandura.   A  su  carta  no  me  pareceria 
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i382.  que  v,  M.  respondiesse ,  stno  que  Madaroales  dixiesse,  de 
Octobre,  parte  de  T.  M. ,  que  à  v.  M.  no  le  avian  satisfecho  las 
razones  que  en  su  carta  j  scrîpto  le  avian  enviado ,  para 
dexar  de  servir  en  la  fonna  que  v.  M.  avia  dexado  orde- 
nado,  y  que  assi  v.  M.  no  podia  dexarles  de  enviar 
amandar,  tornassen  à  servir  en  él  porque  v.  M.  no  se 
podia  contentar  de  que  ellos  tomassen  ningun  particular^ 
por  causa  para  dexar  de  servir  à  v.  M.  de  io  que  les 
mandava ,  y  debaxo  desto  esperarlo  que  sucedera  de  la 
renida  de  M.  d*Egniont;  que  ni  es  blandura,  ni  rigor,  y 
que  pueden  pensar  que  tan  poco  dexa  de  ser  lo:  yo  no 
tengo  esto  por  reniedio  verdadero,  sino  por  entretenir 
roiento ,  pero  en  negocios  tan  difficultosos ,  y  que  no  se 
puede  venir  al  remedio  verdadero,  v.  M.  créa  que  buscar 
otros  caminos  para  remediarlo,  y  que  no  se  pueden 
aplicar  sino  medicinas  muy  flojas,  y  dudando  mucho 
de  la  operacion  que  podran  hazer.  El  ayerles  dicho  Ma-* 
dama  ténia  orden  de  v.  M.(i]para  no  juntar  los  Estados, 
quisiera  yo  mucho  que  ella  huviera  escusado,  sino  que 
con  buen  modo  procurara  hacer  lo  que  v.  M.  le  mandava, 
que  entender  ellos  este  mandato  de  v.  M.,  no  de  lo  que 
yo  se ,  viendo  esto  y  sus  intenciones  no  podria  parecer 
le  bien  ,  çomo  à  mi  no  me  pareceria ,  que  esto  que  aquel- 
los  pretenden  se  hiziesse,  sino  precediendo  primero  otras 
cosas ,  conque  se  assegurasse  lo  que  de  la  malicia  de  estos 
podria  succéder:  sacar  de  alli  al  Cardenal ,  como  ellos  lo 
pretenden  y  y  se  han  desvergençado  à  escrivirlo  à  v.  M. , 
tendrialo  por  grande  inconveniente,  porque  dello  socce* 
derÎB  el  hacerse  luego  la  junta  de  los  Estados,  que  es  en 

(i)  V,  M.  Voyez  p.  i35,  iitf. 


Digitized  by 


Google 


—  177  — 

\o  qne  ellos  deven  tener  el  fundamento  de  sus  iatencio-  i563. 
hes,  y  si  se  vee  que  aora  ellos,  sin  aver  vîsto  en  v.  M.  Octobre, 
blandura,  se  atreven  à  la  desvergûenca  que  han  hecho, 
veêndo  la  tan  grave,  como  séria  hacerlo  que  ellos  piden^à 
V.  AL  por  tan  malos  terminos ,  se  dexa  rauy  bien  enten* 
der  donde  irian  à  parar  este  camino ,  me  parece  es  mènes 
conyeniente.  El  castigo ,  como  tengo  dicho ,  séria  el  que 
aqui  veruîama^  justo,  pero  no  pudiendo  se  al  présente, 
el  que  me  parece  que  queda  en  el  medio  destos ,  es 
procurar  por  todas  vias  que  se  pudière  ,  separarlos  ,  y 
para  esto  me  parece  el  mejor  camino ,  el  que  y.  M.  ha 
commençado  con  M.  d*Egmont,  y  pues  él  en  sus  cartas 
dice  que  vendra,  y  me  parece  en  ellas  muestra  gran 
voluntad  à  ello ,  y  dice  que  ,  siendo  v.  M.  servido ,  mos- 
trarà  venir  à  negocios  suyos  y  vernà ,  v.  M,  le  deve  man- 
dar  lo  haga  assi  con  toda  brevedad  que  le  séa  possible, 
y  hazerle  caricias,  para  removerle  y  apartarle  de  la  liga; 
y  apartado  él ,  entonces  sera  tiempo  de  hacer  desfavores 
à  algunos  de  los  otros,  y  bien  y  regaio  à  él  y  à  los  que 
él  pudicre  airaher:  podian  en  ninguna  manera  del  mundo 
inferir  del  suyo  desconfiança  y  temor  en  el  pecho  de 
y,  M.  :  la  levadura  de  todas  estas  alteraciones  es  Renard  , 
y  si  V.  M.  no  le  manda  salir \le  alli,  tengo  por  cierto  que 
cada  hora  yra  enpeorando  este  negocio  y  otros  muchos... 
Huesca,  ai  oct. 


Déjà  par  sa  LeUre  du  17  juillet  i56a  le  Roi  avoit  i-ecommanclé 
à  la  Duchesse  de  désunir  le  Prince  d'Orange  et  le  Comte  d'£gmont , 
tgraviter  olim  . .  •  dissidentes  et  naturâ  moribusque  nîmium  diver- 
•sos:  »  Str.  I.  144.  D*après  l'Auteur  des  Mémoires  de  GranveUe^ 
celui-ci  auroil  écrit  au  Roi:  .•  la  haute  Noblesse  a  deux  ehef:^  qui 
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l563.    (forment  un  parti ,  le  Prince  d^Orange  et  le  Couiie  d'Ëgmont.  Ce 

Octobre,    «dernier  est  bon  serviteur  de  v.  M. ,  droit,  sincère  et  ferme  daos 

lia   Religion.  Mais  le  Prince  d'Orange  est  un  homme  dangereux , 

■fin  ,  rusé,  affectant  de  soutenir  le  peuple,  et  de  prendre  ses  inté- 

ii^s,  même  contre  vos  Ëdits,  ne  cherchant  que  la  faveur  de  la 

•  multitude,  paroissant  tantôt  Catholique^  tantôt  Calviniste  ou 
iLutliérien  ..  Il  est  capable  d'entreprendre  sourdement  tout  ce 
•qu'une  vaste  aml^ition  et  une  extrême  jalousie  peuvent  inspirer... 
»II'seroit  bon  de  ne  pas  le  laisser  en  Flandres.  On  pourroit  Ten 

•  retirer  avec  honneur,  sous  prétexte  de  quelque  Ambassade  qui 

•  eût  un  grand  éclat,  ou  de  quelque  Vice-royauté;  vous  pourriez 
«roéroe  le  rappeler  à  vostre  Cour.  A  Tégard  du  Comte,  il  s*est 
•laissé  séduire  par  le  premier,  mais  il  seroit  aisé  de  le  faire  reve- 
•nir  . . . ,  lui  faisant  sentir  qu'on  le  préfère  au  Prince  :  «  II.  33. 


LETTRE  LXII. 

Le  Prince  dOtange  an  Comte  Louis  de  Nassau,    Lettre 
(le  V  Archevêque  de  Cambrai  au  Cardinal, 

*^*  Les  affaires  d^  Valencieones  causoient  encore  beaucoup 
d'inquiétude  à  la  Gouvernante  :  «  là  et  à  Tournay  il  sembloit  du 
»tout  impossible  de  retenir  le  peuple  de  l'exercice  de  sa  religion 
•sans  assiduclle  garnison  :  »  Justif  p.  i8a.  Voyez  p.  126. 

Mon  frère,  j'ay  reçu  vostre  lettre  du  la  du  présent  et 
suis  esté  bien  aise  d'entendre  par  icelle  que  estes  arrivé  à 
Dillenbourg  en  bonne  santé,  et  que  avés  trouvé  madame 
ma  mère  et  toiitte  la  compaignie  au  inesme  estât.  Taj 
très  vol untiers  entendu  que  Riffenberge  vous  at  mandé, 
espérant  que  ce  coup  issi  ferés  une  fin  de  voz  affaires,  ce 
que  surtout  vous  devés  pourcbasser,  et  pens  que  la  gar- 
bouille'  que  Wilhelm  vanGrumbach(i)atfaictàrEvesque 

(  I  )    Gnimbach  :  voyei  p.  6a. 

'    querelle,  rixa. 
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de  Wirtïbourg,  ferat  celluy  de  Trêves  tant  plus  doulx  et  i363. 
traitable.  —  Quant  àrafTairede  Konigstain,  nen  sçayque  Octobre, 
dire ,  car  ses  lettres  sont  si  obscures  que  n'en  poiés  rien 
entendre.  Tespér  en  Dieu  que  tous  nos  affaires  se  porteront 
bien  ^  si  ceulx  qui  touchent  le  Cardinal  et  noz  aultres  eus* 
siont  une  fin.  Je  vous  anvoie  extrait  d'une  lettre  que  Mon- 
sieur de  Gambray(i)  escript  au  dit  Cardinal ,  par  où  verres 
leurs  bonnes  intensions  et  la  bonne  amittié  qu  i  portent 
aulx  Princes  d'Allemaigne.  Si  vinsiés  près  du  jeun  Lant- 
grave  ,  seroit  que  bien  que  luy  montrissiës  le  dit  extraict, 
et  mesmement  larticle  du  Roys  de  Dennemarck  et  Zwe- 
dcn ,  car  certes  il  n'y  at  pas  de  mocquerie ,  ny  pour  ung 
ny  pour  Vaultre  ;  mais  je  vous  prie  ne  luy  donner  nulle 
copie ,  affin  que  l'on  ne  sasse  qui  vient  de  moy,  car  l'on 
m'at  dict  qu'ils  ont  auccungs  gens  près  d'eux  quilx  ont 
pension  du.  cardinal.  Quant  aulx  nouvelles  d'Italie  ,  luy 
porriés  bien  lesser  copie  ;  certes  en  ung  et  en  l'autre,  il  y 
a  mattière  assés  à  y  penser.  Je  vous  anvoie  aussi  aultres 
novelles  et  lettres  de  Af  l'Admirai  et  M**  de  Montigny, 
par  où  verres  ce  que  se  passe ,  par  qnoy  ne  vous  feray 
redite.  Je  vous  porte  assés  d'emvie  des  belles  chasses  que 
£aictes ,  mais  je  me  console  que  je  prens  le  héron  tout  les 

jours  au  nues De  Bréda ,  ce  22  d'oct. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

^Extraici  de  certaines  articUs ,  contenus  en  la  lettre  que  Mon- 
sieur de  Otmùmy  at  escrit  au  Cardinal  de  Granvelle, 
«  La  présence  de  sa  M.  catholique  en  ces  pais  de  pardeçà ,  feroit 

(i)   Cambray.  Maximiliên  de  Berghes  ,  premier  archevêque  de 
relie  ville. 

*   Ecrit  de  im  main  du  Princ'\ 
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i363.    imervilleusement,  au  cas  Dieu  veuille  le  nous  ramener  isi  bien  tost 
Octobre,  'pour  cela  et  toutles  aultres  choses  nécessaires:  si  l'on  auroit  si 
>bon  accès  ver  sa  dite  M.  que  d*issi  jusques  à  Milan ,  je  crains  que 
>bien  mal  je  me  sçaurois  garder  que  je  ne  Talasse  trouTcr. 

•Quant  aulx  affaires  de  ceste  ville  de  Yalenciennes  où  je  suis 
larrivé  avant-hier,  je  n'en  sçaurois  encore  dire  grant  chose  à  «r.  S. 
lillnc^  pour  n*avoir  encores  communiqué  aulx  commissaires  :  une 
•chose  diraie  bien  ,  qu'il  samble  que  le  pot  est  découvert,  et  tiens 
•que  Ton  cognoistcrat  astheur  le  tout,  et  ne  fusl  qu'on  dict  que 

•  nous  aultres  de  la  profession  ecdésiasticque  crions   tousjours  le 

•  sang,  je  dirois  qu<*,  puisque  Ton  est  à  ceste  heure  à  la  besongne, 

•  il  fauldrat  pousser  vivement  oultre  et  s'atacher  aulx  principaulx , 

•  sans  avoir  regart  s'ilx  sont  pouvres  ou  riches ,  ny  roesmes  que  par 
•là  la  ville  porroit  venir  en  décadence;  car  certes ,  Monseigneur , 
•estant  le  mal  pour  ce  coup  comme  descouvert,  il  y  fauldra  donner 

•  tel  order  comqie  il  convient,  ou  aultrement,  s*ilz  voient  qu'on  les 

•  doubte'  ou  craigne,  la  liberté  croisterat  tellement,  que  après  il 

•  n'y  aura  plus  de  remède,  et  non  point  seulement  issî ,  mais  en 
•plusieurs  aultres  lieux  aussi ,  en'  lieu  que  si  Ton  chastie  ceulx 

•  issi ,  les  aultres  se  doubteront  et  se  régleront  plus  tost  à  la  raison. 

fil  me  semble  que  la  guerre  des  Roys  de  Deoneroarck  et  de  Zwe- 
•den  ,  selon  que  v.  S.  m'eacrit  du  Roy  de  Polloigne(i),  se  porroit 
•bien  trouver  en  la  guerre  de  sorilz  et  de  raines'  :  il  n'y  auroit 
•point  de  mal  que  le  Lantgrave  de'Hessen  et  ses  semblables  fussent 
•aussi  embrouillés  en  guerre  ,  affin  que  le  Prince  de  Condé  n'en 
•dusse  attendre  aulcung  secoui-s.  » 

Cessi  estait  escript  de  la  propre  main  de  Monsieur 
de  Cambray. 

<t  Despuis  ceste  escrites  Ton  m'ast  dict  que  l'on  a  trouvé  quelque 
•billet  semé  par  les  haies ,  fort  séditieulx  et  plain  de  menasse , 
•disant  qu'ilz  meurent  de  faim,  eulx  et  leurs  femmes  et  enfans , 

(i)  Boi  de  Polloigne,  Sigismond-Auguste.  La  guerre  entie  la 
Pologne  et  la  Russie  recommença  en  i563. 

'   rcdoulf.  «   ail,  3  grenouilles  {ranae). 
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>et  si  le  Cardinal  et  M'  de  Carobray  pensent  leur  oster  leur  l563. 
iliberté,  que  ilx  s^abusent ,  usaos  de  fort  grandes  et  hautes  term-  Octobre. 
9 mes.  Je  tiens  que,  si  ilx  estiont  résolu  de  le  faire,  que  il  ne  le 
idiriont.  Il  me  semble  que  Ton  se  doibt  asseurer-de  ceste  ville  ,  et 
»si  l'on  ne  voldroit  faire  de  si  gran  semblant ,  il  fauldroit  simple* 
9 ment  commander  auU  capitaines  qu*iU  eussent  à  remforcer  leurs 
f  enseignes  ,  chascung  de  deux-cens  hommes  ;  car  certes  la  cbo^e 
•n*est  trop  asseuré  par  quatre  enseignes ,  et  quant  aulx  despences 
•que  cela  cousieroit,  je  crains  que  Ton  trouverat  matière  pour 
•plus  paier  que  cela  ;  inais  hœc  ùiter  nos,  • 


LETTRE  LXIII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
désire  que  celui-ci  deifienne  Capitaine- G énérdl  du  Cercle 
de  fVestphalie. 

Mon  frère ,  je  anvoie  Wilpurch  vers  M'  le  Duc  de 
Cières,  pour  luy  parler  et  prier  de  ma  part  vous  voloir 
avoir  pour  recommandé  et  vous  dénommer  en  Testât  de 
capitain-général  desoubs  luy  du  circle  de  Wesfale ,  aiant 
trouvé  fort  bon  que  le  prochassions  '  le  dit  estât ,  pour 
les  raisons  plus  amplement  spéci6és  en  vostre  lettre;  mais 
ay  commandé  au  dit  Wilpurch  se  enquester  première- 
ment fort  bien  de  toutes  les  obligations ,  en  quoy  il  vous 
fauldrat  mester ,  ensemble  aussi  de  la  forme  et  manière 
comme  vous  auriés  le  dit  estât  ^  affin  que ,  si  il  trouve 
quelque  difficulté  ,  qu  il  vous  en  advertisse  incontinent  ^ 
pour  povoir  après  tant  mieulx  résouldre.  Je  eusse  bien 
désiré  que  vous  eusse  peu  parler  de  ceste  affaire ,  pour 
regarder  si  n'eussions  peu  trouver  moien  que  Teussiés  eu 

'   ponrchaifions. 
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i5()3.  avecques  plus  grande  authorité,  que  n*at  pas  eu  Mous' 
Novembre.  Je  Wel  el  les  autres  qui  sont  esté  devant  luy.  —  Je  vous 
remercie  et  à  mon  frère  Jehan  de  la  bonne  afTection  que 
me  dëmonstrës  de  me  voloir  adsister  au  recouvrement 
de  Targent ,  vous  priant  voloir  faire  vostre  mieulx  affin 
que  le  puissié  recouvrir  tost  ;  car  tous  noz  affaires  et  bon 
ordre  demeurent  là ,  à  faulte  dudit  argent....  De  Bréda ,  ce 
8  de  novembre  1 563. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service^ 

GUILLAUHB  DE  NaSSÀU. 

A  Monsieur  le  Conte  Ludwich  de  Nassau , 
moo  bon  frère. 


LETTRE    LXIV. 

Le  Comte  de  Nuenar  au  Prince  d Orange.  Guerre  entre 
la  Suède  et  le  Danemark. 


Je  désire  et  prie  Dieu  ardemment  doyr  quelque 

bonne  responce  d*Espagne ,  dann,  wo  der  turnier  nit  gut 
wird,  soit  micb  wunder  geben ,  dann  er  je  langsam  gnug 
angehet.  On  dict  icy  pour  certain  que  le  Duc  Eric  est  à 
Bruxelles  pour  certaines  grandes  entreprises,  moresoUto. 
Si  ainsj  est,  je  vous  suplie  d*avoir  là  quelque  part  d*icel- 
les.  De  Schwede  on  m'escript  que  les  gens  du  Roy  de 
Dennemarck  retournent  assez  mal  fourny  d  argent  et  de 
santé  et  que  le  Roy  de  Schwede  se  veult  revenger  cest 
y  ver;  ayant  rassemblé  toutes  ses  forces  et  desjà  prins 
quelque  terresuc  le  Roy  deDennemarcq  enBlekingia'.  Je 

X  Duché  sur  U  mer  Baltique,  eédè  k  la  Suède  un  siècle  ptus  tard. 
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crains  que  ung  troisième  (i)  ne  s  y  mesie De  Meurs,  i563. 

ce  8  de  novembre  i563.  Novembre. 

Vostre  humble  et  vray  serviteur,  amy,  et  frère, 

H.    G.    2.    NUENAR. 

A  Monsieur  le  Pl*iace  d^Orange. 


Malgré  Tordonnance  du  Prince  (p.  io6},  la  Réforme  avoit  fait 
dans  la  Principauté  de  grands  progrès.  On  se  saisit  des  Eglises;  on  y 
prêcha;  les  images  furent  brisées;  beaucoup  de  Catholiques  se  reti- 
rèrent à  Avignon.  Après  que  TËdit  royal  de  janvier  i56i  eût  permis 
aux  Huguenots  Texercice  publie  de  leur  culte  (p.  i33},  le  Prince 
envoya  ide  la  Tour,  Gentilhomme  de  sa  Maison,  pour  y  porter  ses 
ivulontés  de  tout  point  conformes  aux  usages  de  France.  Chacun  y 
•acquiesce  avec  joye.  Les  Réformés  à  leurs  Prescbes,  les  Catholiques 
>à  leurs  Messes  :  dé  la  Pise,  p.  290.  Mais  les  troubles  ayant  recom- 
mencé après  le  massacre  de  Vassi,  delà  Tour  se  jeta  dans  Avignon  , 
où  Fabrice  Serbellone,  neveu  du  Pape  et  Gouverneur  du  Comté, 
ligué  avec  plusieurs  Chefs  Catholiques,  lui  découvre  leur  dessein 
ff  d'exterminer  tous  ceux  d*Oraoge,  source  de  la  réformalion  en  ce 
»pays....  A  cela  de  la  Tour  n*ose  contredire  ...  Sans  avoir  sondé  le 
•fonds  des  intentions  de  son  maistre»  il  les  asseure  «  «qu'il  seroit 
if  bien  aise  que  la  race  des  héréticqucs  ÏÙt  du  tout  esteinte  en  ses 

•  •terres,  notamment  sa  ville  d'Orange,  de  laquelle  il  avoit  tant  de 

•  •rapports  faicbeux  et   dangereux,    pourveu   toutefois  qu'il   ne 

•  •perdit  pas  son  authorité  ny  son  grade  de  Prince:  ••p.  291.  En 
juin ,  la  Ville  fut  saccagée:  1 148  Chefs  de  famille  meurtris  ,  sans 
•y  comprendre  les  estrangers,  les  femmes,  lesenfans,  les-serviteurs, 
•et  les  moissonneurs  en  grand  nombre  :  196  maisons  entièrement 
•bruslées  :  •  p.  297.  En  i563  les  Protestahts  reprirent  le  dessus, 
par  le  secours  du  Seigneur  de  Crussol,  qui  donna  «  le  Gouverne* 
•ment  à  Gaspard  Pape,  Seigneur  de  St.  Auban,  ensemble  de  toute 

•  la  Principauté,  des  places  conquises  et  de  celles  qu'on  pourroit 
•conquester  sur  le  Comté  d'Avignon:  p.   3 10.  Le  26  d'août,  à 

(i)   troisième.  Voy ex  la  Lettre  67. 
'  allai. 
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1 563.  Bruxelles ,  le  Prince  donna  un  Edit  par  lequel ,  en  Buainlenaol 
Novembre,  l'^^^rcice  de  la  Religion  Catholique  f  es  Eglises  Cathédrales  et  an-» 
ftres,  •  il  perroctioit,  t  à  la  requeste  de  nos  subjects  de  la  Religioo 
iqu*îls  appellent  Réformée, de  vivre  librement  par  tout  nostre  Prin^ 
icipauté,....  leur  accordant  pour  six  mois  TEglise  et  Temple  des 
•frères  Jacobins:  »  p.  3i3. 

Le  3o  septembre  la  paix  fut  conclue  entre  la  Principauté  et  le 
Comtat:  p.  3i4. 

La  Lettre  65  fait  voir  que  cet  accord  ne  termina  pas  réellement 
la  gueire.  tinviolablement  observé  par  les  Réformés ,  il  fut  du  tout 
•enfreint  par  les  Catholiques....  Fabrice  se  résoult  à  une  guerre 
•ouverte.  Le  voilà  courant  les  terres  de  la  Principauté  :  »  p.  3i5;' 
I Orange  étoit  continuellement  menacée  de  siège:  •  p.  3^7, 


liETTRE  LXV. 

Ce  Prince  d  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Nouvel' 
les  diverses. 

*/  «  L'assemblée  des  Etats  ayant  esté  indicte  à  Bruxelles  le  moi» 
»de  décembre  pour  la  contribution  des  deniers,  le  Prince  et  ses 
«  associés  déclarent  publiquement  a  la  Gouvernante  qu*ils  n'y 
»  adsisteront  point  si  le  Cardinal  8*y  trouve,  ce  qui  obligea  le  Car* 
«dinal  de  se  retirer  à  Malines.  »  De  la  Pise^  p.  307.  —  Yoyex 
p.  1 36,  lit  /. 

Mon  frère.  Tai  receu  hier  vostre  lettre  et  entendu  par 
icelle  comme  le  maréchal  Roltzhausen(i)  n'est  dlntention 
de  donner  son  argent ,  si  se  n'est  que  mon  frère  Jehan  et 
vous  donnés  vostre  obligation  et  sur  une  Seignerie ,  et 
que  vostre  amptmann  et  recepveur  luy  fassent  serrement 
de  luy  paier  annuellement  la  pension  à  Francfort:  certes 
ce  sont  des  obligations  bien  dures^  et  suis  mari  que,  à 

(1)  Boiuhausen;  Maréchal  de  Hessc:  T.  III.  p,  273. 
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mon  ocasioD ,  vous  vous  mestés  en  ceste  malaise  et  fâche-  i563. 
rie^mais  le  temps  est  tel  qu'i  vault  emplie'  sesamys:  d*une  Novembre, 
chose  vous  veulx-je-  bien  asseurer  que  feray  donner  si 
bon  order  que  ne  recepverés  ny  domaige  ny  fâcheri;  car. 
ne  suis  d'intention  de  laisser  courir  ceste  rente  oultre  une 
année,  puis  que  les  obligations  sont  si  dures;  car  Ton 
m*ast  donné  espoir  que  je  porrei  recouvrir  bien  tost  une 
bonne  somme  d^argent...  Je  ne  vous  fais  issi  beaucoup  de 
remercissemens;  ny  à  mon  frère  Jehan,  pour  le  gran  plaisir 
et  amitié  que  me  faictes ,  de  vous  mester  en  ceste  obliga* 
tion;  car  entre  frères  ny  faulc  user  de  gran  compliments, 
mesmement  puis  que  je  suis  asseuré  que  cognoissez  la 
volonté  que  jay  de  vous  faire  à  tous  service,  en  tout  ce 
que  me  vauldrés  emploier.  —  Madame  m*at  mandé  de  me 
trouver  le  dernier  de  ce  mois  à  Brusselles,  et  pens  qu  el 
at  faict  le  mesme  à  tous  les  Seigneurs,  car  les  Estats- 
généraulx  sont  aussi  mandés.  Je  vauldrois  bien  avant 
partir  d*issi  que  Targent  fusse  arrivé,  pour  commencer  à 
mester  l'ordre  avant  partir.  Je  vous  souhait  bien  issi  et 
Youldrois  que  vous  affaires  fuissiont  bien  achevées  là , 
affin  que  puissiés  bien  tost  retourner ,  car  vous  ay  à  dire 
beaucoup  de  choses...  J'ay  receu,  passé  deux  jours,  lettres 
d'Orange,  par  où  l'on  me  adverti  comme  le  S'  Fabricio, 
qui  est  de  la  part  du  Pape  à  Avingnon,  at  dévié*  la  prind- 
paulté  d'Orange  à  le  faire  le  pis  qui  peult,  et  eulx  me 
mandent  que  se  revengeront  bien.  Je  ne  sçay  quel  fin 
que  cessi  prenderat.  Nous  avons  tenu  la  S.  Martin  fort 
joieulx ,  car  il  y  avoit  bonne  compaigne.  Mons'  de  Bré- 
derode  at  esté  ung  jour  que  pensois  certes  qu'i  debvoit 
mourir ,   mais  il  se  poite  mieulx.  J'attens  responce  de 

ï  employer.  ^  j^fi^  (pj. 
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i563.  WilpuFg  et  vouldrois  bien  qui  négociasse  quelque  chose 
Novembre,  de  ban...  De  Bréda  ,  ce  i  a  de  nov.  an  i563. 

Vostre  bien  bon  amy  et  frère  à  vous 
faire  service , 
A  Monsieur  mon  frère  ' 

le  Conte  Lodowick  de  Nassau. 


LETTRE    LXVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nom/el- 
les dwerses.  ' 

Mon  frère Je  me  esbaihis  de  la  longeur  dont  Mons*^ 

de  Treuves  use  à  faire  une  fin  du  différent  que  avons 
avecque  luy  touchant  là  Conté  de  Dietz ,  puis  qu'il  y  at 
déjà  si  long  temps  que  le  chapittre  se  doibt  assambler, 
selon  ce  que  Rîffenberghe  vous  disoit  issi  et  vous  at 
mandé  despuis.  Le  plus  que  porrés  soliciter  pour  en  avoir 
une  fin  serat  le  melieur ,  et  seroîs  d'avis  que  mon  frère 
s'en  allis*  devers  luy  pour  sçavoir  son  intention,  ou 
pour  le  moins  fissiés  escrire  à  l'Electeur  ou  à  Riffenber- 
ghe  pour  an  sçavoir  une  résolution.  Quant  à  ce  que 
m'escrivés  qu'il  samble  à  mon  frère  et  à  vous  que ,  puis- 
que M.  de  Colloigne  le  désire  avoir  en  son  service  et 
M.  le  Duc  de  Clèves  aussi ,  qu'i  porroit  bien  servir  à 
tous  deux,  sans  que  M.  le  Duc  de  Clèves  en  porroit  es- 
ter mari  ;  je  serois  bien  du  mesnie  ad  vis,  mais  je  crains , 
pour  les  jTopos  que  M.  le  Duc  at  tenu  à  Wilpurg, 
que  le  moien  serat  um  peu  difGcil  à  trouver  pour  le  con- 
tenter ;  car  cognoissés  Tumeur  de  ce  bon  Prince  ,  et  plus- 

•    On  a  enUvè  la  sigruiture» 
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tbst  de  FoiTencer  en  quelque  chose ,  vauMrdît  mieulx  de  1 563. 
temporiser  um  peu  avecque  Mons'  de  Colloigne.  Néa-  Décembre, 
moings ,  quant  vous  retournerés  issi  et  que  mon  frère  et 
vous  le  trouvés  bon  ,  serois  d*avis  que  en  parlissiés  pre- 
mièrement à  Mons*^  le  Duc,  avant  rien  concerter  avecques 
Mons'  de  Colloigne  ,  et  luy  en  parle;  ouvertement ,  et , 
selon  qu  il  vous  responderat  sur  ce  que  luy  allégerés  *  et 
proposeras  ,  porrons  ,  vous  et  moy ,  alors  tant  plus  facil- 
lement  mander  nostre  advis  à  mon  frère  ;  car  pour  moy 
ne  sçay  quellz  moiens  luy  proposerés  qu  i  pourroit  trou- 
ver bon  y  affin  que  mon  dit  frère  puis  librement  accepter 
le  service  de  ce  deux  Princes ,  sans  que  Tung  et  Taultre 

se  agravi' Les  affaires  dlssi  sont  tousjours  au  mesme 

estât  et  ne  nous  at  le  Roy  ancores  rien  respondu.  Nous 
avons  esté  issi  avecque  les  Estas  ,  leur  faisant  la  melieur 
chière  qui  nous  at  esté  possible:  il  y  a  beaucoup  de  cho- 
ses qui  sont  passés,  trop  longes  a  escrire  et  qu'i  vault 
mieulx  dire  de  bouche  que  non  pas  escrire ,  pour  les 
raisons  que  sçavés  j  parquoy  désirerois  bien  vostre  venu 
pour  en  discourrir  à  nostre  plaisir.  —  Je  me  suis  délibéré 
damvoier  le  commissaire  Schwartz  (i)  à  la  principaulté 
d'Orange ,  pour  y  donner  Tordre  qui  je  désir  qui  se  tien , 
et  est  content  daller,  dont  certes  il  m'at faict plaisir.  La 
Tour  (a)  est  arrivé  ce  soir ,  mais  ne  Tay  encores  oui , 

(i)  Schwartz,  Employé  dans  beaucoup  de  missions  délicates.  Il 
ne  semble  pas  être  parti  alors.  Au  commcncemeot  de  i564 
c  Autboine  de  Wolf,  gentilhomme  de  la  Maison  du  Prince,  arrive  à 
lOrange  et  exhibe  son  pouvoir:  i  de  la  Pise,  p.  3i8. 

(%)  La  Tour.  «  Envoyé  pour  esteindre  les  troubles  de  la  religion , 
«y  avoit  mis  le  feu  si  avant  que  TEtat  en  fut  embrasé.  »  De 
la  Pise,  p.  289. 

*    aWégnercr.  >  plaigne*  senle  ofTensr  (/j.7».  ajîraviarsr). 
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i563.  parquoy  ne  vous  mande  riens  de  ces  affaires.  Le  Roy 
Décembre,  de  France  est  à  Paris  et  le  Conestable  gouverne  entière- 
ment ,  si  bien  qu  il  at  faict  venir  à  la  court  Mons''  l'admi- 
rai et  Mons"*  d*Andelot.  Je  ne  vous  feray  pour  ce  coup 
plus  longe  lettre,  car  n*ay  le  moien  pour  plusieurs  affai- 
res... De  Brusselles,  ce  9  décembre  anno  i563. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 
A  Mons'  le  G)nte  Luys  '  de  Nassau  ,  mon  boD  frère. 


Parmi  les  choses  iqu'i  vauU  mieulx  dire  de  bouche  que  non  pas 
lescrîre,  •  on  doit  probablement  compter  la  résolution  des  Seig- 
neurs  de  se  distinguer  par  une  livrée  commune.  Cette  détermina- 
lion  ,  prise  au  commencement  de  décembre,  dans  un  festin  donné 
par  Schelx  {Strada^  I.  i58),  parut  avoir  pour  but  principal  d'ex- 
primer leur  haine  et  leur  union  contre  Granvelle:  c  à  son  desdaing 
>et  \ilipendence  ils  firent  faire  une  divise  rouge  à  teste  de  fol» 
•laquelle  par  ordonnance  de  Madame  de  Parme  leur  fust  défendue  ; 
imais  eulx  et  plusieurs  autres  de  leur  faction  et  ligue,  et  pour  tant 
iplus  mettre  au  jour  en  quelle  grande  hayne  ils  avoient  le  dict 
«personnaige,  firent  tost  après  publicqi^ement  porter  à  la  ville  de 
«Bruxelles,  et  en  plusieurs  autres  lieux  et  provinces ,  une  livrée  de 
>flescbes:i  Procès  des  Comtes  d'Egm,  et  de  11,^1.  107.  Bopper  dit 
que  ce  fut  tle  signal  d*une  confédération  et  alliance  avecq  serment 
itrès-estroict  :  •  Recueil ,  p.  35.  Et  le  ao  mars  i564  Viglius  écrit 
au  Cardinal  :  t  Quant  à  la  livréje  son  Alt.  ne  leur  a  sceu  persuader  de 
sla  laisser;  ainsi  crains  que  aurons  avec  le  temps  icy  la  rose  rouge 
•et  blanche.  Tout  cecy  s'eust  peu  remédier  si  le  maistre  eust  pea 
•  venir.... •  (MS.  B.  Gn.  x.  p.  200). 
»  erreur  du  Prince:  il  ècrivoitau  Comte  Jean.  Voyez  p.  i86, 1.  20  e<  Ai  Lettre 65. 
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Le  Pape  Pie  If^  au  Prince  d Orange.  Plaintes  et  menaces  i563. 
touchant  la  Principauté  (ms.  c).  Décembre. 

Attende  quam  indignum  sit  dominaH  in  urbe  illà 

tuâ  tam  manifestum  haerelicuin  (i)...  omnes  fere  ofliciales 
ac  magistratus  ejus  urbishaereticos  esse ,  non  tam  justitiae 
niinistrossed  haereticae  pravitatismagistros  et  per^onarum 
simplicium  comiptores,  recipi  ibi  haereticos....;  sublata 
esse  divina  in  Ecclesiis  officia....;  monasterioriini  ac  eccle- 
siarum  reditus  haereticorum  arbitratu  et  quidem  y  sicut 
accepimus,....  permissu  tuo  dividi  ac  dispensari....  Heu  , 
dilecte  fili  !  quam  haec  Deo  invisa ,  quam  calamitosa  illi 
ciritati  tuae,  quam  acerba  catholicis  omnibus  sunt, 
quam  turpem  notam  nomini  tuo  inurunt ,  heu ,  quam 
gravem  in  te  Dei  iram  excitatura  sunt^  nisi  ea  festinaveris 

corrigere Sin  tuo  officio,  quod  absit^   non  functus 

fueris^  nos  quidem  fungemur  nostro  et  ea  consilia  inibi- 
mus  easque  vias  et  rationes  tentabimus,  quibus  tantam 
pestem,  antequam  vehementiuscorroboretur^indeejicia- 
mus  ac  imminens  oppidis  atque  hominibus  ditionis  eccle- 
siasticae  periculum  depellamus,  ad  quod,  si  vires  nostrae 
et  sanctae  Romanae  Ecclesiae  non  sufficient ,  ad  ominia 
auxilia  et  remédia  descendemus,  quod  si  evenerint  ea 
qaaefortassenon  putes,  non  nobis  id,  sed  tibi  qui  palerna 
nostra  monita  neglexeris ,  tribuere  et  imputare  debebis.... 
Romà,  apdec.  i563. 

M.  Arnoldi  (Hist,  Denktvûrd.  p.  266)  a  publié  la  pièce  suivante, 
(1)  haereticum.  Le  Seigneur  de  St.  Auban:  p.  i85,  in  /, 
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1 563.  tii'éo  sans  daulc  des  A.i*chivesdc  la  Maison  d'Oraoge-Nassau.  Ce  sont 
Décembre.   ^^  nouvelles  d*Espagiie,  du  dernier  décembre  i563.    Il   suppose 
qu'elle  est  d*un  secrétaire  allemand  de  Philippe  II,  peut-être  de  P. 
Pfintzing  (voyez  p   192, 1.  12,  et  la  Lettre  71'»). 


Ausz  Hispanien  ,  vom  leizten  Dec,  ^o  63. 

tl)ie  regierung  im  Niderland  ergert  sicb  je  lenger  je  rocbr  ,  und 

•  besorg  laider  ,  nacbdem  sich  die  zwilracbt ,  ,wie  Ir  wist  y  dernas- 
isen  leglich  anzûndet ,  es  werde  zuletzt  das  feuer  mit  gewalt  ausz^ 
tbrecben  ,  und  in  hobe  und  weitschwebende  flammen  gerbaten, 
lalso  das  er  alsdan  sunder  vast  grosse  muehe  und  gefahr  nicht  roebr 
kwcrde  zu  dempffen  sein.  Ir  Ma^  ist  nit  wol  damit  zufiieden  und 
ithuet  dpcb  nicbts  darzu  wîe  sicb  wol  beboeret.  Die  Herren  baben 
tirer  Ma^ dort  im  Julio  einen  Courier  bereingescbickt  und  ir  gemuet 
»endteckbet,  solcber  ligt  nopb  sunder  ainzige  andwordt  albi«f ,  und 
•sibel  ime  nit  gleicb  das  er  nocb  so  bald  abgeferttigt  werden  solle. 
»Und  vriewol  solcber  aufzug  den  Niederlândiscben  Herren  nicbt 
tgefellet ,  so  ist  docb  aucb  irer  Ma^  miszfallen  genuegsam  darauss 
>zu  ermessen.  Die  Hertzogin  balt  zum  befkigsten  an,  ir  Ma^  sol! 
•binauszkommen  und  den  sacben  rbat  scbaffen ,  aucb  mit  betra- 
ftwung  sy  mûesz  das  gubernement  sunst  verlassen,  dan  sy  nicht 
•gern  wollte ,  das  zu  irer  Regierung  ein  solcbe  ergernûsx  und 
lunratb  (wie  sicb  wol  zu  besorgen,  da  man  nicbt  [darzuelbuen*] 
•ervolgen  werde)  fûrfallen  sollte.  A.ber  icb  beGnd  im  werckb  d«8 
»ir  M  nocb  wenig  darzu  genaigt,  sagt  :  «  que  no  ay  forma  coq  que 
ihazer....  a  Besorgtte  aber,  die  notl  werde  zu  letzt  so\chc /or- 
^mam  wol  finden  und  anbringen.  Gott  wolle  das  es  aiszdan  nit  zu 
fspâtseye;  dan  endllicb  steên  die  sacben  inextrcmOy  und  engan- 
»nieren*  sicb  ettlich  vil  beij  uns  ,  so  vermaioen  ,  nacbdem  man  jetz 
letllicb  jar  her  von  dergleicben  sacben  und  gefahr  gesagt ,  das  doch 
»bisz  daher  nocb  nicbts  ervblget,  das  binfûrder  aucb  die  sacben 
»nit  weitter  gelangen  soUen  ;  dan  sy  wissen  nicbt ,  wan  die  byroT 
»reyff  ist ,  fellet  sie  von  ir  seibst,  und  bisz  solcbes  gcschiebt,  musz 

•  uud  bedarff  es  zeit  darzu  baben. 

•   darzii  lirliTct  on  d.  wil  lliuen  J?]^.       '   se  trompent  {Esp.  cnsanarsc). 
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tSonst  da  sich  ir  Ma^  xu  der  hinauszkunfft  resolvireo  wurde»    t563. 

•  woll  ich,  ausz  villen  ursachen  und  bcdenckhen,  vil  lielier  das  es  Décembre, 
idurch  Ilalien  und  Teuischland  geschehe ,   dan  ûbei-  mehr  neben 
•Fraockreich  hio;  dan,  meines  erach^ens ,  khôndte  sicb  û  M.  am 
«dnrchzug  mît  vil  Tentschen  Fûrstea  dermasaen  beredenr,  witrd 

tsiob  auch  allenthalben  also  fridiicb  erzaigen  ,  das  gewiszlicb  die 
igefast  arkwobn  (i)  irad  misztrawen ,  wonicblgar,  jedocbzum  theyl 
•fallen  wurde ,  und  also  in  vil  weg  niitz  und  guet  sein  môchte.  Und 
»da  es  gesebeben  sollle,  wolten  wir  uns  etwas  anders  iu  die  sacb 
•schickben  aUetwa  hievor  gesebeben.  Der  Almecbtige  wende  und 
•ordoe  ailes  zum  beslet), 

iich  bab  ir  Ma^  vor  ettlirb  tagen  vei^meldet  was  Ir  roir  von  dem 
•l'etigionskrieg  und  newen  argkwobo  ,  so  widderumb  in  Teutsch* 
•Und  bey  etilicben  wider  ir  Ma^  emporschwebet ,  auch  Engelland 
^feetrefTeod ,  gescbrîben.  Darauf ,  alsz  sy  dessen  wol  lacben  mûgen, 
•aodtwordt  sy  mir  mit  lacbeodem  mundt  :  «  «  por  cierto  mucho  se 

•  »enganDen  de  créer  taies  cosis  per  que  nunca  pensé  à  tal.  »  »  So 
»(bab)  icb  Ëucb  hiemtt  aucb  wollen  vermelden ,  solches  etlwa  da 
•es  zu  statten  kbombt,  den  leutten  dargegen  haben  fur  zu  werlTen  ; 
»dan  sy  zu  solcbem  gesehrey  jeder  zeit  gelacbet  und  gesagl ,  man 
■  werde  in  werkh  und  zuieizl  wol  sehen  ob  es  war  oder  nicbt, 
•wie  dan  biszhéir  befunden  worden  das  hievor  dergleichen  faiscbe 
lausebreittongen  ,  dereu  fast  vil  erdacht  worden  ,  jeder  zeit  sunder 
»grui)dt  gewest. 

•Alsz  icb  aucb  dort  im  Julio  des  6%  jars,  in  irer  Ma}  namen,  etili- 
»cbe  schreyben  an  den  Churfûrsten  von  Sachsen  und  andere  Fur- 
ïïSlGa  im  Reich  geferltget  ^  und  zuvor  solche  de  verbo  ad  verbum  in 
iSpaniscb  Iranilatiret  und  irer  Ma^  referiret ,  in  welcben  sicb  ir 
»Ma*  derFrantzôsischen  hûlff  ballien  endtscbuldiget ,  und  ich  und- 
•ter  anderen  disze  wort  gesetzt  gebabt  in  Spanbch  :  i  c  y  pues  que 

>  •su  M.  bien  sabe  que  al  praesente  no  faltaran  sus  mal  quericnle»de 
»  ssembrar  y  publicar  en  Alemana  à  causa  del  praesente  albarato  y 

•  I rébellion  de  Francia,.  y  del  socorro  que  su  M.  liene  aoordado  à  au 

>  »hermano  el  Rey  Cbrblianiss"  à  su  instancia  ,  para  assoasegar  y 


(i)  arAwohn.  Voyez  p.  65, 
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1 563     >  »  remedîarla  como  convicne,  muchaa  cosas  fabas  y  sio  fundamiento 
Décembre.   >  «contra  y  en  perjnizio  de  su  M. ,  como  si  platicasse  cosas  en  per- 

>  tjuizio  de  los  Estados  del  sacro  Imperio  y  de  su  Religion^  y  aunqae 
»  ique  emporta  poco  à  su  M.,  y  ùo  duda  que  el  tiempo  hara  parecer 
I  fia  verdad  delfodo  ,  todavia  etc;i  »  undterstricbe  ir  Ma'  die  wort 
>y  de  su  religion ,  und  schcib  mit  eîgoer  band  dameben  (alsz  sj 
•dan  vilmals  eu  apostilliren  pfleget)  nacbvolgende  wort  :  t  fiLunque 

>  lyo  no  platico  nada,  no  quiero  delode  la  reb'gion,  »  9  Ausz  welchem 
tir  dan  abermals,  und  sunderlich  auszwirer  Ma*  leleterc  déclara* 
«tton^  der  réservation  der  Religion  bal ben  in  den  newèn  bestallan-- 
f  gen  ,  so  jetzo  fertig ,  irei*  Ma*  fûrbaben  genugsam  zu  erkbcnnen, 

•Icb  wolt  der  Herr  Cardinal  sebe  fur  sicb  et  cederet  tempori  ^ 

•  und  macbete  sicb  ein  zeit  lang  ausz  dem  gesicbt  ,  dan  icb  nicbt 
izweyfle  man  wûrdt  zulctzt  so  fast  nacb  ime  scbreyen ,  als  roan 

>  in  jetzo  begerl  zu  vertylgen.  GleicbM*ol  ist  ambiiio  und  dpunetode 
9 la  honnra  so  grosz  das  keiner  gern  was  nacbgiebt ,  oder  sicb 
iwillig  ûberwin<|en  lâst;  zuJem  das  ir  Ma*  kainswegs  will  er  sol- 
icbes  tbue ,  und  nicbt  gemeinct  is  das  ir  von  iren  undertbânen 
sièges  fûi*geschribcn  werden  sollen. 

•  iLIbie  werden  aucb  wunderbarlicbe  eeitungeo  umbgetrageo,  als 
idas  ir  Ma*  tituluin  Impemtoris  novi  Orùis  occidui  vom  Babst  erlan- 
fget  und  Ëngelland  conquistieren  werde,  und  vil  dergleicben  mebr; 
•aber  an  dcm  ist  in  der  warbeit  nicbts  ,  sovill  icb  nocb  ergrûblen 

•  und  crfabren  môgen.  Wie  dan  aucb  ettlicbe  vil  personen  seitzame 
ichimeras  discurriren  ,  und  inen  trâumen  lassen  von  des  fiômi- 
«scben  Kônigs  und  irer  Ma*  misztrawen  gegen  einander ,  und  das 
»  die  jungen  Herm  gewisz  nit  berein  kbômmen  werden ,  und  der* 
•gleicben  vil  mebr, "in  massen  micb  nicb  wundert  das  dausseo  '  vil 
•gesagt  wûrdet ,  dieweyl  solcbes  aucb  albie  bey  uns  gescbicbt.  Àber 

•  man  kban  nicbt  jedermann  die  meuler  stopfen,  musz  recbt  haod- 
•len  und  Gott  vertrawen ,  et  finis  acta  ptobabit. 

«Unsere  Cortes  geben  albie  dapffer  fort  und  belt  roan  fur  gewisz 

•  ir  Ma*  werde  zu  ende  des  monats  Januarij  oder  anfang  Februarij 
•von  binnen  verrûckben;  dringet  ir  Ma*  mitgrossem  ernst  darauf 

•  das  man  zum  bescblusz  kbomme,  und  registrirt  die  Stende  diser 

>   draiiszen. 
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idrey  Kûnigiéicb  weit  aoderst  und  mehr  als  etwa  Kaj.  Ma^^etbaOy    |563. 

•dôHTen  schier  niehts  wider  ir  Ma^  raaucbzeo  Ist  bey  i4  Ugm  her  Décembre. 

f  alwege  ûber  deù  aùderen  tag  in  iren  Rhat  gerîîten  ond  jeder  zeiC 

idaselbst  von  drey  uhren  an  Dachmittag  bîsz  umd  i,  i,  oder  3 

koach  mitnacht  geplybeo.  Sy  ferttiget  jetz  Ire  fbrier  nach  Baredona 

•ab ,  #îewol  vil  vermainen  ,  ungeachtet  das  sy  sirh  «Celle  aïs  ob  sy 

idahio  kbommen  weHe,   werde  sich  doch  nach  yollendung  der 

f  Cortes  stragks  wegs  nach  Madrid  ziebeo.  Unser  PrinU  kbumbt 

f  RÎcht  bieher,  sonder  soll  ime  ant  d^Uma^  perprocuraiores  ^e^chvro-' 

•ren  werden.  » 

Pour  (i)  Afons^  le  Prince  d'Orange  el  Mons' 
-  le  Comte  d^Egmont. 


*  ttaTTRE  liXVII. 

Le  Landgrai^  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  LouU  de 
Nassau.  Préparatifs  de  guerre  du  Roi  d'Espagne. 


* 


Depuis  longtemps  on  craîgnoit  une  entreprise  de  la  Duchesse 
de  Lorraine  (p.  35)  conta'e  le  Danemark.  Z^a^k^/ écrit  en  noT. 
1S59:  troulti  bine  înde  sparguntur  rumores  de  conatibus  Ducissae 
ipro  filio  adversos  Daniae  regem  :  9  Ep  secr.  II.  22.  Et  le  i3  févr. 
i56à:  c  Si  transactio  fieret  inter  Gallos  et  Scotos,  forte  Terendum 
f  esset  ne  copiae  missae  ex  Calliâ  adversus  Scotos,  aliquid  adversus 
»  Daniam  molireotur  :  i  A  il  p.  34* 

...Esz  hat  uns  ein  guter,  ehrlicher  mann,  der  Euch  auch 
wol  bekant ,  inligende  antzeige  vertreulioh  thun  lassen  y 
die  wir  auch  himit  veitreulichen  ûbersenden  :  und  bege- 
ren  gûnstiglich  Ir  wollet  unnsz  hinwider  inn  yertrawen 
▼erstendigen  wasz  Euch  jederzeit  hiervon  bewuszt  oder 

(i)  Pour.  Cette  pièce  yvco/nmii/f/igii^  au  Prince  d'Orange  et  au 
Comte  d*Egmont,  a'étoit  pas  destinée  pour  eux.  , 

I  i3 
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i564  Wittnfftiglich  erfehren  mbchten  ;  dann ,  da  der  Cardinal 
Janvitr-  von  Arras  in  Hispanien  getzogen  ,  auch  die  statliche 
bewerbung  solte  vorseiu  ^  ist  gut  achtung  darauff  zu 
geben,  das^  nit  ettwan  diejenigen  damit  gemeint,  den 
geiuelter  Cardinal  one  dasznit  viel  guts[gann  '  ];  dann  dasz 
ein  ftolcher  gewaltiger  zeug  gegen  Engellandt  und  ûber 
niehr  solten  gebraucht  werden ,  ist  unsz  eben  so  ûnglaub- 
lich  alsz  dem  der  unsz  solche  antzeigung  gethan.  Wo 
auch  der  Khûnig  von  Hispanien  durch  die  selnen  ann 
Khûnig  von  Schweden  hette  lassen  gelangen  dasz  er 
sich  mit  Denmarck  nit  vertragen  solte  y  were  wol  zu  ver- 
mueten  dasz  etwan  gemdter  Khûnig  von  Hispanien 
mocht  vorhabens  sein,  mit  solchem  kri^sfolcky  die 
Hertzogin  van  Lottringen  in  diessem  tumult  in's  Khûnig- 
reich  Dennemarck  einzusetzen,  darausz  dann  allerley 
unnheilsz  ervolgen  rooclit...   Datum  Cassell,  am  i3  Jan. 

WiLHELM  Lu  Z.  HbSSEN. 
Oein  Wolgebomen  unserm  lieben  Vettero  und 
besonder  Ludwigen ,  Graffen  tzue  Nassau  Catze- 
nelnpogenn ,  Viandenn  und  Dietz. 


t  LETTRE  LXVII*. 

..au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  Même  sujet 


Gnediger  Fûrst  und  her ,  nachdem  E.  F.  6.  mir  gne- 
diglichen  bevohien  mich  bey  dem  bewusten  mann  ver- 
traulioh  zu  erkûndigen  wasz  jetziger  zeitt  vor  kriegsz- 
bewerbunge  vorhanden  sein  mochten ,  darauff  hat  er 
mir  vertraulicli  anngezeigt  E.  F.  G.  zu  vermelden  dasz 
Hertzog  Erich  in  werbung  sey^  dem  Konig  vonn  Hispa- 

•   gônnc; 
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nien  zum  pestcn,  und  dasz  er  sich  habe  vernelunen  i564. 
lassen ,  dasz  er  ufF  vier  thaussennt  pferde  und  vierzig  Jawvîer- 
fennlein  Inechte  hestallung  habe ,  wic  er,  der  Herzog, 
dan  auch  albereilz  viel  leuthe  ann  der  handt ,  jedoch  sey 
noch  kein  geldtt  vorhanden  ,  sondern  esz  solle  der  Bis- 
schoff  von  Arrasz  z,u  dem  Konige  in  Hispanien  getzogenn 
sein,  und  werde  derselbige  von  i.  K.  Wûrden  bescheidt prin* 
gen.  Zuedem  werdenn  auch  in  wenig  tagen  darauff  ettliche 
leuthe  zu  dem  Hertzogen  in's  Nidderlandt  verreisen,  wie 
dan  auch  albereits  etziiche  haupttleuthe  darhin  gezogen  ; 
und  halte  er,  der  l)ewust  man,  esz  darvor,  da  Hertzog 
£rich  vier  thaussent  pferde  und  viertzig  fenniein  knechtt 
werben  -werde ,  dasz  alszdan  desz  Bapsts  bestaliung  werde 
imt  anderlauffen  ;  dann  ime  wol  bewust  dasz  der  Konig 
von  Hispanien  Hertzogs  Erichenn  soviel  leuthe  niclit 
halten  werden  ,  und  obwol  dasz  geschrey  dasz  der  zugh 
widder  Enngellandt  gehen  solte ,  so  weisz  er  doch  wol 
dasz  esz  ohne  zweifel  darmit  ein  andere  meinung  habenn 
werde,  dan  man  in  Engelandtt  soviel  pf^de  und  ein 
solchen  reisigen  zeugsz  nicht  bedûrfft. 

Ferner  hatc  er  mir  auch  vertraulich  vermeldet  dasz 
etdicbe  des  Konigsz  von  Hispanien  leuthe  bey  dem 
Konige  vonn  Schweden  die  anregung  gethan  ,  dasz  er 
sich  mit  DenmarclL  nicht  vertragen  solte ,  darausz  wol  zu 
vermutten  was  der  Konig  vonn  Hispanien  im  sinne 
habe  ;  darumb  sein  rath  wehre ,  dasz  Chur-  und  Fûrsten 
*8ich  vonn  neuem  in  guttliche  underhandlung  zwischen 
Schweden  und  Denraarck  eingelassen  hètten  ;  dan ,  du 
die  beiden  Konigreich  in  andere  hennde  kommen  solten , 
wurde  sulchs  zu  entlichem  verderbennTheutscher  Nation 
gereichenn. 
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LETTRK  LXVIII. 

i564.  ^^  Prince  d Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Affaires 
Jan  vier.       de  finances  ;  nouvelles. 

Mon  frère....  Je  vous  prie  me  mander  si  nous  aurons  Tar- 
gent  en  point,  afEnque,  en  cas  de  faulte,  je  puisse  faire  re- 
garder en  temps  après  quelque  aultreraoien  pour  satisfaire 
àceulxàquinousdebvons.  >- Quant  aulx  novelles,  tous  nous 
afTaires  sont  bien  près  au  mesme  estât  où  ilxestiont  quant 
vous  parties ,  et  ne  sorois  dire  si  sont  melieursou  pires.  Je 
'  suis  toujours  empêché  pour  faire  mon  estât ,  et  peus  bien 
dire,  sicut  erat  in  principio  y  et  nu  ne  y  et  semper^  et  in 
^  secula  seculorum ,  et  me  samble  que  nous  venons  de  racé 
de  ester  un  peu  movés  '  ménaigiers  en  nnstre  jeun  temps; 
mais ,  quant  nous  serons  vieu  ,  serommes  meilieur,  com- 
me feu  Monsieur  nostre  père  :  la  plus  grande  difficulté 
est ,  comme  à  la  coustume ,  pour  les  faulconiers,  lesquels 
j*ay  réduit  toultefois ,  qu*i  ne  me  couttent  que  xii  cens 
florins ,  et  sepible,  si  se  point  fusse  gaingé',  que  je  serois 
hors  touttes  debtes  ^  mais  j  espèr ,  puis  qu*il  ne  reste  que  à 
XV  cens  florins  par  an  ^  que  serons  bien  tost  délivré  des 
debtes;  à  vostre  venu  en  pailerons  plus  amplement.  Quant 
aulx  noveÛes  de  France ,  TAdmiral  et  Monsieur  d*Andelot 
gouvernent  le  tout,  aprèsleConestableet  le  Prince  de  Con- 
dé.  Les  Englès  et  nous  avons  um  peu  quelque  picque(i)^ 
Dieu  pardoin  à  ceulx  qui  en  sont  cause.  Quant  à  Orange, 
je  toulejours  de  noveau  ambassadeurs  et  suis  bien  em-^. 
péché  à  y  donner  bon  remède ,  car  Tidimittié  entre  eulx 

(i)  picque ;  relalivement  à  des  afTaires  de  commerce.  Voyez  les 
Lettres  88  et  io/|,  in  f. 

I   raaiiTJiis.  «  gafm^. 
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est  si  grant  que  Ion  ne  sçait  trouvé  tnoien  pour  les  i564* 
appoincter ,  et  de  aultre  costé  le  Roy  de  Fran<îe  se  plaint  Janvice. 
d*eux  et  d'aultre  part  le  Pape  ;  je  vous  lésse  penser  comme 
je  suis....  Je  vaulJrois  que  fuissiés  issi  pour  me  un  peu 
soulaiger ,  mais  le  melieur  est  que  j  ay  toujours  si  bonne 
compaignie  qui  me  donne  quelque  soulagement ,  comme 
au  jeu  de  paulme  et  aller  voler'  ,  où  je  me  vois  encore  à 
cest  instant  par  le  plus  beau  temps  du  monde,  et  espér 
bien  de  prendre  le  héron  au  mieubc....  De  Bréda,  ce  xv  de 
janvier^.  i564 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GUILLADMB  DE.NaSSAC, 

A  Monsieur  le  Conte  Louis  de  Nassau , 
mon  bon  frère. 

Le  ai  janvier  Granvelle  écrit  au  Roi  :  t  ....No  estuvieron  aquellqs 
isenores  con  la  compania  que  escrivi  à  y.  M.  en  Envers  mas  de 
*f  dos  dîas ,  y  se  fue  el  Principe  à  Bréda ,  y  Aigmont  bolvio  aqui,  ny 
thé  entendido  que  alli  se  négociasse  çosa  alguna  sino  de  hazer 
fbuena  chera^no  sésicon  Strale(i)  havriahabladoalgunoàparte... 
>Torno  à  dezir  que  fuera  muy  bien  baver  correspondido  al  dicbo 
»S''  d'Aigmont  differenteniente  que  aies  otros,  tractandole  coq 
>todo  amor,  porque ,  como  siempre  hé  escripto,  yocreoquesu 
»intencion  es  muy  buena  y  que  tienc  muy  buenas  entraoas,  mas 
fllevan  le  enganado....  •  (-{*  MS.  B.  Ga.  x.  p.  i4). 

LETTRE  LXIX 

Le  Landgrai^e  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Entrevue  des  Rois  d^Espagne  ei  de  France 
à  Nancy, 

"/   t  A  la  sollicitation  de  plusieurs  chefs  des  Catholiques,  le 

(i)  Sfrale:  T.  IIL  p  ii3. 

*  Terme  de  chasse  :  voler  Kî  hérnn. 
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l564*  *^^>  d'JËspagne  envoya  une  solennelle  ambassade  au  Roi  de 
Février.  «France....  pour  Teiborter  à  députer  de  sa  part  ^Naoci,  où  l'As- 
•semblée  des  Princes  Chrétiens  était  assignée  pour  aviser  aux 
•moyens  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  et  d  extirper  l'héré- 
isie  de  la  Chrétienté ,  mais  la  Reine-Mère  qui  prévit  les  comé- 
•quenees  de  cette  demande,  Téladapar  plusieurs  délaie  •  Me9eftt)\ 
SisL\,  83.  Le  baptême  du  fils  du  Duc  deLorraùie  Charles  lil,  qoi 
avoit  épousé  Claudine  de  France,  soeur  du  Roi  Chail^s  IX»  sem- 
bloit  fournir  un  prétexte  à  cette  réunion.  Longuet  {^Epist,  secr, 
IT.  !i68.)  écrit  de  Paris  le  16  nov.  i563:  1  uxor  ducis  I.olhario- 
•  >gici  peperit  nuper  filium,  ad  quem  in  baptismo  suscipiendum 
yînvitatiis  est  Rex,  quem  putant  brevi  eo  iluron.  Mntei  exisUtnaot 
•Pontificem  Romanum  hoc  agere  ,  ut  in  finibus  Lotharingiae  insti- 
«tuatur  colloqnium  p!urium  Principum,  Regemqjue  Hbpaniae  con- 
»stituisse  ante  hyemem  venirt  in  Belgium.  > 

Wolgeborner  lieber  Vetter Jetto  kômpt  mir  kont- 

schafft  y  darin  ervoigt  das  der  Cardinal  in  Spanien  postirt 
sei  ;  desgelichen  das  baide  Konige  ,  Spanien  und  Franck- 
reich ,  den  ersten  May  zu  Nancy  auff  die  kindauff  kom- 
men ,  inmassen  der  so  mir  solchs  angezaigt ,  das  kint, 
wilchs  nit  dot  (wie  man  darvon  gesagt)  sondern  im  leben 
noch  ist ,  gesehen  ,  auch  in  den  gemachen  so  uff  baide 
potentaten  schon  zugestelt ,  gewesen  ist. 

Wo  das  wat  ist ,  so  hat's  foenum  in  cornu  \  bilt  was 
Ir  darvon  wist  mich  zu  verstendigen  und  bin  âlzait  der 
daine.  Datum  Cassel ,  den  6fehr.  A^  1 564* 

WlLHELM   L.  Z.   HbSSEN. 

Drm  Wolgebornen  unsei*m  lieben 
Veltern ,  unserm  besondern  Ludu  igen 
Graifen  i\\  Nassau .  etc. 

D'après  une  Lettre  du  12  avril  de  Granvelle  à  l'LuipeKMir ,  la 
Duchesse  de   Lorraine  c raignoit  que,  sou.s  le  piétextc  de  ces  fête* 
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d«  kMpiéme,  U  Loiraioe  ne  f&t  occupée,  soil  par  les  François,  soit   1 564, 
par  quelques  Princes  d*AllemagDc  (f  MS.  B.  Ga.  xi.  p.  45).  Février, 

t  LETTRE  LXX. 

Le  Prince  dH Orange  qu  Landgraue  Guillaume  de  Hesse, 
Nouifelles  dîperses. 

Lieber  Vetter ,  Schwager  undt  Bruder  .  .  .  .  Ist  an- 
fieoglich  wahr  dasz  Hertzog  Erich  in  diessen  Niedetlandeu 
gewessea  und  noch  ist,  und  sich  zue  Woerden  ganti 
baimblieh  hait,  das  wir  inen  àuch  in  Antorff  zum  neher- 
mabU,  ab  wir  mit  andern  hernn ,  sampt  unsern  Gemahlin,. 
daselbst  gewesen ,  und  er  von  uns  nit  weit  gelegen ,  nit 
zu  sehen  bekhommon  mogen.  So  yernbemen  wir  auch 
é^ser  beim  Cardinall Grandvellea ^  uff  seineo  hauszbey 
Antorff,  gewesen  sein  sol  und  etwas  mit  eynander  prac* 
licieren  soUen ,  und  stunde  zu  besorgen ,  wan  ire  an-^ 
schlage  einen  furgarg  gewinnen ,  das  es  nit  allain  uns  und 
diesse  Miederlande ,  sonder  auch  andere  niebr  betreffen 
wûrde. 

Das  abei  £•  L.  zugescbrieben  ist  es  soit  der  Cardinal 
GrandTek  nach  Hispanien  getzogen  sein  (i),  daran  ist 
BÎcbts ,  dani  er  ist  nocb  albier  in  der  stadu  So  haben  wir 
auch  Ton  iseinem  zugh'  woll  zufrieden  gewessen ,  hâter 
inen  beij  sich  zu  pleiben  gebetten  und  sich  erbotten  ime 

— — r-  ■  - 

(t)  sein,  Voyea  la  Lettre  67. 

,  /«•  Im  pmgejlmi  et  le  mu  denem  minieUigMef  ce  f  «m  morne  fuit  eompcon-^ 

ner  qu'entre  ces  moU  et  lee  suivants  une  feuille  manque.  Lu  Lettre  71  ^ 

qui  truite  dans  le  même  ordre  les  mêmes  sujets  ^  vent  à  t  appui 

de  cette  supposition ,  et  nous  autorise  à  croire  que  dans  le  « 

passages  perdus  il s'agissoit  de  la  guene  entre  le  Danemark 

w  la  Suède felqtie  le  Ca f  dinal  qai  s'est  rendu  à  PAris^ 

a  est  autre  que  le  Cardinal  de  Lorraine, 
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i564    aile  kurtowitt  und  friîtiehkeit ,  sonderKch  aber  diesse  fàB- 

Février,  tennacht  mil  dem  frauenzimmer  zu  erzaigen.  Es  soll  aber^ 

wie  man  sagt ,  darumb  alteiit  beschehen  sein ,   das  der 

CardiBalI  nit  etlwan  gehn  Parisz  gezogen  were  und  àst 

selbst  mehr  unraths  aïs  friedens  gestifftet  heUe. 

Der  Khonig  zue  Franckreich  hatt  auch  baidep  heussem 
Chastillon  und  GuiseD,  bey  Terlust  leibs  und  gutts ,  zum 
«msten  gebietten  lassen  ,  das  sie  sich'irer  ssichen  balben 
dtei  jair  lang  [unglig]  halten  und  kheine  partheij  kegen 
der  andern  nichts ,  es  sey  mit  worten  bder  wercken ,  vor» 
nehmen  soll. 

So  hatt  auch  der Pabst  ein  brief  (i)  geschrieben  und  hah 
idns  hoch  verdachtig  das  wir  unsem  armen  underthanen 
und  angehorigen  unsers  Fûrstenthumbs  Uranîen  zue  gue- 
ten  und  erliahung[Ton]ruheundaintgkeit^die  Relligion 
der  freieUy  unbeferten  gewissen  zugelassen  und  geslattet 
haben,  undkonnen  nit  anders  erachten,  dan  daser  keme*^ 
vrsaeh  hette,  ahn  uns,  als  dem  schwachsten^  antzufian- 
gen  ,  und  das  concUium  zu  exequiren  ,  und  also  gemacl»> 
lich  von  einemzum  andern  vortzuschreiten.  Wirschicken 
£.  L.  des  pabstHchen  brieffs  abscbrifft  hiemit  sue  und 
bitten  £.  L.  umb  getreuen  rath ,  wan  es  die  wege  errai* 
chen  solte,  das  unszder  Pabst  angerûrter  massen  zusetzea 
wurde,  wesz  wir  unsz  dan  gebalten  soken.  Sunst  seint 
wir  nacb  diesser  lande  artt  stiU  ,  unser  sachen  aber  mit 
dem  Cardinal  Grandvellen  beruhen  noch  im  altea  stande 
ynd  wîr  haben  noch  ausz  Hispanien  kheine  antwortt,... 
l'SFebr.  i564. 
Ahnn  berno  Wilhelmeo,  Lanlgrafrea  zueHessen^ 

^mulaiis  mutandts  abo  Churf.  xue  SacbseD. 

(ij  brief:  la  LeMre  SS^.  ^' 

I   gcrn. 
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t  LrliTTRB  liXXI. 

f.e  Prince  dOratige  à...,.  Nouvelles  diverses.  i564.' 

—  Février 

*^*  Cette  Lettre,  écrite  à  la  même  époque  et  destinée  probable- 
ment à  quelque  Prince  Allemand  ,  est  ronçue  en  termes  différeiMA 
et  supplée  aui  lacunes  de  la  précédente. 

Fur  9  erst  ist  wolir  das  d«r  Heruog  Erioh  in 

«Kesse  Midderlande  gewessen  und  wir  anders  nit  abnek- 
men  konnen ,  dan  das  er  mit  dem  Cardinal  und  andem 
in  haimbKchen  practiken  stehe  und  solten  die  sacben 
ehi  ftigung  jg^ewinnen ,  so  konten  wir  woU  eraehten  daa 
fie  fumemlich  unser  und  uodér  mitbrûder  um  besten 
suehen ,  und  auoh  andere  gutte  herm  und  freunde  die 
desselben  vilMcfat  jetzo  nit  sorg  haben,  damit  Bemen 
wûrden.  Der  Cardinall  aber  von  Arras  ist  nit  in  Hispa- 
nien  verreiset.  Es  ist  aber  sein  bnider  Mons'  d'Cham- 
pign7(f  )  hinein  getogen  und ,  wiewoll  wir  seine  werbung 
nit  vrissen ,  sa  konnen  vnr  gieichwoli  abboren  was  er 
uns  und  unser  mitbrûder  zum  boïzen  aufpringen  und 
zurichten  mag,  das  er  sampt  seinen  anhang  solchs  nit 
kisaen  wirdet. 

Und  soviel  Schweden  und  Dennemarck  aniangt,  hahen 
wir  darfûr  das  die  Catholtsche  geme  sehen  das  sich  die 
beide  potentaten  atso  mit  eynander  abmerglen  und  îr 
roacht  verkrigen  '  y  roochten  auoh  unsers  erachtens  woH 
leiden  das  sich  ires  kriegs  andere  Fûrsten  ahnnemen  und 
ire  krefften  dargegen  naeh  verkrigten ,  damit  sie  zue 
irer  gelegenbeit  ihr  macht  sovil  desto  m^r  und  sicherer 

(i)  Champigny,  Voyez  T.  V,  p.  487. 

•  (iardi  den  kriejf  vêrlieren. 
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i564«  zu  '  des  concilie  lunl  andere  irer  anschlege ,  und 

Février,  dera  desto  weniger  verhindert  werden  mach,  und  werden 
sich  E.  L.  noch  wol  zu  errinneren  wissen  was  uns  der 
appostolische  légat  abn  und  wie  E.  L.  fûrlers , 

diesses  kriegs  halben  ,  an^e^eigt  hahen ,  wie  dasselbe  auff 
dem  jûngst  verlauffenen  tag  zue  Franck  fort.  «.• 

Derwege  were  unser  gutdûncken  das  sich  etHche  Fûr- 
sten  und  herrn  zwischen  die  baide  potentaten  begeben 
und  uff  aile  mittel  gedâchten  wie  sie  die  baiden  potenta- 
ten zu  den  gut  vertragen  und  machen ,  dan  durdi 
dies  mittel  werden  dû»  vorschlage  viel  xurûck 
gerathen  und  deren  nachtheil  in's  werck  gethan  wer- 
den. Ausz  Frankrâeh  haben  wir  v^mommen  das  der 
Lotthiger  Cardinal  von  wieder  hinein  kommen  ist 
und  nit  wât  von  Parisz  gewesen^  das  der  Konig  auff 
der  bain  veiritten  ist  zu  und  der  Khonîgin  au 
woll)  soU  sie  sich  in  eine  besondere  caonner  veradilossen 
und  ime  khein  anders  gestatten  wollen  den 
wider  zu  hoff  kboromen.  Welchs  den  Cardinal!  rechts. 
sehr  verlust  haben  soll. 

Wienhun  derRhonig  wider  khommen,  hatterdenCar* 
dinal  vor  sich  bescheiden  lassen ,  in  beysein  des  Printzeo 
Ton  Condes  und  andere  seine  relhe ,  und  seine  werbong 
vernbenien  wollen.  So  hatt  der  Cardinal  geantwortt ,  es 
seie  ûber  die  mûndliche  werbung  und  woll  sich  mt  ge- 
bûhren  dus  dieselhe  von  ketserischen  secten  angehort 
werde.  Er  woli  aber  ir.  Ma^  dieselbe  allein  anzeigeik 
Der  Khonig  aber  ist  in  dem  yerritten  auff  einhausa,  ligt 
V01I  Paris,  gênant  [Mosvdr^]  gestaien  daseibstdie 

«    Lês  Ucmnês  sorti  oceasionèes  par  plusieurs  motstoutF-k^aitmdéekiffrgUes, 

^  MoDSCo  (?)  «  à  dit  lieues  de  Paris  près  de  Meain  :  »  Arck.  curieusts  de 

VHist.  de  France,  i'  Série  ^  VI.  99 
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iastennachi  zu  haltdn  und  als  er  vemhoinmen  das  der  i5d4- 
Cardinall  nit  woll  aufrieden ,  hatt  er  im  hinaiis^  auff s  i^nei. 
balbauaz  gebden  und  im  dasetbst  aile  kur«weil  und  £ro- 
liclikeit  %u  erz^igen  angepotten,  uaddasalleiti  derhatbe»^ 
wie  man  sagl  und  glaubt ,  das  der  Cardinal  ^«tieii  ùber  nk 
etwanzu  Paris  mehr  unraih  als  friede  undgut&erwekte^ 


t  LETTRE   LXXIs 

Le  Cardinal  de  Gramfelte  au  Roi,   Ligue  des  Seigneurs 
(ms.  b.  gr.  X.  p.  55). 

*^*  Malgré  les  dénégations  ftouveiu  réitérées  du  Cardinal ,  fi& 
Prince  d*Orange  écrit  en  1 568  qu'il  avoit  dit  que  de  Roy  ne  pouvoît 
f  maintenir  les  Pays ,  sans  retenir  force  Espagnols. ..  ;  pour,  en  abo-> 
•lissant  les  contracts  et  privilèges ,  les  gouverner  à  sa  volqnté,  et 
•mesmes  alléguant  que  Ton  n*y  pourroit  parvenir  sans  traocber  la 
»téte*  à  quatre  ou  cinq  des  principaux  :  •  Jusiif,  p.  179. 

....Digo  à  V.  M.  que  quanto  alos  humoresmalos  que  taie- 
mos  en  casa ,  van  todavia  empeorando ,  j  se  ponen  en 
cabeça  desia  gente  cadadia  [inversiones]  nuevas  pemicio^ 
sas,  dandolesà  entenderniit  cosas  nunca  pensadas  fbrjadas, 
aloqueyo  creo,  de  Renard,  como  lo  que  dize  publicaniente 
el  Principe  d'Oranges  à  quantos  topa  y  en  niesQ  publiea 
que  jo  hé  dicho  que  el  haya  comeddo  crime  de  lésa  M. , 
y  que  coitandole  la  cabeca  séria  hecho  todo  :  si  yo  lo  hé 
dicho ,  à  alguno  lo  havria  dicho ,  y  séria  bien  que  nom* 
brassen  aquien  ;  quieren  dezir  que  à  M adama ,  y  su  Ait. 
sabe  que  nunca  tal  [hunoj  ,  antes  digoque  jamasmepasso 
por  el  pensamento ,  y  v.  M.  sabemejor  que  nadie  si  jamas 
directamente  ny  indirecta  hé  escripto  cosa  que  seo  deste 

'  Il  r  a  Farte  y  prohaèiemeni  pmr  fmute  tT impression. 
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i&64>  [bon],  mas  yo  cieo  que  se  biisque  causa  ^  y  que  no  ta 
Février.  hallaDdo  la  £ng«n ,  y  en  fin  es  menester  çufrir  por  do 
daSar  nada  y  tener  paciencia,  aunqne  sea  dura  pues  ny 
justificacion  ny  deseciganon  admiten ,  sîno  que  lo  quîeren 
créer  assi ,  o  mostrar  que  lo  creen,  porque  lo  crean  otros, 
alos  que  me  bablan  en  ello ,  y  donde  me  parece  que  con- 
viene  digo  con  modestia  lo  que  yo  puedo  porque  la 
verdad  saïga  à  luz.^.«  i5  febr. 


t  LETTRE  LXXl^ 

p.  Pfintzing  au  Cardinal  de  Gram^elle,  Il  lui  conseille  ik 
céder,  (ms.  b.  gr.  x.  p.  §5). 

...Sa  M.  dëpesche  présentement  le  courrier  des  Seigneurs 
qu  elle  ba  détenu  si  longuement ,  mais  je  m'en  double  que 
la  responce  qu*il  rapporte  ne  contentera  pas  à  isotilz,  et 
moings  mettef a  tel  remède  aux  affaires  et  troubles,  qu'il 
conyient  et  Textrême  nécessité  requiert.  Dieu  doint,  par 
Sa  grâce  >  que  le  tout  succède  mieulx  que  l'apparence  ne 
nous  menasse.  A.  moy  me  desplaict  grandement  que  les 
choses  doibvent  venir  à  telz  et  si  dengereulx  et  scanda^ 
Içux  tei'm^?  dont  'W  de  Vaudenau  m'a  feict  relation 
bien  particulière.  Et  certes ,  conune  vostre  très-bumble  et 
affectionné  serviteur,  désireux  de  vostre  salut ,  je  désire- 
rois  que  V.  S*'  reguardast  de  se  désenvelopper  '  de  tels 
dangiers  et  céder  et  atiquuntulum  tempori^  avant  que  les 
choses  vîiisent  à  l'extrême.  Estant  asseuréque  le  temps, 
veritatU  fwdor ,   remédira  à   tout.  Je  suis  certain  que 

'  Esp.  dcscDfohrerse. 
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publique,  son  cas  se  porteroît  mal,  mai» j'espère  quil  Février, 
luy  en  adyiendra  oooame  Ton  dit  eu  Alleman  :  «  untr^ 
•  irifft  seinen  aigneiiHerrn.,.vBarceIone,  )o  fébvrier  iS64«* 

t  LETTRE  LXXIt. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  M,  George   Olandus.  Sur 
le  Comte  Henri  à  Louvaln, 

*/  Le  Comte  Henri,  âgé  de  i4  ans,  étudioit  à  Louvaio.  Sa 
mère  et  ses  frères,  les  Comtes  Jean  et  Louis,  craignoient  beaucoup 
Tinflaence  de  ce  séjour  sur  ses  opinions  religieuses,  et  ne  voalofent 
point  qu'il  assistât  aux  cérémonies  catholiques.  Le  Prince  avoit 
moins  de  scrupules  à  cet  égard  (voyez  \a  Lettre  1 13). 

Le  Comte  Jean  dans  un  Post-scriptam  à  une  Lettre  au  Comte 
LooU,  do  8  sepL  i563,  écrit:  c  Wollet  doch  meines  bruders 
tHeintz,  wie  icb  Euch  pebermab  geschrieben  hab,  ingedenk  seyn; 
>dan  beneben  dem  das  es  wider  Gott  ist,  macbt*s  unsz  bin  und 
iwider  ein  bosz  gescbrey  i  (MS.). 

Gum  tuas  legeremus  arbitrabamur  fore  ut  uostro  desy^ 
deiio  sati^eret  et  intelligeremus  quid  titû  de  ira  tris  nos- 
tri  Relligionis  statu  videretur  :  idqiïe  ideo  quod  nolumus 
eum  bac  in  aetatis  judiliique  sui  imbecillitate,  ullis  contra 
consdentiam  praescriptis  teneri;sed,  cum  praet^er  exspec* 
tationein  nostram  eâ  spe  c^iderinius,  neque  iter  nostrum 
G^ermaniam  versus  per  agrum  Lovaniensem  sumpturi 
sfanus,  non  potuimus  intermittere  quin  bas  secundas  ad 
^e  perscriberemus  et  responsum  juditiupique  tuum  arctius 
urgèreraus.  Quaniobrem  cum  praesentiaruvi  latorem  ad 
te  expresse  ablegaverimus  et  crastini  die  discedere  con- 
stitueriums ,  tuarum  partium  esse  memineris  ad  qiiesita 
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i564.  nobis  apposite  et  mature  respondere.  Intérim  curabînius 

Février   Arnoldum  medicum)  quampriraum  fieri  poterit,  Lova- 

nium  (ieduci,  ut  et  corporis  sanitati  fratris  nostri,  divinà 

et  ejus  operà,  probe  consulatur.    Dat.  Brusellae^  die 

Februarij  24 1  An  110  salutis  64* 

Louis  DE  Nassau. 
Kruditione  et  morum  idtegrîtale  viro  nobis  sîogularîler  dileclo 
M.  Georgio  Olando  Silesio,  modo  Lovaniî. 


♦  LETTRE  liXXIII. 

Le  Land graine  Gàiliaume  de  H  esse  au  Prince  (t  Orange, 
Le  mariage  de  sa  soeur  avec  le  Roi  de  Suède  rompu. 

*/  Chrîsiine  de  Hesse  épousa  eo    i564    le  Duc  Adolphe  de 
Holstein  (voyez  la  Lettre  97). 

...Lieber  Vetter ,  Schwager  und  Bruder...  Wollen  E.  L 
freundtlicber  meinunge  nicht  verhaltten  das  vergangener 
dreier  wochen  von  wegen  des  Konigs  von  Schweden, 
[eren  * ]  Niclas  Guldenstern  Cantzler,  [ern.]  Georg  Géra, 
Latzarus  Molier  und  Hermann  Praufer  Secretarius^  seint 
anherokommen,  sich  bey  unserm  gnedigen  liebenn  hem 
und  Tatter  angegebenn ,  das  sie  von  irem  hemn  dem 
Konige  beveich  betten  sich  von  weg^i  irer  Kon.  Wûr. 
aller  dero  pûncten ,  derhalben  sich  die  heimfarth  \Ân^ 
hero  vertzuigert ,  mit  unserm  hem  vatter  zu  vergleichen , 
entlich  zu  schliessenn ,  und  die  heimfuerung  so  baitt  iviî 
werck  zu  richten ,  inmassen  sie  dan  credentz  und  vol* 
macht ,  so  mit  ires  Konigs  handen  underschrieben  und 
dem   grossen   secret  versiegeit   gewesenn ,    ûb^gebeo. 
Haben  auch  darbeneben  ein  Concept,  einer  beurats-ver« 

«    ereiifcsten  (?). 
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schreibung  TOi'gelegt^  welclie  fast  durohaus,  auszge-  i5fi4. 
scheydenn  in  einem  articul  oder  zweyen  (darufF  sie  sich  Février, 
doch  weilter  erclerunge  erbottenn)  naoh  unsers  hem 
▼atters  willen  und  gefallenn  gestelt  und .  sich  Inchllich 
irem  erbiethenn  nach ,  mit  ihnen  zu  Tergleichen  gewesen 
were,  wo  nit  nachyolgende  inconyeniencien  dar  zwischen 
weren  eingefellenn  und  befunden  worden. 

Aber  eben  umb  die  zeit  wie  die  Schwedisdienn  anhero 
gelangt ,  (welchs  wir  dan  vor  eine  sonderliclie  schickung 
Goltesachten)  ist  von  wegen  der  Kôn.  Wûr.  zuw  Denne- 
marck ,  ein  Gesandter  bej  unserm  gnedigenn  lieben  hern 
und  vatter  alhier  ankommen ,  wileher...»  von  wegenn  der 
Kon*  Wûr.  zu  Dennemarck  weitter  anbracht  und  vermel* 
det  hat.  Es  kontenn  seine  Kon.  Wiir.,  der  freundtschailb 
und  verwantnûs  nach,  unserm  heren  vatter  unangezeigt 
nîcht  lassen,  dasz  kurzverlauffener  weil  ein  Schwedi- 
acher  uff  der  sehe  niddergeworffen  were ,  bey  wîlchem 
ein  brieff  an  die  Konîgin  vonn  Engellandt  haltende 
gefunden  worden ,  so  der  Kônig  von  Schwedenn  an  ire 
Kon.  Wûr.  geschrieben ,  davon  sein  Kon.  Wûr.  ein  copey 
unserm  hemn  vutter  durch  irem  gesandtten  liessen  zustel- 
ien  ;  das  Original  aber  helten  ire  Kôn,  Wûr.  irem  Schwa- 
ger,  dem  Ghurfursten  zue- Sachssen ,  zugeschickt,  aida 
hia  unnser  her  vatter  einen  seiner  vertrauweten  rethe 
schîcken  mochte ,  solchs  recognos<»eren  zu  lassen  ;  aus 
solchem  wûrde  s.  G.  befindenn  mit  was  emst  und  redt- 
licbeit  der  Konig  von  Siihweden  unserer  freundtlichen 
lieben  schwester ,  freuwlein  Christinen ,  heurat  gesucht 
bette,  mit  bit  unser  gnediger  lieber  herr  und  vatter 
woltte  solche  antzeige  von  der  Kon.  W.  zu  Deneniarck 
anderst  nicht  als  freundtlich  ,  treuwlich  und  guit  gemeint 
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i564«  uftuemea,  udcI  es  nicht  dahia  ver$t6he&,da5  es  ire  Kjon. 

Févi*ier.-  WttT.  clem  KcSnige  von  Schweden  su  vheindi«chaf(l  aufT- 

trnege^  sandern  das  esireKon^  Wur.  unserm  hern  vatt«r, 

4ler  verwandtaiis  und  freundt&cbafft  nacb  )  darai^  sie  deov 

haus  Hessen  zugethann,  nit  hett  kôoneii  Yerhait^o^ 

Dîeweill  sidi  dan.solchs  deroinassep  zugetragen ,  sa 
hat  unser  gnediger ,  liehei^  herr  und  vatte^  die  Schw^* 
sehenn  mit  der  antwortt  nit  allein  ufgehf^ten  ,  spodem 
a»di  sich  in  keioe  fernnere  handehing  n)it  inen  wollen 
einlassen  y  bis  das  s.  Gw  das  Original  des  geipelttem  briefTs) 
nicht  allein  durch  einem  vertrauweten  diener.  hat  làssen 
recognosdren  ,  sondern  auch  beim  Churfikr&ten  zu  Saahs- 
sen  so  viel  erlangt ,  das  s..  L.  dasselbig  uns  durch  s.  L. 
Serretariep  einen  in  originali  hait  sugeachickt. 

Non  haben  wir  sulchs  gegenn  viel  andere  Schwedisohe 
brieve,  so  derselbige  Konig.an  unserm  hern  vatter  und 
ans  geschrieben ,  vhleissig  collacionirt  und  an  Sigil  und 
handschrifïlt:  unlaugbar  und  eben  mit  demselbigen  Sigil^ 
ddmit  disser  gesandten  vôlmacht  und  credentz  versiegeit 
gewesen ,  und  fïinfF  tage  nach  diesser  gesanten  abferti* 
gunge  datirt,  erkandt  und  befunden,  inmassen  dan  die 
Schwediscbe  gesandten,  als  man's  inen  vorgelegt  und 
gezeygt ,  selbst  nit  haben  konnen  verneinen  das  es  ires 
hernn  handtschrifft  und  secret  gewesenn. 

Dannnh  hat  unser  gnediger  Ueber  her  und  vatter , 
aus  denen  und  andem  ursachen  ,  wilche  in  der  antwordt 
nach  lengst  und  grùndtlich  deducirt ,  den  Schwedischen 
abgesandtten  einen  abschiedtgegeben....  aS  Feb.  A^  i564* 

E.  L.  treuer  VeUer , 
W1LHBI4M  L.  z.  Hessen. 

Dem...  Prinlzen  eu  Oranien. 
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t  I.RTTRE  LXXIV. 

Le  Prince  (f  Orange  au  Comte  G,  (le  Sch.vartzbourg.  AW-   i564. 
velles.  Février. 

...Lieher  firucler....    Ich  woU  audi  Ë.  L  gerne  etwas 
neuesz  zuschreiben  ,  so  ist  aber  nichts  besonders  vorhan'^ 
deii  y  dan  hierunib  Ut  es  noch  nllenthalben  still ,  und  uns> 
zer ,  der  Niedèrlandischen  herren ,  sache  mit  dem  Gardi- 
nall  steliet  noch  aiso  ,  doch  versehe  ich  niich  in  kurtzen , 
das  wir  der  Kon.  Ma'  zii  Hispanien  genedigste  resolution 
bekhommen  werden  ,  und  wiewoll  ich  nit  weis2  wasz  die 
resolution  sein  wirdet ,  so  bin  i(.*h  doch  der  gentziichen 
hoffnung ,  ich  und  nieine  mittbrûder  werden  der  warheit 
und  unser  unschuldt  so  vil  [gewessen]  ,  das  wir  letzlich 
und  zum  lengsten  inneilialb  vierlzehen  tagen^  eine  gute 
andwortt  bekhommen  sollen.  So  ist  auch  Herzog  Erich 
ein  zeitlang  in  diessen  lauden  gewessen  ^  hait  sich  noch 
iM  Worden'  und  raan  wil  sagen  er  soll  mit  dem  Cardinall 
ein  gehaimbt  verstendtnûs  haben  ;  wiewoll  ich  uod  meine 
initbrueder  in  verstendiger  haîien ,  aïs  das  er  sich  in  sol- 
che  handiung  einlassen  solte ,  doch  kan  ich  hievon  nichts. 
-  gewîsz  schreiben.  Was  nuhn  aniangt  das  £•  L  die  Kon. 
Ma'  zu  Hispanien ,  E.  L.  jetzigens  dhienst  halben ,  allerr 
handt  gelegenheidt  ?erstcndigen  wollen,  daran  thun  E,  L 
recht ,  und  wolt  es  were  yerlengst*   beschehen  ,  dan  das 
bette  E.  L.  zu  hohen   ehren    und  réputation  gereichen 
mogen,  und  da es  noch  beschehen,  konthe  es  nit  schadeiL 
Sovil  aber  betrifft  das  E.  L.  von  irer  Mu'  itzo  die  under- 
baltung  begeren  lassen  wollén  die  E.  L  bey  andern  poten* 
taten  erlangen  und  haben  rnogen ,  darumb  i)ith  ich  frcund* 

I  «4 
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i564.  lich  E.  L.  wolle  noch  eine  kleitie  teitt  gecluit  trîigen ,  die- 
Février,  weil  es  nuhn  solang  angestanden,  dan  ich  versehen  mich 
gentziich  innerthalb  vierzehen  tagen  gewisse  zeitlung  zii 
haben  ,  wie  es  in  Hispanî[en]  und  auch  in  diessen  landen 
gelegen  ist;  ich  bedanck  mich  aber  kegen  E.  L.  gantz 
freundtlich  der  gute  zunaigung,  die  E.  L.  kogen  dieKon. 
Ma^  und  diesse  lande  traget ....  Datant  Brussell ,  ahni 
letsten  Februarij  Ao  64. 


*  LETTRE  LXXV. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  H  esse  au  Prince  d  Orange, 
Réponse  à  la  lettre  70. 

**  Le  Prince  ne  se  douloît  point  que  te  Cardinal  de  Granvelle, 
auquel  le  landgrave  impute  led  desseins  du  Pape  sur  la  Principaulé 
d'Orange ,  inlercédoil ,  au  contraire ,  en  sa  faveur  (voyez  la  Lettre 
du  Cardinal  à  M.  de  Chantonay,  du  27  sept.  i565). 

....Wir  haben  E.  L.  schrcibcn ,  de  data  den  1 5  Februarij 
entpfangen,  gelesen...  Und  nachdpm  wir  darfûr  achten^ 
dasz  iiff  desz  CaVdinalsz  und  Herzog  Erichs  practicken  gut 
achtung  zu  gehen ,  so  bitten  wir  freundlich  E.  L.  wolten 
vleîssig  achtung  darauff  geben ,  wasz  sie  etwa  im  Mider- 
landc  mit  einander  kochen  werden  und  unsz  dessen  be- 
riohten  ;  so  woUen  wir  hinwidder ,  wo  Herzog  Erich  hîer- 
aussen  verdechtige  gewerbe  anstellen  wurde ,  E.  L.  ver- 
treulichen  jederzeit  auch  zuschreiben. 

Wasi&  dann  antrifft  den  brieff  so  der  Pabst  an  E.  L. 
geschriében ,  und  das  E.  L.  unser  rathsam  hedenckhen 
darin  begeren ,  wolten  wir,  wann  wirsz  verstuenden  , 
E.  L.  unsern  rath  gern  mittheilen.  Wir  haben  auch,  E.  L. 
begeren  nach,  dasz  gantz  schreiben  unsern  gnedigen 
lieben  herrn  und  vatter  lassen  lesen  ,  und  ist  s.  G.  be- 
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denckhen  ,  naclîdeni  die  sachen  sehr  i^ichtig  und  grosi,  i564. 
anch  vieler  leuthe  hilff  und  bedenckensi  erfordert ,  dasx  Blart. 
E.  L.  in  der  sachen  ,  nit  alh^in  s.  G.,  sondern  aucb  Tor* 
nemblich  desi  Chiirfurstenn  zu  Sachsen  ,  deszgleichen 
desz  PfaUzgraven  Churfiirsten  und  des  Herzogen  von 
Wirtenbergsz  vertreulichen  rath ,  wo  •  nit  schrifTtlich , 
doch  durcli  Iran  bruder  Grave  Ludwigen  ,  mûndtlich 
lietten  fordern  und  bitten  lassen. 

Uniisz  aber  siehet  der  handel  derniassen  an  ,  dasz  ér  , 
enlwedder  E.  L.  von  dem  Rotenhuet  zugeschoben 
wirdt ,  oder  aber  dasz  villeicht  der  Papst  ein  hoffnung 
bat  mît  E.  L.  furstentbumb  einen  seiner  vettern  reich 
zuvorsenn'  und  dasz  mann  E.  L.  gern  ann's  ledder  wehre. 

Darunib  wehre  unser  einfaltig  bedencken ,  E.  L.  hetten 
ihme,  dem  Papst,  zur  antwort  geben,  er  wuszteseibst  inn 
wasz  confusion ,  von  wegen  der  zweyspaUigen  religion , 
nicht  allein  E.  L.  arm  Furstentbumb ,  sondern  dasz  ganze 
Khûnigreich  Franckreich  und  dnrtzu  desz  Papsts  eigea 
iandtschafft ,  so  er  in  demselben  Khûnigreich  liegen  bat , 
jetzt  ein  zeit  jahr  hero  gestanden  uod  noch  dasz  auch  sol- 
cher  zanckh  nit  allein  bey  den  verbt's  plieben ,  sondern 
auch  derniassen  ad  verbera  gersiihen  ^  dasz  nicht  allein 
unsicher,  sondern  auch  schier  unmûglich  gewesen  webre, 
dasz  E.  L.  in  einer  guten  zeit  gewisse  potschafFt  hett  von 
denselben  landen  mogen  bekommen;  zu  geschweigan 
dasz  E.  li.  sich  eigeuer  person  dahin  hett  mogen  ver- 
fuegen  und  denen  dingen  wie  gebûrlich ,  ordnung  und 
massgeben  kônnen  ;  darumb  hetten  E.  L.  von  den  dingen 
weitter  kein  sondern,  alsz  wasz  von  ihme,dem  Papst,  E.  L. 
gelangt ,  bericht.  Nachdem  aber  vor  augen  dasz  der  reli- 

«   xuvertobe». 
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i5d4.  gion  so  weit  eingewurtzell ,  dasz  auch  die  Key.  Ma*  sol- 
Mai-».  ch^5  lehr  in  iren  eigenen  erblânden ,  darbey  sij  stetig  resi- 
diren ,  nicht  allein  nicht  kôniieu  erweliren ,  sondern  auch 
inn  vieien  irer  Ma^  erblauden  und  stetten  offentlit'h  zulas- 
sen  und  gestatten  muessen ,  zudem  dasz  auch  der  Khûnig 
von  Franckreich  sAUst ,  alsz  under  dessen  hezirk  E.  L. 
ftirstenthumb  gelegen ,  solche  lelir  in  seioem  Khûnigreich , 
wie  hartt  er  sich*sz  auch  understanden  ,  nit  khan  erweh- 
ren  ,  sondern  ôffenthch  gestatten  iDuesz ,  wie  dann  auch 
er ,  der  Papst ,  in  seiner  statt  und  lantschafft  Avignon  | 
solche  religion  nit  konte  noch  heutigsz  tags  erwebren  , 
sondern  getrungen  wurde  zu  toleriren  und  zu  leiden  ; 
dasz  dann  er ,  der  Papst ,  gedenckhen  wolte  wie  E.  L.  j 
alsz  der  gegen  solchen  grossen  potentatten  zu  verglei- 
chen ,  vor  nichu  zu  achten  wehre,  mûglich  sein  konte 
solche  dinge  zu  wehren  oder  zu  hindcrn ,  .sonderlich  in 
denen  landen  ,  da  allenthalben  zircksweisz  herumb  dieje- 
nigen  angrenlzen ,  so  diesser  religion  zugethan  und  an 
denen  ôrtten  ,  die  von  E.  L.  so  weit  entlegen  y  unnd  da 
E.  L.  eigner  person  selbst  nit  beywohnen  kônten.  Und 
dasz  darumb  er ,  der  Papst ,  E.  L.  unmûgliche  dingen  nit 
ufflegen,  oder  umb  dero  dingen  willen,  die  E.  Lzu  wen- 
den  unnniùglich  ,  £.  L.  schaden  zufuegen  oder  zusclirie- 
beo  y  und  dardurch  E.  L.  ursach  geben  wolten ,  uff  gegen- 
mittel ,  die  seineni  stuel  nit  zuni  besten  gereichen  mocli- 
ten  ,  zu  dencken. 

Simili  modo  konten  E.  L.  tnutatis  wutancUs  an  Khûnig 
vonu  Hispanien  ,  alsz  dem  Lehenhern  (i),  auch  lassen 

(i)  Lehenhern.  Le  Landgrave  se  trompe,  le  Prmce  éloil  Sou- 
verain. Le  27  avril  il  répond;  tes  ist  unseraigen  frey  gufC»  (*MS, 
C  paquet  ^ .  Ov^ïï,  n**  3.). 
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geinngen  ;  mit  underihenigster  bitt ,  sein  Khû.  Ma^  wolteii   i56*4. 
E.  L.  bey  dem  Iren  gnedigst  schûtzen  und  dem  Papst  nit  Mar». 
gestatlen  E.  L.  desz  Iren  zu  berauben  und  seine  verwan- 
ten  damit  reich  zu  machen. 

Nichtz  desto  weniger  aber  ist  darneben  unsersz  Ijerrii 
valters  rath,  dasz  E.  L.  derselbîgen  Irer  landtschafft 
Oranien  inn  guter  aeht  haben  und  Ire  vestenung  darin- 
nen  wol  lassen  wahren  und  darneben  verhueten  dasz 
ausz  Irem  landen  niemants  von  den-  paptischen  vergwal- 
tigt  oder  beleidîgt  werde.  AIso  kônte  weder  der  Papst , 
noch  kein  mensch  aufTerden  E.  L.  mit  der  that  zuzusetzeii 
einiche  rechtmessiger  ursach  zufuegen. 

Wo  auch  E.  L.  vor  gut  ansehe ,  dieweill  solch  E.  L, 
fûrstenthumb  ini  bezirck  desz  Khfinigrefchsz  Franckreich 
gelegen  ,  dasz  der  Khnnig  zu  Franckreich  zu  ersuchen 
und  zu  bitten  sein  solte,  dasz  sein  Kbû.  Ma^  solche  E.  L, 
landschafft  vor  unbillichein  gewalt  deszPapsts  beschûtzen 
wolte;  so  mogen  solchsz  E.  L.  unserm  herrn  vatier  oder 
unsz  verlreulich  zu  erkhennen  geben ,  auch  ufF  wasz 
weisz  und  form  esz  E.  L.  gefellig  dasz  mann'sz  an  Khfinig 
zu  Franckreich  gelangen  lassen  sollte.  So  wollen  s.  G.  bey 
Pfnhz  und  Wirlenbergh,  deszgleichen  beim  Churfùrsten 
zu  Sachsen ,  die  freundtliche  befurderung  thun ,  diiS9 
solchsz  nach  E.  L.  gefallen  ,  entweder  durch  ein  vertrculi- 
che  schickung  oder  schrifft ,  an  Khûnig  von  Frai.ckreich 
zum  treuliclisten  bn-^cht  werden  soll  ;  doch  inuessen  y  <l|t 
E.  L.  solcher  weg  gefellig ,  dieselbig  beim  Giiurfûrsten  zu 
Sachsen  (i) ,  alsz  der  E.  L.  gemahl  zum  nechsten  verwanti 
auch  mit  vleisz  seibst  anhalten ,  dasz  s.  L.  neben  den  andern 

(i)  CIk  tu  Sachsen,  Lt»  Prince  se  gai\!oit  bien  de  ToMblier, 
Voyej  Tadresie  de  la  IcUre  70. 
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i564*  Fûrsleii  aiich  mit schicken  wohe....  Datum  Blaïukensiein, 
Mars,  ani  î  Martlj  A^  i564. 

E.  L.  guiwilliger  Bruder  y 

WlLHELM  L.  Z.  HeS8EN. 

Dein.  .    Priolzen  zu  Uranien. 

/Irmeiileros  (p.  170)  était  île  reloar  depuis  le  2<»  février,  a\rc 
înjooclicui  aux  Seigneurs  de  rentrer  inconlUient  au  Conseil  (voyez 
ia  Lettre  80).  Granvelle  écrit  le  5  mars  à  rËnipei*eni  :  i..«.Lfs 
•Seigneurs  se  sont  plainctz  de  la  lettre  du  Roy  à  JViad.  la  Duchesse 
iDOStre  Gouvernante ,  laquelle  a  faict  toul  le  bon   office  qu'elle  a 

•  peu,  snyvant  les  lettres  de  sa  M.,  pour  les  attirer  à  ce  qu*est  de 
•raison;  maïs  ilz  se  sont  résoluz  à  non  se  vouloir  déterminer  suree 
•qu*ilz  avoyent  à  faii*e  sur  les  dictes  Ictties  que  préalablement  ilz 
•n'en  communiquent   avec  les  aultres  avec  lesquelz   ilz  avoyent 

•  prinsia  résolution  de  ce  qu'ilz  ont  escript  à  sa  M.  L'od  nesçait 
•encoires  à  quoy  ilz  viendront ,  Dteu  doint  que  ce  soit  à  ce  que 
•leur  convient  plus,  et  au  bien  ,  repoz,  seurté,  et  pacification  de 
•ces  pays.  •  (MS.  B.  Ga.  xi.  128)4 

La  position  dea  Seigneurs  devînt  bientôt  moro»  embarrassante; 
\e  broît  ae  répandh  du  prochain  départ  du  Cardinal.  Le  5  mars  le 
Prince  d*Orange  écrit  de  Bruxelles  au  Comte  Louis  :  •  Il  est  cert  et 
•chose  asseuré  que  notre  homme  part  \  Dieu  veuille  qu*il  puisse 
•aller  si  long  qu*i  ne  retourne  jammais  1  (MS.  U 


*  LETTRE  LXXVI. 

Auguste  Electeur  de  Saxe  au  Prkice  if  Orange,  Réponse 
à  la  Lettre  70. 

...Lieber  Oheim  und  Schwager Wir  zweiffeln  nicbi 

E.  L.  werde  vonn  der  Giivernantin  innMiderlnndt  verstan- 
denu  welch^r  niassen  sicli  Herizog  Krich  des  lîerdacbt* 
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stfiner  newfûrliabender  kriegsgewerb ,  hefTtig  entschuldi-  1 564* 
gett  ;  âaser  sich  aber  jetzo  an  den  Cardinal  Granvel  hencke  Mars. 
und  uik  deroselben  practicirt ,  isz  nichtt  wunder ,  weil  er 
sonst  seinen  dienst  bei*m  Bapst ,  Engellandt,  und  an  ande- 
ren  orttern  mehr,  presentirt  und  angcbothen  haben  unnd 
doch  allenthalben  auszgeschiagenn  und  durch  den  korb 
gefallen  sein  soll ,  das  er  nun  mitt  dem  unruhigen  neid- 
hessigen  pfaffen  leeche.  Wir  zweifTeln  aber  nichtt  die 
Stende  inn  Nidderiandt  werde  auff  ihre  anschlege  und 
practickenn  vleissig  auffsehen  haben  und  sich  kegen  irem 
Kônige  dermassen  erxeigenn ,  das  ire  Kon.  Wiirde  stch 
durch  sotche  schedliche  [ansehûfftung']  nichtt  bewegenn 
lasse.  —  Alsdann  E.  L.  auchrneldennderselbennseiberta- 
Hch  leidt  das  beide  Konige  zu  Dennemarck  und  Schweilen 
einander  noch  so  feindtlich  angreiffen,  mit  vermahnung 
uns  neben  andern  inn  handiung  zu  schlahen  sie  gutrlich 
mit  einander  zu  vorgleichen ,  darausz  vermereken  wir 
E.  G.  friedtliebendt  wohimeiniich  geniûth  und  mogen  E.  L^ 
darauff  wohl  mit  guten  gewissen  schreibeii  das  wir  an- 
fencklich  solchen  wiederwillen  undt  feindtschafft  nicht 
geme  gesehen ,  TÎel  weiniger  zum  krieg  und  feindtlicher 
handiung  gerathen ,  so  haben  wir  unnsz  auch  heniach 
aus  treuer  gutter  meynung ,  neben  andern  Chur-und  fur- 
sten,  bei  irer  Kon.  Wûrde  zur  guttlichen  handiung  ange« 
botheui  die  unnsz  auch  von  beidenn  theilen  eingereumbt 
und  zugeschriehen  worden  ,  dnrauff  wir  dan,  neben  den 
anderen  unterhendiern ,  unsere  rethe  gegenn  Rostock  ab- 
geferttiget,  und,  nichtt  ohne  unstatten  ^  eine  lange  zeitt 
gantz  vorgeblich  und  fast  schimpfflich  aida  wartten  lassen; 
es  batte  abei*  der  Schwede,  «ber  sein  zuschreibenn  und 

»   ansliffUing  (?). 
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|564*  ungeachtet  lias  sdne  leuu  zum  tlieit  zuin  Sutide  gelegen  , 
Mars,  niemancitzur  hnndiimg  geschicktt  ;  derwegen  wir  entlicb 
unsere  rethe  uiso  ungeschaffter  ding ,  widerumb  abfbr- 
dernn  mùssenn.  Wcil  dan  seiti  der  zeltt  y  solche  veindtlî- 
cbe  angriffe  zuw  wasser  und  tande  gesclieUeii  und  beider- 
seits  so  grusser  kriegskosienn  auffgewantti  die  parti  auch 
so  h<îfftig  gegeii  einander  verbiftert  unnd  so  weitt  enll«^ 
gen ,  haben  R.  L.  fieiindtlich  zu  erachlenn  wie  leichllicb 
Duhmer  zu  gutllicher  handiuiig  uod  vergleicbung  zu  kom- 
men  sein  moge.  Esz  haben  sich  al)er  die  Boni.  Kôn.  Ma\., 
nehermals  alhier  gegen  uns  freundtlich  und  gnedîgst 
▼ernehmen  lassenn ,  das  ire  Kon.  Mo^  neben  der  Rôm. 
Kay.Ma\..,  sicb  zwisehenn  obgedachtenn  beiden  Konigen 
gutlichèr  handiung  unterfahenn  und  beide  theil  umbein- 
reumung  derselbenn  farderliebst  ersuchenn  woltten.  Wo 
nun  solcbs  geschiehtt  und  wir  darzu  gezogenn  ,  wollen 
wir  allrs,  so  zu  tVeundtlicher  vergleichung,  bestendigen 
frieden  unnd  treuer  gutter  nachbarschafft  und  freundt- 
schafft  dienstlich  funden  werdenn  mag,  soviel  an  uns , 
treulicb  befùrdern  heiffen. 

Wir  haben  auch  yernonimen  was  der  Bapst  an  £.  L. 
geschriebenn,  und  siehett  uns  der  handel  fast  darfùr  an  , 
dasz  disz  spiel  £.  L.  durch  den  schwartzen  Pfafren  ûber 
zwerch  zugeschobenn  werde;  woltlenn  auch  Ë.  L.^Irer 
bitt  nach  ^  gerne  unsern  rath  unnd  bedencken  darinnen 
miitheilen,  wcil  wij  aber  nichtt  wissen  wasz  fur  veran* 
derung  inn  der  religion  oder  andern  vonn  1^.  L.  und  den 
Irem  zuw  Uranien  fùrgenommen^  wer  der  Sanctalbanus 
sei,und  was  der  Bapst  fur  jurisdictiun  oder  rechimesig- 
keit  ûber  die  stndt  Uranien  habe ,  so  konnen  wir  hirzu 
fiiglich  nicbl  koninîen  ,  wir  arblleiin  aber  darfiir,  wo  sieh 
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E.  L.  sonst  gegenn  (1<t  Kôn.  Wnrde  zu  Hispanlen  und   i564. 
den  Slendenn  inn   Niderlandt  dermassen  vorhallten  das  Mar». 
sie  niittderselhen  znfrirden  sein,  der  Dapst  werde  es  auch 
bei  eineni  gleichen  bleibenn  lassenn  iinnd  derhalben  irer 
Kon«  Wùrde  keinen  einfal  inn  die  M  iedererblande  und 
derselben  incorporirten  fûrstenthumb  thun. 

Nachdein  auch  der  Konig  zu  Fraiickieich  beiden  par- 
teien  drei  jahr  lang  eînen  ernslenn  hochvorpeenten  '  frid- 
stande  gebothen  und  der  Gonnestabel ,  sampt  dem  vonn 
Condé  und  Admirai ,  jetzigerzeitt  das  régiment  im  hen- 
denn  baben ,  zweiffeln  wir  nichtt  sie  werden  ire  sacheu 
dermassen  vorsehenn,  das  sie  sich  hernach  fur  denen 
von  Guise  nicbts  sonders  zu  befahren   boben   (i). 

Wir  schicken  E.  L.  birneben  widerumb  eine  schachtcl 
voiler  des  puîvers  fur  die  giffie*  und  gonnen  E.  L.  das 
es  dieselbig  nicbt  bedorffen ,  otier ,  dp  Sie  oder  andere 
dasseibig  je  gebrauchen ,  das  es  gevvis  bclffe...  Dresdeii  ^ 
7  Martij  i564* 

AuGiisTiTs  Churfiirst, 
Dem...  Prinzen  zu  Uraiiien.  .  zu  s.  L.  eig.  hânden. 


t  LETTRE  I.XXVII. 

Le  Duc  de  fVurtemberg  au  iMiidgrave  Philippe  Conduite 
à  temrpar  le  Prince  dH  Ovangedans  sa  Principauté, 

**  Le  Duc  avoit  été  consulté  par  la  Lettre  du  Landgrave  du  aS 


(i)  Aaben.  <«  On  voyoïl  d*uD  coté  tes  Princes  da  saog  et  le  Con- 
vnétable  de  Moatinorcocy  qui  paraissoient  unis  d*intérét;  de  l'autre 
•lei' Princes  de  la  Maison  de  Guiac;  entre  ces  deux  partis  la  Rdoe 
fMère,  qui...  flatoit  tantôt  Tun,  tantôt  Tautrc:  a  Ueieray  ,  V.  2. 

•     HocllTcrpAat«A.  '*  jfirhJc. 
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l563.  Tévr.,  écrite  ég^lcQieot à  l'Electeur  Palatin:  t  .  Und  wiewol  solches 
j^fg  vein  groszer  wichtiger  handell  y  so  wollen  E.  L  bedencken  wie  die 
•sachenzuihun;  dan,  wirdt  derPabst  mit  dem  PrintzeD  zueUranien 
»das  spicit  anfangen  und  ermeltler  Printz  uicht  hilIT  und  trost 
tbefinden  totlle,  hetten  vf'ir  sorge,  \%'an  es  dem  Pabst  mit  dem 
iPrinzen  gerilhe,  es  môchte  dan  weiter  laufTen....  E.  L.  wollen 
•dièses  *also  in  guttem  vertrawen  und  geheim  bei  Iro  pleibeo  las- 
•senn  ;  dan  E  L  konnen  bedencken ,  so  es  offenbar  wurde,  was 
»dem  Prinizeo  zu  Uranien  darufstebeu  Oiôchle....  »  (*f-  MS.  C). 
Le  Landgrave  envoya  cet  avis  au  Prince  d'Orange  par  une  Lettre 
de  Cassel,  le  19  mars. 

..  .Wie  E.  L.  unsers  raths,wasz  sich^rmelter  Prinz  vomi 
Uranien  hierinnen  yerhalteri  mocht ,  freundtlich  begeren  f 
kondten  wir  aber  desz  orls  s.  L.  nit  woll  etwasz  [sichers] 
rathenn ,  diweil  wir  nit  wiszenn  ob  Uranien  inn  des 
Pabsts  gebit ,  so  man  nent  terra  de  j4vignx)n ,  oder  inn 
der  Cronn  Franckreich  liegt.  Woll  ist  unsz  bewust,  das 
dasz  Herzogthumb  Urauje  vonn  Franckreich  zu  lehen 
gehet(i),  aber  esz  bat  der  enden  inn  dem  Delphinat 
unnd  der  GraveschafTt  Provinz,  darzwischenn  dan  Ura- 
nien und  Avignon  gelegenn ,  andere  gebreucb ,  Stalutea 
und  ordnung,  dann  sbnnst  andere  orten  in  Franckreich. 
Wo  nun  soich  Urannje  under  Franckreich  gelegenn ,  so 
habenn  sich  sein ,  desz  Printzen  ,  dei*  ende  underthànen , 
der  Capitulation  (a),  so  vergangenn  jars  mît  dem  vonn 
Condé  und  seinen  adheranten  ufgericht,  auch  zu  behelf- 
fenn.  Dasz  aber  der  endenn  dem  pfaffen  v^erck  ir  banti- 
rung  ufgeliabenn  und  dargegenn  prediger  ufgestelt,  auch 
den  geistlichenn  ir  rendt  unnd  zinsz  entzogenn  und  inn 


(  i  )  gehet  :  \ovez  p.  2 1  :i. 

[%)   O/pi/uUtfioH,   Pai\(l*Atiil)oi8e  du  it;  mars  >.i6'3r. 
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aiiderweg  verweiidl  werdenn  sqllen ,  wie  esz  dann  der  1564. 
Pabst  seibst  anziehenn  tliuet ,  da  lieltenn  wir  inn  iinser  Mars 
eînfalt  darfùr  dasz  gedachler  Printz,  zuwidder  der  Capi- 
tulation iind  auch  zu  verhûtung  mehreren  iind  groszernn 
unrathy  den  pfaffen  ir  gauckelwerck  zu  treibenn  nit  ver- 
hinden,  sondernn  gestattenn  und  zulaszenn;  auch  oh 
inenn  \vasz  vonn  ireiii  einkômmen  eingezog<?nn  und 
gesperret,  widerumh  vervolgenn  laszenn  solte,  doch 
dasz  damehenn  s.  L.  dasz  wort  Goiies  aucli  rhein  iind 
lauter  (wie  dann  derenn  die  angeregte  Capitulation  sollchs 
zugîht)  predigenn  Hesze,  welchs  er,  unsers  ringenn*  ver- 
standts,  jegenn  Gott,  heidenn  Koningen  ,  Franckreich 
und  Hispanien  ,  iiuch  sonst  mit  gutem  geweiszenn  konte 
verantworten  ;  dartzu  auch  der  Bapst  s.  L.  mît  seinen 
teuffelschen  practicken ,  nit  weiters  worde  konnen  zukom- 
menn:  dann  dasz  s.  L.  hestirapter  ôrten  mit  der  Gots 
huelff  geleistet  sohe  werden  ,  dasz  kondenn  wir  bey  unsz 
nitrathsam  befindenn...  Dntum  Wirting' ,  den  9  Martij. 

Christofp,  Herzog  zu  Wûrtenherg. 
A.DD  Hernn  Philip»zenn  ,  Landtgraven  zu  Hessen. 


L'Electeur  Palatin  répondit,  de  Lerbach,  le  9  mars;  t .Uns 

list  des  Bapsts  fûrnemen  gegen  lenjenigen  so  seiner  abgôtierey 
izuwider  sîch  am  Christum  ergeben,  und  Seincm  Wort  raum  und 
iplatz  vergônnen  wollen,  nicht  seltzam  zu  bôren.  »  Il  ne  sait  pas 
la  situation  de  la  place;  croit  qu'on  feroil  bien  d*en  écrire  tzeîtungs- 
»weisz,durch  ein  privât  person,»  à  Zurich  el  Berne,  tais  anrurende 
•und  dem  feuer  gesessene.  »  Il  se  plaint  des  divisions  entre  les 
•Evangelische  Stennde  »  (*  MS.  C). 


Le    i3   mars  Granvelle  partit.  Le  11    il  écrit  de    Bruxelles  à 
■   gcringcn.         ^    Wûrlin^cen  {^Umge  dans  le  H'ûrttmherg). 
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l564*  ^'Ëii^pc^rcur  que,  profitant  d*iin  corrgé,  it  se  reml  avec  son  frère,  M. 
Mats.  ^^  Cbantonay ,  en  Bourgogne ,  pour  voir  sa  mère  ;  peut-élre  pen- 
dant son  absence  lei. Seigneurs  rentreront  au  Consoil  d'£tat  (*}*  MS^ 
B.  Gr.  X.  p.  146).       - 

Généralement  on  suppose  et  même  Ton  afRrme  que  celte, déîer- 
minalirn  fut  le  résultat  d'un  orJre  secret  du  Roi ,  porté  par  Ar. 
inentc*ros(p.  a  14). 

Happer  rapporte  que  le  choix  du  Cardinal  se  trouva  d'accord 
avec  le  désir  du  Roi:  tdoiibtant  plus  grand  scandai  publlcq,  et 
fsemblablement  le  ^éril  de  sa  personne  ,  ayant  plusieurs  fois  él^ 
•  menacé  d'aucuns  particuliers,  fust  enfin  d*advis,  avecq  le  bon 
f  plaisir  et  volonté  secrète  de  sa  M. ,  de  se  retirer.  1  Strada  dit 
.  simplement  :  tinter  multa  Principis  jussa  quae  Armenlerins  attuNt, 
•prima  fuit  evocatio  Cardinalis  e  Betgio,  in  quam  Bex  consensit 
tad  extremum:  •  I.  161.  Ya  J,  B,  de  Tassis:  ■  tandem  Rêx  e^spa 
•quietis  ac  necessilate  adductus  est  ut  Granvellanum  mandaverit 
iBelgidexcedere:  paruit  ille.t  I.  p.  i34.—  De  même  dans  \^  Procès 
des  Comtes d*Egmont  et  de  Hornesi  «sa  M.,adverliedcsgrandsdangit*rs 
•que  luy  cstoient  préparez  et  des  practiques  et  conspirations  faides 
•contre  sa  personne,  ainsy  pour  ne  perdre  le  friiictdu  bon  et  Mh\e 
•service  du  dîct  personnaige,  elle  le  feit  retirer  en  Bourgoigne.  •  I  a9. 

£1  toutefois  la  réso'nlion  du  Cardinal  fut  spontanée.  En  butte 
aux  préventions ,  à  la  haine,  aux  mcuaccs,  il  crut  de%'oir  s'éloignec 
durant  quelque  temps,   dans  rintérôt   du   Roi  el  pour  sa  propre  ' 
sûreté. 

Mais  comment  expliquer  un  concours  de  témoignages  contraires, 
qui  semblent  dignes  de  f  )i  ? 

l)*abord  par  la  coïncilcnce  du  départ  de  Granvelle  avec  l'arrivée 
récente  d'Arnientéros. 

Ensuite  parcequ'on  croit  bientôt  ce  qu'on  désire.  Le  désir  ici 
étoit  presque  universel.  La  Gouvernante  même  trou  voit  la  présence 
du  Cardinal  embarrassante  et  dangereuse.  Depuis  longtemps  on 
espéroit  que  le  Roi,  voyant  que  son  ministre  étoit  une  occasion  de 
mécontentement  et  de  désordre,  lui  erjoindroit  de  partir.  Xe  voyant 
céder,  Ton  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  en  vertu  d'un  ordre  posi- 
tif. Ses  antagonistes   accueillirent  avec  empressement  cette  idée  y 
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leur  triomph*^  en  Cul  doublé.  Bienlùl  ciiculèicnt  ilcs  anecdotes  i564- 
tendant  à  faire  paroilre  Granvelle  digne  de  mépris^.  C'est  ainsi  que  Mars. 
Loricb  raconte  sa  colère  à  la  réception  des  ordres  du  Roi  'p.  228). 
Oo  ajoutoit  foi  aux  bruits  même  les  plus  absurdes,  y  an  ReUl  écrit  ; 
«v66r  syn  vertreck  demoedirhde  hy  sicb  seer  legben  den  Prios  van 
fOraoien  eo  den  Grave  van  Egmond  oin  met  hun  te  versoenen  , 
•aenbîedende  dat  by  bun  in  ailes  wilde  le  ghemoet  komen ,  ja  voor 
thun  op  die  knyen  valleo  en  om  vergiffenis  bidden  ,  indien  hy  yet 
•tegbens  baer  roisdaeo  hadde:  •  p.  ^.  Nous  disons  volontiers  avec 
Schiller:  cEs  ist  klein  und  ver'âchtiicb  das  Gedacbtniszeînes  auszer- 
•ordentlicbeo  Mannes  miteioer  solcben  Nachrede  zu  besudeln.  • 
Fan  Reiel  consieoi  Wi-méme  :  •  hierin  hadden  de  Nederlandscbe 
•  Heeren  ougelyck  uat  sy  meest  met  weilusten  banckettecrden  ' , 
>eo  ooordentlyck  leven  haren  tydt  versly tende  ,  eeneo  vreem- 
tdeliogb  plaets  en  gelegentbeydt  gaven  die  beleydingbe  van  aile 
ighewicblighe  saecken  aeo  sicb  te  trecken  ,  als  wesende  kioeck 
larbeydtsaem  en  van  gix>ole  ervai-pntbeydt  :  /•  /.  / 

La  chose  n'est  plus  problématique;  la  Correspondance  du  Car- 
dinal ne  laisse  aucun  doute. 

I^  Roi  n*éloit  pas  disposé  à  céder.  Le  Duc  d'AJbe  avoit  fortement 
déconseillé  le  rappel  (p  176,  //'/).  Enivre  le  2i3  déc.  Philippe  II , 
écrivant  à  la  Duchesse  de  Parme ,  parle  en  bonne  paît  du  Cardinal 
et  engage  à  meitre  en  oeuvre  tous  les  moyens  possibles  pour  It 
réconcilier  avec  les  Seigneurs  (MS.  B.  Gi.  iz.  p.  222). 

Il  ne  céda  point. 

Granvelle  partit  sans  ordre  du  Roi:  p.  246. 

Les  représentations  de  M.  de  Cbantonay  le  décidèrent  (voyez  la 
Lettre  de  celui-ci,  du  19  août  i565). 

Il  demanda  un  congé  à  la  Duchesse  :  p.  !i54. 

Le  Roi  apprit  avec  peine  sa  détermination.  Il  comptoit  sur  son 
retour  prochain  :  /.  /. 

Le  Cardinal  avoit  la  ferme  intention  de  revenir  sous  peu  ;  au 
commencement  de  juin  (p  2i36).  Le  14  juillet  i565  il  écrit  à  M. 
d*Ostrewicb:  ireverâ  opinabar  me  paulo  post  rediturum  t  (■}•  MS. 
h.  Gb.  XIX.  p  47)' 

«  ,  baiiokpllcereii  (';. 
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I  564>      '  1^  joi^  des  S«igncuis  fut  extrême  :  lejus  inimici  qui  in  Senalii 

Mars,   terant,  non  aliter  exultavei*e  quam  pueri  abeunte  ludimagistro  :  • 

f^iiû   Pigiii,  p-   38.    La  Gomernanle  aussi  sembloit   satisfaite: 

•  servitutem  excussisse  sibi  «isaéiit,  cum  antea  nibil  magnum  nisi 
»ex  ejus  consilio  resolvere  solila  esset:  •  /.  /. 

Le  Prince  tl*Orange  s'efforçoit  d*oblenir  trois  choses. 

1.  La  réunion  des  Ëtats-Géoéraux. 

1  L'augmentation  du  pouvoîrdu  Conseil  d'Etat.  L*influence bor- 
née de  ce  Conseil  avoit  été  un  des  principaux  griefs  contré  le  Car- 
nal.  tlmpossible  de  remédier  aux  désordres,  à  cause  des  dissentions 
iqui  estoyent  entre  les  trois  pnncipaux  Consanx ,  d'Estat ,  Privé, 
•et  des  Finances  ,  tous  trois  en  effet  maniez  et  gouvernez  par  le 
•Cardinal  et  ses  créatures ,  tellement  qu*entr*eux  n'y  pouvoîta?oir 
•de  correspond ence....  Les  autres  du  Conseil  d'Estat,  qui  n'es- 
«toyent  des  siens ,  estoient  entièrement  prtAez  de  l'accu  et  intellî- 
•geoce  des  Finances  et  de  la  justice,  oik  toutes  ordonnances  politi- 

•ques  et  autres  se  décretoyent: par  où  il  relenoit  et  establissoit 

•tant  plus  son  autorité. ...  Luy  et  le  Président  Viglius  avoyentia 
•superintendence  sur  tous'  les  troix  Consaulx ,  comme  si  de  droit 

•  toute  authorité  appartint  à  luy  et  aux  siens,  et  que  ce  ffttaa 
•contraire  crime  et  délict  exécrable  aux  autres  de  requérir  qu'on 
•transporta  une  partie  de  la  dîtte  autborité,  non  en  nous, qui 
•offiions  de  nous  départir  du  Conseil,  mais  en  un  entier  et  sou?e- 

•  rain  Conseil  :  »  Jushf^  p.  i83.  —  Granvelle  parti ,  le  Prince  insista 
sur  ce  que  ce  Conseil  •  estoit  ou  du  moins  debyoit  estre  le  chef  de 

•  tous  les  aultres,  et  par  conséquent  avoir  et  tenir  la  surintendence 
•de   l'entier  gouvernement....  Advint  que  peu  à  peu  plusieurs  des 

•  négoces  qui  devant  souloient  estre  traictez  au  Conseil  Privé  ou  en 
•jceluy  des  Finances ,  en  faisant  relation  des  choses  plus  importantes 
•et  principales  à  la  Duchesse  p<ir  voie  ordinaire ,  furent  tirez  au 
•Conseil  d'Estat  et  traictez  par  voie  extraordinaire:  »  Happer  y 
Recueil,  p.  89.  tCum  de  majoribus  causis  in  Secreto  Consilio 
•discussis^  Praeses,  secuno'um  ordinaliones  ejusdem,  Gubernatrici 
•relationem  facere  soleret,  ipsa  Ducissa  ad  Consilium  Status  eam, 
•juxta  postulationcm  Principis  Auriacetisis....  rejecit;  unde  accidit 

•  ut  oausae     Religioiiis,    Inqnisif ionis ,    Edirtorum,    exécution!* 
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•Decretoniin    Concilii    TnJenlini,     controversiaeque     novorum    i564* 
•Episcopatuum  acsimiles  in  Consilio  Status  proponerenttir:  »  Fita  JVfai*d. 
ViglU,  p  39. 

3.  La  modération  des  Placards:  tne  &ou(Trant  le  temps  d'user  de 
•telle  rigueur,  comme  jusques  ores  Ton  avoit  faict ,  sans  ^outesfois 
taucnn  proffict  :  •  Hopper^  Recueil  ^  p   41, 

Viglius  écrivoit  déjà  le  ag  mars  au  Cardinal  :  c  Je  ne  s^y  corn- 

•  ment  l'on  le  sçanra  si  bien  faire  que  les  trois  Seij^neurs  ayent 
•contentement.  Et,  pour  ma  part,  vouldrois  que  je  fusse....  aller 
•en   Bourgogne  pour  boire  du  bon  vin  de  M.  le  Cardinal  et  leur 

•  laisser  leur  règne  icy  •  (MS.  B.  Gr.  x.  p.  200). 


*  LETTRE  LXXVIII. 

Le  Lantlgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  bouts  de 
Nassau,  Les  Seigneurs  doiifent  rentrer  nu  Conseil. 

*^*  Post'Scripium  à  une  lettre  qui  du  reste  a  peu  d'intérêt. 

Wîr  verstehen  incbt  ausz  der  zugeschickten  zeitung, 
dieweil  sie  vasst  kurz  seint ,  ob  der  Cardinal  nur  ad  tem- 
pus  oder  aber  gar  vom  hoiff  werde  abziehen,  dann,  solte 
er  widder  in  die  Regierung  komen ,  so  were  es  so  neuw 
alsz  zuvor,doch  wolten  wir  nit  ratben  dasz,  ùber  jetztem- 
pfangenen  bevelch  von  der  Khû.  Ma*,  die  bern  umb 
seindt  willen  des  Raths  solten  eussern  und  ime  also  dasz 
ruder  allein  lassen.  Cassell ,  am  2a  Martij  i564' 

Dem  wolgeboroen...  Ludwigen, 
Graven  zu  Nassaw. 

Dès  le  départ  du  Cardinal  les  Seigneurs  s'étoienl  empressés  de 
recueillir  ta  succession  ouverte.  Le  Prince  d'Orange  et  les  Comtes 
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XRÂ,   d'Ëgmoiil  cl  de  Hoi'iiot»  retournèrent  au  (Conseil  il'Etat,el  y  vinrent 

Mars*  continuellement ,  «  traictant  Les  choses  et  négoces  avecq  grand  soiog 

ictdiligenre,  et  continuant  bien  souvent  (quand  il  estoit  de besoing) 

•depuis  le  matin  jusques  au  soir,  et  plus  que  personne  n^eut  jamais 

»  pensé  ny  creu.  »»  Hopper^  Recueil  p.  37. 


LETTRE  LXXIX. 

Le  Comte  Henri  de  Nassau  an  Prince  d*  Orange,  If  fui 
rend  ses  dei^oirs. 

Illustrissime  Princeps ,  ego  libenter  ad  te  antea  scrip- 
sissem ,  sed  prae  nimio  pudore  ex  eo  non  potui ,  tum 
quia  non  adeo  profeceram  in  linguà  latinà ,  tum  etiam 
quia  non  scite  poluerim  pingere  ,  proinde  putabam  meas 
litteras  tibi  non  fore  gratas.  Sed  cum  Lorichius  Sécréta* 
rius  hac  transiret  (1)  in  Germaniam  ,  admonuit  medebere 
pudorem  illum  amovere  tibi  scribendi.  Reversus  itaque 
ex  Germaniâ  iterum  solicitavlt  meas  litteras /ita  ut  non 
intermittere  potuerim  bas  illi  dare.  Scito  itaque,  Illus- 
trissime Princeps ,  me  revaluisse.  Ut  autem  tracto  mea 
studia,  puto  ipsum  tibi  dicturum.  Intérim  te  quam  pluri- 
mum  valere  cupio  et  uxorem  tuam  et  ofnnem  tuarofaroi- 
Jiam  ;  rogo  igitur  ut  me  eo  amore  et  benevolentià  prose- 
quaris  ut  fecisti.  Datum  Lovanij ,  22  Martij  Anno  Domini 

Tui  observantissiinus , 

Henrigus  de  Nassaw. 
lllustrissimo  Auraicorum    Principi 
Domino  Wilhelmo  Comiti  in  Nassau 
etc.  Domino  et  fratri  meogratiosîssîmo. 

(I^  (raifsireU  Voyez  p.  2:^8. 
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LETTRE  LXXX. 


I.e  Prince  dH Orange  an  Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  i564- 
Réponse  à  la  lettre  yi.  Mars. 

Rfonseigireur....^  J*ay  trouvé  certes  fort  estrange  que  le 
Roy  de  Zweden,  aiant  faict  traicter  le  mariage  de  madame 
vostre  seur  si  avant  et  avoir  Je  rechief  ranvoié  ses  dépu- 
tés pour  le  concluire  de  tout ,  ay  esté  si  desproveu  de 
sens  et  dantendement  d'avoir  escrite  une  telle  lettre  ■ 
comme  celle  qull  escrit  à  la  Reyne  de  Angleterre ,  et 
certes  ce  at  esté  une  grande  grâce  de  Dieu  qu'el  soit 
venu  entre  les  mains  de  vostre  Excellence  :  aultrement  la 
bonne  princesse  eusse  esté  en  hasart  de  recepvoir  quelque 
honte  et  iiàcherie,  et  véant  que  Tintention  du  Roy  de 
Zwede  est  entièrement  découvert ,  me  semble  que  la  re- 
spouce  que  M.  vostre  père  et  v.  Exe  ont  donné  aulx  dépu* 
tés  du  dit  Roy,  redunderat  pas  seulement  à  l'honneur  et 
réputation  de  la  maison  de  v.  Exe. ,  mes  grandement  au 
vituper'  et  deshonneur  du  dit  Roy ,  et  se  peult  asseurer  . 
V.  Etc.  que  déjà  plusieurs  qui  estiont  raisonablement 
affectionné  au  Roy  de  Zweden ,  aiant  entendu  sa  légierté 
en  ce  faict|  ont  entièrement  alliéné  leurs  affections,  donant 
grande  loange  et  honeur  à  v.  Exe.  et  M.  son  père ,  pour 
avoir  traicté  ce  dit  mariage  si  discrètement ,  et  que,  com- 
bien que  le  Roy  de  Zweden  Tat  volu  faire  par  dissimula- 
tion, que  néamoings  le  tout  est  sorti  '  à  vostre  réputation  ; 
parquoy  v.  Exe.  peult  eslre  à  son  repos  et  se  asseurer  que 
de  ma  part ,  comme  le  plus  affectioné  serviteur  que  ieelle 
at  ^  tiendray  la  main  envers  tous  où  il  appartiendrat,  que 
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1 5f)4*  le  tout  serat  entendu  à  riionneur,  réputation  de  M.  vostre 
Mar».  père,  et  la  vostre ,  et  à  grande  déréputation  et  liegierté  du 
Roy  de  Zweden. —  Quand  à  l'affaire  qui  touche  le  Cardi- 
nal de  Granvelle  et  nous,  dont  avions  faict  quelque  escripte 
et  remonstranee  à  sa  Ma^  passé  quelque  temps ,  conimt- 
je  en  ay  adverty  ▼.  Exe,  tant  par  lettres  comme  par  mon 
frère  le  Conte  Lodwick,  le  Roy  nous  en  a  donné  quelque 
responce  passé  quelque  jour ,  et  est  sa  ditte  responce  fort 
courte ,  car  ne  laict  nulle  mention  des  particularités;  seu- 
lement mande  à  M'  le  Conte  d'Egmont  et  M''  le  Conte  de 
Horne  et  à  moy  que  son  voloir  est  que  rentrissions  incon- 
tinent au  Conseil ,  délaissant  toutte  particularité ,  dont 
nous  nous  trouvions  bien  empêché  se  que  aurions  à  faire, 
car  estions  résolu  (comme  lavions  aussi  mandé  au  Roy) 
ne  entrer  au  dit  Conseil ,  tant  que  le  Cardinal  y  seroit  et , 
estant  en  ceste  empêchement  pour  sçavoir  ce  que  aurions 
affieiire ,  le  Cardinal  fit  publier  son  partement  vers  Bour* 
goigne ,  et  de  faict  partit  cinq  ou  six  jours  après  ,  que  fust 
lexiii  du  présent.  Le  dit  Cardinal  fait  courrir  le  bruit  que 
serat  seulement  pour  deux  mois,  mais aultres  le  tienent 
qu  il  fie  retoumerat  légèrement.  Si  tost  qu  il  fust  parti , 
la  Duchesse  de  Parme,  nostre  Gouvernante^  nous  requéroit 
incontinent ,  comme  elle  avoit  déjà  faict  avant,  que  volus- 
sions  rentrer  au  Conseil ,  et  nous  luy  avons  accordé ,  à 
condition  toutefois  que  en  cas  que  le  Cardinal  retourne  ^ 
que  en  sortirions  incontinent.  Je  ne  sçay  que  discourrir 
sur  ce  subit  partement ,  si  non  attendre  ce  que  le  temps 
nous  aprenderat  ;  une  chose  me  samble ,  que  debvons  tou- 
jours estre  sur  nostre  garde  et  ne  nous  lésser  tromper, 
car  peut-ester  par  ce  bon  semblant  Ion  nous  veult  endor- 
mir, pour  après  avoir  melieurmoien  de  exécuter  leurs  des- 
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seings  :  toutiefoisàl  me  samble  que  en  peu  de  temps  nous  i564- 
verrons  ce  qui  est  leur  desseings  y  dont  ne  fauldray  adver-  Mars. 
vir  incontinent  v.  Exe.  ;  à  la  rest  tout  choses  sont  issi  fort 
paisible  et  tout  le  monde  bien  aise  du  partement  de  ce 
bon  Cardinal.  Les  François  et  Englès  ne  sont  pas  encores 
d  accort,  mais  il  espèrent  en  hrief  faire  quelque  appoin- 
tement.  Le  Roy  de  France  avecque  la  Royne-mère  sont 
parti  passé  vu  jours,  pour  aller  à  Bar  le  Duc  lever  Venvant 
de  la  duchesse  de  Loraine,  bien  contre  le  gré  du  conesta- 
ble  y  Prince  de  Condé  et  W  l'admirai  y  et  de  plusieurs  aul- 
tres  qui  tienent  leur  parti ,  car  il  crainent  que  le  Cardinal 
de  Loraine  et  les  aultres  dû  parti  de  Bf  de  Gube  ne  traffi- 
quent  quelque  chose  avec  le  Roy  de  France  et  la  Reyne  sa 
mère  :  Ton  m'escrit  aussi  de  France  que  le  conestable  at 
eslé  fort  malade  et  qu'il  est  maintenant  fortdébil,  de  sorte 
que  Ton  doubte  qu'il  ne  le  ferat  fort  longue ,  ce  qui  por- 
roit  bien  faire  quelque  garbouille  ,  pour  autant  que  scac- 
cung  chercherat  moien  pour  parvenir  à  sa  cherge.  '  25 
Mart/j. 

Au  Lanilgrave  Guillaume  de  Hesse. 


LETTRE  LXXXI. 

/.  Lorich,  Secrétaire  du  Prince  fC Orange,  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Le  Comte  Henri  à  Louifain  ;  départ 
du  Cardinal. 

**  Le  Prince  avoit  beaucoup  de  confiance  en  ce  secrétaire:  il 
y-a  dans  les  Archives  une  grande  quantité  de  pièces  écrites  de  sa 
main.  Dans  un  acte  du  i  sept.  1S64,  il  s'intitule:  tEgo  Joannes 
•Lôrichius,  secundus  snae  Celsitudinis  Secretarius  Germanus.  i 

■    La  date  h* est  pas  auioçraphe. 
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l564«  Peut-être  étoit-il  fils  de  Gérard  Lorich,  pasteur  à  Hadamar  jusqu'en 
Mars.   1^4^  9  le  premier  qui  prêcha  le  pur  Evangile  dans  le  Duché  de 
[Nassau,  rédistant  déjà  en  i5a4  aux  abus:  Steubing,  Kitchen*  uRd 
Réf.  Gesch.  der  Or,  N.  Lande  (Hadamar,  i8o4)  p.  17. 

Wolgeborner  Graf ,  genediger  herr Ich  hab 

in  meinem  durchraiten  zue  Loven  mit  M.  Gorgen  (1)  al- 
lerhandt  geredt;  sagt,  wie  zuvorn ,  er  wolle  sich  dem 
beschaid  nach  halten  ,  welchem  îm  der  hofFmeisler  WUt- 
perger  ,  in  nahinen  meinsG.  F.  und  hern,  geben.  Weisz 
darausz,  sonder  s.  F.  G.  auszdrûcklichen  bevelch,  nit  zu 
schreiben,wollenaberE.G.  das  erderselbenzuentbiettung 
geloben  soUe ,  so  hetten  sich  E.  G.,  samptt  Irem  bruder, 
mit  meinem  G.  F.  und  hern  dem  Printzen  einer  enlHche 
maynung  samptlich  zu  vergleichen  und  ime  daruff ,  wesz 
er  sich  gehalten  solle,  zu  bevelhen ,  wolt  er  sich  aller 
pillicheit  gemesz  zu  halten  wissen  :  aber  iiî  die  mesze  (a) 
musze  er  inen  fûhren  ,  konne  sunstet  zu  Loven  nit  sicher 
pleiben.  Ich  hab  weitters  nichts  thun  kônnen,  und  wirtt 
die  sache  also  bisz  uff  E.  G.  ankunfft  beruhen.... 

Afein  gnediger  Fûrst  und  her  hat  Landgraff  Wilhelm 
itzo  beantwortt  und  under  andern  zugéschrieben ,  wie  es 
sich  mit  des  Cardiiials  geschwinden  abzugs  zugetrageo. 
Als  der  Cardinall  des  Konigs  bevelh  bekhommen ,  das 
er  hienweg  soit ,  hatt  er  gebrombt  wie  ein  bar ,  und  sich 
ein  zeitlang  in  einer  cammer  allein  gehalten  y  und  ail  sein 

(1)  i/.  Gorgen  Olandus  :  voyez  la  Lettre  72. 

(a)  mesze.  Le  Comte  Louis  se  rappeloit  sans  doute  l'ouvrage  de 
Calvin  defugiendd  idololairia^  t  worin  er  den  Irrthum  der  Glâubi- 
•gen  in  Frankreicfa:  ctroan  kônne  der  Wahrheit  anhângen,  und 
f  tdoch  die  Messe  hôi*en,>  •  bekfimpfl  :  1  Henry ,  das  F^ben  Cnlvi^t 
(Hamburg  i«35):I.  p.  i85. 
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thun ,  so  eilent  als  moglioh,  zum  abtugh  gericht;  er  gibt  iSlS4* 
aber  fur ,  er  ziehe  in*s  Konigs  geschefften  und  werde  in  Mars, 
zweien  monatten  wiederkhommen  ;  etiiche  aber  meinen 
es  werden  zwen  lange  mônat  sein  und,  gleich  der  Juden 
wucher,  ufflaufien,  und  sich  selber  versichern.  DieRegen- 
tin  iiesze  die  hem  gleich  nach  des  Gardinals  abzugli 
wieder  in  Rath  bitten ,  die  herrn  auch  haben  es  ir  bewil- 
ligty  gehen  zu  Rath,  aber  underdiesser  protestation,  wan 
der  Cardinal  wiederkommen ,  das  sie  aispald  heraussen 
pleiben  woUen.  Jederman  wundert  sich  seines  geschwin- 
den  abzugs  und  meinen  es  konthe  woll  ein  blinder  lermen 
under  diessen  guten  schein  liegen  und  vrolïe  vonnôthen 
sein  das  die  herrn  irer  schantzen  acht  nehmen ,  damit  sie 

nît  verfûhret  oder  sunst  hindergangen  werden Sunst 

ist  es,  nach  diesser  lande  artt,  gant£  ruhig  und  stehen  aile 
sachen  in  einen  guten  fridiichen  wessen*  und  jederman 

ist  woll  zufrieden,  das  der  Cardinal  aus  den  fûssen  ist 

Oatum  Brussell ,  ahm  aô*^"  MarUj  Jo  64. 

E.  G.  undertheuîg  gehorsame, 

LORICHIUS. 

A  Monseigneur  le  Conte  Loub  de  Nassauw, 
eo  son  absence  à  Moos.  le  Conte  Jehan 
son  frère. 

Outre  une  Lettre  des  trois  Seigneurs,  annonçant  au  Roi   leur 
rentrée  au  Conseil,  le  Prince  cescripfit,  le 27  mars,  une  Lettre par- 

•  tîculière  à  sa  M....;  suppliant  que  les  affaires  de  sa  Principaul- 
»té  d'Orange  fussent  ravorablement  recommandez  à  son  Ambassa- 
vdeur  en  France,' al  tendu  qu*icelle  Princîpaulté  estoit  en  bazard  et 
f  sur  le  poinct  de  se  perdre,  à  cause,  »  disoit-il ,  1  qu'il  avoit  illecq 

•  Toulu  maintenir  la  saincte  Foy  Calholicqueet  ancienne  Religion  :» 

«  wcfcn. 
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l564.  Uopptr^  HecaeU^  p.   38.  Le  IVoi  répondil,  Le  ut'i  avril,  très-favo-. 
Mars,  rablemeot:  /.  /. 

Le  27  marsYirony  maître  des  Comptes,  écrit  de  Bruxelles  au  Car- 
dinal :  «...parlant  hier  à  M.  de  Barlaymont,  me  diti|u'il  se  trouvoit 
f  tônsjours  en  maie  grâce  des  SeigneOrs ,  et  que  le  S^  de  Bergbes  Iny 
layoit  dit  qu'il  avoit  mis  en  avant  que  eulx  vouloient  fère  de 
ypardeçà  ung  estât  de  républicque,  surquoy  illuy  respondît  ce 
>qui  convient  à  une  chose  non  fondée  et  hors  de  raison....  M.  le 
•Prince  d'Orange  vat  fère  ses  pasques  à  Bréda....^  (MS.  B.  Ga.  x. 
p.  aa3). 

Le  Cardinal  de  Granvelle  traversa  la  Lorraine ,  mais  s'airéta 
peu  à  Nancy;  «nous  excusant ,  •  écrit-il  le  aâT  mars^  de  Fpnte- 
noy',  à  la  Duchesse  de  Parme,  «d'y  faire  plus  de  séjour  pour 
tnoo  cheminer  aux  sainctz  jours ,  et  aussi ,  comme  je  le  diz  à 
ison  Alt.,  pour  non  donner  umbre  ou  soupçon  aux  François  , 
•qu'elle  me  disoit  estre  encores  résoluz  de  venir  au  baptesrae  à 
•Bar  pour  Quasimodo,,,.  La  Duchesse  me  vint  à  toucher  ung  senti- 

•  ment  qu'elle  avoit  d'a%oir  entendu  que  l'on  eust  dist  par  delà 
•qu'elle  eust  tenu  intellîgence(i),  avec  les  Seigneurs,  pour  les  faire 

•  tomber  au  résentiment  qu'ilz  ont  monstre,  me  faisant  sur  ce 
•grandes  justifications  et  disant  que  les  termes  qu'iceulx  tenoyenc 
•luy  sembloyent  très-mal  et  leur  avoit  contre  ce  remonsiré  ce  que 

•  luy  avoit  semblé  advenir,  ne  pouvant  trouver  bon  que  subjectz 

•  usent  de  telz  termes ,  comme  s'ilz  vouloyent  donner  la  loy  à  leurs 
•Seigneurs,  et  que  tous  Princes  le  doibvent  abhorrir ...  •  (•{•MS» 
B.  G  a.  X.  p.  221). 

Le  9  avril  il  écrit  au  Baron  deBolIwiler,  Alsacien  et  Colonel 
au  seiTice  d'Espagne ,  sur  la  mésintelligence  entre  la  Duchesse  de 
Lorraine  et  son  fils,  et  le  voyage  projeté  par  Catherine  de  Biédicis 
À  Bar  le  Duc  cPlus  je  voys  avant,  plus  je  me  confirme  dans  espoir 
•que  ce  voyage  ne  portera  pas  le  haxard  et  danger  que  l'on 
•craint....  —  L*on  me  asseure  tant  que  la  Religion  veult  prendre 

(i)  intflfigence.  Voyez  p.  35. 
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iboD  cbemin  eo  Vitnce  que  je  oVnsçay  que  dire,  et  le  monde  de   e564» 
ice  codsIeL  est  si  '        et  variable  que  n'en  tt*y  penH  prendre  Avril, 

•grand  fondement  d'asseurance,  maïs  touttjours  est-ce  quelque 
■  chose  que  Ton  netumbe  en  pis  »  Dans  les  aiTaires  de  Danemark  (i) 
rintervention  de  TËspagne  est  désirée  par  la  Douairière  de  Lor- 
raine  et  approuvée  par  le  Cardinal.  Venant  à  parler  de  la  polémi> 
que  en  matière  de  refigion^  il  dit  :  «  Ceux  qui  professent  les  erreurs 

•  n'ont  que  la  superficie....  et  non  pas  le  fondement  des  sciences  , 
•comme  les  anciens,  et  ne  trouvent  pas  maintenant  le»  choses  comme 
•quant  Luther  commença  ;  car  nos»  Théologiens  sont  maintenant 

•  instruictz  des  langues,  de  Thisloire  ecclésia8tic(|ue  et  de  la  lectuic 
•des  sainctz  pères,  et  non  fondez  seullementscur  questions  Scholus- 

•  tiques»  ^-f*  MS.  B  Or.  xi.  p.  29). 


t  LETTRE  LXXXII. 

Le  Prince  d' Orange  a  t  Electeur  Je  Saxe.   Hvponse  a  (a 
Lettre  76. 

....Ëur  Cbiirf.  G.  antwortt,  underm  dato  Dresden  des 
siebenden  Martij  y  hab  ich  ahni  vorgaiigenen  fûnfTten  tag 
dièses  monata  Aprills  zu  Breda  eDtpfangen ,...  und  ist  nit 
ohne  das  sich  Herzog  Erich  zu  Braunschweig,  der  newen 
kngszwerbunge  haiben ,  bey  der  Fra w  Herzogin  zu  Psirma 
Regencin  ausfûhriich  endtschuldigen  lassen,  mil  antiaige 
das  s.  L.  solche  ufHage  ungudich  zugenitf»sen  werde,  so 
hab  ich  auch  sunstet  etliche  schreib^i  under  seiner  L. 
hand  auSgangtin  gesehen,  darin  sich  seine  L.  gleicbfals 
desselben  halben  endschuldigen  >  aiso  das  ich's  darfuir 
hait,  seine  L.  werden  es  nuhn  beim negsten pleiben  lassen 
und  zuw  kheiner  weitterung  ursach  geben.  Wie  dem ,  so 
bedûnckt  mich  gleichwoll  guett  sein  das  man  uff  seine 

(i)  Danemark,  Voyez  p.  igB, 

I   changeant  (?). 


Digitized  by 


Google 


—  232  — 

i564«  L.  und  andere  werbunge  achtung  geben  hâtie,  damit  nit 
Avril,  etwan  ein  newer  lermen  uiiTersehents  angefengeu,  und 
atso  ein  grosseresfeuer,  alszuvorn  v^oll  mehr  bescheben, 
angezfindet  wurde.  —  Wasz  dan  ttzige  krigszûbunge  zwû- 
schen  Denemarck  und  Schweden  anlangt^hab  ichbertziich 
gerne  vernbommen   das  aicb   die  Rom.  Kay.  und  Kon. 
Ma^  der  saclien  underfangen  und  beide  potentaten  «mb 
einrauhmung  guttlicher  bandiunge  belangen  und  ersu- 
chen  \vollen;  zweifTelaudb  nit,  woferr  demselben  volge 
gesohicht ,  und  das  sich   auch  £.  Churf.  G.  und  andere 
Chur-  und  fùrsten  darneben  einlassen  und  die  sache  mit 
ernst  und  vlysz  vor  die  hand  nehmen ,  wie  E.  Churf,  6. 
sonder  zweifell  Ires  thails  gerne  thun  werden ,  der  AU 
mechtig  werde  ein  gnediger  initier  sein  und  aile  sachen 
zum  guten  frieden  und  wollfarth  genieiner  Christenheit 
befûrdern,  —  Und  demnach  E.  Churf.  G.  under  anderm 
vermelden  y  wan  Sie  wusten  wie  es  umb  mein  Fùrsten- 
thumb  Uranien  ein  gestalt  heite ,  und  wero  daseibst  der 
Sanci*Albanus  sej,  so  wolten  Sie  mir  Iren  treuwen  rath 
freundtlichen  gerne  mittbailen  ,  als  hab  ich  nit  unterlassen 
konoen  E.  Churf.  G.  davon  yolgenden  bericht  zu  geben. 
Und  ist  nemblich  ahn  deme  das  benieltes  Fûrstenthumb 
Uranien  mein  aigen  frey  gutt  ist,  und  von  niemaedt , 
weder  dem   Bapst,  Hispanien,  noch  Franckreich ,  zuw 
lehen  herruert,  dahero  auoh  klarlieh  erscheint  das  die 
jurifldiction  und  was  dero  anhanget ,  mir,  als  dera  Landt* 
fùrsten  und Oberhèrrn,allein  und  sunstet  niemandt  zuge- 
hoert;  inniassen  ich  mich  dan  auch  derselben ,  sonder 
menniglichsintrag  und  verhinderunge,  allzeit  gebrauchen 
hab;  dan^  da  ich  beniehs  mein  Fûrstenthumb  von  eini- 
gem  potentaten  7uw  lehen  truge ,  ich  wuste  mich  aber 
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woll  zu  beschaiden  das  ichdess^lben  Sta tut/s  und  Onlon-  l564* 
nanciiSy  aïs  meins  Lehenherrns,  zu  vojgen  und  zu  ge-  ^y^» 
brauchen  hette.  Ob  ich  nuhn  woll  vom  Bapst ,  seidhero 
dem  ersten,  khein  weirter  si^hreibeii  enlpfangen  und  ver- 
hofTen  er  werde  es  aiso  darbey  beruhen  lassen ,  so  bith 
ich  gleichwoU  noch  wiezuvorn,  dieweilldem  allen  anders 
nitals  obbemeit,  E.  Churf.  G.  wollen  mir  Iren  treuen 
rath  mittheilen ,  weszen  ich  niich  gehalten  solte ,  da  mir 
der  Bapst,  iiber  mein  versehens  und  verschulden,  nach 
auszweissunge  seines  schreibens,  zuselzen  wûrd'e.  —  Wie- 
woll  auch  der  Connestable^  der  Printz  von  Gondé  undt 
Admirai  itzo  das  Régiment  in  Frnnkreich  haben  und  die 
gemeine  Termutung  ist  sie  werden  ire  sachen  mit  diesser 
gelegenheit  dahien  befûrdern  das  sie  w  oïl  hernachmals  vor 
den  Guisischen  pleipen  mûgen,  so  wirtesdoch  ailes  ahm 
Khonnig  selhst  und  seiner  institution  geiegen  sein  :  dan 
daderKhonnig  sein  yolkhomnien  aher  erreichet  und  der 
alten  religion  anhângig  und  der  neuen  zuwiedder  sein 
wurde,  so  haben  E.  Churf.  G.  woll  zu  erachten  das  v\e\ 

sachen  ein  anderen  wegh  gewinnen  wurden Datum 

Bnissell ,  ahm  i6«"  Aprilis  A^  64. 

WiLHELM  Printz  zuw  Uianien 

Envoyé  par  le  trompet  de  Monseigneur  expres- 
sément eD  Saxen,  ce  1 6  d*apvrîl  l'an  64* 


*  LETTRE  LXXXIIl. 

Le  Landgrave   Guillaume  de  H  esse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Progrès  de  la  Réforme  en  Autriche. 

**  Le  Protestantisme  avoit  fait  de  grands  progrès  en  Autriche. 
«Der  Adel  studirte  in  Wittemberg; -aile  Landes- Collégien  warcn 
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|564*  ^'"î^  Proteslanleo  erfnllt:  man  wollte  recboeo  clasz  viellcicht  dut 
Avril.  *  <>^^  ^*^  dreyszigste  Tbeil  der  EÎDWohDër  Kalboliscb  gebliebeo  :  • 
Ranke^  Fàrsien  und  V^  III.  p.  9.  L'Empereur  Ferdinand  n'étoit  pv 
intolérant,  surtout  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  L'Ambas- 
sadeur d'Angleterre  écrit,  le  3  oct  i564:  «  sub  mortem  aeqoîor 
tdoctrinae  nostrae  fuit  quam  superioribus  annis  ;  «  Hayncy  State- 
PaperSf  cité  par  v»  Bitumer ^  Ge^ch*  Ettropas  ^  IIL  p.  819.  Au 
Concile  de  Trente  il  exigeoit,  en  i563 ,  die  Erlaubnisx  des  ELelcbes 
f  unit  der  Priesterehe , .  • . .  Scbulen  fur  die  Armen , . .  « .  verstâod- 
•lichere  Catechismen  ,  deutscbe  Kirchengesânge ,  eine  Reform  der 
iKIôster:  >  Ranke^  l.  t.  II.  827.  c  An  seinem  Hofe,  in  seinem 
•Hanse  selbst  batte  er  Lutberiscbe;  er  schien  es  nicht  zu  bemer- 
-ken:  t  ffisi,  Polii,  Zèitêchr,  I.  249 

L^importance  que  le  Landgrave  attacboît  à  la  just^atiom  par 
ta  foiy  montre  qu*il  avott  saisi  le  véritable  esprit  de  la  Réforme. 
Pareillement  le  Comte  Louis  de  Nassau  c  cum  Balduino. .  ..de 
•Religione  ita  agere  înstituit,  uli,  si  donari  lioroinibus  usum  cali- 
»cis,  matrimonium  sacerdotiim,  et  doctrinnm  de  Juslificatione 
icontingeret,  omnes  quieturas  controversias  proGteretur.  •  ^.  </. 
Hacry  de  init;  tum,  p.  177.  —  1  Cest  le  talon,  •  disoit  Luther, 
tqui  écrase  la  tète  du  serpent.  • 

....Wier  wissenn  jetzo  alhie  gar  keioe  zeitlUDg^  pbu 
allein  wasz  die  Nidder-Oeuteireychîsche  Stende  ann  die 
Key.  Ma^  umb  zulassung  der  Religion  willenn  suppli- 
cirlt^  und  ire  Ma^  darauff  geandtwortt...  Hoffenn  zue 
Gott  esz  werden  die  Nidderlendischen  Stende  ein  gkich 
formliche  supplîcationn  auch  einmal  an  iren  hern  und 
Koningk  ûbergebenn.  —  Und  wîewol  ettliche  meynen 
esz  werde  ausz  der  Key.  Ma^  zugesagtten  Refonnation 
ettwan  nichts  weytCersz  werden ,  alsz  allein  dasz  ire  Ma^ 
die  Coenam  sub  utrâque  und  die  Priester-ehe  werde 
zulassen ,  desgleichenn  den  artickel  de  JtuUficaiione  m\ 
aller  irer  Ma'  erblanden   zue  predigen,   und    dasz  jesz 
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sonnstenn  ire  Ma^  bey  inehrertheyls  allen  altenn  Cere-  i564* 
monien  werde  pleibenu  lassenn  y  so  wolten  wir  doch  dasz  Avril, 
solchs  allenthalben  in  Hispanien,  Nidderlandt,  unnd 
Italien  auch  also  gehalten  wurde;  dan,  wan  ein  aller 
baw  an  einem  oder  zweyenn  ortten  begindt  zu  fallen , 
sonnderlich  wan  der  artiokel  de  JusUficaUone  erklingt  ^ 
8o  gehett  das  ander  [grèmpell  marckt]  auch  paldt  ûber 
einen  hauff. 

Oasz  wir  Euch  in  so  langer  zeitt  nichi  geschrieben 
haLen,isi  die  ursach  dasz  unnszdasz  feber  '  anngestossen , 
aber,  Gott  lob,  nunmehr  widder  bessermit  unnszworden 
ist..%..  Daium  Cassel ,  den  i6  Aprllis  A"*  64. 

WlLUBLM    li.    Z.    HbSSEN. 
Dem  wolgebornen  unserm  lieben,  Creuodtlîcben 
YeUfïrn  uod  besondeni  Lodwig,  Graven  zu  Nassau  etc. 


t  LETtRE   LXXXIII*. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  au  Secrétaire  Bave.  H  a  ,  plus 
qu  aucun  autre  ^  défendu  les  libertés  des  Pays-Bas 
(ms.  b.  gr.  XI.  p.  loo). 

%*  Bave  étoit  secrétaire  de  la  Gouveroaote;  mais ,  ami  du  (lar- 
diaal,  il  oe  pouvoît,  à  cette  époque,  jouir  auprès  d'elle  d*uD  grand 
crédit. 

Mon  compère,  jay  reçu  vos  lettres  du  dernier  du  mois 
passé  et  vous  mercye  cordialement  de  ce  que  sy  confi- 
demnient  vous  m'advertissez  dé  ce  que  vous  pouvez 
entendre;  quant  à  ceulx  quy  sont  plus  animez  que  onc- 
ques  et  roesmes  celluy  duquel  cy*devant  vous  aviez  meil- 
leur espoir,  qu*a  freschement  tenu  propoz  bien  différent, 

•   6cbrr. 
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i564*  il  m  en  despiait  piui»  pouc  eulx  que  pour  moy,  et  vous 
Avril,  asseure  que,  cognoissant  en  eulx  ce  que  je  y  cognoby 
sur  ma  foy,  je  me  soucieroys  peu  et  d'eulx  et  de  leur 
roarrissement,  voyant  plus  loing  que  peult-estre  ils  ne 
font,  sy  je  n'avois  plus  de  considération  au  service  du 
maistre  et  au  bien  du  pays,  qu'à  eulx  ny  chose  qu'ils 
penssent;  et  sy ,  à  mon  retour,  ils  ne«veull^it  pkis  entrer 
au  Conseil,  bien  leur  en  convienne;  il  ne  s'y  perdroit 
peult-estre  pas  tant,  comme  ils  vouidroient  bien  donner 
à  entendre,  et  tiens  qu'ilz  prendront  meilleur  advis,  et 
que,  quoy  qu'ils  dient,  ils  entendent  mieulx  la  faulte 
qu'ils  firent  de  s'en  mettre  dehors  de  leur  voulonté  et 
auctorité,  attendu  leurs  prétentions;  car  ce  n'est  le  che- 
min pour  les  soustenir ,  et,  sy  sa  M.  estoit contente  que, 
retournant  là,  je  n'entrasse  au  Conseil ,  je  m 'en  passeroys, 
et  voulontiers,  aux  termes  que  l'on  y  est,  et  ay  moyen 
de  m'employer  là  en  aultres  choses  pour  le  service  de 
Dieu  et  de  sa  AI.  ;  mais ,  sy  Ton  me  commande  que  je  y 
entre ,  j'en  feray  comme  du  passé,  et  en  advienne  ce  que 
pourra  advenir.  Il  est  encores  à  mon  advis  trop  tempré' 
pour  bien  juger  ce  que  ce  sera  de  leur  voulonté  et  union: 
d'icy  à  là,  ilz  auront  avant  mon  retour,  que  ne  sera,  à 
mon  compte,  plus  tost  que  d*icy  à  deux  mois,  partant  au 
commencement  de  juing,  je  dis  ung  ou  dix  jours*  dedans 
le  mois  pour  mon  voyage,  querelles  et  plainctes  contre  plus 
de  deux,  et  pense  bien  que  Mons''  de  Barlaymont  et 
Mons*"  le  Président  n'y  seront  oblyez,  et  peult-estre  ny 
Madame  mesme.  Je  les  attends  aux  premières  lettres  que 
viendront  d'Espaigne  ,  à  laî  venue  de  l'Ambassadeur  nou- 
veau! pour  Angleterre ,  et  à  la  correspondence  au  Sei« 

•  •    lAl.  '    Belgicisme:  eco  d«g  of  tien. 
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gn^ur  don  Franoes  d'Alava  en  France  et  aultres  minîs-  i564* 
très,  el ,  à  mon  retour,  je  les  laisseray  respondre  de  ce  Avril, 
que  pendant  mon  absence  se  sera  fait,  et  jusques  à  la 
.  venue  du  maistre  fais  hien  compte  de  «l'envdopper  aux 
choses  le  nioings  que  je  pourray ,  mais,  venant  hiy ,  chas- 
cun  lors  parlera  et  verra  Ton  quy  aura  mieulx  faict.  U 
y-a  long  temps  que  Ton  est  après  pour  donnera  entendre 
aux  villes  et  aultres  ce  que  vous  dictes,  et  à  plusieurs  de    - 
la  Noblesse  aussy ,  que  je  tasche  de  les  soubmettre  aux 
Espaignols,  qu'est  faulx  et  ny  pensay  oncques,  ny  eusse 
choisy  ma  retraicte  par  delà,  sy  je  pensoys  que  cela  eust 
dehu  '  advenir  ,  comme  souvent  je  leur  ay  dict  en  plein 
Conseil,  et  qu'il  n'y  a  quy  que  ce  soit  d'eulx  quy  plus 
hardiement  et  résoluement  que  moy  voulust  employer  sa 
personne  et  «a  vie  pour  le  soustenemeat  de  la  liberté  et 
privilèges  du  pays,  mais  non  pas  pour  extendre  la  Joyeuse- 
Entrée    contre    raison,  au   préjudice  de  l'auctorité  du 
maistre,  pour  corrompre  et  perdre  la  justice,  et  consentir 
ace  queBrabantet,  soubs  Brabant,  les  aultres  pays  soient 
tirannisés  d'aulcuns  qu'ont  leurs  fins  et  desseins  peult- 
estre  bien  différent  de  ce  que  les  Seigneurs  entendent  ; 
car  je  veux  croyre  d'eulx  qu'ils  ne  les  pourteroient*  en 
ce,  comme  ils  font,  car  ce  seroit  contre  leur  debvoir  ;  et 
jediray  bien,  quand  besoingsera,  ce  que  j'en  attends^  et 
que  j'aîmeroys  mieulx  que  mon  Prince  me  tjrannisa  ung 
petit  que  non  que ,  se  perdant  son  auctorité ,  plusieurs 
nous  tirannisassent  et  les  Pays,  que  seroit   bien  avoir 
perdu  les  privilèges  et  la  liberté,  pour  laquelle  je  per- 
droys  la  vie,  et  oster  la  justice,  sans  laquelle  les  moin- 
dres seront  proye  des  grands,  et  ceulk  qui  ont  rentes  et 

I   dâ.  *  siHitîendrnient. 
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i564  l)iens  .  en  proye  deceuix  (Jui  pourroienl  plus.  Je  scay  bien 
Avril,  qu^  ^Q  qy^  je  débattis  (i)  lots  que  nous  estions  devant 
Metz,  au  temps  de  TEmpereur,  contre  ceulx  qui  préten» 
dotent  entretenir  ung  tertio  ordinaire  d*Espai|[nols ,  jas- 
ques  à  xii  mil  aux  Pays-Bas ,  et  j  en  heus  lors  le  maulrais 
grey,  que  je  dissimulay ,  de  quy  depuis  a  cogneu  que 
j'avoy s  raison  de  soustenir  le  contraire,  et  Telà  comme 
je  veulx  leur  soubmettre  les  pays  ;  et  quand  ils  eurent 
irrité  «a  Ma'  par  les  termes  qu'ils  usèrent  pour  descbasser 
ceulx  que  sa  Ma'  y  laissa  au  partement ,  quand  ils  n*y 
pouvoient  plus  tordre  cheville ,  qui  trouva  les  expédiens 
povr  donner  la  commodité  pour  les  embarquer ,  quy  fit 
les  lettres  pour  y  persuader  le  Roy  ?  mais  cela  s'oUye  , 
comme  le  service  que  j  ay  faict  traictant  la  paix ,  et  sy  sçet 
bien  le  Prince ,  s  il  s  en  veult  souvenir ,  ce  que  je  y  fis  et 
diray  davantage  que ,  comme  les  termes  qu'ils  usarent  à 
Tendroit  du  Roy  à  Gand  pour  le  contraindre  (je  diray 
ainsy)  de  oster  les  Espaignols ,  me  semblarent  fort  mal  : 
aussy  ne  fut  le  chemin  que  print  Ërasso  pous  les  y  faire 
demeurer,  à  mon  jugement,  ny  bon  ,  ny  convenable,  ny 
aussy  qu'ils  y  demeurassent- contre  le  gré  des  pays  ^  oyres 
qu'ils  n  estoient  en  nombre  pour  forcer  icelluy ,  et  sy  se 
descharg[eoient]  les  pays  d  austant  de  frais  pour  les  gar- 
nisons, et  repartizen  divers  lieux.  Ion  les  eust  faict  vivre 
sans  foule,  et  mesmes  estant  In  charge  d'iceulx donnée  aux 
deux  Seigneurs ,  quy  n'entendirent  oncques  ce  que  cela 
emportait,  ny  le  bénéfice  que  eulx  en  leur  particulier  et 
les  Pays  en  eussent  peu  recepvoir ,  et,  sils  l'entendirent, 
ce  fut  quand  jà  ils  ne  pouroient  aller  en  arrière.  Je  sçay 

(  I  )  f/cùaltis  :  voye/  p.  75. 
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ce  que  je  dis,  et,  pour  ce  qu'ils  dient  que  je«  les  veulx  i564- 
soubmettre  aux  Espagnols,  ie  vouidroys  qu  ilz  me  dissent  Avril. 
quy  j  ay  ayancé  en  charges  du  pays-  de  la  dite  nation  ;  il  ne 
s*en  trouvera  ung  seul ,  mais  ils  se  souviendront  quy  ,  au 
temps  du  Duc  de  Savoye,  avança  Robles  (i)  etjesçay 
pourquoy ,  et  Mondragon  a  esté  nommé  en  sa  charge  par 
Ifd'Aigmont,  et  le  Comte  de  Mansfeit,  que  se  peult 
bien  dire  estrangier  (2),  largement  plus  que  moy ,  qui  suis 
rooy  et  les  mien» ,  vassal  et  subject  de  sa  Ma';  j*adjouste- 
*ray  que  sçay  fort  bien  que  Ton  ma  voulu  imputer  que 
plusieurs  ont  été  pourveus  de  charge  au  gouvernement 
du  marquis  de  Berghes ,  aultres  que  ceulx  qu'il  avoit 
nommés,  pour  ce  que  ceulx  qu'il  nommoit  ne  se  trou- 
voient  sy  qualifiés  pour  le  service  du  maistre  tant  que 
ceulx  que  Ton  y  a  pourveu  ,  ores  que  ceulx  qu'il  nom- 
moit fussent  plus  à  son  propos  ;  mais  je  suis  esté  sy  mo* 
deste  que  j'ay  souffert  ce  qu'on  en  a  voulu  dire; combien 
que  j'eusse  bien  peu  déclarer  que  ceulx  quy,  ati  lieu  de 
ceulx  que  le  marquis  de  Bergues  vouloit,  sont  esté  pour* 
vuz ,  sont  été  nommez  par  aultres  des  Seigneurs  qui  re- 
commandoient  le  secret,  pour  non  avoir  le  maulvais  gré , 
et  peult-estre  pour  non  préjudicier  à  leur  ligue  et  intelli- 
gence ,  et  je  leur  ay  voulu  pourter  ce  respect  que  de  non 
le  dédarèr ,  ce  que  j'eusse  fort  bien  sceu  et  peu  faire,  sy 
je  les  eusse  voulu  mettre  en  picque,  mais  j'ay  pasié  et 

(1)  kobles.  T.  V.  p.  499. 

(1)  estrangier;  né  en  Allemagne.  Le  Cardinal  eût  pu  nommer 
aussi  le  Prince  d*Oran£e.  Cdui-cî  écrit  lui-même  dans  sa  Défense 
en  i$68  :  •  sommes  accnsez....  de  avoir  voulu....  troubler  le  repos 
tet^  tranquillité  d*un  Pays,  auquel  devons  çuasi  autant  qu*sr  propre 
•Patrie:  »  Jttstif.  p.  179. 
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ij04*  coulé  le  tout  cloulcement  sans  faire  bruyt,  et  sy  enten- 
Avril.  j^yg  toutesfois  assez  que  j'en  auroys  peu  de  grey,  et  eusse 
ung  vindicatif  bien  peu  rendre  la  change  et  aultres  aux 
termes  que  l'on  Qi*a  tenu;  mais  Dieu  est  pardessus,  à 
quy  il  fault  remettre  le  tout,  quy  sçaura.bien  payer  cbas- 
cun  avec  le  temps  selon  ses  mérites,  et  ne  seront  les 
saisons  tousjours  d'une  sorte.  J'espère  qu^Il  m*aydera,  et 
fault  procure!*  de  tirer  profit  de  ce  en  quny  les  adTersaires 
procurent  faire  dommage  ;  vélà  ma  philosophie,  et  pro- 
curer avec  tout  cela  de  vivre  le  plus  joyeusement  que 
Ton  peut,  et  se  rire  du  monde,  des  appassionnez,  et  de 
ce  quilzdientsans  fondement.....  Besançon,  iSavril  i564« 


t  LETTRE   LXXXIIIb. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  au  Cardinal  de  Lorraine^  Ses 
motifs  désintéressés  (ms.  b.  gr.  xii.  p.  lia). 

*/  Le  2IO  avril  le  CaffdÎDal  de  Lorraine  avoît  éorît  à  Granfclle  : 
• .  ..On  montro^r  t  grand  aîse  à  nostre  Court,  disans  que  le  parlement  de 
•M.  de  Chantonay  de  son  Ambassade  et  le  vostre  en  Bourguoigne 
»aporloit  tout  contentement  à  tous  les  deux  costés...  Voilà  le  monde , 
I  Monsieur  ,  dei  Tassons  duquel  de  mon  costé  je  essuyé  bien  fort, 
i  Je  me  suis  depuis  mon  parlement  de  la  Court  tousjours  tenu  a 
iservir  mon  Eglise,  dont ,  la  grâce  à  Dieu ,  je  recoys  gran  contente- 
•ment,  pour  y  veoir  grant  amandement  et  alTaîres  de  la  rtligion,  oC 
•plusieurs  dévoyez  retourner»  touchant  véritablement  au  doibtque 
•la  [présence]  des  pasteurs  est  ung  des  souveraine  remède  aux 
•calamités  de  ce  temps,  si  les  Princes  nous  sont  aidans,  et  certes, 
•  Monsieur,  la  Roy  ne  ma  maistresse  de  jour  en  jour  davantaige 
•montre  grande  et  saincte  affection  ...  •  (MS.  B.  Ga.  xii.  p.  m). 

....Quant  à  mon  voyage,  la  cause  en  est  celle  que  je  vous 
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ay  escript  et  non  nultre.  Et  nous  font  là  à  tous  deux  (i)  i564* 
de  rhonneur  assez,  donnantz  par  ce  qu'ilzen  djent  clè-  Avril, 
rement  à  entendre  que  nous  sommes  bons  serviteurs  de 
de  nostremaistre,  puisque  nous  ne  consentons  \olontiers 
qu'il  se  face  sinon  ce  qui  convient  à  son  service.  Et  si  je 
ne  mentendoys  avec  sa  M.,  ces  discours  me  pourroyent 
donner  poyne:  il  me  souftit  que  de  luy  je  suis  cogneu ,  et 
si  aulcung^  des  Seigneurs  aux  Pays-Bas  ont  sentiment  de 
ce  qu*il  leur  semble  que  je  serve  plus  qu*eulx,  cela  me 
donne  peu  de  travail.  Et  à  la  vérité  je  recepvroys  plus 
de  plaisir  de  me  reposer  et  qu  eux  prinssent  la  peine  si 
avant  que  les  choses  se  fissent  comme  il  convient  au  ser- 
vice de  mon  maistre^  qu'est  ma  seul  le  6n.  Et  vouldroys, 
au  lieu  de  m'empescheraux  affaires  du  monde,  vacquen... 
le  mieulx  que  je  pourroys  au  service  de  Dieu  et  de  mon 
Eglise....  -^  Tout  le  monde  est  d'opinion  que  les  Hugue- 
not! feront  ce  qu ilz  pourront  pour  empescher  lallée  du 
Roy  très-Chrestien  à  Lyon ,  craignantz  que  Ton  ne  leur 
oftte  ce  nid  (a):  mais,  quoy  qu  il  soit ,  je  tiens  pour  moy  que 
]e  meilleur  seroit ,  ou  de  non  y  aller ,  ou  d'y  aller  de  sorte 
queleRoy  y  peust  commander  comme  Seigneur  et  maistre; 
car  aultrement,  selon  les  advertissementz  que  jay,  on 
luy  brasse  de  luy  faire  [colley t]  une  venue,  et  de  disposer 
de  sa  personne ,  à  la  volonté  de  ceulx  qui  ne  luy  sont  ny 
bons  serviteurs ,  ny  bons  subjectz....  3o  avril. 


(i)   tous  deux:  M.  de  Cbaiitonay  el  moi:  voyez  p.  aSa. 

(a)  nid.  Le  3  juin  Granvelle  éqj  il  à  r£mpereui'  sur^la  construc- 
tion d'un  temple  Huguenot  à  Lyon,  •  auquel  travaillent ,  à  leur 
«lionte,  les  Seigneurs  et  Dames  de  la  ville  i  (MS.  B.  Gr  xtt). 
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LETTRE  LXXXIir. 

564     Figlius  au   Cardinal  de   Granuet/e.  fi   déconsetllc  son 
^îai.       retour  (ms.  b   gr.  xi). 

.  .  .  .Nos  Seigneurs  ne  faillent  point  se  trouver  à  tous 
Consaulx  d'Estat  et  quasi  tous  les  matins  se  réprésenter  en 
Court  vers  son  Air.  et  luy  parler  des  affaires,  iesquelz, 
selon  qu  on  faict  croire  aux  gens ,  sont  esté  cy-devant 
néglige?,  et  ninl  entretenuz  par  reulx  qui  se  sontvouisu 
attribuer  la  superintendence.  Je  n*ose  escrire  ce  qu'on  dit 
du  retour  do  t.  i.  S.;  aussi  n'osé-je  bien  m'avancher  de  parler 
sur  ce  avec  son  AU.;  s'aidjoint  que  icelk  ne  cèèe riens  à 
Armenteros,  qui  est  de  tout  à  la  dérotion  des  Seigneurs. 
V.  i.  S.,  qui  le  cognoist  niieulx,  penlt  sçavoir  combien 
elle  se  fie  en  luy ,  et  si  elle  se  y  est  bien  trouva.  De  moy 
je  m*aperçois  bien  que,  par  sa  bonne  recommandation  et 
de  quelques  aultres  de  la  mesme  complexîon ,  je  aursy 
bien  à  faire  de  me  maintenir  longuement  en  la  bonne  grice 
de  son  Alt.,  et  puis  que  les  clioses  vont  ainsi  ,je  me  souaide' 
mille  fois  en  ma  maison,  soit  à  Gand  ou  en  Frize^  ou  avec 
V.  i.  S.  en  Bourgogne;  mesmes  si  je  doibs  demourer 
privé  du  sustien  et  faveur  de  v.  i.  S.  Mais  affin  que  îceHe 
pust  mieulx  entendre  en  son  endroict  à  quay  s*inctine 
Taffection  de  son  Exe  envers  v.  S.,  mesmes  quant  à  son 
retour ,  je  ne  trouverois  mauvais  que  v.  i.  S. ,  avant  se 
résoidre  sur  son  retour,  luy  demanda  sur  icelluy  son 
advis.  Car ,  quant  ne  debvriez  estre  respecté  ne  porté  par 
elle ,  ains  qu  on  voulsist  laisser  exécuter  les  propos  que 
aulcuns  tiegnent,  je  ne  scay  vous  conseiller  que  v.  L  S. 

'    •koiiliaite. 
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hastoit  trop  son  retour  par  deçà ,  ains  qu'elle  attendist  i564« 
plustost  la  venuerde  sa  M.  Combien  quejecraindz  rpi'i-  Mai. 
celle  ne  se  laisse  perî»uader  que  par  vostre  retraicte  les 
aflaîies  de  pardecà ,  depuis  qu'ilz  se  manient  par  Taccord 
de  ces  S'*  et  vont  au  contentement  de  son  Alt, ,  ne  requiè* 
rent  pas  tant  sa  venue ,  et  peult-estre  sa  M.  sera  bien  aise 
de  prendre  ce  couleur  pour  différer  sa  venue  par  deçà  ; 
mais  s  il  conviendra  à  son  service ,  je  me  remectz  aux  plus 
saiges,  et  où  je  le  pourrois  entendre,  je»retournerois  à 
rafreschir  vers  sa  M.  ma  poursuyie  pour  obtenir  mon 
congé  :  du  moins  devant  que  aultres  me  faschent  cet 
advanchement ,  selon  que  aûlcuns  parlent  de  dëchasser 
tous  qui  sont  Gardinalistes,  entre  lesquelz  le  Conseiller 
Hoppérus  aura  aus&i  à  soufFrir....  Brux. ,  i  mai. 


t  LETTRE  LXXXIIP. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  la  Duchesse  de  Parme, 
Nouvelles  d  Allemagne  et  de  France;  il  t  exhorte  à  ne 
pas  réunir  les  Etats- Généraux  (ms.  b.  gr.  xi.  p.  201). 

Madame  ,  il  ny  a  pas  long  temps  que  j  escritis  à  v.  Alt. 
prolixement ,  et  crains  de  luy  avoir  esté  importun  et  fa- 
flcbeux  y  mais  toutesfois,  pour  non  faillir  à  mon  debvoir , 
je  n'ose  délaisser  d*obéyr  à  ce  que  si  expressément  elle 
Ole  c6mmaiide  luy  faire  sçavoir  de  mes  nouvelles  et  mes^ 
me  de  ce  que  j'entendray  d'Allemaigne.  Despuis  mes  der> 
nieres  je  sçaurois  peu  dire  de  ce  coustel  là^  ny  de  Suysse , 
que  fut  d'importance,  oires  que  d'une  part  et  d  autre  j'ai 
heu  infinies  lettres;  horsmis  qu  a  ce  que  je  puis  compren- 
dre du  tout,  est  que,  tant  pour  ce  que  les  Princes  ne  se 
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1564-  fyent  l'ung  de  l'autre,  que  par  faulte  d'argent  et  pour  les 
Mai.  pensions  que  a  Ton  mies  de  ce  cous  tel  là  ,  j  espère  que  Ton 
en  pourra  aux  Pays-Bas  demeurer   à  repos  pour  caste 
année,  que  m'est  un  grand  contentement  pour  la  satis- 
faction que  V.  Alt.  en  aura  et  l'assurance  dudit  pays.  Bien 
dict-l'un  que  les  héritiers  du  Duc  Jéhan-Frédéric  arment 
la  guerre  à  Gota  etaultres  lieux  voi&ins,  donnent  argent 
à  quelques  piétons ,  cherchent  gens  de  cheval  et  publyent 
soubs  main  que  ce  soit  pour  Crombach,  afin  de  saccager 
'a   Franconie,  et  que  ledit  Crombach  ayt  desseing  sur 
Erford  et  sur  Eldrong  '  chasteaul  des  Contes  de  Mansfeld, 
pour  avoir   les  espaules  asseurées  quelque  part ,  et  que 
ledit  Crombach  et  eulx  se  vestent  et  leurs  gens  de  blanc 
et  de  noir ,  tant  pour  non  estre  recougneuz  par  différence 
les  ungz  des  aultres,  que  pour  monstrer  ligue  entre  eulx 
et  union,  mais  tout  cela  n'est  #hose  de  fondement  tel  qu'ilx 
auroyent  de  besoing  pour  faire  paour'   aux  Pays-Bas.' 
Aussy    nentcndz-je  levée   d*importance    du    coustel  de 
France ,  et  me  semble  que  Ton  y  entend  plus  à  plaisirs 
que  à  guerre ,  et  maintenant  doivent  être  empeschez  au 
baptesme  à  Bar ,  où  sont  tous  ceulx  de  la  maison  de  Guyse, 
et  m'escript-Fon  d'Allemaigne  que  le  Comte  de  Mansfeidt 
y  alloit  à  onze-cents  chevaux,  comme  ambassadeur  du 
Roy  notre  maître  ;  ce  bruit  n'est  que  honorable ,  mais  je 
pense  bien  qu*il  n'y  en  aura  pas  tant,  et  que  Ton  ne 
chargera  le  maître  de  tant  de  fraiz.  Le  départ  dudit  Bar 
et  ce  que  Ton  verra  où  la  Cour  de  France  tournera  teste, 
donnera  plus  certain  jugement  de  ce  que  se  debvra  atten- 
dre de  ce  coustel  là  pour  ceste  esté ,  et  Dieu  doint  que  les 
affaires  de  lu  Religion  continuent  si  bien  comme  il  sem- 

•   llrldrungcn.  t>  priir. 
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ble  qu'iiz  ont  toiiiniencë  en  Court  et  la  volentë  que  la  i56*4. 
Reyne-Mère  monstre  de  vouloir  suyvre ,  dont  je  ne  m'as-  Mai. 
seure  pas  encoresdu  tout ,  comme  aussi  n  en  perds-je  pas 
espoir  ;  car ,  si  elle  veult  considérer  ce  que  convient  à  son 
fiket  à  l'auctorité  de  son  Royaume,  il  est  force  qu'elle 
preigne  ce  chemin ,  et  v.  Alt.  verra,  s'il  lui  plaist,  par  la 
copie ,  ce  que  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  n'a  respondu  aux 
lettres  que  ,  pour  satisfaire  à  M.  la  Duchesse  de  Lorraine- 
mère,  je  lui  avois  escrit,  comme  v.  Alt.  aura  jà  entendu. 

Ce  d'Angleterre  (i)  donnera  peyne  à  v.  Alt.,  pour  les 
termes  que  tient  présentement  la  Reynedudit  d'Angleterre, 
mais  véritablement  ce  sont  bravades  sans  fondement,  et, 
si  Ton  cède ,  estant  la  raison  tant  de  notre  coustel  et  les 
termes  où  nous  nous  treuvons  ,  tant  advantageulx  ,  sur 
ma  foy,  je  crains  que  Ton  s'en  repentira  largement  et  que 
le  mal  que,  de  n'en  monstrer  maintenant  visage  et  de  non 
continuer ,  succédera ,  ne  sera  ay&énient  réu  édiable  et 
que  nous  plorerons  de  Jaisser  passer  l'occasion  ;  mais  je 
me  remects  au  plus  prudent  advis  de  ceulx.de  par  delà  , 
puisque  ,  à  la  vérité ,  mal  peut- l'on  conseiller  de  si  loing, 
et  voyent  plus  et  mieulx  ceulx  qui  sont  sur  le  faict. 

Je  ne  puis  aussi  délaisser  de  ramentevoir  le  faict  des 
vins  dont  Ton  avoit  résolu  avant  mon  partement  le  renou- 
vellement de  l'édict,  et  plus  absolut  et  tost,  spécialement 
devant  la  S'  Jehan  :  et  si  la  Court  de  France  tourne  le 
visage  vers  Lyon,  tant  plus  sera-t  il  de  propos  de  le 
faire ,  mais  je  m  en  remectz  aussi  à  meilleur  advis. 

J'entendz  que  l'on  continue  de  solliciter  v.  Alt  pour 

(i)  iCAngltterre,  Le  3o  avril  Viglius  écrit  au  C'ardinal  :  «  Les 
«Anglois  continuent  encoires  leur  \'w'\\  mesiier  He  piller  tou(  ce 
f  qu*il«  rencontrent  »  (ms.  b.  gr.  xi). 


Digitized  by 


Google 


—  246  _ 

i564  l'union  des  Estatz;  j'espère  que  v.  AlL  considérera  ce 
Mai.  que  si  souvent  luy  a  esté  remonstré  sur  ce  poînct  ^  car 
je  crains  que ,  si  Ton  vient  à  y  condescendre ,  quelque 
bonne  volenté  que  puissent  avoir  M.  M.  le  Prince  d'Oran* 
ges  et  Marquis  de  Bergues ,  s'itz  viennent  k  mectre  ep 
avant  de  chat ger  les  Estatzde  Brabant,  ilz  perdront  crédit 
et  ne  seront  ouyz,  par  où  Ton  ne  viendra  k  leffect,  et  $i 
se  fera' à  Tauctorité  de  sa  Ma'  une  playe  sans  remède  e( 
dont  V.  Ak.  aura ,  tant  qu  elle  sera  au  gouvernement , 
resentement,  et,  plus  de  trente  ans  après,  ceux  qui  auront 
ledit  gouvernement  depuis  elle.  Je  sçay  fort  bien  ce  que 
je  diz  y  et  me  desplaira  amèrement  d'en  estre  prophète. 

L*on  a  icy  semé,  je  pense  bien  qu*a  mon  hayne,  que 
despuis  mon  partement  Ton  avoit  assemblé  lesdits  Estats, 
et  que  toutes  les  aydes  estoyent  accordées  et  allojt  pré* 
aentement  par  delà  le  tout  bien ,  et  je  diz  k  qui  m'apporta 
la  nouvelle,  que  je  vouidroys  qu'il  m'eust  cousté  mille 
escu%du  mien  et  qu'il  fût\ray,  oyres  que  je  ne  deusse 
rentrer  en  Flandres  d'ung  an  ;  ce  que  je  diz  pour  ce  que 
Ton  adjeustoit  que  les  Seigneurs  auroyent  entendu  du 
secrétaire  Armenteros  que  le  Roy  m  ayt  commandé  de 
venir  icy  et  de  non  retourner  par  delà ,  ce  que  je  sçay 
bien  est  faulx,  mais  ce  sont  des  inventions  Renardes^ 
ques,  dont  je  ne  faiz  que  m*en  rire,  et  crains  fort  que 
aussi  est  faulx  ce  que  l'on  dict  de  Faccord  des  Estats  ; 
car  je  nVntendz  encores  que  ceulx  de  Brabant  ayeni 
riens  résolu  [achèvement*] ,  dont  certes  je  ne  m*esbéhii(» 
car  j*ay  sçeu  que  Ton  persuade  aux  aultres  Etats  qu*il 
fault  venir  à  l'union ,  par  ce  fondement  que  aultrement 
ceux  de  Brabant  ne  contribnei  ont  jamais  rien  et  demeure- 

'    fioakoient. 
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roiit  par  et:  bouil  desckaigez  des  aydon  et  lea  aulires  i564> 
chargez.  L'on  fème  aussi  que  ces  Seigneurs  ouffrent  à  Mai- 
T»  Alt,,  pour  la  gaigner,  de  luy  faire  donner  grandz  pré» 
sentz  des  Estais  et  des  villes  par  leur  moyen,  ce  que  je 
tiens  certain  n'estre  véritable  mais  je  sens  extrément'  que 
telz  bruicts  se  sèment ,  qui  viendront  jusques  aux  oreilles 
du  maître  et  ailleurs,  et  souvent  le  peuple  et  aulires 
.jugent  les  choses,  non  pas  ^urla  vérité,  mais  sur  ce  que 
Y  on  en  dit....  Besançon,  o  mai  i564. 

LETTRE   LXXXIII^ 

Morillon  an  Cardinal  de  Grànvel/e.  Von  en  vent  au  Roi 
(ms.  b.  m.  I.  p.  33). 

^^^  Maxiinilîen  Morillon  ,  né  à  Louvaîn ,  Prévôt  d'Aire  el  Vi- 
caîre-G*  de  l'Archevêché  de  Malines  :  *•  probe  ,  érudit ,  constant  ^ 
•fidèle ,  doux  ,  discret  ,  désintéressé  et  laborieux  :  »  IHém,  de  Or. 
I.  p.  II 4.  Il  donnoit  régulièrement  des  nouvelles  détaillées  au 
Cardinal.  —  Sur  la  livrée  voyez  p.  188. 

Quant  à  la  livrée ,   Ton  lexouse  en  la  sorte  que 

le  Cardinal'  laurat  entendu  par  Bave,  mais  quoy  que  Ton 
saiche  prétendre,  les  saigez  n*en  sçaivent  faire  leur 
prouffit;  et  certes  les  choses  passent  plus  avant,  s*estant  le 
Comte  d*£gmont  advanché  aujourd*huy  huict  jours  pos( 
pocula  dire  à  Hoppérus,  avec  lequel  il  fut  bien  deux 
heures  en  devises ,  que  ce  n'estoit  point  à  Granvelle  que 
Ton  en  vouloit ,  mais  au  Roy,  qui  administre  très-mal  le 
public  et  mesmes  ce  de  la  Religion ,  comme  Ton  luy  at 

»    rslr^inciiient.         >    Si  Morillon  semble  écrire  à  la  h-otsièmti  f;eisonnc  ,  c'es/ 

^uc  dans  sa  Correspondance  les  princifmux  pcrsonna*f.s y  >•(  Cigm-ette 

Ifii-méme  >  Kont  indique f  /lat   des  ekifff-rs.. 
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i564-  assez    adferty,   laquelle    ne   pouiroit   soubstenîr  si  les 

Mai.  décretz  du  Concilie  ne  fussent  TifVement  exécutez  et  si 

ceulx  ne  souffissent ,  [repocandos]  esse  canones ,  que  vient 

de  Tescole  de  Renard  qui  est   souvent   près  des  Seig^ 

neurs(i)....  Bruxelles,  4  n)iû(a). 


t  LETTRE  LXXXIV. 

,MU  Landgrave  Philippe  de  Hesse.  Intentions  de  Phi- 
lippe Il  relativement  à  Allemagne. 


Le  Landgrave  envoyé  ces  nouvelles  au  Prîoce  d'Orange  par  une 
Lettre  datée  de  Cassel  le  i3  mai ,  aJQUiant  dans  un  PS^  autographe: 
f  Gut  ufsehen  wcrdet  £.  L.  nicbt  scbadenn.  » 

Le  ai  avril  Ip  Cardinal  écrit  au  Baron  de  BoUwiler:  r  . . .  J'ay 
ifarct  tout  ce  quç  j*ay  peu  pour  luy  faire  clèrement  cogooistre 
icombien  est  faulx  ,  ce  que  aulcuns  vouidroient  persuader  à  son 
iRiaistre,  que  le  Roi  nostremaistre  veuille  mouvoir,  pour  la  Religion 
•ou  aultrement,  quelque  chose  contre lesPrinces  Protestans,  Tasseu- 
•rant^  comme  il  est  véritable,  que  ny  à  Trente ,  ny  ailleurs  ,  n.e 
9S*est  oncques  négocié  chose  quelconque  quand  à  Texécution  du 

•  Concile  à  l'endroit  [des  Princes]  Protestans,  mais  bien  afin  que 
•Tes  Princes  Catholicques  le  facent  observer  en  leurs'  pays,  et 
•comme  le  Roy  nosire  maître  ne  veuK  que  qny  que  ce  soit  y 
»donne  loy  aux  siens,  aussv  ne  veult-il  en  façon  quelconque  se 

•  nieslcr  de  ce  que  font  les  aultres  aux  leui*s,..  i»  (*{*MS.  B«  Ga.  xi)^ 

Guter  freundt ,  ich  wil  Eiich  freundiich  niclu  pergenn 

(i)  Seigneurs,  Viglius  écrit  le  aa  mai  au  Cardinal:  •  Renard 
•s'abouche  souvent  avec  les  Seigneurs;  de  là  vient  qu*i!â  goûtent 
imal  les  choses  passées  avec  Angleterre,  comme  plusieurs  autres  • 
(MS.  B.  Gk.  XII.}. 

(2)  En  marge  de  cette  Lettre  il  y  a:  c  Aussi  a  Ton  dit  au  Conseil 
id'Ëstat  qu'il  fnult ,  pour  trouver  finances ,  vendre  les  biens  des  ^ens 
^d'Eçlise  ,  comfpe  Ton  a  fai^l  en  France  et  qu'il*  sont  trop  graz   ». 
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dasz  icheinenn  meiner  diener,  etzHcher  meiner  privât*  i564 
sachen  halbenn ,  zum  Cardinal  vonn  Arrasz  abgefertigt ,  Mal. 
welcfaer  die  tage  widderkommen  undniirh  underanderm 
berichtét  y  wîe  er,  der  Cardinal ,  sich  ausz  Nidderlandt 
faeruff  begeben,  sei  er  gehnn  Nanci  kommenn,  aida  er 
dan  wol  entpfangen  uiid  tractirt  wonlenn  ;  volgents  hab 
er  sich  vonn  dannen  gehnn  fiisontij*  hegeben,  aida 
seiner  gebrûder  erblheilung  nit  allein  beizuwonen  ,  son- 
demn  auch  auszzuwarten  und  aiso  noch  einn  zeitlang 
aida  zu  verharren  ;  damach  gedenck  er  sich  widder  in  das 
Nidderlandt  oder  wohin  er  vonn  d.  Kon.  W.  in  Hispaniâ 
bescheidenn  werde ,  zu  verfûgen.  ^"^  * 

Und  nachdem  gedachter  niein  diener  dem  Cardinal 
wolbekant  und  vertrawet,  hatt  er  deuiselbigenn  ange- 
zeigt  die  Kon.  W.  zu  Hispanien  sei  entschloszen  und 
willensz  kûnfftigen  herbst  ausz  Hispanien  hienûber  nacli 
Italien  zu  farenn,  und  von  dannen  iren  weg  nach  den 
Nidderlandenn  zu  nemen  ,  und  der  enden  gute  ordnung 
[ene]  widderumb  anxurichten,  dan  die  vornembsten  hern 
der  orten  sich  alterhandt  underfahen  thetten,  wilchs  ire 
Kon.  W.  etzwasz  frembt  nenie,  und  hat  aIso  uff  denn 
Printzen  von  Orange,  herrnn  vonn  Egniundt,  Gravenn 
vonn  Horn  ,  und  andere  andeutung  gethan.  Sonsten  hat 
sich  der  Cardinal  jegen  meinenn  diener  vernenienn  las- 
zenn  er  wisze  gewisz.und  fur  wahr ,  wollte  auch  semn 
leib  und  seell  zu  pfande  gesetzt  haben ,  dasz  die  Kon.  W. 
zu  Hispanien^  wedder  der  religion  halbenn,  noch  sonst, 
ini  Reich  teutscher  nation  mit  der  ihadt  nichts  anfahenn 
Mrerde  ;  so  sei  auch  ire  Kon.  W.^  wedder  mit  dem  Babst, 
noch  sonst,  zu  exequirung  desz  Conciliums  gahr  in  kei< 

I    Besançon  {F'êsontium). 


Digitized  by 


Google 


j  564-  lier  bùiKliuibZ  j  darunib  soldt  manu  inie ,  bei  »einei  âeel 
Mai.  seligkeit ,  trawenn  und  glaubenn. 

Er  I  meinn  diener ,  bat  auch  nit  kondenn  yernemen , 
daszer  bei  dem  Cardinal  von  Lottrîngen  am  herauffidehen 
gewesen  oder  sîeb  uff  dess  Herzogenn  vonn  LoUring«ii 
$ohns2  kîndtauff  begeben  werde...  Datum  den  5  Maji  64 


LETTRE  LXXXIV. 

LEaiyer  P.  Bordey  au  Cardinal  (le  Grant^lle,  Use  défie 
(T Armenteros  (ma.  b.  gr.  xi.  p.  aoS). 

.....  Le  debvoir  que  j'ay  a  sa  S.  i.  me  contrain  à 
1  advenir  d*une  chose  que  l'on  m*a  dit  jà  plus  d*une  fois 
et  en  plus  d'ung  lieu,  qu'est  que  Armenteros  est 
double,  et  qui  ny  s'y  fault  fier  que  bien  à  poin.  De  ma 
part  je  ne  m'en  suis  point  aperceu ,  ains  aux  propos  qu'il 
me  tient  de  sa  S.  i  ,  je  ne  cougnois  aultre  chose  ^  sinon 
que  luy  est  très-humble  et  très- affectionné  serviteur  i 
toutesfois  telle  façon  de  faire  est  bien  celle  que  le  plus 
souvent  déçoit  les  gens  et  mesmes  les  plus  discrets;  je 
sçay  bien  que  ces  Seigneurs  le  chevalent'  fort  et  que  luj 
a  mainctes  devises  avec  eux,  mesmes  avecM.de  Mon- 
tegny ,  et  que  ledit  Montegny  a  esté  assez  deffois  en  sa 
chambre  seul-à-seul Bruxelles,  5  may. 


t  LETTRE  LXXXlVb; 

Le  Cardinal  de  Gram^lle  à  l'Empereur,  Motifs  de  son 
dépari  (ms.  b.  gr.  xi.  p.  aa4)- 

Quant  à  ce  que  rapporta  Armenteros  à  son 

retour  d'Espagne,  j  en  ai  déjà  averti  v.  M.  avant  mon  pa'- 

'  lourcut  a^rès  lui .  U*  c«jnU'nl 
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temeiUi  et  n'ay  jamais  voulu  prendre  le   résentement   i564* 
quont  voulu  faire  ces  Seigneurs  de  par  delà  pour  affaire  Mai. 
oùen  particufier,  ny  faire  partie  contre  eux;  car  je  n  ay 
jamais  prétendu  ny  prétends-je  chose ^  quelle  quelle  soit, 
k  Fenconti'e  d'eulx  au  respect  de  roondit  particulier ,  mais 
seullementque  le  maître  fût  servy  et  Testât  publique  con- 
servé avec  seurté  et  tranquillité;  mais  Ton  n'a  pas  bien 
pris  que  jaye  voulu   soubstenir  Tauctorité  du  maître , 
pour  ce  que  Ton  vouldroit  luy  donner  la  loy  et  reigle,  et 
non  la  recepvoir  de  luy,  et  les  causes  sont  notoires ,  et 
m'a'  esté  chière  ceste  occasion   pour  en  sortir  ,  pour  les 
accommoder  et  leur  donner  moyen  d^obéyr  à  sa  M.  avec 
moindre  ombre ,  et  pour  faire  cougnoistre  si ,  avec  mon 
absence  de  quelque  temps,  pendant  lequel  je  pourrois 
vacquer  à  mes  affaires  particulières,  ilz  se  laisseront ^  par 
jalousie  et  pour  monstrer  qu'ils  facent  mieulx ,  conduyre 
et  accommoder  à  la  raison  ;  puisque  la  fin  que  je  prétends 
n*est  que  le  seul  service  du  maistre  ,  et  plust  à  Dieu  quilz 
fissent  si  bien  que  je  me  peusse  détenir  ptfrdeçà  sans  y 
retourner  jusques  à'  la  venue  du  maistre ,  mais  à  la  vérité 
je  napperais  pas  encore,  et  à  mon  très-grand  regret, 
que  Ton  y  voyse  ce  chemin,  et  j  ay  mes  correspondences 
pour  de  temps  à  aultre  sçavoir  ce  que  paçse,  et  rendz  1^ 
debvoir  que  je  doibs  pour  dois  icy  servir  et  ladvertir  en 
C9  qui  convient ,  sans  bruict  ny  que  là  il  s'entende,  et 
procureray  tousjours  de  mon  coustel,  et  s'il  est  possible, 
ne  rien  gaster,  désirant  plus  souffrir  en  mon  particulier 
que  non  que  le  publique  souffre ,  et  nous  verrons  quel 
sera  le  succès  et,  s'il  est  tel  que  je  désire,  sa  M.  aura 
cause  de  s'en  contenter. 

Quant   à   M.    de    Chanionnay  mon   frère,  il  sVstirv 
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i364*  détenu  ung  peu  plus  longuement  que  je  uespëroys ,  ny 
Mai.  eusse  voulu ,  pour  ce  que  sans  sa  présence  nous  ne  pou* 
vyons  achever  les  affaires  pour  lesquelz  principalement 
nous  y  sûmes'  venuz,que  sont  pour  la  succession  du  peu 
de  bien  que  feu  M.  de  Grandvelle  mon  père  à  laissé  à  mes 
frères,  afin  de  les  asseurer  le  plus  que  fieiire  se  peult  à 
ceulx  qui  sont  du  monde,  suy^'ant  Tintention  de mondil 
feu  seigneur  et  père ,  et  m'ayant  recommandé  au  temps  ^ 
de  son  trt^spas  d*y  tenir  la  main ,  je  n'ay  peu  délaisser  de 
faire  voyaige  pour  y  rendre  mon  debvoir  ;  mais  le  mesme 
jour  que  nous  eusmes  conclud  le  principal ,  que  fut  le 
pénultiesme  du  mois  passé,  mondit  frère  partit,  et  pour 
recouvrer  le  temps  ,  au  lieu  que  Ion  pensoit  yroit  par 
Italie  et  dois  là  par  mer ,  s'est  advanturé  de  passer  le  droit 
chemin  par  France,  descougneu*  et  à  sept  chevaux  seulle- 
ment ,  avec  grand  désir  de  tost  pouvoir  aller  treuver  ▼, 
M.  et  luy  rendre  très-humble  service  en  charge  d'Ambas- 
sadeur ordinaire  du  Roy  notre  maistre,  à  laquelle  sa  M. 
m*a  escript  Tavoir  choisy^  et  véritablement  son  plus  long 
séjour  en  France  n'esioit  plus  convenable  selon  la  hayne 
qu'avoient  conceu  contre  luy  les  Huguenots  qu'estoyent 
retournez  en  crédit,  et  la  Royne-mère  pour  leur  respect; 
et  nous  font  les  François  à  tous  deux  de  l'honneur  assez, 
démonstrantz  ésjouyssement  très-grand  et  par  signes 
publiques  de  ce  que  mondit  frère  soit  hors  de  France  et 
moy  des  Pays  d'Embas ,  disantz  que  maintenant  iU  feront 
ce  qu'ils  voudront  et  jouyront  bien  des  aultres  ,  en  quoy 
véritablement  ilz  se  mescomptent  et  suis  asseuré  que 
ceux  qui  restent,  à  Tung  descoustelz  et  à  l'aultre,  rendront 
le  debvoir  qu'ils  doibvent  de  bons  serviteurs  et  ne  corn-» 

'  incognito. 
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porteront  chose  auxdits  François  que  soit  préjudiciable  i564» 
au  service  de  sa  M a^  et  à  ses  pays,  mais,  quoy  qu  il  soit  de  Mai. 
ceulx  qui  y  sont ,  je  ne  fauldray  de  ,  où  que  je  soys ,  tenir 
tousjours  la  correspond ence  que  je  dQÎbz  au  service  de 
▼.  Ma^  et  feray  mon  mieulx  pour  la  tenir  advertye  de 
ce  que  je  verray  convenir  et  que  vraysemblablement  elle 
debyra  désirer  sçavoir ,  que  viendra  à  ma  cougnoissance. 
Je  remercye  très-humblement  v.  Ma^  de  ce  qu'il  lui  a 
pieu  par  sa  clémence  me  communicquer  de  Testât  présent 
de  la  Germanie,  et  je  n*ay  failly  de  incontinant  en  advertir 
Mad.  la  Duchesse  de  Parme,  luy  ramentevant  joinctement 
qu'il  ne  pourroit  estre  que  très-à-propos  qu  elle  envoyast 
le  Conseillier  Cobel  (i)  ou  aultre  de  la  part  du  Roy  notre 
maistre  et  sienne  à  Rosthock ,  pour  assister  à  procurer 
l'accord  entre  Dannemarch  et  Suède,  puisque  loffice 
qu  elle  y  fit  Tan  passé  fut  si  bien  prins  de  toute  la  Germa- 
nie ,  oultre  ce  que  parce  moyen  elle  sç^ura,  comme  lors, 
ce  que  passa  par  delà ,  et ,  en  cas  que  l'accord  ne  se  fit , 
sçaura  de  temps  à  aultre  ce  que  feront  les  armées ,  pour 
selon  se  conduyre  à  procurer  la  seurté  des  Pays  d'Embas... 
Besançon,  8^mai  i564. 

Le  8  mai  le  Cardinal  écrit,  de  Besançon,  au  Chancelier  Seldt : 
êJe  n'eDleadx  encores  des  Pays-d'Embas ,  d*où  tous  les  jours 
•j  ay  Dcavelles»  qu'il  y  ait  chose  que  doibge'  haster  mon  retour,  oy 
•moins  que  les  voisins  meuvent  chose  d'importance  dont  nous  doib- 
ygeons^  craindre ,  et  je  tiens^que  la  négociation  de  Worms,  la  cor- 
•respondence  des  ligues ,  et  ce  que  les  Princes  doibvent  entendre 
•combien  il  leur  empourte  de  non  compourter  que  la  Noblesse 
•preigoe  le  chemin  auquel  aucuns  d'icelle  tendent ,  sera  cause  que 
•la  Germanie  demeurera  à  repos  (-f*  MS.  B.  Gr.  xi.  p.  aa8). 

(i)    Coati.  Membre  du  Conseil  Privé. 

'  doÎTr*  '  devions. 
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ij64-       Viglius   écrit  le  9  ma»,  de  Bruxelles , au  Canlinal  ;  f....QuiDt 
IVIai^   là   vostre  coogié ,  sa  Ma^  respoodil  in  haec  rerba  :  «  t  je  ne  tçtiH 

•  trois    trouver    mauvais    le  confié  que  vous  m'escripvez  avoir 

•  idonné  au  Cardinal  de  Granvellede  se  povoir  absenter  pour  deux 

•  fOu  trois  mois  et  entendre  à  ses  afTaires  particuliers,  attendu  ce 
f  ique  luy  importoit,  et  qu'il  n*y  avoit  apparence  de  mouvement  des 

•  •voisins  ,  bien  que  je  cognoisse  la  faolte  que  fera  son  absence  à 
V  inion  service  :  •  •  eecy  est  bien  aultre  langaige  que  oolltty  que  aa- 
•cuns  teignent  icy  ,  que  v.  i.  S.  s'est  retirée  par  ordonnance  de  sa 
•Ma^ ,  parlans  de  grandes  menaces  si  elle  retourne....  >  (-f*  MS.  B. 
Gr«  XI.  p.  23a].  De  même,  quelques  jours  après,  Viron  rap- 
pot  te  au  Cardinal  que  le  Roi  a  écrit  à  son  Alt.  qu'il  trouve  bon  le 
congé  de  i  on  3  mois  donné  au  Cardinal ,  mais  qu'il  craint  que 
ses  affaires  souffriront  de  cette  absence.  Viron  ajoute ,  d*aprèi 
M  de  Barlaynont,  tque  les  Seigneurs  se  Iroaveiil  plusanimee  que 
•devant,  et  font  trouver  nuiuvaîs  tout  ce  qui  a  été  fait  du  tems  de 

•  M.  de  Granvelle,  de  quoy  la  Dame  n'en  saH  que  dire  ni  oon- 

•  tredire  de  crainte  (MS.  B.  G  a.  xii). 


*    LETTRE  LXXXIV. 

I,' Empereur  au  Cardinal  de  Granvelle.  Il  né  peut  favofi' 
ser  les  entreprises  de  la  Duchesse  de  Lorraine  (ms.  b» 
GR.  XI.  p.  354). 

*♦*  Voye*  p.  «93.  Encore  le  16  juin  la  Duchesse  écrit  à  BoH- 
wiler  sur  ce  sujet,  que  fie  Roy  d'Espagne  doit  considérer  le  ser- 
•vlce  de  Dieu  et  ht  restitution  de  la  Religion  en  son  entier  y  (flIS. 
B.  Gk.  xn).  Toutefois  c'étoit  sans  doute  en  soumettant  ses  vues  à 
celles  de  sa  M.;  du  moins  Bollwiler  écrit  le  a6  juin  au  Cardidil 
que  la  Duchesse  est  disposée  à  renoncer  à  ses  projets  sur  le  Dane- 
mark, (conformément  aux  désirs  du  Roy  Cath.v  (MS.  B.  Gb.  xii). 

...De  ce  qu'estes  passé  par  Nancy  en  vostre  voyage  pour 

«  Sous  U  nom  de  V Empereur  n'gnée  dr  Coci. 
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visiCei'  Madame  ma  bonne  niepce ,  la  Duchesse  tlouaigière  i564> 
de  Lorraine,  m'a  eslë  fort  agréable  d'entendre ,  el  ne  fous  Mai. 
puis  celer  vous  dire ,  pour  ma  ciescharge  sur  les  propos 
qu'elle  vous  ba  tenu,  quant  à  lassistence que  lu j  debvrois 
faire  k  Teffect  qu'escripve*,  que  je  luy  ay  tousjours  ira- 
parly  mon  paternel  et  loyal  advb  et  tel  qu'eusse  moy- 
mesmes  usé,  me  treuvant  en  ces  termes:  mais  que  la  deusse 
conseiller  à  mouvoir  chose  préjudiciable  au  repoz.  public* 
que,  soit  par  guerre,  practicques,  ou  aultrement ,  ptusiost 
que  par  l'amiable  voye,  je  ne  fus  oncques  de  l'opinion,  ny 
le  seray  encores,  considérant  la  conséquence  telle  que  vous 
mesmes  pouvez  considérer  et  en  discourrez  bien  sage* 
ment  f  mais  à  la  reste  sois  très-content  el  me  sens  obligé 
de  ne  l'habandonner ,  comme  aussi  .ne  feray  en  tout  ce 
que  me  sera  faisable  et  possible,  moyennant  que  mes  per- 
suasions et  admonitions  ayent  quelque  lieu  vers  elle ,  car 
je  ne  vouldroisestre  authenr  et  nioings  solliciteur ,  pour 
foire  mouvoir  troubles  entre  les  Princes  et  potentatz  de 
la  Chrétienté ,  selon  que  souvent  loy  ay  faict  escripre  et 
Jict  de  bouche...  Vienne,  i3  mai  i564. 


*  ^LETTRE  LXXXV. 

Le  Landgratfe  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  ff  Orange. 
Nouvelles  diverses. 


...Wier  mogenn  E.  L.  freundtlidier  undvertrauterwol- 
meinung  nicht  verhaltenn ,  dasz  der  Cardinal  vonn  Arrasa 
sich  jegenn  einesz  hohenn  Fùrstensii  Rath  vemehmen 
laszenn  ,  dasz  der  Koning  vonn  Hispanien  noch  diessenn 
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1 564  herfosl  durch  Italien  herrausz  inn  die  Nldderlande  ankom- 
Mai.  men  werde, ...  und  wiewol  wir  nicht  zweifeinn  E.  L.  wer- 
denn  hierauff  gute  achttung  zu  gebenn  und  sich  desz- 
halbennvor  gemeltsCardinaisvorhabendenn  practickeon 
wol  vorzusehen  wissenn,  alsz  habenn  wir  doch  E.  L 
dessenn  zu  erinnernn  und  Sie  zu  wamnen  freuodtlichea 
iiicht  underiassen  wollenn. 

Vorsz  annder  wissenn  wir  E.  L.  auch  freundilichen 
niche  zu  pergenn  dasz,  uffder  R6.  Key.  Ma^  gnedigstes 
schreibenn  und  begeren,  unnser  gnediger  lieber  herr 
und  Yatter  unsz  ufferlegl  und  bevohien  unsz  den  nech- 
stenzuHertzogJohanszFriderichen  zueSachssen  mittlern 
zu  verfuegen  und  mit  s.  L.  dahin  zu  handlen  sich  Wil- 
helmen  vonnGrumbachszu  entscMagen,  damiu  s.  L.  dai^ 
ûber  nittetwain  unglrickgerathe(i).  Wilchs  wir  dann*.... 
also  mitt  allem  treuem  vleysz  verrichtett  und  s.  L.  dahin 
persuadirt,  dasz  s.  L.  der  Kay.  May^  schreibenn  und 
sich  dermassenn  ercklerenn  wirdt,  dasz  verhofflich  ire 
Ma^  darmit  zufriedden  sein  werden...  Datum  Cassel ,  den 
i5  Maji  Jo  64. 

E.  Tj.'dienstwilliger  schwager  und  bruder  aizeit, 

WiLHELM    L.    Z.    HeSSEN. 

Dem...  Printzeo  zu  Uranien... 

Le  20  mai  P.  Bordey  écrit ,  de  Bruxelles,  au  Cardinal  :  cLë  mardy 
•son  Alt.  fut  ouyr  messe  à  sainctc  Goudules ,  où  raccompagnarent 
•  tout  les  Seigneurs  et  de  plus  M.  de  Megen  au  retour  [détour],  en- 

(i)  fferathe.  Le  Duc  séduit  par  des  rêves  ambitieux  ,  continua 
sa  protection  à  Grumbach,  et  s'attira  ainsi,  peu  d'années  après, 
une  longue  captivité. 

ï  F-   L    —  nlzeit.    Autogrmphn. 
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•  Qoirei  qu'îU  estoieiu  tou>  yirre»;  le  A^rince  dina  seul  avecsoo  A.II.  |564* 
> et  à  ce  dioer  j'eolendis  comnie  le  Prince,  parUot  de  U  Pnoceue  à  i^nj, 
»9on  AU  ,  laquelle  luy  atoit  demandé  de  son  pourtement' ,  'qu'elle 
•mangeok  bien  peu  et  qu'elle  menoit  une  vie,  que  s'il  estoit 
•estrainP  de  la  passer  telle.  Il  ne  seroit^  vivre;  oar,  disoit-il ,  elle 
test  qnelqueffois  quinze  jours  «ans  sorik*  de  sr  chambre  ne  sans 
•vouloir  avoir  compagnie ,  [suivant]  une  %ie  fort  mélancolioque  ■ 
(JâS.  B  Ca.  XII.  p.  79}. 


t  LETTRE   LXXXV. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  a  la  Duchesse  de  Parnte.    Il 
souhaite  <jue  les  araires  atent  profité  par  son  départ 
•  (ms.  b.  gu.  XII.  p.  93). 

*/  La  Duchesse  se  couformoit  aux  désirs  des  Seigneurs  :  Viglius 
écrit  le  2a  niaiauCard^,«que  les  Seigneurs,  voyant  l'inclination  de  son 
•Alt.  pour  en  tout  leur  complaire,  gagnant  le  devant,  lise  tiendroit 
•bien  heureux  s'il  pouvoit  sortir  de  bonne  heure;  avant  de  tomber 
•en  la  même  persécution  que  M.  de  GranvellesoufTi^,  laquelle  ils 

•  n'ont  point  commencée  pour  lui  seul ,  mais  le  dessein  regarde  plus 

•  loin...,»  (MS.  B.  Ga.  xii).  De  leur  côtelés  Seigneurs  méai^eoient 
et  cajoloient  la  Duchesse;   demandant  ses  avis  en  toutes  choses: 

•  elle  a  confessé,  •  dit  le  Prince,  •  avoir  plus  entendu  des  affaires 
•du  Pays  en  peu  de  mois  après  le  parlement  du  Cardinal  que  tout 
•le  temps  qu'il  avoit  esté  près  d'elle:  §  Justif,^  p.  179. 

...[rapprends  que]  v.  Alt.  a  si  bonne  santé,  dont  elleabon 
besoing ,  à  ceque  j'apperçois,  pour  sou bstenir  tant  de  tra- 
vaulx,  et  entendz  bien ,  par  ce  que  Ton  m'advertit ,  qu  elle 
n*a  peu  à  faire,  non  seullement  à  desmesler  les  affaires 
qui  soDtfascheux  et  souvent  de  maulvaises  causes,  comme 

'  I  9*  nanté  (comroenl  elle  se  portoit).     *  dit  ou  un  mol  pareil  sembie  pmis. 
3   cootraÎDt.  4  sauroit. 

I  17 
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i5ti4*  cliot  le  président,  mais  encores  pour  correspondre  à  tant 
Mai.  de  visites,  comme  j'en tendz  quelle  a  ordinairement,  que 
luy  doibvent  osier  beaulcoup-de  temps,  mais  elle  est  si 
duytte*  et  instruicte  pour  toutes  choses  qu*elle  se  sçaura 
du  tout  desvelopper  et  desméler  comme  il  convient^  si 
ne  puis-je  délaisser  de  sentir  quelle  n'aye  encores  cecon* 
lentement  de  veoir  ce  poinct  des  aydes  tant  achevé, 
comme  il  seroit  requis  et  que  dois  si  long  temps  elle 
désire;  et,  si  ma  présence  y  donnoit  empescliement ,  mon 
absence  a  jà, donné  quelque  temps,  moyennant  lequel 
beaulcoup  se  pouvoit  faire,  mais ,  sur  ma  foy ,  je  crains  la 
faulte,  et  double  fort,  qu'avant  quil  passe  long  temps, 
aultres  humeurs  se  remueront,  que  feront  clèrement 
congnoislre  que  ce  n'est  à  moy  seul  qu'on  en  veut.  Je 

prie  à  Dieu  qu'il  n'en  succède  ce  que  je  crains 

L'on  menasse  fort  les  Pays- d'Embas  de  soubzlevement 
au  port*  de  la  Picard ie(i), qu'est soubz  le  gouvernement 
du  Prince  de  Condé ,  du  Prince  Porcian,et  d^^Seigneur  de 
Sedan,  qu'ilz  nomment  Duc  de  Bouillon,  mais  la  prudence 
de  V.  Alt.  y  sçaura  fort  bien  pourveoir,  assistée  de  mes- 
sieurs du  Conseil,  faisant  tenir  regard  sur  ceulx  qui 
meynent  les  practiques  et  ayant  Tteil  au  guet  par  dedans 
le  pays ,  afin  que  nulle  assemblée  secrette  se  face....  Bau- 
donc(mrt'  ,  3o  may. 

Le  7  juin  le  Cardinal  écrit  au  Roi  que  les  alTaires  en  Flandre  ne 

(i)  /VcY//r/<>.  Le  4  juin  le  Cardinal  écrit  à  Bollweiller:  f....Le 
•Prince  dé  Condé  faict  faire  les  monstres  de  la  Picardie  en  armes  « 
•chose  qui  donne  quelque  soubçon,  avec  les  practîcqties  que  se  font 
•continuellrnient  pour  susciter  quelque  émotion  aux  Pays-Bas.  ...• 

(+MS  B.  Or.  xii). 

«   (illisible,  capable.         »    parts  (?),  du  c6l*.         3   Paroisse  en  Franckf-Comt*- 
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vont  pis  mieitx.  «....Veo  al  presidenli;  y  Berlaymunt  inedio  deses*  l564* 
pperados,  porque  conoaieo  que  por  iodireclas  dan  aj^ora  contra  Juin, 
•ellos,  y  deadeaqui  los  animo  quanto  puedo  à  que  sufraii ,  y  es* 
•pérenel  tîempo  y  la  veni^a  de  v.  M.  lan  oecessaria,  y  paraque 
•no desaropareo  enninguno  maoera  los  négocies,  purquedesam- 
•parandoles,  verdaderameote  yria  todo  por  lierra..  .•  (MS.  B. 
Ga  xii). 


f  LEtTRE  LXXXVI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Lan/igrave  Gnillaume  fie  Hesse. 
Réponse  à  la  Lettre  85  ;  nouvelles. 

....Bedancken  unsz  kegenn  E.  L.  gantz  dhienstlich  undt 
freundtlich  deren  treuwen  undt  bruderlicheon  ^arnun- 
gen  undt  erroanung....  Es  ist  nicht  ahn ,  wir  haben  mit 
einem  schlawen  undt  listigen  Togell  zu  thun  y  der  nacht 
noch  tag  feyert,  damit  er  unsz  ein  gewisses  geben  moge. 
Jedoch  sein  wir  der  hoffnung  wir  wollenn,  nebenn  unser 
uffrichtiger  sachen,  das  werck  zu  guthem  ende  ftibrenn , 
undt  wo  es  je  in  einichem  fall  mangelenn  wurde, 
niôgenn  E.  L.  wissen  das  sulches  durch  unsere  mitteH 
nicht  geschehenn  wird^,  sonder  durch  seine argélist  undt 
boeses  anbringens....  Datum  Brussell ,  ahm     *     Junij6/^. 

WiLHELM,  Printz  zu  Uranien... . 
Aiin  hern  WilbeLiien ,  Xwuidigraven  zu  Hesseo. 

Sur  un  papier  séparé  on  lit  : 

t  Aiiss  Franckreich  ist  das  gescbreye  das  der  PrinU  von  Gmdé, 
•der  Ammiralt  9  undt  der  ?onn  Andelool ,  samplb  ireoi  anhang, 
•liei  einander  seien,  undt  soll«n  auch  gerailz*  ein  «ehcn  Ibaiissrac 
I    Ijê  four  omù,  *  Wreits. 
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l564     *">'>"  u*nb  Compiengen  bei^naoclei*  baben  ,  iich  betorgcn  vor  dcr 

Juin.   •KbÔBÎDgiD ,  dai  sie  auiT  diesscn  kiodtateff  sich  mit  deoea  vod 

■Gewisse*  in  ein  beimiicbe  praclica  begebeoo  babe  uodt  dammb 

•  Jenen  von  der  newen  religion  irer  zusagui  g  nicht  nacbkboaiiiieii 
«werde  ,  so  das,  wo  Goll  der  Alm'âcblig  Snine  geoade  nichl  verley- 
»het,  das  diesser  handell  nidiiergelegt  ood  gestiUel  wirdt,  sa  beior- 
•geh  sey  elwan  andere  potentaten  sich  uff  beydcD  seiten  mit  einiu- 

•  iniscben  ,  undt  aiso  die  lesle  uneinigkeidt  undt  eropôrung  grôsser 
»widder*  die  ersie  werden  môge.  Worausz  dan  zu  besorgenmit  der 
•zeiu  die  ganlze  Cbristeiibeidt  in  aio*  grosse  unruhe  geratheon 
tmôcble. 

•  Mit  Engellandl  badt  es  woll  ein  zeittlang  zwiscben    uns   undt 

•  inen  in  ungeleichenn  verstandt  gestanden  ,  ausz  ursachen ,  die 
»Kbôningin  etiiche  wahr  und  khauffmansschalz ,  so  in  diessen 
•Nidderlânden  gemacbt  werden n ,  verbotten  badt ,  welches  den 
>alten  verdregenn  undt  bûadtnûssen  ,  so  beiderseits  ufTgericht» 
•eolgegen  gewesenn  ist.  Demnach  badt  die  Kdo.  Ma^  zuw  Hispa- 
ynien  aucb  die  Ëngliscbeducberund  aUe  andere  derg&eicbeo  Engli- 
fscbe  wabr  und^  kauf manscbaft ,  \erbotten  in  dietse  lande  zu 
»bringenn.  Aber  wir  verseben'  uns  docb  einèr  guter  vergleicbang, 
f  dieweil  wir  beyderseits  anders  nicbt  spûren  kbënneo  dan  das  sie 

•  zue  friedt  und  gueter  nacbparacbaft  genaigelt  sein. 

»Ausz  Spangicn  baben  wir  zeittunge  bekbommen  das  die  Kùd. 
»Ma^sich  heiTlig  lûstet  mil  galleén  undf  seliiffen ,  dermassen  das 
•sie  bofft  dies  jar  neuotzig  galleën  in  sebe  zu  bringen  ^  dergleicbco 
•aucb  in  Italien  secbs  tbassent  ItaliSner  iHidt  vierlbauseot  teut- 
ascber  landtsknecbt  in  Tfroll  annemen  lest ,  darûber  dan  des  Bapsts 
»?eltero  einer,  gênant  Hanibal  von  Embs,   obrister  sein  solte, 

•  undt  ailes  gemelte  kriegsvoick  undt  armada  soit  kegen  die 
•Tûrcken  undt  Moren  ,  insonderhaidt  in  Afriea ,  gebraacbt  wer- 
vdenn.  JedocK  seint  etiicbe,  welcbe  es  ufT andere  wege  discouriren; 

•  wo  es  aber  hioausz  gebet,  wird  die  zeitt  init  sicb  bringenn.  » 

*  Guixe.     *  Peut  être  une  erreur  du  Secrétaire  au  lieu  de  wic.      ^  »or»cfcc«. 
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IJSTTRE  L.XXXVI-. 

yigHus  au   Cardinal  de  Gram^elle,    Menées  de  Renard ,    i564. 
influence  d'Armenteros  (ms.  b.  gr.  xii,  p.  iSg).  Juin. 

Monseigneur Je  suis  allé  visiter  par  trois 

fois  nostre  Ambassadeur  d'Angleterre  (i)  et  Fay  une 
fois  festoyé  à  disner;  son  instruction  d'Espaigoe  fut  par 
luy  leue  au  Conseil,  rouis  il  délaissa  la  clause  fbisant 
mention  de  y.  i.  S. ,  me  disant  après  Favoir  fait  pour  non 
engendrer  quelque  jalousie  envers  les  auhres  Seigneurs 
et  estoit,  si  je  suis  bien  record//  ,  ladite  instruction  en  la 
date  du  mois  de  janvier,  que  monstre  bien  sa  grande 
diligence.  Renard  a  esté  par  plusieurs  fois  vers  luy , 
acconipaigné  de  Castillanos,  ou  quelque  aultre  de  cette 
génération ,  pour  Tinstruire  ,  tant  sur  ce  que  luy  pourra 
occurrer'  en  Angleterre,  que  des  affaires  de  par  deçà^ 
ayant  ledit  Ambassadeur  rendu'  paine  vers  les  Seigneurs 
pour  les  entendre  et  en  advertir  sa  M. ,  et  m'a  compté 
son  Alt.  quil  a  fort  à  elle  recommandé  ledit  Renard,  le 
trouvant  si  qualifié  et  suffisant ,  et  personaige  de  grand 
service,  et  avoit  Mons^  d'Egmonde  aussi  mis  en  avant  à 
son  Alt  d'appeller  au  Conseil  d*Estat  ledit  Renard,  pour 
estresi  bien  imbeu  des  affaires  d'Angleterre,  mais  son  Alt. 
madictde  lavoir  rejecté,  sur  couleur  de  la  desobéyssance 
qu'il  monstroit  à  sa  M.  et  que  de  soy-mesmes  il  avoit 
laissé  le  Conseil  :  et  a\ec  cesie  conjoinciure  je  adjousteray 

(i)  Ambassadeur  (V Angleterre,  Apparemment  un  Espagnol  :  du 

moins  Vij;lius  écrit:  c  nous  lui  avons  haîllic...  les  pièces  qu'il  sçau- 

»roit' avoir  fie  bcsoing;  reste  qu*il  les  veuille  revoir  et  prandrc  la 

■  paine  de  les  entendre,  puisque  le  (out  est  en  langue  Franchoise...  » 

'  f i  jc  roc  iioiivitfiK  hicii.  ^  anifor.  i   pria. 
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i564  ""g  aultre  poincl  dudit  Renard  ^  qu  est  que  son  Alt  , 
Juin,  devant-hier  y  comme  elle  me  monstroit  les  lettres  eserip^  . 
tes  à  elle  par  sa  M.  en  Espaignot,  pour  avoir  mon  advis 
sur  aucuns  poincts  9  en  présence  J*AFmanteros ,  qui  est 
quasi  tousjours  présent  quant  elle  me  parle  d'affaires, 
l'on  lisoit  aussi  Tarticle  parlant  dudit  Renard,  que  coa- 
tenoit  en  effet  répétition  de  vostre  advis  et  du  mien  à 
lendroict  la  lettre  que  sa  M.  lui  debvoit  escripre,  nés* 
tant  le  mien  auLtre  que  de  penser  qu'il  ne  obéyroit  poiiH 
et  ne  tiendroil  compte  de  luj  oster  ses  estatx,  sur  la 
confidence  de  la  protection  des  Seigneurs  y  et  que ,  y  ayant 
sa  M.  pensé,  qu*ellie  estoit  délibéré  de  lappeller  vers  elle 
en  Espaigne,  soubz  couleur  d  estre  par  luy  informé  sur 
aucuns  affaires  concerpnns  son  sei'v.ice  j  et ,  comme  elle 
me  demandoit  ce  que  me  sambloît,  luy  respondi&que  ne 
povois  estre  d'aultre  opinion  que  auparavant ,  et  que  je 
tenois  pouç  certain  qu'il  ne  se  fieroit  {>oint^  et  qu'il 
estoit  trop  renard  que  de  se  laisser  ainsi  attirer  en  £s^ 
paigne,  ayant  trop  d'excuses  cou)ourées  sur  son  indispo* 
sition,  le  loing  chemin,  ei  aultres  causes  aultrefois  allé^ 
guées;  néantmoins  ^  si  ainsi  sambloit  à  sa  M, ,  quelle  le 
pourroit  essayer ,  et  me  retins  de  plus  luy  dire  poiu*  la 
présence  d' Armenteros  que  je  crainds  n'estre  si  secret  en 
mon  endroit  que  jevouldrois,  s'estant  eiicoires  naguères 
vanté  le  docteur  Molinéus  (i),  quil  sçait  tout  ce  que  je 
faiz,  traicte  et  parle  vers  Madame,  parle  moy^i  dudit  Ar- 
menteros  et  de  son  frère ,  et  combien  je  cognois  assés  la 
légiereté  de  Molinéus  ,^  si  ne  suis  hors  de  suspicion  qu'il 
n'y  soit  quelque  chose Bruxelles,  8  juin. 

(\)  MoUnéus    Voyez  p.  ii6^/Vï  /. 
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LETTRE  LXXXVIK 

yigHus  au  Cardinal  de  Granvelle.  Influence  funeste  d  Ar-   i564' 
menteros  (ms.  h.  gr.  xii.  p.  '94)«  ^"'"• 

\^  iDo^uit  Viglius  rerum  pi^rturba'ioneifi,  vénales  Taclas  bene- 
tficiorum  officiorumque  provîsiones  graliarumqiie  concf ssiones , 
^Lttiterias  introductas ,  lucra  privatorum  iniqua,  quibus  frustra 
■refragatur : •  Vita  Vis^Ui,   n Inde  Armen ternis,   Ducissae  pnvalus 

•  Secretarius  alque  consiliarius,  non  modlcam  fertur  corrasisse  pecu- 
•nîam:  /.  /.  p.  39. 

La  Gouvernante  ne  se  soticioit  guère  plus  du  Cardinal^  la  paix 
avec  les  Seigneurs  s'ctoit  faite  à  ses  dépens.  Aussi  ses  antagonistes 
affîcboient-ils  leur  opposition  ,  quelquefois  insolemment  :  Bordey 
écrit  le  21  juin  au  Cardinal;  fie  Comte  d'^gmont  continue  quasi 
ttous  les  jours  de  venir  en  Court,  et  dimanche  dinoit  avec  son  AU. , 

•  pourtant' une  cabotte  à  leur  mode  de  camelot  sans  unde'  ,  garnie 
•de  boutons  d'argent ,  avec  flesches,  et  le  bonnet  de  mesmes  bou- 
itons  dVgcnt.  ••  (MS.  B  Gr.  xiii.  p.  a'^g). 

Monseigneur,  ...Leprouf^t  (]ue  rechoit ^  ce  pays  de  lab- 
sencede  V.  i.  S.severracy-9près,jen*enayencore5veu  nul, 
bien  que  siamble  à  son  h^\..  qu'elte  est  à  plus  grand  repos , 
puisque  ces  Seigneurs  s'eiTorcent  de  Iiiy  complaire  et  elle  à 
leur  correspondre:  si  nous  pourrions  avoir  quelque  bonne 
fin  avec  ces  ayd^S,  encoires  seroit-ce  quelque  chose,  mais  je 
ne  sçay  si  avec  le  temps  la  Religion  et  justice  n'auront  à 
souffrir.  Je  suis  bien  aise  qu'elle  continue  avec  v.  i.  S.  les 
offices  accoustumés  d'escripre ,  mais  à  moy  elle  n'a  enco- 
res  depuis  le  partement  de  v.  i.  S.  riens  enchargé  d'adver- 
tir  icelle,  comme  elle  souloit ,  et  les  lettres  des  ambassa- 
deurs et  d'aultres,  qui  ne  sont  en  Thioix^ ,  ou  Franchois , 
se  lisent  bien  par  extraits  et  déchyfrés  au  Conseil,  mais 
demeurent  en  ses  mains ^  que  m'est  une  descharge  jgrande, 

I  amptctir,  ondulation.  1  reçoit  "<   flamand. 
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i564*  puis  que  si  bien  ne  leur  sçauroîs  faire  re^poncire  en  la 
Juin,  même  langue  et  sert  cecy  aussi  pour  auctoriser  ses  minis' 
très  domestiques ,  par  devant  lesquels  aussi  passent  toutes 
noz  lettres  d'estat  qui  sescripvent  à  sa  Ma^,  combien  que 
je  croy  que  cela  se  faict  en  partie  affin  qu'elle  se  y  sache 
mieulx  conformer  en  ce  qu*elle  lui  escript  à  part. 

Je  mercie  v.  i.  S.  de  Tadvis  qu'elle  me  donne  pour  pren- 
dre les  choses  comme  il  convient  sans  m*estonner  ,  ne  en 
ce  temps  penser  à  mon  congé ,  mais ,  Monseigneur ,  ne 
Tauldra-il  pas  mieulx  que  je  le  pregne  de  rooy  mesines, 
avant  qu'il  me  soit  par  quelque  sinistre  procuration  donné? 
je  cognois  bien  la  malveillance  de  plusieurs  envers  moy  y 
qui  haijssent  v.  i.  S.  et  ne  sçay  si  je  me  pourray  fier  en 
son  Alt.  j  laquelle  me  monstre  bien  souvent  assés  froide 
mine,  et  celluy  qui  se  plaindt  que  je  luy  suis  contraire, 
n'aydera  guères  a  me  maintenir  en  sa  bonne  grâce:  et^ 
quant  à  escripre  aucune  fois  à  sa  Ma^,  Tadvertir  de  Testât 
de  noz  affaires,  et  par  ainsi  conserver  sa  faveur,  certes  je 
ne  l'oserois  faire,  et  s'ilz  ont  prins  cela  si  mal  de  ▼.  i.  S., 
ne  povans  souffrir  la  grande  confidance  que  sa  Ma'  avoit 
en  icelle ,  comfnent  le  prend roient-ilz  de  moy  !  Si  longue^ 
ment  que  je  y  suis ,  je  iray  le  droict  chemin  ,  et  diray  la 
vérité  :  verum  satis  animadverto  quanta  inde  in  me  accu- 
muloodia:  si  intelligat  uel  ipsa  Ducissa  me  ad  Regem  scri- 
bere^quid^quoesoj  ipsa  met  suspicabitur^  ut  dealiis  taceam? 
nec  arti  deest  mater  i  a  et  aliquâ  ex  parte  ea  ipsa  oh  quam 
aie  me  sibl  contrariu/n  queritur;  nisienim  obsisterem^  omnia 
illo  procurante precioy  submltterentur  et  nouit  Deus  quanta 
inde  nota  passim  suae  Ce/situdini inuratur ;  je  n'ay  encores 
oncques  eu  avec  luy  ung  seule  parolle  de  laquelle  il  se 
doibt  résentir.  Bien  après  le  partement  de  v,  i.  S.  ,  comme 
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en  la  présence  cludit  Armenteri>s  elle  ni<^  dit  qu'elle  ni  en-  1 564* 
voycroit  le  frère  d*icelluy  pour  nie  lire  quelques  lettres  iuitt. 
en  Espaignol  :  je  lui  diz  que,  si  luy  plaisoit  me  donner  les 
lettres,  je  m*ayderois  d'un  de  nos  secrétaires,  Latorre  ou 
Praetz,  à  quoy  elle  réplicqua  cestoient  choses  secrètes: 
je  m*en  teuz;  aultreinent  povois  dire  que  les  au  lires  avoieut 
serment  à  sa  Ma^,  et  cestuy  point. 

Je  sens  que  c'est  Tun  des  poincts  où  il  veut  dire  que  je 
lui  suis  esté  contraire  et  laultre  que,  pour  ma  contradic» 
tion,  il  n'a  peu  acheter  ce  qu'il  avoit  dressé  de  la  prébende 
de  Gand  ,  mais  le  principal  gist  en  ce  que  je  ne  suis  point 
de  son  advis  quant  aux  lotheries,  vendition  des  ofBces, 
avanchement  aux  abbayes,  med/antîbus illis ^et^\ï\ives  plu- 
sieurs choses ,  par  lesquelles  l'on  se  haste  de  faire  tost  sa 
main  et  laisser  après  soucier  les  auhres.  Je  adjousteray 
encores  cela^  qu'il  est  merveilleusement  après  pour  mettre 
Molinéus  en  nostre  Conseil ,  faisant  son  compte  qu'estant 
d'Eglise,  en  mon  absence  il  viendra  à  présider  et  tenir  le 
lieu  du  feu  chancellier  de  l'Ordre ,  lequel  certes  ne  y  duyt 
point ,  et  vouldrois  que  cela  se  différast  jusques  à  ma 
retraicte ,  car  nous  ne  y  serions  pas  bien  ensamble ,  mais 
toutesfoisavec  son  cerveau  il  se  vante  (i)  partout  qu'il  sera 
bien  tost  du  Piivé-Conseit  en  mon  despit ,  et  que  toute 
la  mauvais  grâce  luy  vient  d'avoir,  à  la  réquisition  des 
Seigneurs  et  Estatz,  donné  son  opinion  sur  la  nouvelleté 

(i)  vtitue.  En  servant  la  chose  publique,  il  n*étoil  pas  indifTé- 
rentà  ses  intérêts  particuliers  Hoppérus  écrit  le  29  sept.  if>6')à 
Viglîus:  •  Molinaeus  obtulit  libellum  suae  Celsitudiiii  pro  Prae- 
«positurà  Lovaniensi.. .  Ego  hominis  nimiam  impiHlentiam  non 
tfereos,  graviter  cuin  eo  pxpostutavi  de  inexplebili  aviditate  :  « 
Epp.  Hopperi  ad  f'iftl,  \\  65. 
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i564-  des  Eveschés.  Et  me  veuU  v.  i.  S.  réserver  si  longueHienl 
JoîD.  icy  que  je  voye  tant  des  indignités  et  que ,  oultre  les  per- 
sécutions que  me  sont  en  partie  communes  avec  v.  S.,  je 
viegne  perdre  la  faveur  de  celle  qui  gouverne,  par  Tinsti* 
gation  de  celluy  qui  est  tout  privé  avec  elle:  et  quant  je 
considère  icy  le  tout  bien ,  je  ne  puis  juger  que  ma  plus 
longue  demeure  en  ce  service  et  estât  servira  d'auUre 
firuictpourmoy,  sinon  de  me  faire  après  desloger  avec  plus 
grande  desréputation  ;  néantmoins,  ayant  promis  à  sa  Ha^ 
d'attendre  sa  venue,  je  ne  iray  point  insalutaio  hospite^ 
mais  bien  pourchasseray-je  que  plustost  je  puisse  obtenir 
mon  congié  à  ma  réquisition  qu  a  la  procuration  des 
aultres.— Il  me  faict  bien  mal  d'esire  si  privé  de  votre  pré* 
%exïce  quant  omnes  bom piique  summis  desideriU  exoptank.^. 
Bruxelles,  lajuin. 

LETTRE  LXXXVP. 

Morillon  au  Cardinal  de  Granvelle.  Reproches  des  Seig- 
neurs (ms.  b.  m.  I.  p,  77). 

*  *  c  Madame  n'osoît  plus  user  du  conseil  du  Seigneur  de  Ber- 
•laymont  en  particulier,  ny  tant  peu  du  Pcésîdent,  et  aulcuos 
•aultres,  pour  ce  qu'ils  estoient  amis  du  Cardinal  :  •  Hopper^ 
Rfcueil^  p.  t^o.  Le  3o  juin  Bordey  écrit  à  Granvelle  :  t  son  Alt  ne 
•  me  parle  plus  de  v.  S.  i.  •  (MS.  B.  Gr.  xii.  p.  187^. 

Monseigneur,  comme  je  suis  esté  ceste  après-disnée 
parler  à  Berlay  mont  sur  l'affaire  de  Pensart,  il  ma  demandé 
de  Granvelle  et  retour:  je  luy  ditz  qu'il  n  y  avoit  apparence 
devant  le  demi-jullet  K  qu'il  se  trouvoit  bien  là  (1);  il  dit 

(i  )  bien-là.  Le  5  juillet  le  Cardinal  écrit  d*Orchamps  au  Chan- 
celier Scidl  :  •  à  la  vérité  je  ne  me  trouve  pas  si  mal  qu'aux  Indrs; 
•je  suis  en  doux  lieu  •  (MS.  B  Gr.  xiii,  p.  %o). 
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que  cela  luy  plaisoit  et  que  le  plus  tard  seroit  le  in€fiiltrur,  i564 
et  tombit  en  divers  propos,  et  mesnaes  que  Ton  luy  repro*  ^u*»* 
che  qu'il  at  faict  ligue  avec  Granvelle ,  le  Duc  d'Aerschot, 
etAremberg,  qu'il  s*estde  nuict  trouvé  vers  Granvelle, 
qu'il  auroit  dit  que  ces  Seigneurs  vouidroient  faire  répu- 
blique y  et  que  le  Marquis  de  Berges  disoit  qu'il  luy  avoit 
ouy  dire  ;  sur  ce  qu'il  luy  avoit  répondu  sur  le  champ 
qu'il  ne  luy  avoit  jamais  dit ,  mais  bien  que ,  passez  deux 
ans  sur  la  grande  galerie,  il  luy  avoit  dit  que  les  Estatz  de 
Brabant  voulloient  tout  faire  et  tenir  le  Roy  subject 
et  que,  si  le  Marquis  luy  heut  réplicqué,  qu'il  luy 
heut  très-bien  sceu  répondre.  Il  dit  qti'ilz  ne  luy  par- 
lent ,  qu'il  n* at  rien  de  commun  avec  eulx ,  qu'ilz  font 
la  cour  à  Armenteros,  et  que  Madame  leur  rit  et 
les  c*aresse;  que  Aremberg  est  encore  piz  avec  euU 
que  luy,  mais  qu'il  s'en  soucie  peu  et  qu'il  luy  a  es- 
cript  qu'il  les  léssera  faire  et  qu'il  ne  faict  son  compte 
de  venir  icy  devant  la  venue  du  Roi ,  dont  Berlaymont 
regrette  fort  qu'il  y  a  encoires  si  peu  d'apparence ,  ne 
croiant ,  quoy  que  Ton  die,  qu'elle  soit  devant  Tan  pro- 
chain ,  et  qu'il  crainct  que  ce  pendant  poulroit  bien  venir 
quelque  mutacion  ;  que  Ton  est  fi>rt  après  l'union ,  que 
Brabant  va  ce  chemin  et  le  conditionne ,  que  le  Prince 
d'Orange  et  le  Marquis  brassent  cela,  mais  que  Flandres 
n'y  veuit  entendre ,  encores  que  la  Noblesse  ay t  faict  son 
mieulx,  que  Hollande  n'y  estenclinée  et  que,  s'ilse  faisoit, 
grand  mal  en  viendroit,  que  les  susdits  veuillent  que  les  Es- 
tttz-Généraulx  se  rassamblent ,  que  de  là  viendra  le  mal , 
meames  pour  la  Religion  ,  et  que  l'on  ose  desjà  dire  que  le 
copper  testes  n'a  rien  proffité  jusques  ores  et  que  ce  n'est 
pas  par  ce  moien  à  remédier.  Il  dit  que  l'ambassadeur 
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i:>(i4    luy  a  tenu  plusieurs  propoz  de  Renard  et  quil  le  tenoit 

Juin,  pour  grand  remueur  de  mesnaige.  Touttefois  Granvelle 

verra  ce  que  Viglius  tesmoigne  sur  ce  au  contraire  et  ce 

que  le  dit  ambassadeur  a  dit  à  Madame Je  trouTe 

Berlayuiont  fort  rompu  et  brisé.  .  .  .   1 3  juin  i5d4* 

iB»    ■   CM   

Le  Prince  se  rtndil  avec  la  Princesse  à  Bréda.  Bordey  en  écrit 
le  21  juin  au  Cardinal  :  «  à  ce  que  Ton  dict,  il  te  faict  pour  y  aller 
•  recepvoir  la  vieille  Conlesse  de  Nassau,  tnère  du  Prince,  qui 
>  vient  là  avec  (ouïe  la  reste  de  ses  filles  »  (MS.  B.  G  a.  xii)  La 
Comtesse- mère  semble  y  avoir  fait  quelque  séjour:  le  6  août  le 
Prince  étoil  à  Viane  avec  elle,  ses  frères  Louis  et  Henri ,  le  Comte 
et  la  Comtesse  de  Weilbourg,  et  ses  autres  soeui^  Julienne  et 
Madelaine:  te  Water,  Verbonildef  EtL  IV.  p.  3îiîi. 


LETTRE  LXXXVI*. 

k'iglius  au  Cai'dinal  de  Granvelle.  La  Goiwernanle  in- 
cline  à  réunir  les  Etats- Généraux  (ms.  b.  GR.xii.p.  ^74)- 

Monseigneur  !...  mon  pourt^lnent  est  à  lucpousturoée  et 
selon  le  aige,  qui  nécessairement  amène  la  déclina  tion,  et  ne 
suis  sans  crainctededemourer  avec  une  fistule  à  la  jambe... 
Et  ce  non  obstant  je  continue  tousjours  mon  service  ^  le 
mieulx  que  je  puis,  avec  non  moindre  peine  du  cuetirque 
du  corps  ,  selon  que  je  vois  aller  le  monde ,  et  m'est  iing 
jour  de  votre  absence  ung  mois  et  sents  extrêmement  \9, 
métamorphose  que  je  vois,  sans  espoir  du  r^nède,  sinon 
en  mon  particulier  de  quiter  la  place  et  de  me  tirer  hors 
ceste  servitude,  puisque  je  le  puis  faire  avec  si  bonne 
couleur ,  et  ne  pense  point  que  j*auray  du  costelde  son  Alt. 
si  grand  empeschenient  vers  sa  Ma*  comme  Taultre  fois, 
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quant  elle  avoit  encores  mnn  service  agréable  ,  mais  se»-  i564< 
tant  à  présent  rengée  de  tout  d  aultre  costel ,  a  ce  qu'on  Juin, 
peut  juger  du  TÎsaige ,  Ton  me  verra  voulontiers  envoyé, 
ce  que  m  apperceuz  ces  jours  pn&sez  par  les  mines  qu'elle 
monstroit ,  me  voyant  sustenir  Topinion  qu'elle  mesmes 
avoit  aultre  fois  trouvé  bonne,  de  non  mettre  les  Estatz 
ensamble  par  communication  générale  ;  laquelle  question 
v«3oit  à  propos ,  pour  persister  les  Estatz  et  Nobles  sur 
raccord  de  Fentretènement  des-gamisons  en  leur  précé- 
dente opinion  ,  de  trouver  les  moyens  de  furnissement 
des  deniers  par  la  commune  délibération  des  Estats- 
Généraulx  :  et  combien  que  je  réprésentois  ce  que  sa  Ma^ 
avoit  dernièrement  respondu  sur  v^  poinct  avec  les  rai- 
sons aukrefois  considérées ,  mon  opinion  n  estoit  aucu- 
nement recevable  ,  et,  voyans  les  aultres  l'inclination  de 
son  Alt.  9  fut  résolu  que  le  chancellier  de  Brabant  debvoit 
remonstrer  aux  dits  Estai z  et  Nobles  ce  que  v.  i.  S.  verra 
par  le  double  icy  joinct  ;  ainsi  est  la  planche  jà  mise  et 
je  tiens  que  sa  Ma',  espérant  par  ce  moyen  se  de^charger , 
les  laissera  feire,  et  encoires  avec  cecy  je  crainds  que  l'an 
sera  passé ,  avant  que  les  souldarts  et  garnisons  recevront 
deniers  aultres  que  le  prest  que  son  Alt.  leur  a  faict  et 
ceste  nécessité  sert  de  tortionaire  pour  consentir  ladite 
communication  générale...  Il  fault  laisser  passer  cette  nue, 
et  quelque  jour  re verrons  le  soleil.  Nostre  Seigneur  a 
doué  V.  i.  S.  de  magnanimité  et  prudence  pour  andurer 
l'iniquité  des  malvueillans  et  pourveoîr  à  leurs  machina- 
tions, et,  facent-ilz  cequ'ilz  veullent,  si  ne  sçauront-ilz 
oster  de  coeurs  des  gens  de  bien  l'opinion  qu'ilz  ont  de 
voz  vertuz  et  mérites  pour  lavancement  du  service  de  la 
République....  Bruxelles  ,  29  juing. 
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t  L.ETTRE  LXXXVP. 

1 564-  Le  Cardinal  de  Granifelle  à  VigliuM.   Il  lui  déconseille 
Juillet.       de  prendre  sa  démission  (ms.  b.  gr.  xiii.p.  a). 

\*  Calbérioe  de  Médicis,  qiie  les  exigences  des  Calvinisles 
avoient  plus  d'une  fois  effarouchée,  se  rapprochoit seosiblement 
des  Catholiques.  Le  20  juin  Granvelle  écrit  à  la  Duchesse:  i....La 
>  Court  de  France  déroonstre  ,  ou  soit  à  bon  escient ,  ou  cliose' 

•  feincte,  d^  vouloir  entièrement  restaurer  la  religion  Catholicqoe , 
•cognoissant  en6n  que  sans  ce  Tauthorlté  du  Roy  de  France  ne  se 
•peult  remettre  sur  les  piedz..«.i  (^  5IS.  B.  Gr.  xir.  p  227).  Et 
quelques  jours  plus  tard:  t  Tout  y  vad  fort  à  l'advantage  des 
iCatholicques  que  je  tiens  procède  de  ce  que  la  Royne  sent  les 

•  praclicques  des  Huguenots  et  de  leurs  ministres  et  cognoissent  ja , 
»et  elle 9  et  ceulx  qu'ont  le  crédit,  que  Taulhorité  du  Roy  très- 
«Chrrstien  ne  se  peult  ny  restaurer  ni  maintenir  avec  les  deax 
f religions,  ny  sans  expressément  soubstenir  la  CathoUqae,  et 
isi  les  choses  de  U  religion  passent  bien  en  France,  se  sera 
»un  grand  moyen  pour  pouvoir  espérer  que  ce  qu'il  y  pcuU 
•avoir  Je  mal  par  delà  se  pouiTa  aussi  aysément ,  à  Tayde  de  Dieu, 
•remédier;  et  mesmes  avec  la  vigilence  et  diligence  de  v.  Alt. , 
•qui  continuellement  y  doibf  avoir  regard..^  (•)-  MS.  B.  Gr  xiii. 
p.  9).  Et  le  1 3  juillet  à  IVl.  de  Bolliriler:  t. ...Bien  apper^ys<je 
•que  à  Taccoustumé  les  choses  vont  variant,  qne  ne  me  semblera 
inouvelleté,  estant  en  France  au  temps  d*ung  Prince  si  jeusne  et  y 
•ayantz  les  femmes  si  principal  gouvernement ,  et  ne  s'en  peult 
»  riens  asseurer  de  certain,  ains  seullement  considérer  cequesuc- 
•cède  au  jour  la  journée...»  (*f*MS.  B.  Gr.  xiii.  p.  81)  Le  Cardinal 
ne  se  fioit  point  aux  François.  Le  %  juillet  il  écrit  à  la  Duchesse  de 
Parme  qu'on  a  volé  le  chifi^  à  l'Ambassadeur  d'Espagne  à  Parb:  c  je 

•  tiens  que  ce  soit  esté  par  commandement  de  plus  hault:  ce  sont 

•  traiclz  ordinaires  François,  qui,  quant  ils  flattent,  ont  desseing 
•de  tromper.  . .  .  •  (-{-  MS.  B.  Gr.  xiii.  p.  9)  De  même  Mad.  de 
Bréderode  écrit,  le  2  juillet,  au  Cardinal:  t  quand  les  François 
•montrent  bon  visage,  on  est  asseuré  qu'ils  couvent  quelque  chose 
•de  mal  •  (MS.  B.  Ga.  xiii ,  p.  11). 
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,v..Ne  clebvons  craindre  cette  arniée  de  France,  estant  ir>64- 
aux  termes  que  vous  avës  entendus  par  lettre  du  Seigneur  Juilletw 
Dom  Francis  de  Alava ,  que  je  ne  répéterai  :  enfin  le 
soustëneinent  de  Tautorité  du  Roy  les  feict  favorables  à  la 
religion ,  et  si  ce  pbinct  va  bien  en  France ,  il  ne  pourra 
sinon  aller  bien  par  delà,  continuant  le  Roy  et  Madame 
de  montrer  qu'ils  veuillent  que  la  dite  religion  se  sous- 
tienne.  Tapperçois  bien  *que ,  si  les  choses  de  la  religion 
alloient  mal  en  France,  les  choses  se  préparent  fort  par 
delà ,  pour  suyvre  le  mesme  chemin ,  et  ce  que  quy  vous 
sçavés  dict  si  souvent  et  Ta  dict  passé  trois  ans  que  à  copper 
tant  de  testes  Ton  n*a  profité  rien  et  qu*il  faut  prendre  un 
autre  chemin ,  vad  par  là  assés  cler;  et  il  se  cognoi^tra 
mieux,  si  Ton  se  laisse  vaincre  à  assembler  les  Estats  en  la 
manièce  que  quelqu'un  vouldroit- 

Il  me  desplaira  que  mon  absence  ne  profite  à  quelque 
chose,  du  moings  faiz-je  tout  ce  que  je  puis  à  ce  quelle 
serve,  et  pour  ce  donner  temps,  et  sents  très-fort  que  les 
aydes  et  les  grandes  offres  ne  s'accordent  avec  meilleurs 
effectz;ceqne  plus  je  sentiroye,  seroit  que  la  religion, 
la  justice ,  «t  aultres  dioses  importantes  en  souffrÙMent  ; 
de  lareste  jerecoivz  grand  plésirque  les  Seigneurs  s*esver* 
tuent  tant  à  faire  la  court  à  son  Alt  (i)  ;  à  cela  je  ne  vauU 
plus  rien ,  synon  pour  demeurer  en  une  chambre  bien 
attaché  aulx  papiers  et  aulx  livres. 

Certes  vous  auriés  tort ,  et  le  fériés  grand  à  vous  mes- 
mesetaux  vostres,  d'abandonner  maintenant  tout,  et,  ores 

(i)  son  AU.  Le  2  jaillet  Granvelle  lui  écrit:  c  Je  crains  fort 
«que,  avant  qu'il  soît  longtemps,  v.  AU.  s'aperc«vra  que  Ton  n'ose 
>eD  son  endroit  de  la  sincérité  que  ^  vertu  et  sa  bonté  mérite  » 
(+MS.  B.  Ga.xiii). 
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1 36*4.  qu<*  j«  m  eiilretienne  tcy ,  et  pour  nies  affaires  et  pour  bon 
Juillet,  respect,  et  veoir  sy  mon  absence  pourra  de  quelque  chose 
servir  aux  ^ifTaires ,  et ,  quoy  que  je  me  rësolye  et  en 
escripve,  sy  suis-je  délibéré,  quand  il  sera  de  besoiog, 
quoiqu*en  puisse  advenir,  oyres  qu*il  y  allast  la  vie, 
retourner  ;  et  désire  veoir  ce  que  ce  mois  de  juillet  et 
daougst  porteront ,  pour  me  gouverner  selon  oe>  et  ne 
vous  abandonneray  ni  fauldray  à  faire  doiz  icy  de  mon 
couslel  ce  que  vous  m'advertirez,  et  envers  le  Roy  et  par 
delà  y  advienne  ce  que  vouldra ,  me  tenant  ainsy  icy  sans 
bruyt.  Jen'entenz  pas  que  vous  doibvîez  faire  profession 
d*escrire  eu  Espaignepour  contredire  tout  ce  que  sefaict, 
ny  que  par  escrire  vous  meuez  Madame  en  jalousie ,  mais 
que  vous  temporisiez,  sans  expressément  consentir  chose 
maulvaise ,  allant  vostre  chemin  et  vous  entendait  avec 
M*^  de  Barlaymond,  qui  monstre  comme  qu'il  soit  tous- 
jours  zèle  au  service  du  maistre ,  et  tant  que  vous  pouiTei 
envers  Armenteros;ctque,sy  vous  véez  que  Ion  entre  en 
chose  que  peult  pourter  trop  de  préjudice,  afin  quil  ne 
puisse  charger  sur  vous  cy-après,  que,  comme  vous  es- 
cripvez  quelqueffoys  au  Roy  d'aultre chose,  vous advertis- 
sezavec  modestie ,  suppliant  que,  sans  vous  faire  autheur, 
il  en  escripve  à  Madame  et  à  voiis-mesmè,  pour  y  procurer 
remède;  que,  à  mon  advis ,  est  chose  saincte  ainsy  prinse 
et  nécessaire  pour  obvier  à  plus  grand  mal ,  et  c'est  ainsy 
que  j'ai  voulu  entendre  que  pourries  escripre  et  ne  craignez 
que  quy  que  ce  soit  vous  puisse  procurer  le  congé , 
sy  vous-mesme  ne  le  demandez,  et  encores,  le  demandant, 
ne  le  vous  donnera-t-on  pas  voulontiers.  Je  sçay  fort  bien 
ce  que  je  diz,  et  se  sentiroit  sa  Ma^  que.  contre  ce  que  , 
lui  avez  promis,  vous  partissiés  devant  sa  venue  ;  aydez- 
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vous  de  M''  Hoppërus  et  d^quy  plus  il  tous  semblera,  i564. 
mais  regardez  quaut  aux  aukres  de  faire  bonne  élection  |  Juillet, 
et  adTatiCez  et  retirez  selon  que  à  Taçtion  vous  cognoistrés 
chacun ',  et  puisque  vous  avez  les  vieux  papiers  en  main 
et  ccuIk  qui  courrent  maintenant  et  le  sceaul  (i),  nul  ne 
vous  peult  nuyre  ;  gardez -vous  de  non  fier  les  dits  papiers 
à  personne/  synon  à  [mesure]  et  à  ceulx  dont  vous  vous 
pourrez  fier....  Je  me  suis  résolu  leur  donner  ce  contente- 
ment que  de  publier  que  je  ne  faiz  mon  compte  de  retour- 
ner par  delà  que  sa. M.  ny  vienne^  n*est  quicelle  me 
commande  expressément  aultre  chose.  Aussy  convient^il 
pour  ma  seur<eté,  quand  je  devvoys  demain  partir....  Or- 
.nans' ,  i  juillet.     .  ,      ,  ^        - 

LETTRE  LXXXVr, 

y/glius  au  Cardinal  de  Granifelle,  Il  désire  quitter  les 
ajfaires  (ms  b^  gr.  xiiï.  p.  89). 

....Je  croy  i>ien  que,  pour  avoirco^trediçt  la  communi- 
cation générale  des  Estatz,  y  me  mectront  sus  que  je  tends 
à  émpesdier  que  les  Seigneurs  ne  puissent  exécuter  leur 
bonne  affection  et  secourir  aux  nécessités,  puisque  tous 
aultres  inoyens  faillent ,  et  se  laisse  son  Alt.  persuader  que 
ce  quelle  est  demourée  les  années  passées  en  ceste  estroic- 
te«se  et  paine ,  procède  de  ceste  yostre  '  opinion ,  et ,  à  ce 
que  je  vois,  ek  entièrement  délibéré  de  suyvre  Topinion  des 
dits  Seigneurs  et  essayer  la  voye  de  la  communication ,  ne* 

(1)  sceaul.  Du  reste,  f  cum  Praeses  in  sigillandis  diplomatibus 
•dirScultateiB  nonnullaro  faceret,  alias  invenore  arles,  quibus 
«aathoritatenisigilli  éludèrent;  •  Fita  Figlii:  p.  89. 

■  petiit  ville  au  S.  E.  de  Besancon,  ^  mt  no8tf«. 

t  18 


Digitized  by 


Google 


—  274  — 

i564.  pouvant  plus  souffrir  qu'on  parle  à  lencontre.  Ce  que 
Juillet,  voyants  ceuk  des  finances  et  auitres,  pour  non  avoir  le 
mauvais  gré,  en  laissent  convenir  son  Alt.  et  ce»  Seigneurs , 
pourquoy  demeurant  en  ceey  singulier ,  je  paieray  le  cha- 
pon. Mais,  si  sa  Ma*,  selon  que  v.  S.  r.  escript,  s'arreste  à  h 
même  opinion  de  non  admectre  la  dite  communication 
générale,  omnis  fabàinB.  D.  A'.'  et  in  frecudetnryeihuh 
que  lé  Roy  face  son  compte  de  prendre  Tentretènement 
tics  garnisons  à  sa  charge ,  car  ceulx  de  Brabant  disent 
clairement  qn'ilz  ne  sçavent  aultre  nioyen,  et  sans  queilt 
se  nieclent  en  debvoîr  de  supporter  leur  part ,  l'on  n  aura 
ri  en  s  des  auitres  Estatz ,  et  par  conséquent  tout  ira  en 
confusion  ;  ainsy  il  y  a  des  inconvénients  d'un  costel  et 
(Faultre,  etsuccedii  régula  Jùris^  m  duobusmalis  minimum 
esse  eligendum.  Si  sa  Ma*  venoit ,  sa  présence  pourroit 
obvier  aulx  dangers  qu'on  craint  de  la  dite  communica- 
tion ,  ou  persuader  son  Alt.  et  les  Seigneurs  de  suyvre  les 
anciens  trains  et  voyes  dç  négocier  avec  les  Estats.  Mais 
ceulx  qui  escripverit  d'Espaigne  en  donnent  bien  peu 
dVspoir  et  ne  croyent  que  sa  Ma*  partira  sana  le  déchirer 
quelques  mois  auparavant ,  et  cpnvoequer  à  ce  propo»  les 
principaulx  Seigneurs  de  par  delà.  Ce  pendant ,  MoDseig^ 
il  me  sera  bien  dur  destre  privé  de  vostre  présence  et 
servyr  icy  avec  mauP  gré  et,  suyvant  îuy  le droict  chemin, 
chaîner  toute  lenvye  sur  moy  :  v.  S.  i,  sçaît  que  ce  n'est 
point  d'aujourd'huy  que  j'ai  désiré  de  me  descharger  de 
cesluy  estât.  Honorum  quidem  mundanorum  jamdudum 
sattir,  nec  amplius  viaticum  expetens  pro  tam  brspi  itinere 
quod  mihi  superest de  Bruxelles  ,  i5  juillet. 

I    rcverriiilisisiinani  Domiiialioncm  vcstram.  '  loauTaU. 
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LETTRE  LXXKVK 

Figlius,  au   Cardinal  de  Gratwelle.   On  désire  se  débar-   i564« 
rosser  de  lui  (ms.  b.  gb.  xiix  p.  177).  Août. 

*^*  Le  9  juillet  Viglius  écrit:  f....Noz  lettres  ne  passent  point 
itousjours  sans  danger ,  que  me  garde  aucune  fois  dVcripre  plus 
«clèrement  et  ores  que  je  le  ferois,  ne  soay  si  v.  i.  S  y  vouldroît 
tadjooter  foy  ,  et  certes ,  si  je  oe  Tépîs  '  d«  mes  propres  yeulx 
•Gooient  les  choses  passent ,  je  ne  s^auroit  point  croyre  la  moictîé 
•ist  n'eusse  seu  imaginer  le  changement  si  grand... •  (MS.  B. 
G^.  XIII  p  48). 

..«Ces  Seigneurs  ont  tout  crédit  vers  son  Alt,  amoyelle 
ne  communicque  plus  riens,  comiBeellesouloit*,  et,  pbur 
osier  aussi  dux  Seigneurs  Topinion ,  quant  il  y-a  quelque 
chose  à  faire ,  elle  appelle  Assonville  ou  Hoppérus  ,  soubï 
eouleurs  de  ne  me  donner  point  de  paine  ,  que  certes  à 
boa  escbient  nie  vient  bien  k  propos  pour  ma  mauvaise 
jambe,  et  si  quelque  fois  je  suis  appelé  vers  elle,  s  est  en 
présence  de  Armenteros,  qui  7  entrevientaussyquandily 
a  quelque  chose  d'office  ou  bénéfice  à  consulter.  Auquel 
crédit  ne  vint  oncques  le  Conte  Stropiano  (i)  vers  le  Duc 
de  Savoye  ;'mais ,  comme  je  tiens  que  c'est  par  charge  du 
Roy,  il  les  fault  laisser  faire.  Les  lettres  des  Ambassadeurs 
ne  viennent  point  en  mes  mains  ^  ni  de  nos  secrétaires , 
lesquels  se  marrissent  de  ce  qu*on  ne  se  fie  pas  à  eulx  ;  Je 
ne  sçay  si  c  est  pour  crainte  qu'on  ne  face  part  ou  envoyé 
copie  à  V.  r.  S. 

(i)  Stropiano.  Sdon  Yiglius,  cDux  Sabaudiae  Â.bbali  Foliano  et 
«Cottiitl  Stropiano  plus  aequo  Iribnisse  dîcebatur  :  «  v,  et,  Ittter ,  de 
iniii'is  iUmuii,  p.  ^6\ . 

'    vflyois,  a  avoii  enutumc. 
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ï  564        M-  'lEgmonde  m'a  proposé  les  jours  passez  que  c  estoifc 
Août,  temps,  puis  que  je  devenois  pesant,  que  je   regardisse 
avancher    Hoppérus,   avant  que   quelqu'aultre  orgueil- 
lieux^  comme  il  parloit,  y  vient  entrer.  Que  son  Alt.' et 
les  Seigneurs  le  goustoient  assés  *  et  qu'ils  veoient*  que  la 
charge  estoit  trop  grande  pour  raoy  seul,  qu'ilz  seroient 
d'advis  que  je  laissasse  ce  du  Privé-Conseil  à  ung  aultre  et 
me  tiensse  de  tout  aux  affaires  d*Estat,  et  que  de  cy  en 
avant  le  Conseil  d'Estat  se  mèsleroit  de  plus  d'affaires  et 
des  principaulx,  qui  réquerreroient  bien  ung  homme  entier.' 
Je  luy  raerciay  l'affection  qu'il  portoit  au  dit  Hoppérus  et 
que  j  a  vois  bien  la  même  opinion  de  luy ,  qu'il  séroit  très- 
idoine  pour  la  dite  charge,  mais  que  en  cecy  il  ne  m'ap-^ 
partenoit  de    l'avancher  devant  les  aultres  qui  y   vouU 
droient  semblablement   prétendre ,   lequel   langaige  me 
convient  bien  tenir,  pour  non   me  fier  trop  à  ceulx  à 
qui   le  dit  Sieur  d'Ëgmonde  pôurroit  communiquer  ma 
response;  mais  de  retenir  la  charge  des  affaires  d'Ëstat , 
que  cela  n'estoit  pas  mon  intention,  aios  que  je  poursuy- 
vois  vers  sa  Ma*  mon  cohgié  de  tout ,  à  quoy  me  contrain- 
doit  mon  eaige  et  indisposition.  Sur  quoi  il  me  faisoit  une 
longue  réplicque'^  que  cela  ne  seroit  bon  (i) ,  et  qu*on 
avoità  faire  de  nioy  ,et  que  je  me  deusse  contenter  d'estre 
deschargé  d'une  partie  des  négoces  j  retenant  ceulx   où 
gist  l'aucthoiité,  à  quoy  je  me  sçay  bien  mal  adonner, 
mesmes  considérant  les  hunieurs  de  ceulx  soùbz  et  avec 
qui  je  debvrois  servir.  Nescioanex  animo  ista  dicafUur; 

(i)  ne  seroit  bon.  Bave  écrit  le  i   sept,  au  Cardinal:  «  les  Set- 
«gneurs  craignent  la  relraicte  de  Viglius ,  soupçonnant  que  mal  se 
tpouiToient  conduire  les  affaires  sans  lui  »  (MS.  B.  Ga.  xiv). 
■  ou  tuaty.  '   TOfoienl. 
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voyaiit  les  mines  de  son  Alt.  et  de  quelques  aultres  plus-  i564« 
tost  tendre  à  se  faire  de  tout  quittes  de  moy  /comme ïh  Août, 
pensent  estre  de  v.  S.  i.  Et  ayant  résigné  Testât  de  Prési-   £rrant.  « 
dent ,  avec  leqnel  va  le  traictement  et  le  peu  d*honneurs 
qui  en  dépendt ,  je  resterois  icy  sans  gaige,  et  réputation, 
et,  comme  Ton  dit,  ung  sainct  déposé.  Par  oùnepourrois 
nullement  me  tenir  mieulxque  chez  mon  Eglise,  après  que 
je  aurois  laissé  cestuy  estât.  Tai  bien  vouisu  cecy  commu- 
niquer à  V.  i.  S. ,  afin  de  me  estre  en  ayde  de  me  povoir 
retirer  d'icy  ;  car  n'estant  apparence  de  la  venue  du  Roy , 
du  moings  briefve,  et  que  yà  sont  expirez  deux  ans  que 
j'ay  attendu  après  icelle,....  je  ne  puis  en  nrtoy  juger  auU 
trement....  Bruxelles ,  2  août. 


t  LETTRE  LXXXYII. 

Ijf  Prince  etOra/ige  au  Comte  de  Schwartzbourg,    Gran- 
velle  ne  retournera  point. 

Wollen  Ë.  L.  Iiierneben  freuodtlichen  nit  verhalteu , 

das  es  uns  und  unsem  lieben  herrn  und«  freunden  in- 
dîessen  landen  ,  Gott  lob,  nocti  alleni  sampt  woll  erge- 
het  and  alhier  noch  zur  zeitt  aile  sachen  in  gueteni  frie- 
den  stehen ,  sonderlich  aber  dieweill  der  Cardinall  seid^ 
herr  seinem  letzern  abreissen  nach  Burgundien  noch  nie 
wiederkhommen  ist  und ,  wiewoll  er  und  seine  mitcon- 
sorten ,  sicb  hiebevhor  vernhemen  lassen  hatt ,  er  werde 
in  kurtzem  wieder  herowartz  ûberkhommen  ,  so  verbof- 
feu  wir  doch,  gleich  wie  er  ahn  deme  gelogen,  so  werde 
er  aucb  hiemit  die  warhait  sparen  y  das  er  sich  horen;. 

'    Pfote  significative  du  CardimaK 
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i564*  Dî^  Konniginn  MutUr  aber  soH.  sicb  widdérumb  uffder 
Août.  Gatholischen  sejlten  erkiarett  habenn  ^  undt  vonn  Lyon 
"nîcbt  weicbenn  wollepn  y  die  new  Citadella  daselbst  sej 
dan  zuvornn  geferiigett;  docb  konnen  wir  nichts  gewisz 
bievonn  scbreybenn  ;  da  es  aber  aiso  webre,  so  kbonte 
woll  khomme»  dfts  noch  -vieil  mefap  unrabe  aU  hiebei^r 
beschebenn ,  daraus  entstunde^ 

So  kt  unsz  aus%  Italien  geschriebenn  das  der  Babst,  der 
Kënnig  zue  Franckreicb,  die  Venetian^  undt  Florentiner 
eîn  bûndtnûs  mit  einandev  ufTgmcbt  habenn  ,  undt  da& 
dem  Kbonnig  zoe  Franckreicb,  des  Margraven  von  Mar* 
FÎan  (i)  docbter,  so  des  Babst  basiinn  '  ist  ^  vertrawett 
werden  soll.  Wir  kbonnen  aber  nicbl  glaubenn  das  der 
Konnig  eine  nehmen  werde ,  die  von  solchen  niederen 
stambe  berkbommen  sey* —  Die  Kon.  Ma*  zue  Hyspanim 
hadt  ein  grosz  anzall  kriegsvolcks  voniv  Deutschenn  undi 
Welscbenn  versaroblenn  und  alberaitz  ufif  die  selie  brin* 
genn  lassenn  ^  in  willens  die  Moreun  ,  so  ire?  Ma^  undfr 
aller  Christenn  erbfeinde  seindt ,  damit  zu  bekriegen.  Der 
Turck  sol)  aber  denn  Moreiin  bis  in  die  siebentzig  gai- 
ieen  zu  bùiff  schickenn  undl  unsers  Khonigs  vorhabeoD 
gerne  verhindern  wollenn.  Wie  es  nubn  der  Alinechtjg 
scbicken  wirdt ,  das  werdenn  ^ir  mit  der  zeitt  vernebmen. 

So  werden  wir  aucb  bericht  ^s  habe  der  Babst  bei'm 
Konninge  zue  Franckreicb  anbaltenn  lassenn  ,  das  seine 
j  ■       ■  ■         1      1  j     ■  "i     I  \  i  1 1    1  . 

i^eine,  un  Page  dv  Roî  et  deux  filles  de  la  Reine  de  Nftvarre» 
abonna  telle  espou\aDte  à  tou^e  la  cour  q^e  dès  le  leodenaip 
«matin  elle  disparut  o  De  la  Pise,  p.  3a3. 

(à)  Marriaiu  Giaogiacomo,  Marquis  de  Marigoan,  aventurier 
%ll^ii;uz  et  frère  de  Pic  IV.  Ranhy  FUrsten  und  Folkfff  U*  ^^*^ 

*   baMlcHv. 
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KoD.  W.  die  maurenn  undt  bolhwerck  unser  stadt  (Iranien  rSô^f. 
im  grundt  zureyssenu  undt  abbrechenn  lassen  wolle,  un-  Août, 
der'm  schein  das  Uranien  nichts  anders  sey  als  altéra 
Geneva^  darino  sicU  ailes  uQdthaldt  undt  versainble  vias 
in  seinem  landt  der  religion  balbenn  vertrieben  werde.  Es 
80II  aber  durch  gute  herrnn  undt  freundt,  so  wtr  îm 
franzosischenn  hoTe  habenn ,  vorkhommenn  undt  abge- 
wendet  sein. 

Sunsten  stehett  es  zwischen  Engellandt  undt  diesseiin 
Niedderlandenn ,  der  schifTardth  uDdtkauffleuthhalbeau , 
noch  in  deii  ahenn  îmingenn.  Wir  lônnen  al>er  kheme 
gnagsame  ursach  ersehenn  das  derohalb  einich  krieg  zwî- 
schen  Engelandtt  undt  diessen  landenn  entstehenn  nioge. 
So  lassen  sich  auch  die  sachenn  zue  beyden  ihailenn  der- 
Qdassen  abn^  das  wir  verhoffenn  sie  lyerdenn  in  kurtzem, 
beyden  Reicbenn  undt  landen  zuni  bestenn,  gudtlich 
▼ertragen  undt  verglichen  werdenn. 

E.  L.  werdenn  auchnunbnriehrwoltvernohnienn  habenn 
das  die  Kay.  Ma^  ahm  26  Jutij  nechstverflossen  Yon  dies- 
ser  welt  abgescbaidenn  is,  undt  konnen  woll  erachtenn 
das  dièse  zeittunge ,  die  Kon.  Ma^  zue  Hyspanien  ,  als  den 
necfastenn  bludts&eundt ,  undt  yieH  andere  herrenn  hoch- 

lich  betruebenn  wirdt Daturh  XStxxsseW  y  ahm  i3  ^ug. 

WiLBBLM  Printz  zue  Uranien. 

Dem  hochgebarnen  Fûrsten  Wilbelmen  , 
Landgrafzu  Hessen. 


L'Empereur  Ferdinand  I  éloit  mort  le  a6  juillet.  Les  parlisaus 
de  Rome  et  de  Philippe  II  voyoient  avec  inquiétude  l*avénement  de 
Maximilien  II  y  semi-Lulhérien  et  pas  très-ami  du  Roi  d'Ëspagoe. — 
Qraovelle  écrit  le  aH  août  à  Bollwilcr:   t. «..Dieu  veuille  par  Sa 
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l564*  'S*'^^  inspirer  Mes&eigueui's  les  rofanU  de  l'Ein|)ereur  [déluûl] 
Aoùl.  >^  ^^  que  plus  leur  convient  et  au  repoz  publique  de  la  Cbrestien- 
iotté  y  et  certes  l'intelligence  d*eulx  et  du  Roy  nostre  maislre  est 
•  plus  que  requise,  pour  les  deux  coustelz ,  et  à  cela  doibvent  tenir 
lia  main  les  bons  ministres  austant  qu'il  leur  est  possible  i  (*f*  MS. 
B.  Ge.  xiii.  p.  373). 

Les  Protestants  par  contre  bâtissoient  sur  les  dis|»oaitioiis  présu- 
mées du  nouvel  Empereur  toutes  sortes  de  projets.  On  peut  en 
*  juger  par  un  fragment  curieux  que  nous  avons  trouvé  dans  les 

Archives  de  Stuttgardt  :  le  Duc  Wolfgang  (p.  1 55)  envoyé  au  Duc 
Christophe  une  Lettre  à  l'Empereur ,  le  consultant  t  ob  es  solcbes 
;»ohii€  bfdencken  abgeben  lassen  kônne,  was  Christoph  unverindert 
•bejabet;  das  schi-eibtq  enthfilt  das  mitgttbeilte  Projekt  des  Rhein- 
igi*afen  Johann  Philipp,  wia  der  Kaiser,  a^s  véranlasauog  aeioer 
jikronung  in  Rom, sicb,  obne  grosze  schwierigkeit  mod  unabhân^ 
>von  Pabst,  zum  wûrcklicben  berrn  von  Rom  machen  kônnte,  und 
«dasz  der  Pabst  uichts  anders  als  supr-emus  ^iscopus  seyn ,  die 
9wvr^\\\\e  episcopos  zu  examiniren  haben  ,  und  ibme  eine  zimiiche 
tunterhallung  veitnrdnet  werden  sollte ,  wodûrcb  dem  Kaiser  durcb 
•die  Pabstliche  Staaten  ein  jâhriiohea  Einkomoieil  von  wcnigatcas 
1600,000  Cronen  zuwacbsen  wùrde  •  ('MSw), 


LETTRE  LXXXVIIIs 

Ix  Baron  de  Bollwtler  au  Cardinal.  Conversation  avec 
L.  de  Schwendi  (ms.  b.  gr.  xiii  ^  p.  3o2). 

*/  Le  4  sept,  fiollwiler  écrit  dePlorimont*  au  Cardinal:  «...Au 
•regard  de  Schwendi ,  c'est  un  homme  qui  a  de  grandes  parts  en 
•luy  ;  mais  commiP  désire  d'être  populaire,  il  soubstîent  par  trop 
•la  licence  et  la  nouvelle  religion  •  (MS.  B.  Gr.  xiv.  p.  i5).  Et  le 
10  sept  Te  Cardinal  lui  écrit  de  Besançon:  c  Schwendi ,  par  son  ' 
•séjour  en  Belgique,  n'a  pas  fait  grand  bien  à  sa  M.  Catb.  •  (-f*  VIS. 
B.  Gr.  XIV.  p.  46;. 

>  AntLlfSt  tin  HtmimctU.  ^  Petit  endroit  prêt  Ae  Bifori  4mn$  VAUncc 

Supérieure,  ^  cvinoe  il. 
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mi«  le  6  juillet  fioMwiler  écrit  au  Cnrdipal  i....JeiBe  doiible  |564«^ 
>que  si  le  Eoy  oe  vient  en  ceste  prochaine  arrière-saison,  q|ie  Août. 
>M^*  les  ËspagDolz  en  seront  la  cause ,  lesquelz  pensent   que  de 
•Castîlle  le  Roy  peult  gouverner  tout  le  monde  avec  un  baston.... 

•  Je  ne  sçay  si  lors  (venant  plus  tard)  il  aura  l'obéissance  et  entrée 
>si  facile  en  tes  pays  ...,  ce  que  sa  M.  debvroit  bien  noter.  . .  .  k 
(MS.  B.  Cb.  «II.  p.  «A).  Et  le  a6  juito  :  tJe  ne  double  des  pfac- 
ilicques  entre  aulcuna  des  Pays-Bas  et  Hugueoolx  de  France»  ce 
•que  devroit,  à  correction,  faire  liaster  le  Roy  pour  prévenir  qiril 

•  ne  s'allume  quelque  feug  en  ses  pays  /  que  peult-cstre  auroit-il 
•assez  affaire  d'estaindre,  considéré  le  naturel  de  ceulx  dudit 
•pays....»  (MS.  B.  Ga.  xii). 

...Je  suis  esté  à  Colombier',  le  isi  de  ce  mois,  et  m  y  est 
venu  veoir  Scbwendy,  qui  me  demanda  eotre  aultre  pro- 
pos ung  cheval  quHl  dict  conmie  de  vray  j  ay  perdu  contre 
luy  d*une  gageur  que  nous  abvons  faict  par  ensemble , 
à  sçavoir,  nM>y  que  sa  M.  Gatholicque  debvoit  venir  au 
printemps  passé  et  luy  non  ;  et  me  dict  que  le  Roy  ne 
viendroit  ny  ceste  année ,  ny  de  trois  ans  après  et  qu'il 
n  avoit  aucune  occasion  dece  faire.  Quand  le  ditSch^endy 
a  parlé  de  vostre  Seigneurie,  ce  a  esté  fort  honorablement, 
mais  ai  pou  voit  Ton  bien  appercevoir  qu'il  tenoit  pour  vos 
malveillants  de»  Payz  d'Erobas ,  et  entre  aultres  disait  que 
vous  ne  debviés  point  tâcher  de  retourner  par  delà ,  ny 
vous  assubjectir  et  faire  serviteur  de  ceulx  du  payz  et  de 
demeurer  celle  part  en  leur  disgrâce.  Ains  que  c'estoit 
mieux  de  vostre  cas  d  aller  è  Rome ,  pour  y  devenir  Pape» 
Je  ficts  en  réponse  loffice  quil  me  sembloit  convenable  » 
mesroes  luy  dictz  que  je  scavoye  pour  certain  ,  voyres  par 
lettre  de  sa  M.  propre,  que  1  on  vous  fesoit  tort  de  dire 
qu  aviés  rescript  à  elle  chose  que  fust  contre  les  Sei|(mur8 

•    yiHage  au  *>.   E.  ik  f  es*mt 
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i564.  des  Pays  d'Embas  ;  mais  au  contraire,  et  cela  Juy  asseurë- 
Août,  je  fort ,  que  leur  procuriez  tout  biens  et  honneur ,  et  que, 
d  aller  ou  non  aller  es  pays  d^mbas ,  vous  ferlés  ce  quil 
plairoit  au  dit  Seigneur  Roy  vous  commander,  et  sans  cela 
ce  que  verriez  pour  le  mieulx  et  plus  propre  à  son  service, 
et  non  pas  pour  ce  que  vous  toucboit  ny  aux  vostres.  Il  me 
dict  aussy  que,  après  qu*il  aui*oit  mis  ordre  en  ses  affaires, 
il  vouloit  aller  servir  l'Empereur  moderne  en  Hungrie.... 
i8  aoAt. 


LETTRE  LXXXIX. 

JLe  Prince  d  Orange  a  £.  de  Schwendi.  Sur  une  demande- 
en  mariage  de  la  soeur  du  Prince, 

"^  Le  personeag»  dont  il  8*agit  ici ,  est  le  Seigneur  de  Neahaa^ 
•en ,  Chancelier  de  Bohême ,  qui  désiroit  pour  son  fils  la  main  d'une 
de$  soeurs  du  Prince.  Ctlui-ci  ne  s'engage  en  aucune  manière, 
et  néanmoins  ne  donne  à  M.  de  Neubausen  ni  raison ,  ni  prétexte 
de  se  rétracter. 

Il  étoit  aussi  question  à  cette  époque  d'un  mariage  d'une  soeur 
du  Prince  avec  le  Roi  de  Danemark.  Le  4  s^t.  BolUiler  écrit  as 
Cardinal:  f  Je  vous  prie,  si  entendes  quelque  chose  de  certain  da 
I  mariage  du  Roy  de  Dannemark  et  la  ^oeur  du  Prince  d'Orange, 
•de  m'en  faire  parti  (MS  B.  Gk.  xv.  p.  i5).  Et  M.  de  Silliers écrit 
a  Bollviler  le  i3  oct.:  tdu  mariagede  l'occupateur  et  de  la  soeur  du 
iPrince  d'Orange,  il  en  sei'a  ce  que  Dieu  ordonnerai  (MS.  B. 
Gm.  x¥.  p.  387). 

Mons*^  de  Schwendi ,  j*ay  receu  vostre  letre ,  ensemble 
celle  que  m  avés  envoyé ,  par  laquelle  je  veu  la  bonne 
affection  que  le  bon  Seigneur  porte  à  nostre  maison  et  à 
moy  principallement,  dont  toute  nostre  vie  luy  en  demeu- 
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rons  obligé  et  ne  désirerons  aultre  chose  que  lé  pouvoir  i554; 
déservir,  ce  que  serat  tousjours  quand  il  me  vouldra  Août, 
commander ,  et  quand  au  principal  afTaire  ,  ne  vous  sçais 
que  en  dire,  pour  me  trouver  icy  tout  seul,  sans  rnère'^ 
ny  frère,  ny  parent,  sans  lesquels  Ton  ne  peult  rien 
résouldré  et  fauldrois'  pour  beaucoup  que ,  estant  Madi^ 
me  ma  mère  icy,  j  eusse  receu  la  letre ,  ou  pour  le  moins 
seéu  le  pérsonnaige  dont  vos  priemières  faisoiént  mention. 
Une  chose  vous  veux  je  bien  advertir  en  amy,  que  jesçay 
bien  que  aàltres  pourchassent  la  mësme  damoyselle  vers 
madame  ma  mère  et  aultres  mes  parens  ,  mais  jusques  i 
maintenant  ne  scay  que  responcé  l'on  leur  aura  donné. 
Mais  je  feray  une  chose ,  puisque  je  cognois  le  pérsonnai- 
ge ,  au  qui  je  suis  bien  affectionné  amy  et  serviteur ,  de 
mestre  la  chose  en  avant,  et  si  discrètement  qu*il  nesem- 
blerat  venir  de  tout  de  luy ,  sinon  de.aulcuns  de  nos  amys 
qui.  désirent  le  bien  de  tous  deux  Maisons.  Ce  qui  je  en- 
tenderay  alors  ^  ne  fauldray  le  vous  advertir  incontinent , 
vous  priant  pourtant  ne  trouver  mauvais  que  vous  remets 
jusques  avoir  responcé ,  puisque  vous  voyés  vous-mesmes 
que  ne  puis  faire  aultre  chose  pour  astheur.  De  dato 
Bruxelles,  sammedi  19^  daougst  Tan  64. 


LRTTRE  XC. 

V Archeiféque  d  Virecht  au  P rince  d  Orange.  Compliments. 

\^  Frédéric  Scbenck  à  Tautenburg ,  premier  et  dernier  arche- 
vêque d'Utrecbt.  Celte  leUre,  fort  respectueuse,  semble  indiquer 
un  bomme  moins  versé  dans  les  Saintes^Ecritures  que  dans  les 
poètes  Latins. 

'  ▼oudroist. 
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t564-  Inclylissiine  et  111""^  Princeps. 

Aoi*it.  Solitae  benignitatis  genuinaeque  benevolentiae  pano- 
pliam  miht  explicaruni  liierae  vestrae  cal.  Augusti  datae. 
Rara  profecio  yirtiia  est  in  lanto  Principe  tam  obvia  de 
illis  quos  ainicitià  dignos  judicat ,  bene  raerendi  vigere 
propensiuie.  Quantae  porro  amicitiae  est  j  quod  in  sup* 
plici  meo ,  Illustrissime ^  dominae  Gubernatrici  porrigen- 
dolibello,  vel  ultrosuani  obfert  operam  vestra Gdsitudo. 
Proinde  si  meas  preces  his  adjunctas  suffragio  auctorita- 
teque  suft  provehere  dignetur ,  tantum  me  ei  debere  pro- 
fiiebor,  quantum  a  gratiosissimo  homine  vii  unquam 
rependi  queat....  Deus  Opt;  Max.  Gelsitudinem  vestram  in 
tog4  Numam ,  in  armis  Hectorera ,  quam  diutimime  sos- 
pitet  ac  tueaiur.  19  Augusti  anno  i564. 

Inclytissimae  Olsitudinis  vestrae 
mancipatissimus , 
FaBDBRrotJs  Archiepiseopus  Trajectinus. 
fncivtissimo  et  îllustrissîmo  domino 
D.  AurMooroai  PrincJpî,  Bargiindiorum 
Hatavoi'uiiK|M«  gub^roaUMÎ ,  etc. 


LETTRE  Xe. 

Viglius  au  Cardinal  La  religion  peiiclite  (ms.  b.  gr.  xin. 
p.  319), 

..Je  crainds  bien  pis  pourTadvenir  pour  la  généralité, 
par  les  propos  qu*on  tient  trop  librement  partout ,  les 
U9gs  pour  modérer  les  placcards  ,  les  aultres  pour  laisser 
les  consciences  libres  et  du  moings  les  laisser  vivre  comme 
font  les  Chrestiens  soubz  le  Turcq ,  qui  ne  fait  si  griefve 
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perséetition  contre  nulz  (l'aultre  loy,  comme  nous  faisons  i564* 
contre  ceulx  qui  sont  de  la  nostre,  pour  quelques difTéren-  ^"'^'' 
tes  intelligences  de  TEscripture  ;  et  la  chose  va  si  avant 
que  peu  d*officiers  facent  plus  leur  debvoir,  et  encoir- 
res  moings  ceulK  des  loix  et  juges,  pour  les  scrupules 
qu'i  font  d'ensuyr  les  placcards  contre  leurs  consciences; 
et  ceste  cause  seulle  me  samble  bien  estre  une  des  plus 
urgentes  pour  laquelle  sa  M.  debvroit  bien  haster  sa 
venue ,  si  vult  re/Ugionem  caiholicam  invenire  snham  ;  le 
mal  est  que  nulluy  '  ose  savancher  à  adfertir  sa  M.  ;  car, 
encoires  que  nous  nous  taisons  ,  il  fault  ouyr  qu*on  faict 
entendre  à  sa  M.  que  tout  est  perdu ,  qu'ilz  sont  tous  héré- 
tiques, qu*on  ne  cherce  que  les  mal  imprimer  par-delà.  Je 
(vis  mon  mieulx  de  sustenir  ce  que  je  puis ,  aussi  faict  le 
Conseiller  Hoppérus;  mais  la  diose  va  si  avant  que  nous 
aurons  assés  à  faire  à  sustenir  nous-mesmes....  Bruxelles  , 
30  aoitt. 


t  LETTRE  XC\ 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  Ftglius.  Il  ne  désire  point  se 
venger  (ms.  b.  gr.  xiii.  p.  3ii). 

Je  sçay  fort  bien  quod  Domino  vindicta ,  et  je  pense 
jusques  à  ores  vous  avoir  donné  assés  à  cognoistre  que  je 
l'entends  ainsy  ,  et  Dieu  ni*est  tesmoing  que  je  pardonne , 
pour  Son  service  et  Luy  obéyr ,  fort  vouluntiers  tout  le 
passé I etlaj  dict  souvent  et  le diz  encoresavec  vérité  que, 
si  je  me  pouvoye  atseuref  que  Renard  seroit  d  ores  en  avant 
ung  homme  de  bien ,  non  seullement  je  lui  pardonne- 

I  p«rioaiie. 
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i  564'  ''<>yc  >  "*î^is  Taydei  oye  et  chériroye  et  pi  ocureroye  que 
Août,  la  rëpublicque  en  re4^eust  service ,  mais  je  suis  bien  loing 
de  penser  qu'il  sera  jamais  liomme  de  bien ,  et  ma  théolo- 
gie ne  dict  pas  que  Ton  doibve  souffrir  de  sorte  que  par 
sovffrir  vous  donniez  moyen  à  vos  ennemys  de  vous  pis 
faire,  et  s'est  cela  que  j'ay  voulu  dire,  que,  sy  la  justice 
du  Prince  n  a  son  lieu ,  que  je  seray  enfin  constraiact , 
puis  que  tout  se  souffre,  avec  sy  grande  offense  de  Dieu 
et  desrëputation  du  maistre ,  et  de  tous  ceulx  quy  se  mes- 
lent  de  ses  affaires,  je  seray  constrainct,  comme  je  diz, 
de  la  me  faire  moy-mesme,  et  en  son  endroit  et  d'aultres, 
et,  sy  la  chose  dure  trop,  je  le  feray,  advienne  ce  qu'en 
pourra  advenir.  Il  est  vray,  ce  quedict[Granjan](i),^iiorf 
npfi  sanabit  ratio  y  sanabit  mora  et  il  advient  souvent ,  mais 
cecy  dure  trop  ,  au  trop  grand  dommage  du  Roy  et  du 
publicque,  et  enfin  je  voy  que  ny  plus  ny  rooings  tout  se 
perd ,  et  avez  aussy  leu  souvent ,  furor  fit^  laesâ  saepius 
patienliâ ,  et  quand  les  choses  vont  comme  je  les  voys 
aller,  il  fault  que  chacun  s'ayde  comme  il  peult,  et  j'es- 
père que  je  n'auray.  faulte  de.moyen  et  que,sy  je  vcuU 
brouller  les  cartes,  je.  le  sçauray  aussy  bien  faire  et  peult- 
estre  plus  notablement  que  aultres....  Besançon ,  21  août 

LETTRE  XC^ 

Morillon  au  Cardinal  de  Granvelle,  Dispositions  des  Sei- 
gneurs ;  Concile  de  Trente  (ms.  b.  m.  i.  i3o). 

Le  Pape  ayant  accordé  à  TEnYoyé  de  France  la  préséance  sur 
celui  (l*£spagne,  plusieurs  croyoient  que  le  Roi  qui  avoit  rappelé 

(i)   Grari'Jean.    D'après   l'Auteur  des  Mémoires  de  Gmmftle 
(II.  95) ,  Grand-Jean  étoit  un  Conseiller  au  Conseil-Privé. 
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»oD  A.inba86a<lear,  seroit  peu  dUpoié  à  faire  exécutei:  le  Concile  de  i564* 
Trence.  La  Duchesse  elle-même  avoil  parlagécelteiJée;  «  timidius  Aoûl. 
laliquanto  in  Religionis  causA  poenas  exigebat  :  nec  dubîtabant 
•aliqui  quin  de  Tridenlino  quidem  Concilio  acium  jam.esset  in 
•Belgio,  laelis  idcirco  haerelicîs  î  »  Sirada^  I.  p.  176.  Maïs  Phî* 
Nppe  II ,  par  une  Lettre  du  6  août  ,  fit  savoir  à  sa- soeur  que  ,  dans 
Qoe  caoae  commune  à  la  Chrétienté,  il  ne  feroit  nuilement  inter^ 
venir  ses  ressentiments  particuliers:  /.  /.  Dès  lors»  et  malgré  sa 
condescendance  sur  d'autres  points,  la  Gouvernante  montra  un 
nouveau  zèle  pour  les  intérêts  de  TËglise  :  s'intéressant  entr*autres 
à  celte  époqup  pour  rétablissement  de  Collèges  en  faveur  des  Cathc- 
liqnes  réfugiés  d'Angleterre  :  0  et  su&  sponte ,  et  Régis  imperio  ad 
•  tuendamReligionem  versa,  praesertim  quod  Nobilitatem  ob  reeens 
•beneficiuro  addictam  haberet,  seriptis  super  eà  re  litteris  ad 
»urbium  Episcopos  ac  Praefectos,  multorum  studia  mirifice  com- 
•movit  :  V  /.  /.  p.  171. 

Quant  au  Concile  ,  les  objections  ne  tardèrent  pas  à  se  manifes- 
ter: «  in  ipso  limine  olTendil.  Ëxquisito  enlm  et  Pastorum  anima- 
•rum  et  excellentium  per  Academias  virorum  judicio,  auditis 
»praeterea  Senatorum  sententîis  ,  ab  his  praecipue  reclamatum, 
tsuasumque  ne  Concilii  décréta ,  quoniam  capita  conttnerenl  ali* 
•qua  adverium  Régis  jura  Provinciarumque  privilégia  y  sine  eorum 
•capitum  exceptione  proponerenlur  in  Belgio  :^  L  L  p.  177. 

....  .[Ëgmont  a]  communicqué  avec  Hovelmans*  , 
qui  pense  qu'il  7  auroit  bien  moyen  de  rejoindre  le  Prince 
d'Orange  avec  Granvelle,  pourveu  qu'il  fut  asseuré  de 
n'estre  plus  trompe ,  pour  ce  que  l'on  se  seroit  tant  de 
foismocqué  de  laj  et  des  aultres,  les  traictans  en  fac- 
quins ,  et  leur  proposant  au  Conseil  choses  que  ne  vail- 
ioient  la  peine^  et  faisant  à  part  l'important  avec  Madame, 
et  disposant  sans  eulx  des  abbayes  et  offices  de  leur  Gou- 
vernement ,  et  seroit  la  fin  de  faire  la  paix  aux  despens 
du  maistre,  comme  je  dictz  audit  [Rgmont]  qui  ne  s'en 

>   ou  GdMmans. 
I  19 
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i564*  donnoit  garde. —^  J'entenclz  que  Egmont  a  beaucoup  dit 
Août,  à  Alonzo  de  Canto  que  Granvelle  n'aimoit  la  Noblesse , 
qu'il  hantoîtplustost  basses  gens,  qu'il  faisoit  par-dessus 
mauvais  offices  vers  le  Roy....  ai  août. 

'Les  Seigneurs  s*esbabissent  que  le  Roy  at  si  absqlute- 
meut  socepté  le  Concile  et  dient  que  c*estoit  chose  pour 
plus  peser  et  prendre  advis  des  Chevaliers  de  TOrdre ,  y 
estans  tant  de  choses  mal  aiséez  à  exécuter,  "touttefois 
qu*il  ne  veultent  contredire  au  Roy;  Ton  ne  peult  dire 
que  Granvelle  en  soit  cause... 


LETTRE   XGd. 

Figlius  au  Cardinal  de  Granvelle,  Sa  position  difficile  ; 
nouvelles  diverses  (ms.  b.  gr.  xiii.  p.  ^ap). 

%*  Plusieurs  irotivoSertl  Yiglicis  trop  craintif  et  réservé.  Moril  - 
Ion  écrit  te  2  sept,  att  Cardinal,  f  Je  tiens  pour  certain  que  Madame 
»se  repentira  du  crédit  qu'elle  a  donné  aux  Seigneurs  ,  pour  tes 
Braisons  alléguez  par  Granvelle ,  mais  tant  y-s(-il  qufl  continue  en 
Btouttes  négotiations,  roesmes  de  justice,  consulte,  et  finance,  et  prend 
lie  Prince  d'Orange\érs  soy  Fhonneur  et  grédes  Etats  evdes  Al>bés 
»de  Brabant  en  ce  que  le  Roy  ha  résolu  des  abbayes  (i).  Je  regrette 
»que  Viglius  parle  si  peu  et  qu'il  ne  veult  ny  o^  parler  de  quelque 
taffaîre  que  ce  soit ,  si  Madame  ne  luy  parle  premier.  Je  dîU  de 
foeillx  que  deppendent  de  sa  charge  et  crains  que,  oeltre  lafaulte 
tqu^il  faict  de  n'osoripre  eo  Espaig»ie ,  il  se  trouvera  cy-après  en 
ipeioe  de  respondre  de  ce  que  [avions]  ....  Il  ne  veult  parler  ny  da 
iConcile,  ny  des  liniites,  ny  auUres  choses  que  le  Roy  at  escripi 
«expressément,  et  se  aliène  Yiglius  entièrement  de  Madame,  qu'est 
>pour  tout  gaster....!  (MS.  B.  M..I.  p.  140). 

Le  aa  août  Bave  écrit  de  Bruxelles:  f  Armenteros  gouverne  plus 
(i)  nhbnyes.  Le  Rôy,  à  ce  qu'il  parolt,  avoit  plus  6u  moins  cédé 
quant  vt  la  réunion  projetée  des  abbayes  aux  Evêchés. 
■    Cet  alinéa  est  du  9^. 
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«que  oDoqtieft,  el  ne  vjiqqe  office  ni  bénéâoe  qui  ne  passe  par  ses    i564« 
•nuûQs  1  (BfS.  B.  Gr.  xiii.  p.  345j.  Août. 

.«.Et  certes  voyant  ce  feu  que  trop  allume,  j'ayrne luieulx 
d^oster  le  bois  que  de  'le  mectre,  pour  non  le  plus  enflam* 
mer  ^  avec  ce  que  je  puis  bien  mal  trouvet*  lopportunitë 
de  parler  à  Madame  à  part,  car  en  sa  chanibre  es  audiences 
qu'elle  me  donne ,  tousjours  Ar^lentero^  est  assistant ,  et 
en  la  cbambre  du  Conseil,  siicelluy  advienne  et  je  me  veus 
quelquefois  approcher  à  elle,  incontinent  elle  appelle  les 
Seigneurs,  et  tiens  que  le  tout  se  faict  ainsi,  pour  leur 
montrer  qu'elle  ne  traicte  plus  riens  avec  moi  à  leur  des- 
ceu^dont,  au  dehors  he  Conseil  ,1a  présence  d'Armenteros 
sert  pour  leur  tesmoigner  et  déclarer  ce  que  je  auray 
négocié  vers  elle ,  que  me  faict  plus  retenu  es  choses  que 
je  lui  aurois  à  remonstrer  et  je  use  de  toute  circumspec- 
tion  possible,  pour  non  leur  donner  occasion  à  se  atta- 
cher à  moy ,  et  quant  au  changement  dont  j  ay  escript  à 
V.  i.  S.,  je  tiens  que  aultres  auront  donné  à  icelle  plus  cer -, 
tain  advertissemient ,  et  de  ma  part  je  ne  vouldrois  pas 
voluntiers  faire  la  chose  plus  griefve,  trouvant  bon  ce  que 
▼.  L  S.  escript  de  ne  vouloir  faire  semblant  vers  elle ,  ains 
user  de  la  courtoisie  acooustumée ,  et  de  ma  part  je  faiz 
le  rnesme ,  et  ne  suis  marry  de  n'avoir  part  de  plusieurs, 
affiûres  qui  me  donneroient  ennuy,  avec  le  désir  que  j  ay 
de  me  veoir  une  fois  de  tout  deschargé  ;  et ,  quoyque 
V.  i.  S.  me  anime  tousjours  au  contraire,  je  ne  sçay  chan- 
ger flaa  déliberaûoo ,  ne  pour  parents  ne  pour  nepveux ,  à 
qui  bien  en  [conveigne  '  ]  de  faire  commemoy ,  et  vouldrois 
bien,  pour  toutes  mes  poeines  de  l'âge  passé,  avoir  quelque 
peu  de  temps  pour  compter  avec  nostre  Seigneur  mon 

I  convienne,  adtienne. 
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1 564-  escot ,  avant  que  je  desloge  de  ceste  wïe  ;  non  tamen  mrki 
Aoùi.  an/mus  est  abrumpere  ,  alns  chercer  tous  moyens  de  Tob- 
tenir  avec  le  bon  gre  du  inaistre  j  en  quoy  je  vouldrois 
qu*il  vous  pleust  me  tant  assister.... 

Le  Prince  d'Oranges  et  le  Marquis  de  Berges  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  achever  l'accord  des  vieilles  aydes  dé 
Brabant,  et  j'espère  qu*ilz  viendront  en  briefà  la  fin;  mab, 
pour  Tentretenèment  des  garnisons  ne  aultres  services, 
ils  disent  qu'il  n  y  a  moyen  quelconque ,  »non  avec  les 
Etats-Génëraulx  Ton  advise  quelques  moyens  généraulx> 
et  est  ceste  opinion  desjà  tant  persuadée  à  son  Alt.  et  aux 
aultres  que  je  n'ose  plus  ouvrir  la  bouche ,  combien  que 
encoires  par  la  dernière  despèche  sa  M.  legouste  bien  peu, 
et  tiens  que ,  si  les  aultres  Estatz  entendront  la  fin  que 
tiennent  les  dits  de  Brabant ,  ils  y  condescendront  mal 
voluntiers.... 

L'on  parle  entre  dents  de  la  venue  de  Monseigneur 
nostre  Prince(i)  au  lieu  du  Roy ,  mais  je  ne  le  croy  ny  ne 
seroit  ce  que  convient  et ,  si  touttefois  il  vient ,  Ton  en 
fera  le  mieuh  que  l'on  pourra. 

De  plusieurs  coustelz  l'on  affirme  ce  que  vous  escripvei 
du  Duc  de  Saxe  (2),  que  me  faict  tant  plus  penser  qu'il  soit 
véritable  ;  je  ne  voy  qu'il  y  aye  pourquoy  s'en  beaulcoup 
resjouyr.  L'on  verra  qui  prendra  I e  gouvernement  du  p«y» 
en  main,  et  comment,  et  si  les  choses  n'y  vont  bien; 
peult-estre  ne  vouldront  perdre  l'occasion  ceulx  de  Wey- 
mar;  je  tiens  que  l'Empereur  y  aura  perdu  ungbonamy**» 
Bruxelles ,  a3  août. 

(i)  Prince,  Voyez  p.  3oi. 

(a)  Duc  de  Saxe.  On  avoit  répandu  le  faux  bruit  de  sa  morl  : 
voyez  p.  197. 
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*  LETTRE  XCI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse,  au  Prince  d^  Orange,  id64» 
Réponse  h  la  lettre  88.  Août. 

...WirhabeiiE.  L.  schreibennde  dato  Brussel  den  iS**""* 
jiug.  endtpfangen  gelesenn.....;  werenn  darauff  niu  unge- 
neygtt  E.L  hinwidder  wasz  von  zeiltungenn  milzutheylen. 
So  haben  wir  aber  jetziger  zeitt  nichts  sonderlichs  ^  alleyn 
wasz  unsz  der  Schwedischen  vertragsz-handlung,  so  ziie 
Rostock  verhandiett  und  unsz  vertreulîchen  zugeschioktt 
wordenn,  davon  wir  £.  L.  inliegendt  abschrift  hierneben 
ùbersenden ,  anngelangt ,  daraûsz  E.  L.  zu  spùren ,  dasz  es 
sich  dero  ôrtter  wenig  zum  fridden  aniassett,  und  zu 
besorgenn  nocb  immer  dar  b^schwerlicher  und  zu  mehrer 
witterung  und  bluttvergiessen  gereichenn  werde.  Der 
AIraecbtig  wolle  esz^  durch  Seynem  unauszforschlichen 
ratb ,  gnediglicbenn  Torl^omrnçnn. 

Dasz  der  Rom.  Keyser ,  hochlôbhchster  seligster  ge- 
dechtniisz,  nuit  todt  abgangenn,  haben  wir  leiderzeitt- 
lich  albier  erfahrenn....  Und  wiewol  solcher  unzeittiger 
abgang  desz  froinmen  Keysersz  unnsz  zum  grosser  be- 
kûmmernûsz  gelangtt,  so  miissenn  wir  unsz  doch  darmit 
trostenn  dasz  der  Almechttige,  anstatt  irer  Ma%  unsz 
hinwidderumb  eynneu  frommen,  Terstendigenn ,  fridt- 
liebenden  Keyser (i)  beschertt,wilcherohnezweifel  fridl, 
ruhe  undt  eynigkeytt,  auch  rechtt  und  gerechltigkeytt , 
im  Heyligen  Reich  zu  erhalten ,  weniger  nit  als  der  Torige 
Keyser,  aile  velterliche  vorsorge  und  vleisz  anwendenn 


(i)  Keyter,  I^e  Landgrave  et  son  père  avoient  contribué  à  faire 
élire  Mazîmilieti  Roi  des  Boma'msy  en  i56a.  «  L.  Pliilipp  befor- 
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i564    wirdett.  Der  AlmechUige  woUe  i.  M.  hieryne  glûck,  beyl, 
Août,  uncl  aile  wolfarth  gnediglicben  verleihen. 

^Die  Bûndttnûsz  betreffend,  so  der  Bapst,  Franckreich, 
Venetianer  und  Florentiner  mit  einander  gemachtt  habenn 
sollenn ,  davon  ist  s^lbie  auch  woi  mununeluDg  gescheénn , 
doch  babenn  wir  nicbts  entlichs  oder  gewisses  darvoun 
bis  anbero  erfahrenn  konnen  (i).  So  ist  auch  wolzu  gedeno* 
ken  dasz  die  beyde  Cardinal,  nemblich  der  von  Lottrin- 
gen  und  Euer  heiliger  Priester,  sanaptt  irem  hellischen 
Vatter,  dem  Babst,  wo  sie  wasz  anrichten  konten  die 
décréta  iresz  gottlosenn  conciliabuU  vortzusetzen ,  dasz 
sie  ann  innenn  niebts  wurden  lassen  erwinden  ;  wie  &ie 
dan  auch  solchs  darausz  befindt,  dasz  bei  dem  Konnig 
von  Franckreich  so  hefftig  ist  angehaltenn  worden  die 
maueren  E.  L.  statt  Uranieft  zue  schleifFen ,  sed  qui  sedet 
in  alttssimis  Dominas  irridebit  eos ,  und  derselbige  wirdett 
auch  seine  Cbristliche  Kiï*cben  vor  irenn  geschwinden  an* 
schlegen ,  ob  Gott  wil ,  wol  beschûtzenn...  Datum  Cassell, 
am  a4""  ^ug. 

E.  '  L.  dienstwilliger  vetter  und  schwager, 

WlLHELM  L.  Z.  HbSSBIT. 
Dem  Priotzen  zu  Uranieo. 

Zu  8.  L.  selbsl  eigeoD  bâomlei]. 

>derte  bey  den  Wablfûrsteo  (besooders  Sacbseo  und  P£dz)atii 
lUeberzeugang  und  Yaterlandsliebe  die  Erbebuog  dièses  ôster- 
treicbUcbeo  Priozen,  durcb  seioen  sobn  Wilbelm,  fûrwelcben 
iMaximilîan  eine  besondere  Zuneigung  gewannr.  i  ^.  Rommel, 
L  555. 

(i)  konnen.  Déjà  trois  années  auparavant,  le  ao  sept.  i56t , 
Longuet  écrivoit  :   «  ut  autcm  scias  îstos  motus  Gallioos  serio  esse 
f  curae  multis ,  Rex  HispanMe,  PontîfcxRoaMnns ,  Veneli  et  relirai 
*  E.  ->  fchwtgtr.  JiUeigrmpke, 
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LETTRE  XCII. 

L.  de  Schwendi  au  Prince  (T  Orange,   Nouvelles  diiferses,  i564* 

'  Aoùi. 

Monseigneur!....  L'Empereur  moderne  mat  incontinent 
requis  après  le  trespas  de  son  père,  à  qui  Dieu  pardoin, 
de  luy  vouloir  servir,  alléguant  que  le  Rojnostre  maistre 
m'aye  donné  congé  pour  cela  pour  deux  ans.  Ainsi  me  suis 
à  cela  offert  et  déclairé,  réservant  toutesfois  le  service  de 
sa  dite  M.  ;  je  luy  ay  demandé  que  feray  un  tour  jusques 
au  Pais-Bas  paravant ,  si  mon  promte  arrivement  en  Court 
n*estoit  pas  si  requis,  surquoy  suis  attendant  responce. 
Et  en  ce  pendant  je  donneray  icy  ordre  à  mes  affaires  . 
domestiques,  lequels  sont  Dieu  mercy  en  bon  estât.  La 
peste  nous  tourmente  par  tout,  mais  en  ceste'  lieu  il  a 
encore  assés  bone  paix. 

Le  Seîg'  de  Neuhausen  m*escrivit  fréchement  et  est 
encore  très-désirant  que  la  chose  que  sçavés  passe  avant.  Il 
demeurera  en  mesme  lieu  auprès  cest  Empereur,  comme 
auprès  le  père.  Y.  Exe.  pourra  bien  penser,  il  me  semble, 
que  pour  vos  frères ,  qui  auront  aussi  affaire  de  ce  Empe- 
reur,et  pour  plusieurs  aultres  respects,  il  n'est  à  refuser. 

Des  nouvelles  ne  sçay  escripre  grand  chose  ;  je  pense 
que  nous  viverons  en  bone  paix  ceste  année.  Le  nouveau 
Empereur  tiendra  bientost  une  diète,  il  embrasse  fort  ses 
affaires  et  crois  qu'il  gouvernera  singulièrement  bien.  Il 
a  desjà  prins  trois  prédicants  singuliers,  hors  pour  sa  Court. 

•PrÎDcipes  Ilalici  dîctintur  receos  kiiisse  peculiare  foedus  adversus 
tLutkeraoos:  facerent  consultius,  si  adversus  Turcam  inirenl.» 
Epiu,  secr,  IL  1 4 1 . 
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i564*  Je  ne  pense  qu'il  fera  quelque  soudain  changement  es 
Août,  choses  de  Tendenne  religion,  mais  je  croys  que  peu  à 
peu  il  les  accomodera  à  quelque  réformalion ,  toutefois  le 
plus  moderrement  et  avec  la  moindre  ofTeoce  de  ceulx  d'é- 
glise qu  il  peult  faire. 

Ijes  trois  frères  (i)  furent  ensemble  et  sont  si  bien  d'ac* 
cord  que  rien  plus. 

Les  Turcs  sont  encore  mutins  et  ne  veullent  ceulx  de 
Bude  laisser  entrer  le  Wascha  qui  fut  envoie  de  Constanti- 
nople  avec  quelque  nombre  de  gens ,  pour  réformer  et 
chastier  le  désordre:  je  croys  que  TEmpereur  a  quelque io- 
telligence  dedans  la  ville. 

I^es  nobles  de  Lorraine  hugenods  ont  eu  leurs  députés 
vers  les.  Princes  protestants  les  plus  voisins,  pour  avoir 
quelque  assistence  par  ambassadeurs,  à  cause  de  Tédict 
qui  fut  contre  eulx  fait  en  Lorraine:  ainsi  leur  furent  don- 
nés aulcuns,  les^quels  arrivèrent  en  un  n^esmejour,selonque 
Ton  me  dit,  avec  les  députés  de  ceulx  de  Berne,  et  M.tfAn^ 
delot  se  trouva  aussi  là  auprès,  de  sorte  si  le  Duc(2)  de  Lor- 
raine ne  se  gouverne  saigement,  et  veult  trop  croire  les 
conseils  intempestifs  du  Cardinal,  il  se  pourra  trouver 
empesché.  Ils  ont  des  estranges  et  fort  secrets  desseings 
entre  eulx  partout,  en  cas  que  Ton  les  vouidra  assaillir ,  et 
plus  dengereux  que  l'on  ne  vouidra  croire,  et  il  est  bien 
requis  que  au  Pais-Bas  vous  procédés-aussi  moderrement, 
car  lextrémité  ne  fait  que  désespéier  les  gens,  et  les  ani- 

(i)  ftèrt$,  L'Empereur  Maximilien  et  les  Archiducs  Ferdioand 
et  Charles. 

(2)  I)uc,  Le  Chancelier  Seldt  écrivoit  cepeodaot  de  Yienoe,  le 
20  mai,  an  Cardinal  :  c  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Lorraine  paroisseot 
ipencher  pour  les  nouvelles  doctrines  religieuses!  (MS.  B.  Ga.  xiii}* 
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mer  à  tonte  extrémité  aussi.  La  chose  est  venu  si  avant,   1 564* 
et  est  le  temps  tell  qu'il  luy  fault  aulcunement  céder,  Août, 
en  cherchant  toutesfois  la  moindre  offenceet  le  meillieur 
moyen  que  Ton  peult  faire. 

Le  Duc  de  Savoie  dèit  avoir  accordé  avec  les  Suizes, 
selon  que  v.  S.  verra  cy  joinctement.  Aulcuns  pensent  que 
nostre  Roy  ne  vouldra  ratifier  Tappoinctement, mais  de 
mon  coustel  '  ne  le  crois. 

L'on  eut  un  grand. bruit  par  TAIIemaigne  que  le  Duc 
Auguste  estoit  tué  ou  blessé  à  la  chasse  par  un  sien  gentil-  « 
home:  je  ne  Tay  jusques  ici  voulu  croire.  Semblablement 
ont-ils  eu  un  bruit  ces  jours  à  Strasburg  que  le  Duc  Jehan- 
Wilhelme  avoit  prins  son  frère  le  Duc  Jéhan-Fridrich 
prisonier,  à  cause  qu  il  sustenoit  ainsi  Gromhach ,  ce  que 

ne  puis  aussi  croire,  si  ce  ne  fusse  une  collusion \ 

Knensheim ,  le  27  d'aoust  l'an  64. 

De  V.  Exa  très-alTectionnéser\iteurj 
Lâzaaus  de  Scbw&ndi. 

Je  supplie  v.  Exe.  de  faire  mes  recommendations  à  M. 
le  Marquis  de  Berges ,  M,  de  Horn  et  Montigny ,  et  aul- 
très  Seigneurs. 

Les  deux  fils  de  M.  de  Berlaymont....  sont  icy  avec  moy , 
les  aiant  chassé  la  peste  de  Friburg* ,  et  de  une  aultre 
maison  miene,  où  les  avois  mis.  Il  est  à  craindre  que 
sufTrirons  une  mortalité  généralle.  Nos  péchez  méritent 
tout. 

A  Monseigneur  le  Prince  d^Orange. 

Le   Cardinal  écrit  de   Besançon  le  a8  août  à  BolUiler:  «  Le» 

»  cMé.  '  e»  Britftau. 
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1 564-  *  Ftançuùi  iiieiit(  i )  fon  et  ferme  que  de  leur  votunié ny  ooo9e«lem«Qi 
Aïoût.  >Sân  Pe(ro  Cprso  face  ce  qu'il  UtcU  Dieu  soait  ce  qu'il  en  est,  et  je 
•sçay  ce  qu'ilz  eo  pensent ,  mais,  s'ils  passent  plus  avant  et  que 
l'on  y  voye  aller  secours  de  Marceille ,  je  tiens  que  le  Roy  nostre 
«maistre  ,pour  faire  ce  que  convient,  sera  constrainct  de  se  déda- 
■  rer  de  guerre  contre  les  François  et  à  la  vérité  en  ce  cas  on  aura 
tpar  trop  grande  cause...»  («fMS.  B.  G&.  iiii.  p.  373). 


LETTRE  XCIIS 

P.  Borde/  au  Cardinal  de  Granvelle.  Expressions  du 
Prince  d Orange  nu  sujet  de  celui-ci  (ms.  b.  gr,  xm. 
p.  38i). 

*.*  Largilla  et  Vêtus  sopt  peut-être  des  pseudonymes. 

....Le  grefBer  de  Dôle  ,  je  ne  sçay  comment  il  s'appelle , 
c'est  celluy  qui  de  la  part  de  la  ville  est  icy  contre  la  "Vil* 
lette,  ma  dit  luj-mesme que,  présentant  a ulcunes lettres 
de  ceulx  de  la  dite  ville  au  Prince  d'Orenge,  le  dit  Prince 
luiavoit  fait  response  entre  aultres  ainsi:  «vous  vous  estes 
xtousjours  adressez  au  Cardinal  i  dites  lui  maintenant  qu'il 
»vouspourvoye.«  Largilla  est  en  ceste  ville,  duquel  j'aj en- 
voyé les  lettres  qu'il  escripvoit  à  sa  dite  Seigneurie,  par 
Vêtus,  et  m'a  t'on  dict  qu*ung  jour  estant  au  lever  du  dit 
Prince  d'Orenge ,  tenant  quelque  propos  le  dit  Largilla  au 
dit  Prince  sur  l'obligation  en  la  quelle  il  vous  estoit  redeva- 
ble et  pourtant  très-humble  serviteur,  et  que  le  dit  Prince 

(i)  nieni.  Le  losept  le  Cardinal  écrit  à  BoUwiler:  c  Malgré  les 
•assurances  du  Cardiml  de  Lorraine,  Jes  troubles  de  Corse  ont 
•esté  suscités  par  la  France  •  (^  MS.  B.  Or.  xiv.  p.  46). 
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ne  debvoit  point  prendre  de  maulvaifte  part  ai  bantoit  et  4564* 
avoit  désir  de  hanter  sa  S.  i. ,  toutes  fois  qull  en  avoit  heu  AoAt. 
et  auroit  moyen,  pour  i^congnoissance  des  bienfaictl»  car 
cela  n'empescberoit  qull  ne  luy  demourasse  très-humble 
serviteur  et  à. luy  et  aux  aultres  Seigneur!  ;;  à  eecy  fit 
responce  le  dît  Prince  qu'il  ne  le  prenoit  de  maulvaise 
part  9  et  que  sa  dite  i.  S.  estoit  ung  Seigneur  quil  ménloit 
beaucoup ,  avecq  laquelle  il  n'avoit  nulle  inimitié  parti-  ^ 
culière ,  laquelle  s'il  l'avo^ ,  il  s'en  démesleroit-  auJtre- 
ment,  et  que  ce  que   les  Seigneurs  estaient  ainài  par 
ensemble,  que  ce  n 'estoit  contre  sa  Seigneurie,  ains  pour 
le  service  du  Roy.  Geste  fut  sa  responce,  à  ce  que  Ton 
m'a  dit,  qui  est  certes  bien  contraire  aux  effectz.  Dieu 
par  Sa   grâce  veule  faire   une    ;iBfiitié  partout  et  veule 
conduire  les  choses  à  bon^e  fin.,..  Bruxelles,  3i  août. 


*  LETTRK  XCIII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Projet  de  mariage  entre  Don  Carlos  et  la  fille 
de  l* Empereur, 

\*  «lEs  ut  die  Rede  da?OD  gew«»eo  Don  Karlo^  a^n  dje  âlleste 
•Tocbter  des  Kaisers  ,  oder  ao  die  Schwester  der  KônigioD  von 
•Hispaniên  zu  vermàhleo.  «  ^,  Raumer,  histor,  Brie/e ,  I.  lal, 

.-Nacbdeni  wir  ausa  denn  zeittungen ,  so  unnsx  der 
Herzogh  ^onn  Giïlich  zugeschicktt ,  versiandeo  dasz  der 
Konig  von  Hispaoien  seynnen  sohnn ,  denn  Printsen^ 
ahnn  Konnig  Maximilians  docfater  selle  bestatten  vnd 
dast  er,  der  Printz,  uffs  zuekûnfftige  jaer  derohalfaenn 
inn  Deutschlandt  kommen ,  sein  Gemohl  ina'sz  J^îdder- 
landt  (uren  unnd  daselbsten  seynn  residentz  habenn  selle  ^ 
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i564-  und  dasz  ime  hirzue  der  Kxwinig  yonn  Hispanien  dasz 

Septembre.  Giiyemament  inn  Italien  und  Nidderlandt  gar  einreumen 

wûrde ,  und  wier  dan   diesses  aliesz  eigentlichenn  gcm 

wissenn  wolten ,  aïs  begeren  wir  gûnstiglichenn  Ir  wolletl 

unsz ,  wasz  Ir  deshalber  itzo  oder  biiifnrttersz  weitter  in 

erfehrung  pringet ,  zum  fùrderlichstenn  yerstendigenn 

Datant  Gassel  ^  am  8  Sept, 

WiLHELM  L.  Z.  HeS8E1<. 

Den  Wolgebornen  unserm  lieben 
freaRdtlichen  uod  besoAdereo  Lud- 
wigen ,  Graven  zu  INassau ,  u.  s.  w. 

Zu  seinen  seibst  eigen  bând^o. 


LETTRE  XCIIK 


Bordey  au  Cardinal  de  Granvelle.   On  ne  croit  plus  à  son 
retour  (m s.  b.  gr.  xiy.  p.  44)* 

...Les  gageures  que  le  Cardinal  ne  reviendroit  pas  dans 
peu  de  mois  estant  esté  gaignées  par  telles  gens  ont  im- 
primé une. opinion  à  ceulx  quil  ne  regardent  que  ce  qu'ilz 
voyenty  qu  i  pensent  perfaictement  que  sa  Seigneurie  soit 
déchassée,  ou  au  moings  qu'elle  n'osera  jamais  retourner, 
et,  combien  que  nous  aultres  sachions  bien  le  conlraire, 
si  esse  que  cela  nous  attriste  extrêmement;  car  par  tel 
bruict  s'engendrera  une  maulvaise  opinion  à  la  longue 
entre  ung  peuple  quil  tousjours  se  laisse  en  proye  et 
adhère  au  bruict  quil  court  ;  oullre  que  les  amys ,  qui 
aujourd'huy  sont  rares ,  ne  fauldront  de  s'acconmioder  au 
temps  et  petit  à  petit  à  deffaillir.  Si  ce  n'est  le  Président , 
il  n'y  a  personne  d'authorité  quil  oseroit  lever  la  teste, 
quant  bien  l'on  vouldroit  machiner  aulcune  chose  sinistrç 
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contre  sa  S.  i. ,  encoires  ne  scay-je  si  Toseroit  faire ,  ou  i,564- 
bien  ,  le  faisant ,  si  Ton  feroit  quelque  chose  pour  luy.  De  Septembre, 
son  Ait. ,  sans  point  de  doubte  ,  si  elle  change,  elle  seroit 
ingratte 9  mais  que  pourroit-elle  faire,  femme  seule  comme 
elle  est ,  contre  ces  Seigneurs ,  sinon  de  ce  joindre  à  eulx 
et  croipe  ^e  qu'ilz  persuadent  et  faire  ce  qu  ilz  Toudront  ?«.. . 
Bruxelles ,  8  sept. 


t  LETTRE  XCIJI^ 

Le  Cartknalde  Granvellé  au  Baron  de  BoUwller.  Venue 
de  Don  Carlos  ^  projets  de  la  Duchesse  de  lAjrraine 
(ms.  b.  gr.  XIV.  p.  47)« 

*/  DefNiift  longtemps  il  étoit  plus  ou  moins  question  d'envoyer 
le  Prince  Roy^l  aux  Pays-Bas.  Déjà  en  iSSg,  dans  la  réponse  de 
Philippe  II  à  la  requête  des  Etats-Généraux,  le  Roi  donne  à  enten- 
dre qu'il  est  très-possible  que,  «venant  en  Espagne,  sa  M,  treuve 
•oportunité  de  tost  pouvoir  envoier  par  deçhà  mons.  nostre  Prince 
son  filz:  ■  Gachardy  Documents  inédits,  I.  p.  3a8.  Mais  on  n'at- 
tendoit  pas  beaucoup  de  Don  Carlos  :  voyez  p  392.  Le  Cardinal 
écrit  en  aoûl  à  [Viglius]:  «...J'ay  heu  lettres  de  M.  de  Clianlonnay 
f  mon  frère  venue  par  ung  piéton ,  par  lesquelles  il  m'advertit  que 
»  toutes  choses  vont  bien  en  Espagne  et  que  Monseigneur  nostre 
vPrince,  qui  a  heu  de  rechief  la  fiebvre  tierce,  se  portoit  beaulcoup 

•  mieulx,  que  avec  icelle  il  est  demeuré  grand  et  puissant,  et  que 

•  maintenant  il  parle  beaulcoup  plus  expéditement  qu'il  ne  soiiloît 
vpiir  le  passé,  et  qu'il  Tha  treuvé  désireux  d'avoir  qoelqu'entremise 
tet  d*e8£re  employé  en  quelque  chose,  pour  se  façonner;  qu'est  une 

•  très-bonne  chose  et  que  me  faict  trop  mieulx  espérer  que  du 
•passé....»  (f  MS.  B.  Gr.  xm.  p.  82^. 

Le  5  juillet  Granvellé écrivoit  àBolIwilerque,  «mieux  instruit,  il 
•approuve  les  desseins  de  la  Duchesse  de  Lorraine  sur  le  Dane- 

•  marck,  mais  aoo,ooo  éeuz  ne  suffiront,  et  il  semble  même  bien 
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1 564.    f  difficile  de  les  obtenir  du  Roi  d'Espagne»  (f  MS.  B.  Ge.  zui).  £t 
Septembre^  le  ao  oct.  qu'en  cette  afTaire  il  n'a  fait,  ni  touIo  faire,  ni  Teot  faire 
semblant  quelconque,  parceque  ses  démarches  écrites  seroieut  sans 
utilité  pour  laDucbesâe,  et  pourroient  nuire  à  lui-même  aux  Pays- 
Bas  (-fMS.  B.  Gb.  XIV.  p.  358). 

....De  la  vent»  de  Monseigneur  nostre  Prince  aux  Ptys- 
fias,  au  lieu  de  celle  du  Roy  nostre  m9istre,  il  n  j  a 
encores  riens  de  résolu  et,  à  vous  dire  la  vérité,  je  ne 
pense  pas  que  ce  seroit  le  remyde  des  affaiies ,  et  se  me 
semble  que  moins  il  conviendroit ,  estant  la  Royne  nostre 
maistresse  enceincte,  pour  beaulcoup  de  respectx,  et  ne 
vous  puis  dire  encores  ce  que  vous  debvrez  faire  quant  à 
vostre .affaire,  en  ce  cas  que  mondit  Seigneur  nostre  Prince 
vienne,  et  non  le  Roy  nostre  maistre ,  que  préallablement 
je  ne  voyz  quelle  conipaigoye  Ton  luy  donneroit,  s'il 
debvoit  venir,  et  qui  seroyent  ceulx  qui  auroyent  le  prin- 
cipal crédit  ;  Von  a  commencé  de  le  mectre  aux  affaires, 
comme  je  vous  ay  escript,  et  si  parle-Fon  de  luy  dresser 
sa  Maison  ;  Ton  verra  comme  cela  ira  et  le  temps  nous 
apprendra  ce  que  au  surplus  se  debvra  faire....  Je  suis 
très-ayse  de  Tcoir  par  ce  que  vous  m'escrivez  que  la  Du- 
chesse de  Lorraine  aye  moyen  d'entretenir  les  practiqiies 
de  Dannemarche  pour  veoir  si  sa  M.  viendra  ,  et  de ,  en 
cas  qu'elle  ne  vienne ,  envoyer  en  Espaigne.  pour  faire  les 
offices  et  prociurer  les  moyens,  de  Tassistence  nécessaire. 
Je  D  avoys  riens  entendu  de  l*indisposition  du  Conte  de 
Swartxbourg,  ny  moins  du  résentemenl  du  Roy  de  Dan- 
nemarck  contre  luy ,  et  vous  prie  bien  affectueusement 
me  vouloir  advertir  de  ce  que  vous  en  entendrez  cy-après. 
Toutes  ces  angaries'    et  charges  extraordinaires  que  le 

I   «watiOM  («ngfcr»  id  fsi,  veser  ;  aafariaiit.  L  «.  cooCnnuot). 
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Hoy  de  Danneraarehe  meêt  sar  la  Noblesse,  sontà  propoz  i564' 
des  affaires  de  MadMne;'Car  par  ce  moyen  les  Dannemar-  Sei^embrc. 
diaois  viendront  final  lement  à  se  déclarer  contre  le  Roy 
propre^. V  Bandoncourt ,  lo  sept. 

LETTRE  XCIV. 

Copie. 

Le  Comte  Henri  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Ses  différends  auec  ceux  dVirecht  ;  affaires  des 
Pays-Bas. 

Monsieur  roon  frère ,  je  suys  esté  icy  aujourduy  le  cync* 
qyesme  jour,  vous  atandant  de  heure  à  aultre,  tous  as- 
seurant  que  toutes  les  danunes ,  mesme  madame  de  Neue« 
nor,  m'ast  bien  fayct  proniestre  tous  le  ramantevoir,  me 
dissMit  que  tout'  plus  que  elle  y  penssoit,  de  tant  plus 
trouvoyct-elle  à  présent  bonne  cbmmodycté.  Elles  me 
farcit  toutes  conduir  à  Alpe',  ou  nous  fummes  ungne 
noict^  là  eà  nous  consummes'  sur  le  mesme  affaire 
chose  que  je  say  qui  tos  oontanteral ,  comme  je  suys  as- 
aeuré,  et  est  ung  chemin  quy  me  contante  entièrement, 
qmi  ne  se  laisse  ain^  escrypre,  ce  que  j'espère  tous  com« 
manyquer  en  personne,  sachant  Tostre  arestdu  voyage, 
ou,  sy  non ,  j'espéreroys  vous  aller  trouver  à  Bruoeelle. 
IHona'  le  Duc  de  Clères  ne  Torat  à  dyre  au  dyable  ta  ca^ 
nai^ie,  qu  il  nast  tenu  promesse,  mes  je  luy  feray  une 
lettre  desouste^  à  perdre  veu  à  mon  retour  icy.  On  trouve 
quemes  jans^  ontassés  byen  besognécôncre  ceusdIJtrecht  ; 

■   Usez  UdL     a  Petite  ville  prêt  du  Duché  de  Clèves  et  du  Rhin;  entre 

Rhmherf;  et  Smntën,   3  toR^MDfli,  iliv«nta«ffl.     ^  Lisez  detomte» 

àt  sorte  (?).  8  geiii. 
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i564«  ii  ont  vouliii  fayre  du  movès,  mes  tout  mes  jans  se  sont 
Septembre,  voullu  mestre  en  armes;  comme  il  ont  veu  sella,  il  ont 
désystë  l'ouvrage  et  menassent  me  méstre  à  feu  ma  vjlle 
.  et  ma  mèson:  syl  s*y  jouent ,  je  leur  an  ferey  ung.  tell 
qull  se  pouront  chauffer  pour  tout  Tyver.  fespèr  que  il 
seront  plus  sage.  Il  ont  aultre  foys,  du  commanssement 
de  nostre  querelle,  demandé  et  requys  an  Court  contre 
moy  lettres  de  représaille,  et  mayntenant  il  ont  trouvé 
ung  aultre  terme  et  demandé  au  grant-Conseyll  saulye- 
guarde  contre  moy ,  ce  que  j*ey  protesté  de  grande  injure: 
car  saulvegarde  et  semblable  demande  t'on  contre  pyl- 
leurs  et  robeurs  '  et  jans  malheureus ,  mais  ce  terme  que  il 
ont  trouvé  n'est  aultre  chose,  synon  que,  sy  on  leur  accor- 
de, pour  me  fayre  ajourner  en  personne  à  Mallynes  et  me 
fayre  fayre  serment  de  ne  leur  mesfayre  ou  empesoher  leur 
ouvrage.  Voyià  la  vygeur  que  il  pensent  que  la  saulve- 
guarde  avoict.  Il  ont  trouvé  leur  homme  pour  le  mener 
en  ce  point:  anfyn je  voy,  sy  Ion  n'y  mest  remède,  que 
nous  jurons  des  Cousteau^  hazar*  à  quy  touche.  Tou- 
cliant  à  moy,  je  vouidreye  que  il  ftist  aultrement ,  mes, 
sy  ne  peut  estre,pacience.  Aussy,  comme  je  sey  que  vous, 
mon  frère,  serés  bien  ayse  de  ma  fortune,  à  mon  retour 
j'ey  trouvé  de  mes  jans  quy  sont  de  retour  d'ungne  révy- 
sytation  tenu,  que  je  leur  octroyé,  fuyst  vysiter ,  à  savoir 
sy  l'on  ne  pouroyt  trouver  moyen  la  dyquer  ;  il  m'ont 
amené  ung  homme  quy  Tantreprendrat  pour  dous  mylle 
âoryns  ungne  foys  et  y  at  plus  de  deus  mylle  merge' ,  le 
mylleurfont*  du  monde,  toute  aultre  chose  que  nostre  pre* 
myer  dyquage,  ancor  que  suy'Jàj'antanps  que  c'est  une 

'voleurs,    'gare.   3  j^o//.  norgen  (arpent).    *  fonda  ;  ou  peui^tre 
faut'il  Um  foin.  '  celui. 
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belle  chose,   mes  suy-si  serai  andor  toute  aiiltre,j an  ey  i564* 

fîiict  fayre  des  quartes',  incontynant  que  elle  seront  fayo-  Septembre. 

tes,  je  vous  an  anvoyeray  ungne,  voyr,  sy  orés  anvye  dan^ 

trer  à  mon  dyquage  et  moy ,  an  change  ^  à  vos  mynnes  de 

cuyvre;  vous  vyendryésdyqueretmoyj'yroysfouer.'  — Je 

vous  [Nrye  me  mander  quelque  nouvelles  de  par  delà ,  co* 

mant  que  l'on  s*y  porte,  quel  mayntyen  que  Ton  lyent, 

syl  est  auUre  que  à  lacoutumée.  J'ey  peur  que  ce  serat 

tout  UDg:  toute  foys ,  pour  moy,  j  emeroy  roieus  que  elle 

fuyssyont  du  tout  aygres  et  à  mescontentement ,  ou  du  tout 

à  plësyr  et  contantement ,  car  Ton  vyendroyt  à  se  résou* 

dre^  ce  que  Ton  nepeult  fayre,  tant  que  elles  demeurent 

de  la  sorte  en  suspence:  je  croys  que  la  fyn  ne  [purat]. 

Cesta  façon  de  trecter  ne  me  plest  an  ryen  et  me  samble 

que  elle  tant'  plusàsynystresdesseyngs,  que  à  bons.  Il 

me  samble  que  c'est  antretenyr  le  jeu ,  pour  détrousser  la 

rest.  Tespèr  que  nos  Syngneursoronteu  à  bonne  pyet  bon 

eull ,  et  fault  espérer  et  ne  doubter  que  Gesluy  quy  est  1^ 

hault,  est  pour  nous,  puys  que  ny  procédons  que  à  la 

bonne  foy.  L'or  dyct  icy  pour  certeynque  le  rouge  (i)  est 

sur  son  retour  et  seroyt  desyA  aryvé  à  Namur ,  où  Bertle^ 

mont  l'est  allé  recepvoyr  ;  le  dyable  après  eus^  deus ,  seroyt 

ungne  i)elle  chasse.  Je  ne  le  puys  croyre  ;  aussy ,  sy  j'estoys 

de  son  consseyil ,  je  ne  luy  consselleroye,  pour  avoyràson 

antyer  tous  les  déduys  du  monde  et ,  au  lieu  de  sa  fon- 

taynne,  il  ast  le  pellgrynage  de  Saynt-Jaques,  que  moque 

que  aultrement  là  où  il  est, il  ne  [doyt^] pojrnt  et  [fort'] 

son  fayct  et  estùdye  et  machyné  toute  les  méchansetés , 

que  il  se  peult  avyser ,  avecque  l'assistance  de  son  mestre 

(i)  rouge.  Le  Cardinal  de  GninTelle. 
•   cartes.        i  fooir.       ^  leod.        *  fui.        ^  Jori  (?).        •  forjre  (?). 
I  21) 
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i564-  Lucyffer,  pour  nous  donner  ungne  base.  J'ey  passé  pai* 
Septembre,  devant  Ernem  •  an  Geldres;  on  me  dyct  que  Mons^  de  Megen 
y  estoit;  toutesfois  je  ne  parllys  à  luy,  mes  jans  furent  este- 
né,  à  cause  que  je  le  tenoys  en  court  avecque  les  aultres, 
puisque  telles  ocasyons  estyont  de  la  venu  du  Courier , 
niesmes  pour  avoir  antandu  que  Mons'' le  Prince  et  Mons^ 
d'Egmont  avoyent  mandé  cesSyngneurs  touchant  à  moy.  Je 
commensey  à  pensser  et  me  souvenyr  de  la  passion  y  quant 
Pyllate  lavoy t  ses  meyns,  i  t  cetera, — N'oublyés  à  m  anvoyer 
la  lettre  pour  Ameronge,  affyn  que  la  chasse  soyt  contre- 
guardé  et  vous  souvyenne  des  toyries ,  car  je  vous  ferey 
donner  argen.  Jenesey  sy  on  orast  anvoyé  à  Renesteyn  (i) 
sa  conimissyan  ;  sy  on  ne  luy  ast  anvoyé,  il  seroyt  byen 
de  besoyn.  Il  est  en  Hollande  et  m'ast  dycf-on  que  il 
fayct  assés  son  devoyr*  N'oublyé  que  on  luy  commande 
pour  les  doyns  ^  de  la  Haye ,  affyn  que  ses  vyllayns  ne  les 
destruyssent.  Je  ne  bougerey  dycy,  jusque  au  retour  de 
mon  sécretayre,  porteur  de  cest,  lequell  vous  ey  seuUcr 
ment  dépesché  pour  savoyr  de  vos  nouvelles ,  et  sy  estes 
de  la  mesme  délybératyon,  je  fauldrey  m  an  aller  avecque 
vous,  et  certes  ne  pourroyés^  au  monde  myeus  feyre,  à  mon 
avys,  pour  plusyeurs  réson  que  vous  dyray,  quy  ne  se  les- 
sent  escrypre.  Au  rest  commandez  moy  et  verres commant 
je  vous  obéyrey.et  servyrey.  Je  ne  vous  dys  aultre ,  ce  ne 
seront  bèse-les  mains  de  Court...  De  Vyanne,  ce  1 3*°®  jour 
de  septembre. 

Vostre  bon  frère  et  perfect  amy  à  vous  faire  servyce , 

H.  DE  Brbdebode. 


(i)  Rencsteùt,  n  in  de    Registei*s  van  Holland  is  aangeteekend 

'    Arnhem.  *   dunes.  ^   pourriez. 


Digitized  by 


Google 


—  307  — 

...J'ey  beu  à  vostre  santé,  de  peur  que  ne  gangnës  quel-  i564 
que  ëtapoyre  à  vostre  retour.  Septembre. 

A  M''  mon  frère,  M' le  Conte  Lodewyck  de  Nassau. 


LETTRE  XCV. 

Cojpie. 

Le  Comte  de  Brederode  au  P rince  d*  Orange»  Mêmes  sujets. 

Monsieur.  II  vous  plèrat  me  pardonner,  sj  jusque 
l'heure  n  ey  fayct  mon  devoyr  à  vous  randre  responce  sur 
vos  dernyères.  Je  croy  que  M'  mon  frère ,  le  Conte  Lode- 
wyck, vous  orast  fayct  mes  escuses,  comme  il  mavoyst 
promys  et  n'eusse  attandu  jusque  l'heure  à  les  fayre  moy- 
mesme  et  me  trouver  de  par  dellà,  sellon  que  m'escrypvyés  ; 
ce  fust  que  l'ey  attandu  à  ce  lyeu,  jusqneà  présent,  où 
je  Tatend  d'heure  à  heure,  pour  occasion  que  croy  que 
il  vous  orast  dyct.  Je  ne  double  aussy,  Monsieur,  que  il 
ne  vous  orast  conté  de  tout  nostre  voyage  (i),  vous  asseu- 
rant  que  à  lyeu  de  forqouré'  les  serffs%  que  estyon  luy 
et  moy  comme  forqouru* ,  de  sorte  que  encor  à  présent, 
serant*  les  yeus,  me  samble  ne  voyr  que  cerffs  et  braco- 
nyers  et  paysans  avecque  leurs  cheresses,  les  chergans* 
par  troupeau  comme  veaus  ;  de  sorte  que  au  terme  que 
sommes  esté  auprès  de  son  Excellence,  avons  eydé  que 
à  chasser  ettyrer,  sellon  mon  compte,  quatrevingt  et  deux 


idat  Jonker  Arent  van  Rynesreio ,  . . .  te  Vianen  geboren  ,  toi  hct 
•Hontvesterschap  van  Holland  wcrd  toegelaten:  »  te  fFaier^  Ver- 
ionader  Edeien^Uî.p.^S^. 

(i)  voyage.  Il  s'agit  sans  doute  d'une  tournée  xer»  le  Duc  de 
Clèves. 

<    fortcourir,  poarsuifrc  '  cerf».  ">  forlcouriis,  harassés. 

'  4  serrant ,  fermant  ^  cliarpt^ants. 
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i564.  cerffs,  sans  les  byches,  et  ung  sanglyer,  et  ne  tynt  à  lujr 
Septembf^  que  il  ne  nous  menât  plus  avant;  il  n'y  avoyct  moyen 
d'échapper,  quoyque  nous  luy  savyons  dyre  ou  remon- 
strer  de  nos  affayres  ;  il  nous  trouvoy  t  touyour  quelque  ga- 
rent du  contraire.  Il  se  port  aussi  byen  que  il  fystonqueset 
aultànt  disposé.  Dyeu  luy  meyntyenne,  car  certes  c'est  ung 
gallant  Prynce,  et  est  domageque  il  n*ast  souvent  auprès 
de  luy  [ou]  gens  d*aultre  humeur,  que  il  n'nst  communé- 
ment, p^  Je  pensse  que  le  couryer  d'Espagne  orast  aporté 
toutes  nouvelles  au  contantement  de  vous  aultres,  Mes- 
sygneurS)  et  que  le  Roy  se  serat  du  tout  r^Uu,  remestant 
le  tout  et  toutes  les  affayres  à  vos  meyns  de  vous  aultres , 
Mes^ngneurs,  et  certes  syl  l'ast  faict^  il  l'ast  faict  pour 
luy  et  pour  son  service;  sy  non  y  syl  ast  remys  les  choses 
en  suspence  et  temporyssant,  comme  il  ast  foyct  jusque 
cet  heure,  sans  aultrement  se  déclarer,  j*oroy  peur  que 
ce  ne  seroyt  antretenyr  le  jeu ,  espérant  de  détrousser  le 
reste.  Je  croy ,  touchant  à  moy ,  pyre  opynion  que  onques 
beaucoup  mylleure:  s  yl  vous  donnoit  tous  les  mescontan- 
temens  desquels  il  se  pourroyt  avyser,  au  moyns  on 
voyroyt  par  là  et  connoytroyt  Ton  incontynant  les  bor- 
nes du  chemyn  que  il  voldroyt  aller,  et  sur  ce  on  se  pou- 
royt  résouldre;  quoique  oe  soyt,  il  ne  fault  manquer  à 
bonne  pyet  bon  eull  et  prendre  toytes  les  choses  au  pyre  : 
sy  elle  passent  myeus,  au  nom  de  Dyeu ,  ce  qu'il  fault  espé- 
rer, synon,  au  moyns  j'y  aurast  préveu ,  comme  je  ne  fays 
doubte.  Monsieur,  que  ne  festes.  Dyeu  est  juste  et  nous 
a  tout  promys  nous  mayntenyr  à  nostre  droict,  de  ce  que 
il  ne  fault  doubter  que  II  ne  fasse ,  puisque  n  y  procédons 
que  de  bonnes  zèles  et  de  bonne  foy.  -—  Au  reste ,  Monsieur, 
je  suys  icyavecque  messieurs  d'Utrecht  aynsy  comme  aynsy: 
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depuis  mon  retour  ne  se  bougent,  mes  à  ce  que  je  voys ,  sy  1 564* 
l'on  n  y  mest  remède,  à  la  fyn  nous  nous  égratygnerons  ;  car,  Septembre» 
sur  mon  honneur,  il  procède  avecque  moy  bestyalement  ^ 
comme  brutes  anymaulx.  Ilfaultque  je  passe  par  là,  mes 
sy  ne  meteront*il  la  mayn  à  Touvrage  que  je  ne  leur  cro- 
que sur  les  doys* .  J*espèr  qu'après  il  oront  tput  joué  leur 
personage ,  que  il  se  ravysseront«  Il  me  menassent  de  là 
me  venyr  brûler;  s'yl  se  jouent  à  telle  jeu ,  je  parye  pour 
eus  j.e  leur  en  feroye  ung  tell ,  que  il  n  oryont  que  play- 
der"  toia  cest  yrer  de  froyt.  Il  y  penseront  deus  foys,  j'en 
fayct  contre  escripte  le  parchemyn  que  savez.  Je  suis 
oiary  que  ne  m'en  avés  mandé  aulcunement  Yostre  avys  ; 
tootefoys  je  le  feray  dépescher  avecque  tous  devoyr  deu 
et  à  hi  mylleur  forme  que  je  me  sorey  avyser  et  consulter ,. 
affyn  que  le  tout  se  Êisse  deument  et  sans  aulcunes  redyc- 
tes  ou  réplyques ,  espérant  vous  le  porter  en  personne  ;  sy 
mon  frère ,  monsieur  le  Conte  Lodewyck ,  ne  vyent ,  je  ne 
fauldrey  au  premier  me  trouver  à  BrucceUes  ou  au  lyeu 
où  vous  serés,  comme  je  ferey  pareyllement  à  nostre 
retour,  sy  au  cas  achevons  nostre  voyage  de  compagnie. 
Vous  supplyant,  Monsieur,  me  tenir  pour  tell  que  tous 
says  et  serey  jusqu'à  la  mort^me  recommandant  humble- 
ment à  vostre bonne  grâce,  prye  le  Créateur  vous  donner , 
Monsieur  y  bonne  vye  et  longue,  avecq  le  comble  de  vos 
desyrs.  De  Vyenne*,  ce  i3"*'  septembre  i564. 

Vostre  premyer  et  antyèrement  vrey  amy 
à  vous  servyr  jusqu'à  la  mort, 

H.  DE  BnEDBRODE. 

A  Monsieua V  Moiisicor  le  Pryuce 
d^Oranges,  Conte  de  Nassau. 

■  «loigtt.  '  Lisn  pUiodrc  (?).  ^   Viaocn. 
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t  LETTRE  XCV\ 

i56i    ''^  Cardinal  de  Cranuelie  à  Figlitis,    Départ  de  Renard; 
Septembre,       (ms.  b.  gr.  xiv.  p.  iq3). 

*^*  Le  Roi  avoil  appelé  Renard  en  Espagne  :  le  i  septembre 
Bave  écrit  à  Granveite  que  Reoard  f  est  jouroelteineot  avec  les  SeU 
tgoeurs,  qui  lui  font  la  Cour,  comme  s*îl  alloit  eo  une  grande ambas- 
•sade;  f  ce  départ  sera  favorable  au  Cardinal:  (MS.  B.  Gk  xiv). 
Le  4  sept.  Viglius  écrit  :  •  Renard  dit  qu'il  ira  en  Espaigne  , 
f  quoique  luy  avienne ,  mais  les  Seigneurs  ne  sont  de  ce  trop  con- 
vtents....  Quant  est  de  n'avoir  plus  vivement  poussé  oui tre  contre 
»ledit  Renard  ,  v.  r.  S  peull  considérer  l'office  d'ung  Conseil  de 
•justice,  auquel  il  trouvoit  aussi  des  amiz ,  si  bien  que  entre  les 
•Seigneurs....  Certes  je  suis  bien  aise  que  nous  en  sommes  des- 
f  chargez  ,  car  en  ce  changement  j'eusse  eu  paour  qu*il  n'eust  eu 
•que  trop  de  faveur,  et  conviendra  regarder  que  en  Espaigne  il  ne 
»gaigne  des  amiz,  par  la  recommandation  des  Seigneurs  et  la  subti- 
•lité  dont  il  sçait  user  »  (MS.  B.  Gr.  xiv).  Le  7  sept,  la  Duchesse 
d'Aerschot  écrit,  de  Bruxelles,  au  Cardinal:  t  Renard  fait  semblant 
f  de  bonne  mine.  Son  Alt.  s'accommode  fort  avec  les  Seigneurs  ; 
■  ils  vont  tousjours  au  Conseil  »  (MS.  B.  Ge.  xiv). 

Monsieur  !  je  doibz  responce  à  quatre  lectres  vostres, 
des  XX ,  XXI  du  mois  passé  et  du  quatrième  du  présent , 
deux  ;  sur  ma  foy  ^  vous  faictes  beaucoup  pour  moj  de, 
9vec  tant  d*afEaires  que  vous  avez  et  vous  détiennent  sy 
continuellement  occupé,  prendre  la  peine  de  m*advertir 
de  yostre  main  et  par  les  pièces  joinctes  à  voz  lectres 
sy  diligemment  et  particulièrement  de  tout.  Annenteros  ^ 
par  tQut  ce  qu*il  ma  escript,  se  remect  tousjours  à  ce  que, 
par  charge  de  Madame,  vous  me  debvez  advertir  de 
Xoul  ;  je  ne  luy  respondz  jamais  à  ce  poinct ,  ny  faiz  sein.- 
^lant  que  vous  m*escripvez,  ains  par  mes.  Lectres  pour- 
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roit  quasi  entendre  le  contraire,  et  je  croy  quil  vault  i564» 
mieuix  ainsy  ,  estaus  les  choses  comme  elles  sont.  Je  ne  Sepienibr©^ 
faiz  aussi  semblant  que  Je  m  apperçojs  du  changement 
bien  escripz-je  plus  froidement,  et  ilzs'appercevront,  avant 
qu'il  passe  longtemps,  qu'il z  ne  von  t^e  bon  chemin  ,  et 
jusques  à  icy  en  vient  jà  le  vent.  Sy  Renard  se  part ,  dont 
je  faiz  grand  doubte ,  comme  je  Tescripz  à  son  Alt.,  Ion  se 
appercepvra  tost  par  delà  du  mal  qu'il  y  faisoit,  et  voise  '  en 
Espaigne  et  face  le  pis  qu'il  pourra  ,  il  n'y  sçaura  faire  le 
centième  du  mal  qu'il  fuict  par  delà ,  et  est  le  mieulx 
remettre  le  tout  au  Roy  ;  il  fera  ,  et  j'en  suis  certain  ,  là  ^ 
s'il  y  va  ,  le  pis  qu'il  pourra  pardelà,  et  que  me  fera-il; 
laissez  le  faire,  seullement  quil  ne  trouble  plus  les  Pays- 
Bas  ;  peult-estre  troi|vera-il  là  à  quy  parler 

•  ..»Vous  ne  vous  pouvez  sy.  souvent  souhaiter  par-deçà  , 
comme  souvent  je  vous  y  vouldroys  veoir ,  et  vous  faire 
jouyr  de  ce  que  je  y  jouiz  et ,  nisi  me  publica  causa  ange- 
rety  je  j  serois  au  plus  grand  repoz  et  contentement  du 
.  monde  ;  mais  il  ne  fault  abandonner  le  publicque ,  et  j'es- 
père que  nous  nous  reverrons  tost,  et  aurons  nostre  tour, 
et  nous  resjouyrons  ensemble  :  sy  est-ce.  que ,  sans  le  com- 
mandement exprès  du  Roy  ou  de  Madame j  je  n'y  iray,  car 
y  allant  sans  ce,  sy  mal  m'advènoit ,  Ion  s'en  mocqueroit 
encore&  ;  mais  ^  sy  le  Roy  commande ,  ores  que  ce  fust 
pour  entrer  en  ung  feug ,  je  y  obéyray  ,  quoy  qu'en  doibve 
advenir ,  et  serviray  en  ce  qu'il  vouidroit ,  sans  en  ce 
craindre  ny  respecter  personne ,  et  veulx  demeurer  jus- 
ques  au  bout  telem  AomOj  Durate(i) ,  et  est  la  teste  dure> 
assez ,  quand  je  veulx  entreprendre  quelque  chose ,  et 

(i)  Durn/e.  Cétoit  sa  dévise. 

•    qu'il  aille. 
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|564*  puis  souffrir  avec  patience  el  pourter  ta  peyne  quand  je 
Septembre,  m  y  détermine ,  et  suis  nourry  en  ces  agitations  et  traver- 
ses ,  nec  animum  despondeo.,..  Bauldoncourt ,  17  sept 


t  LETTRE  XCVb. 

Le  Cardinal  de  Granvelle   à    la  Duchesse  de   Parme. 
Exhortations  (sis.  s.  ge.  xiv.  p.  117). 

Madame  !  J  ay  receu  les  lectres  qu'il  a  pieu  à  v.  Alt 
mescrire ,  que  me  sont  esté  de  grande  consolation  et  satis- 
faction ,  pour  ce  que  j*estoys  en  peyne,  pour  n'en  atoir 
heu  en  si  long  temps ,  nonobstant  que,  par  toutes  lectres 
que  me  viennent  de  là,  j'eusse  souf&santadvertissementde 
la  bonne  disposition  d'icelle;  mais  enfin  j'en  suisplusasseu- 
ré  voyant  ses  lectres,  et  cest  ce  seullement  et  principale- 
ment que  je  désire  sçavoir  de  là,  confyant  asaet,  quant  aus 
affaires ,  qu'ilz  n'y  peuvent  aller  sinon  bien  avec  la  bonne 
assistence  de  ceulz  qui  sont  auprès  de  v.  Alt.  et  le  conti- 
nuél  soing  qu'icelle  y  mect ,  qu'est  bien  le  principal  ,*  si 
ne  veulx-je  délaisser  de  ta  supplier  qu'elle  tienne  tousjour» 
regard  à  l'auctorité  du  maistre,  et  joinctement  à  la  sienite 
et  de  ceulx  qui  luy  succéderont  après  en  la  charge  ;  à  la 
religion ,  que  tous  les  jours  vad  de  pis  en  pis ,  et  les  pro* 
poz  que  Ton  en  tient  en  donnent  souffisant  tesmoignaige , 
et  aussi  que  la  justice  soit  auctorizée,  libre  et  esgale,  comme 
il  convient ,  puisque  sans  ce  les  Royaulmes  et  Estatt  ne  se 
peuvent  longuement  soubstenir Baudoncourt,  18  sept 
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LËTTRK  Xr.VI. 

L,  de  Schwendiau  Prince  d Orange.  Concile  de  Trente;   iSg^. 
affaires  de  la  Religion    en   Allemagne   et  dans   les  Sq>tembre. 
Pays-Bas. 

Monseigneur!  ..«.Quant  au  personaige  qui  prétend  le 
tnariaige  de  madamoiselle  Tostre  seur  pour  son  fils ,  je 
luj  maudis  vostre  responce  et  offres ,  dont  il  sera  bien 
content,  et  se  tiendra  d'aultant  plus  asseure  du  succès; 
car^  quant  v.  Exe.  trouvera  la  chose  feisable,  il  samble  que 
les  aultres  parents  ne  feront  dificulté.  Et  certes  je  pense 
que  la  damoiselle  ne  pourra  nûeulx  estre ,  et  que ,  pour 
vostre  Maison  et  vos  frères ,  il  vous  emportera  beaucoup 
d'avoir  quelque  principal  Seigneur  auprès  l'Empereur, 
qui  soit  vostre  alUë.  U  prend  lafTaire  à  reur,  et  m'escril 
souvent  en  rei^ommendation  de  la  chose. 

Quant  aulx  choses  du  Concile  et  de  la  Religion ,  je  sçay 
bien  que  ces  difficultés  sont  telles  que  v.  Exe.  allègue  en 
ses  lettres  ,  je  touche  que'  mot  à  son  Alt.  par  ce  que  je 
luy  escris  présentement ,  et  desjà  il  7  a  de  grandes  mei* 
nées  par  l'Allemaigne  et  la  Saxen ,  à  cause  de  senblaUes 
soubspezons* ,  et,  si  l'Empereur  ne  donnera  bon  ordre , 
l'on  verra  de  grandes  émotions  et  troubles.  Le  meilleur 
sera  que  l'on  retarde  la  demande  de  sa  M.  quant  k  la  publi- 
cation du  Concile ,  en  lu j  faisant  et  répliquant  toutes 
rémonstrations  et  raisons  possibles:  en  cependant  llijver 
passera ,  et  l'on  verra  le  progrès  de  la  diète  que  l'Empe- 
reur tiendra  et  que  chemin  l'on  prendra  sur  icelle ,  quant 
au  dit  Concile  et  la  Religion.  Et  avec  cela  sa  M.  et  les  siens 
seront  peu  à  peu  plus  embeu  des  raisons  qu'il  y  a  et  du 
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1 564  bazard  qui  est  apparent ,  et  se  refroidira  peu  à  peu  I  inten- 
Septembre,  tion  de  la  dite  publication ,  comme  nous  avons  veu  adve- 
nir en  aulcunes  aultres  choses  semblables.  Mais  d'aultre 
coustel  il  fault  travailler  extrêmement  que  le  peuple  au 
Pais-Bas  demeure  en  repos  et  qu'il  ne  se  deshonte  et  des- 
mande en  rien  ^  moins  souffrir  qu  il  entre  en  quelque 
traité  avec  les  estraogers,  lesquels  desjà  se  persuadent 
grand  chose  de  semblables  intelligences.  Car,  oultre  le 
hazard  que  y  seroit ,  le  tout  se  chargeroit  principalement 
sur  V.  Exe;  ou  aultrement,  quand  les  choses  demeture» 
ront  en  bon  repos,  le  crédit  de  vous  aultrts  Seig^*  s'aug- 
mentera de  plus  en  plus  auprès  sa  M.  et  se  détournera  eu 
bonne  confiance.  Car  le  temps  sert  à  ceulx  qui  procèdent 
de  bon  pied  et  traictent  vérité ,  comme  il  descouvre  la 
faulseté  et  méchancetés  des  pervers  et  malings.  Et  peu  à 
peu  nous  verrons  vers  où  les  choses  de  la  religion  se  des- 
lourneront  et  inclineront ,  et  Vil  y  aura  espoir  de  quel- 
que rétablissement  de  lestât  encien  , bu  si  le  changement 
veult  par  force  gaigner  le  dessus ,  comme  il  est  fort  appa- 
rent ;  et  selon  cela  les  Princes  et  Roy  s ,  vouldront  ou  non 
vouldront /s'auront  à  la  longue  de  gouverner.  Quand  je 
viendray  à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  je  descôuvriray  bien 
tost  le  progrès  que  Ton  pense  tenir  en  semblables  choses , 
et  Tescriveray  à  v.  Exe. ,  aussi  comme  Ton  est  affectioné  à 
ce  personage  dont  elle  fait  mention  en  ses  lettres.  Je  crois 
bien  que  l'on  vouldra  avoir  quelque  correspondeace  avec 
luy,  mais  sans  grand  fondement  d'afjiection ,  ce  que  je 
tiens  pour  asseuré. 

L'Empereur  m'at  par  trois  fois  ^escrit  si  instament  que 
deusse  haster  ma  venue  vers  luy ,  que  ne  sçachant  s'il  y  a 
quelque  chose  d'importance  devant  la  main  sur  la  frontière 
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(l'Ungarie ,  en  quoy  Ton  me  vouldra  aussy  employer  ,  ay  i564. 
mis  à  pan  mon  voiaige  au  Païs-Bas ,  pour  le  présent ,  com-  Septembre» 
bien  que  fusse  fort  volontiers  allé,-  ainsi  je  supplie  v.  Exe. 
de  me  tenir  pour  excusé.  J'espère  que  bien  tost  il  s'offrira 
quelque  aultre  occasion  ,  et  de  là  où  je  seray ,  je  tiendray 
toujours  toute  bonne  correspondence  avec  elle  et  M*^  d'Ege- 
mont,  aussi  n  entreray  en  nulle  obligation  ordinaire  envers 
TEmpereur,  mais  retiendray  le  service  de  nostrç  Roy  ré- 
servé. Et  comme  j'ay,  Dieu  merci,  si  bien  accommodé  mes 
affaires  domestiques  et  peus  si  bien  demeurer  en  ma  mai- 
son ,  je  ne  fais  plus  grand  compte  de  demeurer  perpé- 
tuellement courtisan  ,  mais  suis  plus  tost  dlntention  de 
me  retirer  à  la  maiso^  le  plus  que  pourray ,  et  servir  aux 
Princes  eu  cas  de  guerre  et  nécessité  seulement.  IN'aiant 
grande  cause ,  ny  voiant  aussi  grande  raison ,  que  je  me 
doibve  perpétuellement  consommer  en  ces  affaires  desr 
truites  et  ces  labirintbes  des  courts. 

Je  vous  envoie  cy  jointement  quelque  advertissement 
d'une  [menée]  des  hugenods  et  tiens  pour  certain ,  s  ils 
seront  de  nouveau  persécutés  en  France ,  qu'ils  trouve- 
rons des  gens  assés  qui  chercheront  Tadventuie  et  le 
buttin  avec  eux,  et  qu'il  coustera  chier  aulx  prestres  la 
feste.  Ceulx  qui  traistent  l'emprinse*,  tâcheront  à  quel- • 
que  révolte  ou  émotion  au  Païs-Bas,  et  la  Beyne  d'Angle- 
terre aide  ce  qu'elle  peult ,  de  manière  qu'il  fault  bien 
ester  sur  sa  garde. 

Il  y  a  un  docteur  médicin  àStrasburg,  principal  homm^ 
et  qui  est  appelle  souvent  des  Princes  et  Seig"  voisins  et 
converse  familièrement  avecSturmius  (i)  et  aultres  Prédi- 

(i)  Sturmius,  Né  près  de  Cologne  en  i5o7,  Recteur  perpétuel 

'   entreprise. 
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i564*  cants  françois ,  lequel  je  penserois  bieu  persuader  à  tenir 
Septembre  correspondance  avec  v.  Exe.  et  luy  déclairer  d'un  temps  à 
aultre  ce  qu'il  descouvreroit  de  leurs  meinées,  ce  qui  me 
samble  qu'il  eroporteroit  en  ceste  saison  beaulcoup  au 
service  du  Roy ,  et  la  seureté  du  Païs-Bas.  S'il  samble  à 
V.  Exe.  y  elle  pourra  toucher  un  niot  à  Madame ,  pour 
scavoir  si  l'on  luy  Touldra  donner  deux  cents  talers  de 
pension,  mais  en  secret,  e%  que  v.  Exe  seule,  comme 
Alleman,  eusse  la  correspondence  avec  luy,  affin  qu'il  fusse 
moins  descouvert  et  mis  en  soubçon....  En  haste  à  Hudni- 
gen ,  le  a  5  de  settembre  Tan  6'4* 

De  V.  Exe  très-affectioné  serviteur  , 
Lazabus  db  Scuwbndi. 
A  Mooseigoeur  le  Prince  d'Orange. 

Peut-être  le  Prince  coinmnniqua-t-U  au  Conseil  quelques  passa- 
ges de  cette  f<etlre.  IJopperécriik  Viglius  le  8  oct.  :  csnnt  recitatae 
»literae  Svendii,  de  quîbus  coram  roalo  qnam  per  literas  agere. 
fMirum  enim  quo  res  vergant,  nisi  prudenter  obviam  eatur  :  » 
Epp,  Hopperi:  p.  77. 


LETTRE  XCVP. 

Viglius  à  Grantfe/U.  Evêchés  (ms.  b.  gr.  xiv.  p.  179}. 

Au  printenip  de  i56^  Vigliutécrivoit  au  drdinal  sur  l'Evéché 
d'Anvers  :  t  ....ni*est  ad  vis  que  sa  M.  ne  debvroit  nous  charger  plus 
•de  cecy,  puis  qu'elle  s^it  comme  nous  sommes  ic} ,  et  certes  ,  si 
tsa  M  propre  et  par  son  auctorité  ne  sustient  ce  qu'elle  a  emprîns 

du  Collège  de  Strasbourg.  tSa  maison  ,  dit  Moréri,  étoit  comme 
•  rhôtcllerie  des  pauvi*es  et  des  étrangers,  et  l'asyle  des  bannis , 
•surtout  des  François  qui  se  déroboient  à  la  persécution  à  cause 
•de  la  Religion  Ëvangélique.  »  Il  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès 
des  Princes  et  Docteurs  Protestants.  Il  mourut  âgé  de  81  ans. 
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•quant  à  ces  Eveschés  ,  el  qn*elle  le  veuille  renieclre  à  l'opinion  de  1 564* 
f  ceolx  de  par  deçà,  elle  se  trouvera  petitement  secondée»..!  (MS.  Se|>teinbre. 
B.  Gr.  xiii).  Et  le  4  septembre  :  f  ...à  Lewarden  la  négoliation  pour 
•l'introduction  de  TEvesque  n*a  peu  le  succès  c|u*avions  espéré  , 
•pour  l'opposition  des  députez  du  pays,  ceulx  de  la  ville  et  clergié, 
•et  yra  l'aflaire  de  la  religion  tousjours  du  mal  en  pis ,  que  me  vient 
•à  très  grand  regret  pour  l'amour  de  la  patrie ,  et  certes  je  crainds 
•que  généralement  ce  mal  s'espandra  ,  si  sa  M.  par  sa  présence  et 
lauctorité  o'y  mect  le  remède  •  (MS,  B.  Ga.  xiv.  p.  la). 

...La  Duchesse ,  quant  Von  parle  des  Évescbiés  et  unions , 
dit  que  Ton  debyroit  vouloir,  pour  qaelques  mitions 
d*or ,  que  oncques  n'en  fût  este  parlé ,  et  qu'elle  en  don- 
neroitde  son  sang,  et  laisse  penser  à  v.  i.  S.  quelle  faveur 
nous  aurons  [à]  attendre  des  aultres  Seigneurs  du  Conseil 
dlE^tat  ;  parquoy,  si  sa  AL  n'escript  bien  expressément  de 
tenir  la  main  que  les  bulles  soient  effectués ,  nos  aêrem 
verberablmus ,  et  sera  besoing  avoir  une  ordonnance  bien 
expresse  aux  Chancellier  et  gens  du  Conseil  en  Brabant 
de  y  donner  les  provisions  requises  et  que  les  fiscaulx 
y  tinssent  la  main...  De  Gand ,  ce  a8  sept. 

LETTRE  XCVP. 

Figlius  au  Cardinal  de  Granvelle.  Il  na  plus  de  crédit; 
résistance  à  t Inquisition  (ms.  b.  gr.  xiv.  p.  196). 

Armenteros  goiiveine  aujourd'hui  tout Il 

escript  ce  que  luy  plaist,  se  r^mectant  à  ce  que  par 
charge  de  Madame  je  doibz  adyertir  v.  i.  S.  ^  car  croyez 
que  ce  n'est  riens  ;  plustost  Ton  me  cache  les  choses , 
pour  non  escriprei  combien  que  je  ne  dissimule  en 
riens  vers  eHe  l'observance  et  dévotion  que  j'ay  pourié 
tousjours  à  V.  i.  S.  et  quelle  peult  Wen  penser  que  je  ne 
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i564.  laisse  à  faire  ce  que  je  doibs:  lu  conBdence  quelle  me 
Octobre,  souloit]  monstrer  est  bien  changée;  ces  jours  passez  elle 
fist  appeller  I  evesqne  d^Ypre  et  luy  parlist  par  deux  ou 
trois  fois,  sans  me  dire  mot,  et  combien  que  ledit  éves- 
quedisna  par  deux  fois  avec  moy,  il  ne  me  fist  aussi  nul 
semblant ,  et  tiens  qu  elle  hiy  aura  défendu  de  ne  me  riens 
dire ,  et  le  semblable  advient  en  plusieurs  aultres  endroicts 
pour  me  désauctoriser ,  et  v.  i.  S.  n*aye  paour  que  par 
mon  absence  je  face  faulte ,  car  présent  je  suis  souvente- 
fois  compté  pour  absent  ;  et  quant  à  ce  que  sa  M.  vous 
escrlpt  qu'elle  faict  ce  qu  elle  peult  pour  animer  M'  de 
Berlaymont  et  moy ,  certes  en  mon  endroict  je  ne  me 
suis  de  rien  aperceu ,  par  lettres  ou  aultrement.  Si  sa  M. 
escript  quelque  chose  à  son  Alt. ,  cela  n*est  pas  venu  à  ma 
cognoissance ,  mais  je  ne  laisse  pourtant  allf  r  mon  che- 
min et^  si  Ton  ne  me  ayme  point ,  je  croy  qu'on  me  craindt 
ung  peu,  et  diz  franchement  ce  que  me  samble,  quant 
je  puis  estre  ouy.  Il  vient  mal  à  propos  pour  les  affaires 
de  la  religion,  que  ce  que  journellement  s'offre,  je  ne  le 
puis  comme  auparavant  faire  entendre  à  son  Alt.  et  par 
son  auctorité  y  faire  donner  les  provisions ,  et  sçait  v.  i.  S. 
que  ces  matières  ne  sont  point  agréables  au  Conseil 
d'Estat,  et  que  illecques  Topinion  tendt  à  chercer  aultres 
remèdes.  Et  sont  si  bien  embouchez  ceux  de  Flandres  que 
premièrement  ceulx  de  Bruges,  et  après  les  aultres  mem- 
bres, se  viennent  plaindre  de  Tinquisiteur  et  tendent  à  ce 
que  luy  soit  donnée  bride ,  par  laquelle  TofBce  sera  de 
tout  énervé  et  annihilé.  Hz  ont  quelque  couleur  sur  l'in- 
discrétion de  nostre  (i)Titelmanus,  mais  ceste  plaincte 

(i)  nostre.  Apparemment  F.  Tîtelmannus  éloit  né  en  Frise;  il 
y  avoîl  exercé  Toffice  d'Inquisiteur:  Epist.  Viglii ad Hopp,  p.  SSp. 
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générale  regarde  plus  avant,  et  y  presUnt  son  Alt.  et  les  i5Ô4« 
Seigneurs  Toreil  le,  il  ne  sera  en  moy  d*y  remédier.  Je  iie  viens  Octobre, 
pas  yoluntiers  à  en  advertirsa  M.  du  dangier  que  je  vop  , 
craindant  n  estre  creu  contre  ce  que  d  aultre  costel  Ton 
asseure ,  et  que  je  me  doubte  grandement  que  le  secret 
y  seroit  mal  gardé  ,  selon  que  je  voys  en  aultres  choses 
advenir,  et  estant  sur  les  derniers  jours  de  mon  service  et 
ne  voyant  icy  aucun  sustien ,  je  ne  me  mectrois  pas  volun- 
tiers  en  plus  grande  indignation  de  ceulx  qui  sont  présente- 
ment de  tout  en  voge'  yers  son  Alt.;  et  quant  est  de  m'ap- 
puyer  du  costel  des  consaulx  et  villes ,  certes  je  les  ay 
pour  le  passé  trouvé  très-enclins  à  maintenir  la  justice  et 
tout  ce  dont  dépendt  la  transquillité  et  bien  du  pays, 
mais  Tauctorité  des  Gouverneurs ,  par  la  connivence  de 
son  Alt.,  s'accroist  (i)  tant  que chascun cherche  de  leur 
complaire  ou  du  moins  non  desplaire  ;  toutefois  je  ne 
obmettray  riens ,  où  je  verray  povoir  gaigner  terre,  et  me 
seconde  assez  en  cecy  le  Censeillier  Hoppérus ,  et  le  feroit 
davantage  s*il  seroit  plus  estably.  M'  d*Egmonde  conti- 
nue montrer  bonne  affection  de  luy  assister  de  sa  fa- 
veur ,  et,  jusques  qu'il  soit  plus  asseuré  ,  il  luy  convient 
aucunement  temporiser  et  laisser  le  mal  gré  à  moy,  et 
certes  je  ne  suis  de  si  bas  cueur  que  je  ne  voulsisse  jus- 
ques au  bout  assister  la  république  et  religion  ,  in  quan- 
ti) s^accroist,  «  Comme  la  coustume  estoit  que  tous  ceulx  qui 
ivouloient,  pouvoieot  présenter  requestes  à  son  Alt.  librement  et 
isans  crainte,  fussent  gens  particuliers  ou  Villes  publicques ,' se 
tpracticqua...  que  nuU  Estatz  ou  Villes,  ou  bien  peu,  osolent 
Btraicter  leurs  négoces  en  Cour ,  si  non  par  moien  de  leurs  Gouver- 
vneurs,  et  que  pb  est,  de  leurs  serviteurs  et  ministres:  »  Hopper^ 
Rccueily  p.  39. 

•    vogue,  crédit 
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i564*  Uim  remis  ac  xfelis  aliquid  cffici  poêset^  et  que  le'chief  ne 
Octobre,  me  destitue  de  sa  faveur,  combien  que  le  temps  me  sem- 
ble fort  loing  que  je  attends  après  la  venue  du  Roj ,  et 
plaise  à  Dieu  qu  elle  puisse  estre  si  briefve  comme  v.  L  S. 
escripl ,  que  ne  m*a  pas  donné  peu  de  couraige  et  resjoys- 
sement...  Gand  ,  3  octobre. 

La  résistance  aux  Placards  Jeveooit  de  jour  en  jour  plus  éoec^î- 
que.  A  Bruges  on  s*opposoit  ouvertement  à  rinquîsileur,  c  non 
ipassurâ  civitate  de  prWilegiis  suis  aliquid  carpî:  t  Sirada,  h  p. 
173.  A  Anvers  le  supplice  de  Chrisropbore  Fabrice ,  moine  Car- 
mélite, causa  le  '4  octobre  un  tumulte  extrême  parmi  le  peuple 
iodigoé:  /•  /•  p.  17a.  -<-La  Réforme  faisoit  dans  les  Pays-Bas  de 
rapides  progrès. 


LETTRE  XCVP. 

Figlius  au  Cardinal  de  Granvelle.  Concile  de  Trente  , 
Inquisition  (ms.  b.  gr.  xiv.  p.  3a5). 

....Quant  aux  difficultez  concemans  Tacceptation  des 
décretz  du  Concile ,  je  tiens  que  v.  i.  S.  aura  bien  à  plain 
entendu  1  par  les  lettres  du  çonseilUer  Hoppértis  >  ce  que 
icy  a  e$xé  résolu  par  son  Alt.,  et  puisque  la  déterminiiion 
dlcelle  toroboit  k cela.  Ton  la  arraisonné '  le  mieidx qu'on 
a  sceu  y  et  a  Ton  eucoires  eu  de  paine  assés  d'amen«r  la 
chose  à  cela;  le  conseillierTisenacb(i)  m  escript  que  sa  M. 
naura  point  le  plus  grand  contentement  ;  mais  si  fault-il 
que  sa  M.  7  tiegne  pour  excusez  ceulx  qui  verroient 
voluntiers  les  choses  aller  aultrement  et  ne  sont  creuz^  et 

(1)  Ttsei^nck,  «Carolus  Tisoacus,  bomo  Belga  ,  regiusque  reriim 
iRelgicarum  in  Hispaniâ  procuralor:  •  Stratta ^  I*  p.  i5i. 

I   molivé. 
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mtci  Ton  bien  eiicoires  en  double  si ,  avec  les  restrictions  i564. 
avisées)  Von  donnera  contentement  au  peuple,  que  ne  se  Octobre, 
debvoit  mesler  de  ceste  théologie;  et  certes,  quant  à  la 
rdigion ,  les  af&ires  vont  tousjours  dé  pis  en  pis ,  et 
nouvellement,  après  ceulx  de  Bruges  qui  s'estoient  |Jainctz 
de  rinquisiteur  Titelinannus,  les  députez  des  quatre 
membres  de  Flandres,  à  leur  instigation ,  selon  qu'il  sem- 
ble, sont  venuz  se  douloir  aussi,  et  ont  donné  oultre  une 
requeste  fort  ^nérale,  pour  qtuzsi  de  tout  anéantir  l'in- 
quisition et  jurisdiction  ecclésiastique ,  laquelle  ceulx  du 
Privé-Conseil  ont  trouvé  de  fort  mauvais  goust  et  ont 
este  d*advis  de  faire  sur  icelle  communiquer  avec  eulx  et 
entendre  de  plus  près  leur  intention  ;  cependant  Titel- 
manus  est  icy  pour  respondre  à  ce  qu*ilz  vouldront  mettre 
et  dire  à  sa  charge,  et  se  trouve  son  Ait.  bien  empeschée , 
comme  nous  luy  réprésentons  Tintention  de  sa  M. ,  et  que 
d'aultre  costel  Ton  luy  mect  en  avant  les  inconvéniens  et 
dangiers  ésquielz  Ton  viendra  tomber  par  l'inquisition  et 
rigueur,  jusqués  icy  usé  contre  ceulx  qui  ne  prétendent, 
comme  ilz  disent,  que  pouvoir  demourer  en  la  liberté  de 
leurz  consciences....  Bruxelles,  i8  oct. 


t  LETTRE  XCVr. 

Le  Cardinal  de  Gçanuelle  à  ViglUit,  Encouragements  h 
perséuérer  (ms.  b.  gr.  xiv.  p.  4oo). 

Monsieur,  j'ay  receu  ensemble  vos  deuxlectres,  Tune  du 
3  de  ce  mob,  escripte  à  Gand^  Taultredu  lo,  à  vostre  retour 
à  Bruxelles,  et  vous  remercye  très-affectueusement  de  In 

f  21 
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1 564-  faveur  et  la  continuation  de  vostre  bonne  voulonté  en  mon 
Ociobre.  endroit,  que  j'apperçoys  clèrement  en  ce  et  aultres  cho- 
ses.  Sur  ma  foy ,  je  suis  en  grande  peyne  pour  le  respect 
du  publicque ,  quand  je  considère  ce  que  vous  m'escrip- 
vez  de  Testât  auquel  sont  les  choses  et  que  vous  n'y  soyez 
plus  secondé  et  favorisé,  comme  il  conviendroit  à  la 
bonne  conduicte  des  affiaires ,  mais  je  me  console  par  ce 
que  vous  dictes  que  vous  avez  bon  courage  et  que  vous 
faictes  et  ferez  ce  que  vous  est  possible,,  disant  librement 
ce  que  convient,  quand  Ton  vous  vouidra  escouter;  et  sj 
sa  Ma*  ne  vous  escript  ny  à  M.  de  Barlaymont,  considé- 
rant ce  que  m'escript  sa  M. ,  je  suis  en  opinion  qu'il 
escript  à  Madame,  afin  quà  vous  deux  elle  porte  tout 
respect ,  et  ce  poinct  n  ay-jè  garde  d'oblyer  de  recom- 
mander à  sa  M.)  et  aultres  quy  luy  peuvent  ramantevoir, 
et  qu*elleluy  recommande  son  auctorité,  la  religion,  et 
la  justice,  ce  que  faisant  sa  M. ,  tient  les  choses  en  frein , 
et  vous  appercevez,  comme  je  pense  ,  clèrement  que,  à 
chascune  foy  s  qu'il  vient  lettres  d'Espaigne,  il  y  a  plus  de 
ferveur;  le  mal  est  que  les  lectres  d*Espaigne  debvroient 
venir  plus  souvent  et  la  correspondence  de  ce  coustel  là 
estre  meilleur  et  continuelle.  Quanta  moy,  je  vais  mon 
chemin ,  et  de  sorte  que  Ion  me  trouvera  tousjours d'une 
manière,  désireux  que  le  service  du  maistre  soit  avancé, 
son  auctorité  et  de  la  justice  défendue,  et  la  religion  entre- 
tenue, comme  il  convient,  et  ains  je  laisse  dire  et  menas- 
ser  quy  veuli.  Je  sentz  fort  que  les  Estatz  de  Flandres 
ayent  prins  la  mouche  si  expressément  contre  l'inquisi- 
teur; véritablement  il  a  bon  z^e,  mais  il  est  en  aulcunes 
choses  indiscret  et  esclandreux  '  ;  sy  lefault-il  aulcunement 

'   qui  r.iit esclandre,  qui  donne  du  scandale. 


Digitized  by 


Google 


—  323  — 

supporter,  atin  c^e  l'on  ne  iuy  niecte  telle  bride  que  son  i564* 
auctorité  soit  du  tout  énervée,  et  le  fauldroit  soubz  main  Octobre, 
emboucher,  et  le  mesmes  des  théologans  deLouvain,  afin 
qu'Uz  réveillassent  le  confesseur,  Iuy  faisant  plainctes  de 
ce  qu'il  ne  vad ,  quand  à  la  religion  ,  conmie  il  convient , 
mais  ces  gentes'  sont  sy  inconsidérés  et  parlent  sy  voulon- 
tiers  que  Ion  ne  sçait  comme  drapper'  avec  eulx ,  sy  est-ce 
que  cela  serviroit  de  beaucoup,  et  presseroit  ce  poinct, 
austant  queïiul  aultre,  la  venue  (i)du  maistre,  et  cepen- 
dant le  feroit  tant  plus  soigneux  pour  en  icelluy  escrire  à 
son  A.,  à  vous  ,  et  au  Conseil  ce  que  convient,  que  vous 
donneroit  plus  de  moyen  de  faire  de  vostre  cou^el  les 
offices  requis,  et,  pour  Dieu,  quoyqae  l'on  esloigne  de 
vous  parler  à  part ,  comme  l'on  souloit ,  ne  vous  en  esloi- 
guez,  mais  prenez  toutes  les  occasions  pour  ce  faire  et 
plus  tost  demandez  Iuy  audience  à  parla  heu  i*e  extra- 
ordinaire, et  Iuy  dictes  exprès  que  c'est  pour  Iuy  parler 
seulle,  etsy  elle  appelle  lors  aultres,luy  dire aultres  choses 
générales, Iuy  disant  en  sortant  que,  quand  elle  sera  seulle, 
vous  Iuy  direz  ce  que  vous  vouliez  dire:  sy  deux  ou  trois 
foys  vous  tenez  ce  chemin ,  elle  n'osera  fuyr  de  vous  ouyr 
seul,  quand  vous  direz  que  ce  sera  pour  le  service  de  sa 
M.  et  le  sien,  et  lors  Iuy  déclarer  Testât  auquel  Ion  est, 
et  ce  en  quoy  on  pourroit  tumber  en  suyvant  ce  chemin, 

(i)  venue.  Le  19  oct.  Vigliiis  écrit  au  Cardinal:  1... Ce  que  je 

•  désire  le  plus  savoir  des  choses  d*£spaigne  est  s'il  y  a  apparence 
•de  la  briefve  venue  cie  S.  H. ,  sans  laquelle  nous  allons  icy  le 

•  grand  galop  »  (IVIS.  B.  Gr  xui).  Plusieurs  mois  après  Boiwiler  lui 
écrit  que  celte  venue  lui  sera  incroyable  ,  jusqu'à  ce  q'i'il  y  voie  le 
Monarque,  t  considérant  l'humeur  de  plusieurs  de  ceux  qui  gnu- 

•  vernenl  près  de  lui  »  (MS.  B.  Gr.  xix.  p.  66), 

I  gens.  »  s'entendre,  s'urran^cr. 
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i564  et  dire  que  vous  faictes  cest  office  pour  vostre  debvoir  et 
Octobre,  obéyr  à  ce  que  sa  M.  vous  a  commandé,  et  pour  son 
propre  repoz ,  et  pour  la  craincte  que  vous  avez  des  trou- 
bles ausquelz  elle  pourroit  tumber^  et  comme  il  ne  peult 
estre  qu'il  ne  succède  quelqueffoys  des  choses  desquelles 
il  luy  seroit  bien  difficile  de  sortir  sans  ayde ,  sy  Ton 
vous  appelle,  prenez  occasion  et  soyez  tousjours  prest,  et 
vous  servez  des  résentiment  qu'elle  peult  prendre  pour 
diverses  causes  d'ung  et  daukre  pour  vous  insinuer,  et 
luy  ouvrir  les  yeulx  pour  luy  faire  entendre  la  vérité. 

Aussy  ne  vois-je  comme  vous  vous  puissiés  excuser  de 
donner  au  maistre  une  foys  cler  advertissement  de  ce  que 
passe ,  le  conjurant  du  secret  et  parlant  généralement  du 
mal  quy  y  est,  sans  nommer  personne,  et  excusant  Madame 
par  dire  que  vous  pensez  qu'estant  sa  M.  absente,  elle  ne 
doibt  oser  plus,  pour  non  se  mettre  et  le  pays  en  plus 
grande  confusion  et  dangier,  suppliant  sa  M.  qu'elle  ne 
vous  responde ,  et  qu'il  voye  que  vous  ne  luy  osez  escrire^ 
cela  le  fera  penser  et  donner  crédit  à  ce  que  je  faiz  de 
mon  coustel,  et  i*ompra  les  desseings  desaultres,  et  je 
suis  asseuré  que  mettant ,  sur  la  lectre  «  en  ses  propres 
»  mains»  et  luy  recommandant  le  secret,  il  le  gardera  et 
vous  pourries  couvrir  vostre  lectre  d'une  couverte  cache- 
tée d'aultre  cachet  que  du  vostre  et  superscripte  d'aultre 
main,  afin  que  ny  Tisnacq,  ny  aultre,  en preignent jalou- 
sie, mettant  aussy  sur  la  couverte,  en  ses  propres  moins ^ 
cela  faict  une  foys,  vous  en  estes  deschargé  pour  long- 
temps, et  éviterez  ce  que  l'on  vous  pourroit  imputer  d'avoir  ' 
par  les  lectres  de  Madame  que  passent  par  voz  mains,  non 
luy   ayant  faict  entendre  la  lérité,  laquelle  entendue  il 

»    Quelque  choie  paroft  omis. 
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dira  après  qail  y  eust  pourveu,  mais  ne  le  désespérez  i564* 
qu'il  n  entende  que ,  venant  ( i ) ,  tout  se  peult  encores  remé-  Octobre, 
dier,  car,  à  mon  ûdvis,  s'il  vient,  tout  est  encores  remé- 
diable ,  et  sans  grande  aigreur  ;  car  venant ,  chascun  cer- 
cheroit  de  faire  du  bon  valet  et  luy  complaire,  et  à  peu 
de  chose  Ton  pourroit  remettre  le  tout  en  fort  bon  che- 
min: quant  à  ce  que  ceulx  de  la  justice  cerchent  main- 
tenant de  gaigner  le  grey  des  gouverneurs  et  dissimu- 
mulent,  à  mon  advis,  ils  se- rangeront  plus  souhz  vx)us, 
comme  estaus  du  mesmé  mestier,  sy  vous  les  embrassez 
comme  il  convient  et  je  tiens  que  vous  faictes;  car  ilz  ne 
compouFteront  voulentiers  tant  de  servitutes,  et  plus 
leur  veult  l'on  aller  à  la  main  et  les  assubjectir ,  et  quel- 
queffoys  les  violenter  à  choses  non  convenables,  plus 
sesloigneront-ilz  d'eulx ,  s'ilz  treuvent  quy  les  pourte;  et 
de  penser  laisser  couler  les  choses  pour  estre  plus  à 
repoz  à  la  retraicte,  je  tiens  qu'en  ce  il  y  auroit  mescomp* 
te,  par  ce  que  le  Prince,  appercevantcy-après  le  désordre, 

(i)  pehanL  Le  7  dot.  le  Cardinal  écrit  à  Bollwiler  quede|>ù4s 
trois  aos  il  insiste  sur  le  voyage  du  Roi  aux  Pays-Bas;  il  a  déterminé 
Madame  de  Parme  et  plusieurs  autres  à  tenir  le  même  language  :  le 
Monarque  répond  toujours  qu*il  le  désire  et  cognobt  le  besoin  ,  et 
toujours  de  terme  à  autre  a  donné  excuse  de  sa  dilation  (*{*  MS.  6. 
Ge.  XV.  p  4o)«  —  M.  de  Chantonnay  suppose  que  les  intérêts  de 
I'£s|)agre occupent  trop  exclusivement  le  Roi:  du  moins  107  nov.  il 
écritau  Cardinal  :  t.. «Quelque chose  que  le  Roy  m*aye  dit  et  lesSei- 
igneurs  du  Conseil ,  j*ay  grande  double  que  les  affaires  qui  nous 
»  touchent  demeureront  aussy  oubliées  que  le  surplus.  Car,  en  toutes 
•les  choses  que  n'ont  leur  respect  nécessairement  dressé  à  Espagne 
•ou  ceux  qui  en  sont,  Ton  y  vit  au  jour  la  journée,  sans  se  travailler 
•  ung  pas  plufr'oultre...  Rien  ne  touche  le  Roi  que  TËspagne..^ 
(MS.  R,  Gr.  XV.  p,  44). 
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i564*  prendra  à  dessaing  ceulxquyy  deb^oient  mettre  Tordre» 
Octobre,  s'ilz  ne  l'ont  faict  à  leur  pouvoir  et  donnant  advis,  et 
lors  ceulx  quy  font  présentement  le  mal,  s  en  descharge- 
ront sur  ceuU  qu'en  ont  la  charge:  c'est  chose  toute 
ordinaire ,  comme  rexpérience  en  Naples, Milan, Sid le, et 
Espaigne  me  l'a  monstre.  Je  diz  en  tout  cecj  mon  foi 
advis  sans  en  estre  requis,  et  dehvroys  payer  ramende, 
mais  mon  debvoir  et  affection  que  je  pourte  au  service 
du  maistre  et  bien  publicque  et  à  vous  m'y  constrainct, 
remettant  le  tout  à  vostre  prudence.  Vous  faictes  fort 
bien  de  vous  ayder  de  Monsieur  Hoppérus  ;  qu'est  certai- 
nement tel  que  vous  dictes,  et  jay  faict  fort  expressé- 
ment l'office  vers  sa  M.,  mais  procurezque  Monsieur  d'Eg- 
mont  le  face  de  son  coustel ,  pour  les  raisons  que  j'ay 
escript.... 

Le  Roy  nrescripvoit  du  premier  d'aoust  qu'il  tenoit  les 
aydes  de  Brabant  pour  toutes  accordées(i);  regardez  com- 
bien l'on  luy  debvoic  avoir  escript  devant  que  tout  estoit 
faict ,  et  quelle  cause  de  grand  contentement  il  aura , 
scachant  que  au  xi  de  ce  mois  encores  n'estoit  ce  faict 
quant  aux  villes,  estant  ce  des  garnisons  comme  vous 
sçavez;  que  n'est  pas  avoir  faict  beaucoup  an  ce  doiz 
mon  pattement,  ny  y  donnoit  grand  empeschement  ma 
présence,  quoyque  l'on  en  ayt  voulu  dire  après  mon 
partement;  car  vous  sçavez  que  Ton  entretint  van  de 
Nesse  et  le  contrerolleur  trois   semaines,   afin  que  par 


(i)  accordées.  Le  19  ocl.  Bordey  écrit ,  de  Bruxelles,  au  Car- 
idinal  :  t  ..Quoy  que  Ton  die  que  les  Ëstatz  uut  [accordé],  toutes- 
«fois  n'esse  point  faict.  Combien  que  le  Prince  y  a\oi(  la  main  griii- 
jdenient  cl  a  esté  quasi  de  jour  fi  uullre  ces  jours  passez  surU 
«maison  de  ville  pour  ces»  cffccf.,.»  (MS.  B.  Gr.  x"v.  p.  35o]. 
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euix  Madame  douiiast  à  sa  M.  adverti&seiueiit  du  iinal  i564 
accord ,  qu  estoit  en  janvier  dernier.  Touchant  Renard  (i)^  Ociobrr. 
jen*ay  rien  entendu  deluy  doizqu*il  est  en  chemin  ;  ce  que 
je  désiroys  vous  escripvissiés  en  Espaigne  Vopinion  que 
Ion  en  ha  là,  estoit  afin  que  le  maistre  ne  pensast  que  je 
fusse  seul  contre  luy,  et ,  oultre  ce  que  je  vous  en  ay 
escript,  Assonleville  et  auJcuns  aultres  du  Conseil  diroient 
bien  les  nouvelles  qu*il  leur  disoit  près  du  feug  journelle- 
ment ,  devant  ou  après  le  Conseil ,  des  afïiaires  de  France 
au  temps  de  la  gueire.de  la  religion  et  où  elles  tendoient, 
et  ce  qu'il  dict  pour  les  mutiner,  lors  que  sa  M.  l'appella 
la  première foys;  que  j  ay  tout  noté;  je  ne  m*en  veulx  plus 
rompre  la  teste ,  je  n'ay  que  craindre  de  luy ,  ny  ne  pré- 
tendz  rien  en  ce  qu'il  peult  prétendre,  et  est  trop  bas^. 
pour  me  mettre  la  main  sur  la  teste  :  si  le  maistre  m'en 
demande,  je  luy  en  escriray  mon  advis;  s'il  veult  infor- 
mer contre  luy ,  je  donneray  matière  assez  au  fiscal 

Bauldoncourt,  i8oct. 


Le  i9oclobi*e  Morillon  écrit  au  Cardioal:  i....J'ay  eiKeudu  de 
bon  lieu  que  le  Prince  d'Oranges  commence  oyr  conseil  de  ceulx 
•que  tendent  à  tranquillité  et  que  Taigreur  est  fort  rabaptu ,  de 
•sorte  qu'il  y  at  apparence  et  espoir  que  avec  le  temps  tout  se 
•radoucira,  puisque  il  se  radoucit  envers  Granvelle  et  accousie' 
•  Tadvis  de  concorde  que  Ton  luy  donne  ad  ce  que  l'on  rend  peine. 
•Et  pour  maintenant  je  nediray  dadvanlaige;seullement  vouidrois* 
•je  sçavoir,si  Ton  m'en  parle,  si  je  doibz  prester  l'oreille...»  (MS. 
B.  M.  II.  p.  179).  —  Voyez  la  Lettre  90*. 
>  éeoulc  (?). 


(  I  )   Rcnurti,   Voyez  p   3  i  o. 
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*  LETTRE  XCVIL 

i564.  ^^  Landgrave  Guillaume  de  Hesse^  au  Comte  Louis  de- 
Novo&bre.       Nassau.  Desseins  contre  le  Danemark. 

...Soviell  der  heyrath  mit  desz  Khûnigs  vonn  Hîspanien. 
sohn ,  dem  Printzen ,  und  der  jetzigen  Kay.  Ma^  eltisten 
dochter  aniaogt,  haben  wir  hiebevor,  kuertz  nach  dem 
wahltage  tue  Franckfqrlt,  ¥om  Kaj.  hoeff  und  eync;m 
gewissen  ortt  schreiben  empfangen  dasz  derhalbeagesancU 
ten  bey  der  Kay,  und  Ko.  Ma*  seynn  soltenn;  seydthero 
aber  isi^s  widder  still  .worden,  unnd  baben  nichts  weitters 
davqn  vernohmmen  ;  woU  vvissen  wir  aber  dasz  Franck- 
reich  auch  hefftig  darutnb  ansuohen  lessett:  wehr  sie  nun. 
under  diesen  beyden  bekoeinpt,  wierdt  man  sehenn... 

Wir  semdt  jetzo  in  emsigetzarûstungiunserefreundt- 
liche  liebeschwester  rrewIeînChmtina(i),beneben  unsem 
brader  Landtgrave  Philipsf^n  ^  Herizog  Adolffen  zue  Hol^. 
stein  zuzupringenn  I  und  werden  den  ersten  December 
hier  dannen ,  vermittelst  gotllicher  verleyung,  auszzie- 
henn.....  Datum  Gassf^l ,  am  i  !*•"  Nov. 

WiLHELM  L.  %,  HbSSBN. 

'Man  mourmelt  izo  von  eineseltzamen  hpndel, ,  als sol,- 

(i)  Christina,  Voyez  p.  "206.  Le  i  déc  le  Cardinal  écrit  à  BolU 
wiler:  t  le  Duc  de  llolsteia  a^escripl  au  Roy  nosire  maistre  pour  le. 
■prier  à  ses  nopces,  requéraul  que  sa  M*  y  veuille  envoyer  pour  y, 
lassisler  de  sa  pari  nominéaieot  M.  le  Priace  d*Oranges  1  (•{  MS. 
B.  Gb.  xy.  p.  169),  Le  12  déc  Viglius  écrit  au  Cardinal  que  de 
»Prince  s*estant  excusé,  Ton  a  choisi  le  Conte  de  Hochstraten  >, 
(MS.  B  Ga  xy.  p.  160). 

»    Post'iCripUim  mutofraphe. 


Digitized  by 


Google 


—  329  — 

tenSchweden,  Lottringen,  und  etzlicbe  vornenie  evange-  i564. 
lische  fursten  im  Reich  in  tractatibus  stehen ,  deutsch  und  Noi^embye. 
ander  kriegsvoick  auffzuprengen  und  Denemarck  ein  banc- 
ket  zu  schencken  ;  wo  dem  âlso ,  wurd's  gar  ein  frolicher 
dantz  vor  den  Pabst  und  Euren  roten  prister,  auch  den  teuf- 
fel  und  al  ire  gesels^haft  ip^erden  ;  dan  darûber  wùrd  toUis 
ori/>erschûUet  werden ,  wieiryernûnfftiglichabzunemen. 
Dieweil  dan  darvon  geret  wirdei ,  als  solte  in  N^der- 
landen  dairon  mit  etziichen  der  vornembsten  hern ,  auch 
▼ornemblich  den  Holendern ,  hefftig  practicirt  weirden , 
aU  ist  mein  freundiich  bit  Ir  woUet  ein  aug  daraufl  ha* 
ben,  und  was  Ir  derwegen  in  erfarung  brengt,  mir  ver* 
treulioh  roittailen;.  auch  dies  Eurem  hern  bruder,  dem 
Princen ,  vermelden ,  damit  s.  L.  auch  derhalben  dem  Cb. 
zu  Saxen  zum  besten  daraufThelff  achtunggeben  und  den 
bosen  practicen  des  nit  schiaffenden  fainds,  moge  weren 
und  steuren.  Dan ,  sollten  die  papisten  das  Konickreich 
Dennemarck  in  ire  hand  bekommen  und  darzu  die  pro- 
testirenden  Stende  selbst  in  einander  i^erhetzen»  dasz  sie 
sich  ausmatten  und  selbst  fressen  musten,  so  hettep  sich 
auch  andere  desto  weniger  zeitiichen  trustes  zu  yerhofTen 
und  wurde  dem  lauiï  des  Hailigen  E t^ange/ij  einen  merck- 
Uchen  schaden  zufûgen. 

Dem  Wolgeboraen  unserm  lleben,  freundli- 
çhen,  bespodereo  LudwigeDD,  GrafTen  zu  Nas- 
sauw  Catzenelobogen ,  Viaudenn  UDd  Dietz. 

LETTRE  XCVIIS 

Figlius  au  Cardinal  de  Granvelle.   Réponse  à  la  Lettre 
g6*  (ms.  b.  gr.  XV.  p.  87). 

**  Le  i5  nov.  Bave  écrit  de  Bruxelles  au  Cardinal  :  île  Prési.- 
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l564.   *dcn^  passe  loul  «I  ne  iail  sembiaol  de  rien;  il  u'aspire  qu'a  quiUeif 
Novembre.   >les  afTaires  »  (MS.  B.  Gn.  «v.  p.  109).  £t  le  10  déc.:  f  Viglius  s» 
•  vieillit  et  appesantit  fort  •  (MS  B.  Gr.  xv.  p.  23i). 


...Je  remercie  très  humblement  à  y.  S.  i.  de  la  bonoe  et 
prudente  doctrine  quelle  me  donne  pour  entretenir  son 
Alt.  et  avoir  moyen  pour  luj  déclairer  les  choses  qui 
attouchent  à  sa  charge  pour  le  bien  de  ces  pays ,  et  vous 
promectz ,  Mon.seigneur  !  que  je  faiz  mon  mieulx  de  me 
y  acquitter  et  que  je  ne  laisse'  crier.  Mais  les  couraiges 
sont  par  trop  changez  y  et  s'est  son  Alt.  de  tout  adonée 
aux  Seigneurs  et  ne  luy  scaurois  riens  dire  à  part  (que 
m'est  permis  bien  peu  souvent  que  incontinent  elle  ne  le 
relate  à  Armenteros  (i)  et  que  ces  Seigneurs  S;ont  advertiz) 
et  Dieu  scait  que  gloses  on  faict  y^lessus ,  que  me  cause 
de  y  aller  plus  retenuement. 

Les  affaires  de  pardeçà  et  signament  de  la  Religion 
vont  journellement  de  pis  en  pis ,  et  se  pard  grandement 
laiictorité  de  sa  M. ,  laquelle  Ton  redressera  difficilement 
cy«après ,  ayant  le  cheval  gaigné  la  bride ,  et  je  tiens  que 
icy  ne  défaillent  gens  qui  en  advertissent  en  particulier  des 
choses  qui  en  cest  endroict  passent  par  deçà,  pour  les  fiiire 
venir  à  la  cognoissance  de  sa  M.  J*ay  bien  vouisu  toucher 
aussi  quelques  mots  à  M'  Tisenach ,  pour  avec  opportu- 
nité le  remonstrer  à  sa  M. ,  et  pour  aucune  ma  descharge 

(1)  Armenteros,  Le  4  déc.  Bordey  écrit  de  Bruxelles  au  Cardi- 
nal :  f  ....Armenteros  a  tel  crédit  auprès  de  son  Alt.  qu*il  semble 
»qu*ellc  ne  face  rien  sinon  par  luy:  aussy  luy  faict-on  la  court , 
«comme  si  c'cstoil  le  Prince ,  au)(anl  les  graodz  que  les  petis....» 
MS:B.  Or    XV.  p.  175).  * 

I    jr  ne  manque  pas  de. 
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servira  aussi  ce  que,  escripvanl  à  sa  M.  sur  ma  retraicle,  i564* 
remise  à  sa  venue ,  je  remonstrez  le  grand  besoin^  qu'on  Novembi-e. 
avoit  icy  de  sa  présence.  Aussi  où  je  puis  mecire  la  main 
à  ce  que  soubz  nom  de  son  Alt.  s*escript  à  sa  M. ,  je  fais 
mectre  les  choses  de  la  religion  comme  elles  sont ,  mais 
il  7  a  dadvantage  plusieurs  aultres  choses  qui  ne  vont 
pas  bien  ,  mais  je  ne  me  puis  encoires  [résblvre]  de  donner 
ladvertissement  à  sa  M.  par  lettres,  afin  de  ne  me  mectre 
en  hazard  de  rompre  entièrement  avec  son  Alt.  et  les  Sei- 
gneurs, qui  ne  font  que  crier  sans  cesse  qu  il  y^a  de  ceulx 
qui  informent  le  Roy  sinistrement  contre  eulx,  et  que 
quelques  jours  ils  recepvront  leur  mercede  et  jà  ont 
nmbre  contre  moy,  pour  la  profession  queje  fois  de  deineu- 
rer  vostre  serviteur,  et  qu*ilz scavent  que  nous  escripvonz 
ultro  citroque ,  et  espère  mieulx  de  la  clémence  de  sa  M. 
que  qu  elle  se  deiibt  prendre  à  moy  de  non  luy  avoir  donné 
Tadvertissement  de  ce  que  se  passe  icy,  et  nescay  si  sa  M. 
ne  layme  pas  mieuh  de  le  dissimuler;  certes  aucuns 
disent  que  sa  M.  lient  pour  bon  ce  que  les  Seigneurs  se 
sont  ainsi  liguez,  puisque  c'est  pour  le  bien  du  pays,  et 
pour  son  service  ,  auquel  ilz  s'offrent  avec  corps  et  biens, 
et  soubz  ce  couleur  est  Ton  après  pour  réconcilier  avec 
eulx  le  Seigneur  de  Barlaymont  [i),..  Bruxelles ,  i5  nov. 

(i)  Barlaymont  tEtiaui  Berlainionlium  lénl^ivere  in  suam  pei*- 
itraheresententiain,  interporient»  Schetzio  ofBcium  8uum:verum 
>iis  conditioDibus...  ut  liberlatem  palriae  iinâ  pronioveat  contra 
»IuquisiUonein  et  alta  gravamina  sacpius  exposita;  quas  ipse  subire 
•  reousavil  :  "    kita  f^ifflii ,  p   4o. 
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i564.  ^^  (^^^^^^^^  d^  Granvelle  à  Figlius.  Evèchés  (ms.  b.  cr^ 
Novembre.       xv.  p.  iG3). 

...Si  Von  ne  me  peult  mettre  en  l'entière  possession  de 
mon  diocèse,  que  je  pensoye  se  pouvoir  faire,  puisque 
Ton  a  accordé  avec  les  prélats  de  Brabant  quant  aux 
unions ,  qu  estoit  ce  que  se  débattoit  y  et  non  la  division 
des  éveschez ,  j'en  auray  patience  et  me  conienteray  d  es- 
tre  tenu  pour  diligent  et  de  l'avoir  ramanteu ,  ne  veuillant 
prétendre  chose  qui  puisse  troubler  les  affairesdu  maistie; 
peult-estre  sera  ce  le  mieux,  et  venant  sa  M. ,  le  temps 
pourra  deb venir  meilleur,  et  ha  raison  Madame  (i)  de  dire 
que  ce  des  éveschez  a  grandement  incommodé  les  affaires , 
mais  si  Ton  me  prenoit  par  serment ,  je  sçauroys  fort  bien 
dire  le  pourquoy  ;  et,  si  le  Roy  a  esté  mal  conseillé  d'y 
entendre ,  l'on  le  debvroit  imputer  au  Marquis  de  Bergues 
[d]uquel  sa  M.  m'a  escript  de  sa  main  qu'il  le  commença 
en  Angleterre  avant  lenvoy  de  Sonnius  à  Rome ,  et  non, 
à  moy ,  ny  comme  je  pense ,  à  vous...  Gray  ' ,  3o  nov.. 


LETTRE  XCVIP. 

Le  Baron  de  Boilw/ler  au  Cardinal  de  Grançelle.  Des- 
seins des  Protestants  par  rapport  aux  Filles  des  Pays- 
Bas  (ms.  b.  gr.  XV.  p.  i8o). 

*^  Le  3  juin  le  Cardinal  écrivoit  au  Chancelier  Seldt  :  fies 
f  Huguenots  practiquent  continuellement  quelque  chose  de  nouveau 
tet  l'on  nous  asseure  qu'ils  ont  quelque  intelligence  sur  main  CB 


(  1  )  Madame.  Voyez  p.  3 1 7 . 

'-  Fille  de  la  Franche-Comté. 
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loot  in  f.  Décembre; 

...Quand  à  ce  que  m'avez  respondu  sur  ce  d'Anvers ,  je 
broydz  fort  bien  que ,  si  la  ville  seule  se  vouloit  rebeller 
contre  le  Prince  ,  estant  la  -dite  ville  en  telle  assiète  que , 
pour  la  multitude  des  gens  y  estans ,  Ton  les  pourroit 
affamer  ,  leur  serrant  le  faault  et  bas  des  rivières  ,  et  leur 
ayderont'  peu  leur  forteresse  contre  leur  Prince,  pi;inci- 
paiement  estant  si  esloingnë  des  frontières.  Mais  ce  n*est 
pas  ce  que  prétendent  les  Protestans ,  ains  que ,  par  le 
moyen  et  exemple  de  la  dite  ville  se  rebellant ,  les  aultres 
villes  des  Pays-Bas  en  feroyent  le  semblable ,  se  join- 
droyent  par  ensemble  et  se  feroyent  Villes  impériales,  avec 
Tappuy  qu  elles  pourront  avoir  d'Allemagne,  d'Angleterre, 
et  de  France,  avec  ce  qu'estant  perdu  Anvers  «  le  moyen 
d'avoir  argent  est  perdu ,  et  le  trafficque  des  Pays-Bas  est 
intéressée*,  et  certes  je  crains  que,  quant  l'on  verra  que 
sa  M.  Catholicqu^  tiendra  si  peu  de  compte  de  ses  Pays- 
Bas,  la  fin  n'en  soit  telle...  Florymont^ ,  4  d^(^* 

Depuis  neuf  mois  le  Cardinal  laîssoit  le  champ  libre  à  ses  anta- 
gonistes. Ses  partisans  avoient,  incontinent  après  son  dépari,  perdu 
tout  crédit;  la  Gouvernante,  cédant  aux  Seigneurs,  avoit  presque 
fait  avec  eux  cause  commune;  le  Roi  n*éloit  point  intervenu;  et 
néanmoins,  malgré  ce  concours  apparent  de  circonstances  favora- 
bles, chaque  jour  la  situation  devenoit  plus  embarrassante  et 
critique. 

Les  tentatives  pour  centraliser  les  affaires  dans  le  Conseil  d'Etat 

(p.  a'aa)  o'avoient  abouti  qu'à  entraver  et  suspendre  le  cours  régulier 

de  l'administration.  Le  pouvoir  royal  éloit  compromis;  la  Duchesse 

•  lÀttz  aideroit  (?).  >  reçoit  dommage. 

î    y  oyez  p.  98a.   En  Allemand  Blnmber|r. 
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i5d4  ^fans  la  dépendance  des  Seigneurs;  le  Conseil  Privé  et  celui  des 
Décembre.  Finances,  traités  déjà  comme  Collèges  subalternes,  sans  autorité 
réelle  Tout  se  décidoit  par  Tinfluence  des  Grands ,  de  leurs  créa- 
tares  et  de  leurs  ministres.  De  là  de  nombreux  abus  ;  la  dissipa- 
tion du  revenu  public,  la  vénalité  des  charges,  la  partialité  de  la 
justice,  la  violation  des  loix  :  ce  mélange  en  an  mot  d'arbitraire  et 
d'anarchie,  inévitable  dès  que  le  Gouvernement ,  entraîné  par  les 
exigences  d'un  parti,  n*est  plus  respecté  par  la  nation. 

D'ailleurs  sur  un  point  on  n*avoit  pas  céJé ,  en  cédant  sur  tout  le 
reste.  Le  Roi ,  qui  sur  d  autres  articles  résistoit  peu ,  (Lettre  97» ,  inf,) 
demeuroit  inflexible  quant  à  la  religion.  Encore  le  aa  nov,  il  àvoît 
insisté  auprès  de  la  Duchesse  sur  l'exécution  prompte  et  absolue  du 
Concile  :  t  sibi  non  placere  in  Concllio  populis  proponendo  qQÎdquam 
•excipi:i  Straria^  l.  p.  177^.  Mais  cette  exécution  n'étoit  pas  facile: 
il  y   avoit,  de  l'aveu  de  la  Duchesse,    «  une  multitude  et  quasi 

•  infinité  des  héréticques;  •  Hopper^  RecueiK  p  4t  ;  leur  hardiesse 
augmentoit  par  l'opposition  ,  même  du  Clergé  Catholique,  aux 
nouveaux  Ëvéques  et  à  llnquisiiion.  Ayant  fait  des  concessions ,  on 
irrite  doublement  par  des  refus  ;  et  l'opinion  que  n  le  copper  testes  >» 
(p.  271)  n'étoit  ni  profitable  à  l'Etat,  ni  agréable  à  Dieu  ,  devenoit 
un  sentiment  universel. 

Les  Seigneurs  mettoient  en  avant  la  nécessité  de  pourvoir  à  deux 

'    articles.  cL'un  que,  considérant  la  grande  multitude  des  bérétic- 

>ques,  ne   leur  sembloit    possible  de  les  pouvoir  extirper  par  le 

•glaive,  ou  par  le  feu,  mais  qu'estoient  nécessaires  autres  remèdes 

•si   comme  par  réformation  du  Clergé  et  bonne  doctrine  du  Peu- 

•  pie ;  et  qu'il  seroit  nécessaire  d'oster  ou  du  moins  modè- 

>rer  les  Placarts....  L'autre  point  estoit  de  dire  qu'ilz  recebvoient 

•  très-grand  ennui  et  fascherie  du  mauvais  gouvernement  des  Finan- 
•ces,  de  la  Justice,   et  d'autres  choses  semblablement ;  et  que  pour 

•  le  remède  d'icclluy ,  il  n'y  avoit  autre  expédient  que  augmenler(i  j 


(1)  aufimeuter.  Le  Prince  d'Orange  prétend  qu'il  ne  s'agissoit  en 
aucune  manière  d'accroitie  sa  propre  influrnce:    1  estans  requis  de 

•  Madame  de  dénommer  aucuns  que  l'on  pourroit  à  ce  promouvoir, 

•  nous  nous  en  sommes  excusez,  pour  ne  donner  aucune  souspecon 
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tic  nombre  de  ceux  du  Conseil  d*Ëstal ,  mectaiil  en  ic«luy  autres    i564* 
•dix  ou  douxe  Chevaliers  et  Seigneurs  principaux  ,  révérez  et  res-  Oécembi'^. 
tpectex  par  le  Peuple,  en  leur  donnant  seroblablement  aulorilé  sur 
•  tous  les  Consaulx:  •  /.  /. 

De  là  les  graves  délibérations  dont  il  s*agit  dans  la  Lettre  97*'.  ^ 
tCex  choses  ainsy  traictées  par  longue  espace  de  temfis,  tant  avecq 
tles^dita  ConseilHers  et  autres  que  la  Duchesse  mesme,  un  jour 
•tenant  son  Alt  Conseil  d'Ëstat ,  proposa...  s'il  seroit  bien  d'ad- 
t viser  sa  M  de  tout  cela,  fust  par  lettres,  ou  lui  envoyer  quelqu'un 
•pour  tant  mieux  Tinformer  :  /.  /. 


LETTRE  XCVII^ 

ytglius  an  Cardinal  de  Granvelle.   Délibérations  sur  len- 
i>oi  fTun  Seigneur  au  Roi  (ms.  b.  gr.  xv.  p.  aaS). 

...Ces  jours  passez,  non  obstant  que  jestois  mal  disposé 
pour  sortir ,  son  Alt.  m'a  faict  instamment  solliciter  que 
je  me  voulsisse  faire  porter  en  Court,  et  parloit-Fon  de 
quelques  matières  fort  importantes  qui  se  debToient  pro- 
poser ,  et  signament  touchant  la  Religion  et  la  Justice , 
et  que,  pour  préparer  ces  matières,  avoient  esté  choisiz 
Masius(  1)  et  Molinéus ,  qui  journellement  estoient  en  con- 
seil avec  les  Seigneurs  chez  le  Prince  d'Orange  et  M'  d'Eg- 
monde ,  se  trouyans  après  vers  Armenteros  :  et  comme  le 
dit  Molinéus  à  la  bouche  ouverte,  parlant  k  l'un  et  l'aul- 

•que  y  voussissions  mettre  quelques  uns  à  nostre  poste'  ,  et  avec 
•lesquels  nous  aurions  intelligence,  ayant  le  tout  remis  à  sa  M., 
•sans  qn'oncques  ayons  fatct  démonstrance  de  penser  à  nosire  par- 
tticulier:  •  Défense  ^  p.  179 

(1)  Masius,  Probablement  Jacques  Maas ,  Conseiller  dans  la 
Cour  de  Brabant, 
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i564.  tre,  ii  tient  desjà  pour  résolu  guon  ne  doibye  plus  cm- 
Décembre.  pescher  le  ntariage  des  prestres ,  ni  la  communion  sub 
utrâque  specle  et  tiegnent  aucuns  des  Seigneurs  telz  pro- 
poz  d  abolir  l'inquisition ,  et  de  non  plus  se  informer  des 
consciences  des  gens ,  ains  qu'on  les  doibt  laisser  libres 
et  que  je  [nous]  vois  tomber  bientost  en  quelque  grande 
confusion.  Or,  avec  ma  grande  incommodité,  je nay laissé 
que  partir  en  Court  pour  ouyr  ce  qu'il  y  avoit ,  mais  pour 
ceste  première  fois  la  journée  est  mieulx  passée  que  je  ne 
pensois ,  car  les  propoz  de  remédier  au  faict  de  la  reli- 
gion passarent  en  termes  généraulx ,  mais  le  principal 
thème  estoit  comme  les  Franchois  et  même  les  Huguenots 
de  France  menoient  incessamment  les  practicques  con- 
tre ces  pays ,  que  les  Allemans  nous  ne  veuillent  point 
du  bien,  que,  pour  la  dissension  qui  estoit  en  la  reli- 
gion  par  deçà,  l'on  ne  se  pouvoit  plus  fier  aux  subjectz, 
d'entre  lésquelz  plusieurs  adhérant  aux  sectes ,  post- 
posoient  la  fidélité  qu  ilz  debyoient  à  leur  Prince ,  et  que 
l'on  n'a  pas  ung  denier  pour  pouvoir  résister  au  moindre 
trouble;  qu'il  convenoit  envoyer  quelque personaige  prin- 
cipal vers  sa  M.  pour  lui  dédairer  le  danger  auquel  nous 
nous  trouvons,  afin  qu'il  viegne  luy  mesmes  pour  y  pour- 
veoir ,  ou  qu'il  fournisse  de  quoy  l'on  le  pourra  faire , 
et  que  aultrement  il  fauldra  le  tout  abandoner  et  laisser 
aller  au  bénéfice  de  la  roture' ,  et  me  fust[devroit']  défaire 
dresser  ung  recueil  et  récapitulations  xles  dehvoirs  et  offi- 
ces cy -devant  faictz  vers  sa  M.  et  réprésenter  de  rechief 
les  nécessités  et  dangiers....  Bruxelles  ,  lO  déc. 

f^o/7^^r  rapporte  que  quelques  uos  du  Conseil,  c'est  à  dire  les 

'   du  bas-pfdplc.  ?   demanda  ou  quetque  mol  pareil. 


Digitized  by 


Google 


—  337  — 

Mtnm  ^u  Cardnial,  déclarèreol^  ^umat  à  la  Reli^oD .  qu'il  ne  falloit  i564» 
diseipérer ,  c  procédana  lea  Offiôar*  coalre  lea  déUoquass  el  faUati  Déeembi'e. 
•chascun  leur  office;  »  qaant  à  U  Justice»  «que  lacoulpe  o'estoit 
•4aDt  du  Consaîl  et  des  Justiciei^s,  comme  d'aucuns  assez  priqci- 
•paulx  qui  se  monstroient  aucunes  fois  rebelles  el  désobéyssans  à  la 
«Justice;  ce  que  plusieurs  de  la  noblesse  tasclioient  d*imiter  :  • 
enfin,  t  quant  aux  Finances  ,  qu'il  n'y  avoit  autre  remède  que  le 
«aaoours  d'Espalgne  ou  uae  bonne  conlributioa  des  Ëtatz  dn  Paya-» 
ffina,  avec  leaqueli  l'on  n'avoUjuaquea  ores  rien  sceu  achever;  i 
f|ue  la  venue  du  Roi  fest  le  seul  et  vray  remède  ,  sans  qu'il  soH 
•  besoin^  d'envoyer  aucune  Ambassade,  puisque  sa  M.  est  informé 
fdu  tout,  si  nefust  pour  donner  tant  plus  de  presse  à  icelle,  que 
«ne  seroit  que  bien  :  i  Recueil ,  p.  4^ ,  sq<  Malgré  ces  obiervations 
la  proposition  de  ta  Dnchesse ,  qui  dans  cette  circonstance  se  ren- 
doit  obtigaamment  ror^aoe  des  Seigneurs,  fut  adflftée  par  le  ConseiK 
Les  Cardioaliates  recommandoiepi  les  »0y^s  nnUmares  ;  le  Pripoe 
d'Orange  les  redoutoit  :  ne  pouvant  atteindre  son  but  par  elles,  il  vou- 
loi  t  aucuns  moyens  ^mnds  et  nouveaux  par  l'entrc^înc  d 'Egmont  :  /.  /. 


LETTRE  XCVIII. 

L~  de  Schivendi  au  Prince  d'Orange,  affaires  de  Hon- 
grie ,  d! Allemagne ,  et  des  Pays  -Bas, 

Monaeignetir  !  «Tay  par  deux  fois  escrtt  à  v.  Exe.  depuis 
que  suis  icy,  mais  nay  encore  eu  responoe,  ny  aultres 
lettres  de  tous,  hors  les  deraières*  Le  ohancellier  de  Bû- 
hènie  est  fort  désirant  la  résolution  sur  son  affaire  (i)  et  je 
supplie  à  y,  Exo.  de  se  vouloir  dëclairer,  affin  qu'il  sache 
pour  le  moings  que  Ton  procède  avec  luy  de  bon  pied', 
car  il  n'at  faulte  des  aultres  mariages  pour  son  iiU. 

Je  m'ay  laisaé  à  k  fin  persuader  d'accepter  la  cliarge 
des  A.l(ematis  en  Uiigarie^  sur  la  promesse  que  l'Empe- 
reur me  fit  de  me  fournir  payement  et  aultres  choses 

(  1  )  son  affaire,  \ojez  p.  3 1 3. 

I  '  22 
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i'j64»  nécessaires,  car  je  trouye  bone  volupté  en  lay  eu  boiUes 
t>éCGinbi^.  choses,  si  seulement  le  moyen  fusse  plus  à  la  main.  Je 
m'en  part  journellement  vers  Cassonie ,  là  où  rassemblée 
se  faict  et  là  où  les  Ungarois  se  renforcent.  Mais  je  tie  vois 
ce  que  pourrons  faire  cest  hyver ,  et  no^tre  ennemy ,  le 
Yaivoda ,  est  entièrement  retyré  en  Transilvanie  ,  n'aiant 
laissé  que  aulcune  guarnison  es  places  oultie  la  Tissa , 
toutesfois  je  verray  ce  que  le  temps  et  la  possibilité  souf- 
frira. L'Empereur  espère  aide  du  Roy  nostre  Seîg';  je  sup- 
plie que  v.  Exe.  m^escrive  ce  que  luy  semble  en  cela. 

La  diète,  comme  j  entend  des  aulcuns  jours  en  çà,  se 
tiendra  en  Auguste  '  vers  le  moys  d'apvril  ou  may ,  et  si 
la  peste  ne  la  souffre  là ,  Ion  la  transportera  à  Finie.  Et 
jusques  à  la  seront  remis  les  affaires  de  la  religion ,  ésquels 
sa  M.  se  gouverne  encore  fort  moyennement  et  ne  sat 
maintenant  voulu  déclairer  envers  ses  suhjects  d'Austri- 
che ,  qui  lui  ont  demandé  la  confession  Augustane  ,  aul- 
trement  que  psir  termes  généraulx,  remettant  la  chose 
aulcunement  à  la  prochaine  diète  et  troruvant  bon  que  les 
dicts  suhjects  s'ont  offert  de  ne  souffrir  entre  euU  nulle 
secte  contraire  à  la  dite  confession.  Mais  en  ce  pendant 
icelle  leur  demeure  libre,  de  quoy  appert  assés  l'intention 
de  sa  M.,  laquelle  toutesfois  se  conformera  au  cours  du 
temps  le  mieulx  que  Ton  peult.  Les  Catholiques  font  leur 
jnieulx  pour  la  retenir  de  leur  coustel ,  et  y  entrevien- 
nent divers  discours  et  pratiques ,  et  de  faict. sa  M.  n'y 
vouidra  entrer  en  nulle  offence  ou  scandale  contre  eulx; 
mais  d'aultre  coustel  ne  vouidra-il  auiisy  offeodre'  les 
Luthériens,  en  nulle  manière  :  aiinsy  nous  verrons  .peu  à 
peu  ce  que  le  temps  besoignera. 

•  Augsbonrg.  *  AffeaMT. 
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Nosire  ambasftadeur  qui  fut  icj  partit  chautlement  à   i564. 
sa  M. ,  selon  les  vieulx  discours  d^Espaigne ,  promettant  Décembre, 
grand  chose  de  la  part  de  nostre  Roy  et  faisant  peu  de 
compte  des  adversaires ,  mais  sa  M.  i.  Tenlend  bien  aui- 
trement ,  et  ne  croit  mesmement  qu'il  en  ay  eu  semblable 
chose  en  charge. 

Il  m*en  parlit  entre  aultres  choses  du  Pais-Bas  et  de 
▼os  '  aultres  Seigneurs  [et  tendant]  aulx  moyens  accoustu* 
mez ,  mais  je  luy  reroonstris  librement  ce  que  m'a  samblé 
convenir  pour  le  service  du  maistre  et  l'en  chargis  d'en 
parler  à  sa  M.  Quant  à  la  religion,  la  principalle  soubspe- 
zon  tombe  sur  v.  S. ,  ainsy  fera  elle  bien  de  se  conduire 
discrètement  et  syncèrement.  Les  François  se  vantent  de 
beaulcoup  d'intelligences,  et  de  vray  il  convient  bien  ester 
sur  sa  guarde ,  car  ils  penssent  de  rechief  phistost  guerre 
contre  nous  que  aultre  chose ,  et  s'il  deusse  advenir  quel- 
que in(x>nvênient  au  Pays-Bas ,  tout  le  mal  se  uécbargeroit 
sur  V.  Exe.  ;  ainsy  il  fault  bien  faire  extrême  debvoir  que 
le  peuple  ne  se  de^honte. 

L'on  dit  les  affaires  du  Roy  de  Dennemarck  estre  en 
mauWais  termes ,  ce  qui  me  dëplait ,  à  cause  du  Conte  de 
Sfvarzenburg.  Son  frère  le  Conte  Guilaulme  est  icy ,  pour 
leurs  querelles  avec  ceulx  de  Weimar.  Je  luy  conseille 
qu'il  y  demeure  en  Court.  —  Le  Roy  de  Suède  ai  arrière' 
quelque  pratique  en  train  ,  mais  l'Empereur  ne  la  veult 
advouer;  l'onmesleroit  volunlierslesIjorrainois(i),  toutes* 


(i)  LorrainoU.  Voyez  p.  3a8,  inf,  Graovelle  s'intéressoU  à  la 
chose:  le  19  déc.  il  écrit  de  Besançon  à  Bollwiler  que  la  Duchesse 
de  Lorraioe  devroit  envoyer  en  Espagne  un  négociateur.  Il  écrira  » 
mais  c  les  lettres  sont  mortes,  ne  répliquent ,  et  quand  elles  ont  parlé 

'  TfMM.  •  lie  iHMivnu, 
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i564*  fois  le  Conte  de  Sainis  '  neTeultcroyrequ'iisseinesleroiit 
Décembre.  A  Vienne,  le  i6déc. 

De  V.  Exe.  très-affectueusement  serviteur , 
Lazarus  de  Schweroi. 
Le  Cardinal  escrit  bien  peu  souvent  en  cette  Court.  De 
l'arrivé  de  son  frère  ne  sçait  l'on  encore  rien. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Orange. 


Depuis  longtemps  (p.  177)  il  étoit  question  d'un  voyage  do  Cotnle 
d'Ëgmont  en  Espagne.  Après  qu'on  eut  résolu  d*eovoyer  un  principal 
personnage  vers  le  Roi  (p.  335 ,  sgq.),  la  Duchesse  le  pria  d'accepter 
ceUe  mission;  ....  fie  Comte  du  commencement  feit  aucune  dif- 
•ficulté,  s'excusant;  louiesfois,  comme  son  AJl  insîaloit  en  m» 
•  propoâ  ^  et  le  pressa  fort,  l'accepta  en6n:f  Ifopper,  Rgcueil^  p.  /|3. 

Il  reçut  une  Instruction  écrite.  Yiglius  l'ayant  formée  en  lermn 
très-généraux ,  le  Prince  d'Orange  parla  avec  une  véhémence  ex- 
traordinaire, déclarant  qu'il  étoil  temps  de  s'expliquer  avec  franchise 
et  clarté  sur  rimpossibilité  d'exécuter  les  Placards  et  le  Concile  de 
Trente,  sur  la  nécessité  d'étendre  les  attributiona  do  Conseil  d'Eut 
et  d'augmenter  le  nombre  de  ses  membres  etc.  t  t  Et  quaniquani 

•  lipse  Catholicae  religioni  adhaerere  constituer it,  non  posse  tamen 

•  itei  placere  velle  Principes  animis  hominum  imperare,  libcrtatev- 
>ique  Fidei  et  Religionis  ipsis  adimere.ii  Haec  et  sîmilia  taalâ 
ivehcmenlift  longoque  sermone  deduxit,  ut  in  septimam  noctit 
•horam  eum  protraberet  t  f1^/iV  ^/>«,  p.A^*  VigKas  relomiacbff 
lui ,  tout  étourdi  »  et  fut  frappé  d'apoplexie  en  méditant  sa  réponse. 

LETTRE  XGIX. 

Le  C4>P2tê  H.  de  Bréderode  au  Prince  d! Orange.  Félicita- 
tions sur  la  naissance  dun  fils  :  ajjaires  des  Pays-Bas. 

*^*  Le   petit  fiU  dont   il  est  fait  mention  ,  reçut    le  nom  <Ie 

tune  fols,  on  ne  les  voit  plut  et  l'on  prend rée»lution^aml  déjàoa 
»a  oublié  leur  contenu  »  (MS.  B.  Cm.  xvi.  p.  «9a). 
*   lÀ9êz  Solmt  (?). 
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Mnyrice,  d'après  Stratlu,  I.  179»  qui  le  confond  afec  le  célèbre    i564* 
Maurice,  né  deux  années  plus  tard.  Probahleuienl  cet  enfaoUci  Décembre, 
mourut  bientôt.  —  «  Hune  baptisœo  expiatum    Orthodoxprum 
tritu  scribil  ad   Regem  Margarita  :  vem  tamen  omnium  maxime 

•  vitiatam  dolet ,  electis  luslrico  die  susceptoribus  infantis  Septem- 
f  viro  Augusto  Saxonum  Duce  et  Philippo  Hassiae  Dyoastâ,  Luthe- 
•ranis  Principtbus;  quorum  nomine  duo  viri  nobiles,  imbuti  ~ 
•eddeni  baeresi,  spoosores  fuere.  •  Strada^  L  L  —  Le  âi  dèc.  le 
Landgrave  écrit  i  «daa  Gott  dei*  Alnechtige  uosere  liebe  dochler... 
»roit  einem  jungen  soba  so  vâtterlîches  begabel.... ,  habénn  wir 
>auch  darumb  gernne  Y«;rnomn1en  ,  das  wir  erlebt  das  wir  oberel- 

•  ter-Vatler  (i)seynn.u  II  s*excusede  ne  pouvoir  venir  en  personne, 
à  cause  de  la  goutte  :  «  zti  dem  das  es  zwischen  hier  ond  Bredaw 

•  mil  sterbenden  leuttenn  also  beladen, das  wir  uicht  MRUsMen  eineot 
knacbllager  ^u  nebmen,  da  wir  und  unser  gesindte...  oboe  gefabr 
fliegeo  kônnten  »  (*MS.), 

La  Lettre,  sans  date,  estdelalin  de  décembre:  car  lé  iB  le  Prince 
annonce  au  Landgrave  Taccoucbement  de  son  épouse  (*|<  MS.}. 

Monsieur,  comme  ung  myen  gentilhome  fust  hyei*  de 
retour  de  Bréda,  me  donnant  mové^  espi^i:  de  vostre 
venu  là ,  selion  ce  que  il  aa  pouvoyt  là  avoyr  aniandu  , 
n*ay  voulu  défiysterpluâlontampsde  lue ramante voyrby en 
humblement  à  vostre  bonne  grâce.  J'ey  dyfféré  jusque 
steure  d'aller  à  Hollande  ,  espérant  q^e  il  vous  pouroyt 
venyr  à  propos,  d'y  venir  iay re  ung  tour ,  ■  comme  à  mon 
partement  de  Brusselles ,  où  estyés  assés  résoilu  et  mes- 
mes  conmie  Rlossieur  d'Ostrate  depuys  m'ennvoyotcoinme 
asseuré  et  espérant  vous  y  servir  ;  vous  suys  estes  atan- 
dant  îoy  jusque  steure ,  comme  je  ferey  jusque  à  ce  antan- 
drey  aultrement»  Je  suys  estes,  Monsieur,  fort  ayse  dan* 
tandre  du  beau  peiyt  fils ,  que  il   a  pieu  à  I>yeu  vous 

(i)  obtnUcr^  f^aii€r.  L'enfant  dont  la  Princesse  accoucba  en 
i.5l62  (Lettre  4^)  n*aura  vécu  que  peu  de  temps. 
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iS64.  anvoyer,  comme  sy  k  mesme  heure'  me  fbsl  airemis,, 
Décembre,  pour  le  plèsyr  que  sey'  que  an  orës*  repceu,  pryant^ 
Dyeu  luy  donner  et  otroyer  la  gi'àce  de  vyvre  sy  lontamps, 
que  je  luy  puysse  montrer  la  mesme  afTectyon  deluy  ser- 
vyr  comme  j,ay  au  père  et  orey  tant  que  la  vyç  me  baterat 
au  corp&  —  J'espère  que  prés  repceu  toutes  auUres  bonaes 
nouvelles  d*Espagne ,  comme  Monsieur  d*Ostrate  me  dys- 
soyt  que  estyés  a  tan  'ant  le  couryer  de  jour  à  aultre;  mes 
je  creyns  que  ce  ne  serat  la  vyelle  chansson  ,  toutefoys  ce 
seroyt  ung  grai^  byen  que  la  notte  changeât  ung  foys  et 
que ,  au  lyeu  qu'elle  ast  esté  jusque  stheure  a^n  b  dur^  que 
elle  retournasse  an  b  molK  Sy  le  personnage  que  vous 
savés  deust  aller  pardellà ,  certes  j'ey  penssé  à  ce  que  me 
dyctes ,  que  il  luy  duyroyl*  ungne  homme  résollu  et 
et  aniandu  et ,  comme  me  dyctes  que  je  y  pansasse  et 
que  n'en  savyés  neul ,  j'ey  panssé  que  je  n'en  sache  neul 
que  Monsieur  de  Warlusel^  (i)  y  capytayn  de  la  syudelle 
à  Cambrey  ,  lequell  me  samble  ung  gentylhomme  de  resn 
peci  et  capable  pour  tell  effect;  moynant^  l'avoyr  ung 
peu  recordë*  ,  vous  le  poqrés  cognestre  myeusquerooy* 
L'on  m*a  dyct  depuys  la  mort  de  M*^  de  Tourney  que  le 
bon  rouge  fatre'  fayct  son  compte  et  mesme  rësoUuvenyr 
prendre  pocessyon  de  Tabaye  de  Afflygem.  Jen'y  sache  myl- 
leur  remède  que ,  sy  cela  est ,  de  fayre  avoyr  la  place  du 
pryeur  de  là  dedans  ou  du  contre^  à  mon  dyqueur  pour 

(i)  Warlusel.  «  Warlusenus  arcisCam^acensis  praefcctus,  Eg- 
tmondano  ,  Bergensi ,  caeterisque  ejus  ordinis  atque  sectae  boni- 
f  DÎbos  makis  officHs  comprobftlus.  »  ^.  d,  Baer^  de  witiis  inriK 
p.  177,  188. 

■  boDheor,         *  ttit.         3  aarez.         4  ^adroit. 

«   mojenDaDt.  «  rappelé  à  Totre  Mmreoir.  '  père  {HoU.  vadcr^ 

•  GlMnlre(?). 
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aoner  aus  Yeapces^  Je  TOUS  suppiye  que  j'en  puyssesavoyr  15^4^ 
quelque  petjt  mot  de  nouvelle.  Il  ce  remestrtt  à  la  pâte-  Décembre, 
nostre  an  dépyt  de  Dyeu  quy  ne  s'en  donnerai  guarde. 
J'ej  quelque  pyèces  an  meyn  de  messieurs  d'Amsterdam 
de  leur  demeures  que  sey  que  ne  trouvères  peu  estranges 
et  quy  ne  vous  yyendront  pas  mail  à  poynt  et  certes  le 
plus  tost ,  Monsieur ,  sous  correction  y  qu'y  pourés  fayre 
ung  tour,  ne  serat  que  fort  duysable' ,  vous asseurant que 
il  le  cregnent  fort  :  le  remestant  jusque  lors  et  d'aultres 
plusyeurs  choses  que  esperre  tous  communyquer... 
Vostre  du  tout  et  antyèrement  vrey 
amys  à  tous  serTyr  à  jamès , 

H.  DE  BrEOBBOOHv 
A  Monsieur  le  Pryace  d*OraDges , 
Conte  de  Nassau. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Etat  de  leur» 
affaires  j  progrès  du  Cahi^me, 

**  A  cette  époque  le  Comte  partageoit  encore  les  préjugés  | 
fort  répandus  en  Allemagne,  contre  la  doctrine  de  CaWin. 

Wolgeporner,  freundtîicher  liéber  Bruder.  ,  .  .  .  Is 
Gott  lob  mit  unserm  sachen  nuhnmebr  so  ferr  komen  ^ 
das  wir  unser  gelegenhait ,  sp  viel  unser  vermogen  und 
beschwerung  belangen  thtit ,  grùndtlich  wissen  und  uns& 
soTÎd  do  beszei^  damach  richten  konnen^dergleîchen  es 
dan  gewiszlich  in  fûnffzig  jaren  und  lepger  Ihein  raensch 

gewust  oder  wissen  lonnen(i) 

— i— ^  <■ 

(i  )  kôanem.  Voyez  la  LeUre  5i. 


Digitized  by 


Google 


—  344  — 

i565.  Soviei  uBser  Brud«rn  6r.  iieiRU(i)  bdai^t,  will  ieb 
Janvier,  mich  mit  alletn  tieysz  wo  iiian  ihnea  faicD  tkvii  niodili 
erkundigen  y  wiewotl  jedennan ,  so  idi  nach  |[cfiraget ,  fiôr 
guu  ohnsefaét  fias  er  in  Franckreick  ^aehickt  wurdf^ 
Dea  anderti  meîns  brudersdhiDer,  seinen  kanerling,  hab 
ich  dièse  tag  zufrieden  gestelt  ond  abgefenigt,  deoeriml- 
ter  studiren ,  und  wie  ich  Ternomén ,  doctoriren  will.  — 
Zu  Wittenberg sind  die  gelertten,  wie  ich  berieht  werdcn, 
desz  Caluïnismi  halben,  gantz  iweispahig,  der  dan  mit 
gewalt  fast  ahn  allen  ortten ,  sonderlich  aber  ii»  land  zu 
Hessen,  zureist  und  ûberhandt  nimpt,  und  ist  der  nieh» 
rer  theil  von  den  fumemsten  gelertten  in  Deutschlandt, 
auszgenocBmen  im  Fûratenthumb  Wirttenbergh,  damit 
befleckt.  Der  Almechtige  wolte  dieser  und  aHen  bos<^ 
rotten  und  secten  weren.  Under  dem  Adel  Ternini  ich 
Gott  lob  nicht  soviel  als  under  den  gelertten.  Je  weni- 
ger  man  von  diesen  puncten  dispotirt ,  je  besser  das  es 
ist..».  Dillenb.  ^àen  ai^  Jatmarij» 

E.  L.  dienstwilliger  und  getreuwer  Bruder, 

.TOBAN. 

Le  Comte  d'£gmontétoit  parti  le  i  janvier.  Plusieurs  de  la  Noblesse 
racconipagoèrent  jusqu'à  Cambrai.  Il  y  resta  un  ou  deux  jours. 
Dans  les  festins  donnés  à  son  bonneur,  l'Arcbevéque  de  Cambrai 
fut  traité  d'une  manière  indigne  par  les  amis  du  Comte  :  après  des 
moqueries  et  des  sarcasmes  auxquek  le  Prélat  tépondit  avec  aiodé- 
ration ,  •«fTensas  oonviva  arrtptam  argenleam  peUiia....  fojiosra 
»Arcfaiepkcopo  in  caput  conttur.  Relinel  pelvim  Efmoodanot** 
•quod  dum  facit ,  en  alter  conviva ,  pugno  in  frootem  Axcbieipiscopi 
lelisoy  pileum  de  capite  deturbat:  •  f.  d,  Haer^  de  inU.  tumulL  I^ 
Comte  déploroit  ces  excès. 

(i)  IleiHfz,  Voyez  les  Lettres  ^o  et  81. 


Digitized  by 


Google 


—  â45  — 

Ia  voyage  en  £spegae  ne  $cnblotl  pas  aatis  cpiek|it«  daogci'.  Oa    1 5<>S* 
(leMl  le  voir  par  la  pièce  suiniDtey  publiée  pur  Jmoidi^  Hisu  Dwih-  J^oyier. 
h¥6Êd^  p.  a8a,  el  tirée  sans  <lou te  de  nos  Archive!}. 

«Nous  Antoine  de  Lalaing  Conte  de  Hoochstraten  ,  etc.  ineii 
•d'une  très-singulière  afCeetion  et  indicible  obligation  à  Monsei- 
tgneur  le  Conte  d'Egmoot,  pour  le  voyage  qu'il  emprent  '  pour  la 
isalvation  d«  notre  république  et  des  (outs  les  subjecis  fidels  de 
•par  deçà  y  luy  promettons  ^  en  foy  de  gentilhomme  et  chevalier 
•dlioneur,  si  durant  son  aller  et  retour  luy  adviene  quelque  nota- 
•ble  inconvénient,  que  nous  en  prendions  la  vengeance  sur  le 
•Cardinal  de  Granvelle,  ou  seux  qui  en  seront  pariicipans  ou  pen- 
•seront  de  l'être,  et  non  sur  autre.  Et ,  en  singne  de  vérité,  avons 
isobtigné  ceste  de  nottre  propre  sang.  Fait  à  Cambray,  le  36  de 
•janvier  i564. 

•H.  DE  Breoebooe.  B'.  be  NoascAiLMEs' . 

•P.  C.  Mahsvelt.  Arthouie  de  Lalaing. 

•Fi.aaiE]iT  DE  Pallaht*  J,  C.  d,  Salm. 

•De  Warluzel. 

•Cesie  copie  ait  été  prtnae  à  Bmielles  le  a  de  tévrier  ei  estant 
•les  signatures  es4;riptes  avecque  du  sang^  corne  aussi  les  lingues^ 
•mis  en  la  marge  avecque  une  Croix.  Et  fust  serré  l'original  avec- 
•ques  de  la  cire  rouge  d'Espaingne  et  cacheté  de  cachet  de  M.  de 
•Hostraten,  pour  le  mestre  entre  les  mains  de  Madame  la  Contesse 
•d*Egmont  durant  l'absence  du  S'  d'Egmont ,  et  fust  escript  à  cet 
•elfect  une  letre  ouverte  à  la  dite  Dame  d'Egmont. 

•Pfola(i),  que  le  16  de  mai  m'ast  été  raconté  de  Mons.  de  Ho- 
•straten  comment  qu'il  avoit  reprins  l'obligatiou  cy-dessusde  la 
•Contesse  d'Egmont  et  présenté  au  Conte  de  Mansfeldt  de  la 
•déchirer  ou  brusier  en  ^  présence.  Mais  que  le  dit  Conte  de 
•Mansfeldt   n^tstoit   pas  de  cet   advis,  ains  qu'il   avoit   prié  de 

(1)  Nota,  Cette  note  est  probablement  du  Prince  d'Orange  ou 
do  Comte  Louis  de  Nassau. 

>  CDtreprcod,       •   Usez  Pu.  de  Noiicarmcs  (Philippe  de  St.  Aldcgoodr  > 
SetgAear  de  N#ircftnii^s  t  «t/oftfs  T.  II.  p.  i4§).  3  W^nes. 
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•  S65.    «vouloir  gmrder  la  dite  obli^tioo,  et  ce  en  respect  4e  M.  d« 
Janvier.    •Norcarmes,  lequel  il  congnoissoit  borne  si  (aoli  et  double  qall 
ipourroit  bien  venir  quelque  jour  à  propos  pour  luy  raprocbcr^ 
isi  quelque  chose  mésavenoit  en  oe  que  l'obligation  contient» 


LETTRE  e. 

«...an  Cardinal  de  Grançetle.  Dispositions  de  Don  Carhst 
(ms.  b.  gr.  XVI.  p.  i65). 

*J^  Cette  Lettre  paroit  être  de  M.  de  Cbanlonay  (p.  104,^9)1 
anti* espagnol  et  même  un  peu  frondeur:  voyez  la  Lettre  io6t. 

..«.Quant  on  ast  passé  une  grande  tourmente ,  Ion  voit 
le  bau  tamps  aproischer  ,  quy  peu  à  peu  £Biit  évanouir  la 
mémoire  du  mal  passé ,  et  est  bien  le  point  principal  quant 
on  se  trove ,  comme  vous  dictes ,  avecques  la  concyence 
libre  et  que  le  maistre  te  sçait  et  le  congnoisL 

Lon  a  dict  par  iscby  quedevés  aller  Ters  Naples;  je  ne 
doubtepointquen  y  sériés  le  fort  bien  venu  ettraicté;jene 
scay  se  que  je  dois  dire  sur  se  point,  pour  les  contrainctes 
que  je  trove;  toutefois^  aprez  tout  bien  considéré,  force 
m*est  de  désirer  vostre  honeur  et  prospérité  avecqae$ 
salut,  plus  que  mon  contentement.  Dieu  par  Sa  grâce 
veulle  guyder  le  tout  à  Sa  gloire.  Depuis  peu  de  jours  est 
revenu  d'Espagne  M.  de  Hierge  et  quelcque  autres.  J'en* 
tens  que  on  ast  fait  au  Princbe  (i)  son  estât*  et  que  on 
ne  y  ast  volu  admettre  ung  seul  de  par  dechà ,  ny  d'autre 
nation  que  de  la  sienne  propre  ;  quy  n'est  pas  pour  doner 
grant  contentement  à  ceux  quy  désirent  luy  faire  service,et 

(ij  Prmc^i? ,  Don  Carlos. 

*    rcpTArher.  '  sa  Musoi^ 
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mesmes  que  on  fait  sy  trèt-peu  de  cas  et  d'estime  de  ceux  1 565. 
de  nostre  nation  en  Ëspaigne  qu'il  n'est  point  à  dire  :  se  Janvier^ 
bruyt  là  seroit  bien  ooasion  de  les  dësirer  moins  pardechà: 
néantmoins  cechy  ne  vient  point  de  Af  de  Hierge  ^  or 
qu'il  pensoit  estre  au  Prince  et  qu'il  last  failly  ^uay bien 
que  les  autres  ;  sy  dict-on  que  nostre  Prinche  est  asteorç 
sy  morne,  sy  mélencolicque  et  pensyf  qu'il  ne  prent  plésir 
à  chose  quy  soit.  Je  crains  bien  que  le  chief  ny  les  membre 
de  se  cousté  là  n'aryveront  jamais  aux  vertus  des  passes 
de  nostre  tamps ,  sy  Dieu  n*y  remédye  plus  par  Sa  misé- 
ricorde que  par  nous  mérites.  Je  me  doubte  que  nous 
affiùres  iront  de  mal  en  pys  ;  quant  à  la  Relygion ,  je  ne 
voy  aparence  de  mieux ,  ains  journèlement  de  plus  d'érér 
ticquessedéclerer,  s'enfuyr  de  Brusselles,  et  faire  leur 
demeure  paisiblement  à  Anvers ,  sans  que  on  leur  ose 
rien  faire...  3  févr. 


.LeDucd'AerBcbotseteooitprudeninieiit  à  réciirt.Il  écrit  leQférrier^^ 
deMoné^au  Cardinal  :  c  pour  eslre  résident  eo  ma  maison,  ne  suis  fort 
icurieux  entendre  ce  qui  se  passe  :  aussi  Ton  s'estrange  fort  de  moy , 
iponr  m*en  donner  aucune  cognoissance ,  de  quoy  me  treuve  fort 
isatisfaict,  et  à  mon  repos,  estimant  que  les  afTayres  de  ses  paîs  se 
iconduisent  conformément  à  la  volunté  desa  M.et  me  sera  tousjours 
•plabir  singulier  que  le  tout  voise  bien  ;  au  regard  de  moy  ,  povés 
^disposer  de  ma  persone  et  biens ,  qu*emploiray  tousjours  es  cboaea 
H|ai  vous  tourneront  à  service,  de  quoy  prie  avoyr  confidence  en 
ireflect ,  vous  priant ,  Mons' ,  que ,  comme  je  ne  doubte  escripvés. 
isouvent  à  sa  M. ,  favoriser  Mons'  mon  frère  et  moy  vers  icelle 
>par  quelque  mot  de  recommandations.  .•  (MS.  B.  Gr.  xvi.  p.  i  lo). 
Le  Duc  avolt  eu  des  disputes  violentes  avec  le  SeignAir  d*Au- 
drigpîes  (II.  6a  et  p.  277):  Vîglius  écrit  à  ce  sujet  au  Cardinal 
le  18  oct.  i564  '  <le  Duc,  cojnme  v.  u  S.  [scet],  est  aussi  assés 
Averd,  quandtl  y  se  mect  »  (MS.  Q.  G&^  x^v.  p.  180). 


Digitized  by 


Google 


—  348  — 

1565.  Guillaume^  Londgraue  de  Hesse^au  Comté  Lotus  de X as- 
Février.       sau.  Disputes  concernant  In  S^  Cène. 

*^  Le  Landgrave  Guillaume  éloil  parbiteme»t  ^u  fiait  des  ques- 
tions théoloi^iques.  Languft  écrit  en  i56o:  «Prîaceps  Golielmus 
»inler  eoenandum  et  poal  coeoain  variis  iBterrogatiooibos  fatifavit 
•■leetckDomioo  Pr«eceptore(i)  ita  loqaHiHa  est  ut  judicemeun 
loon  mîous  hooorifice  de  ipso  sentirequam  tu  aulego,etrectii- 
ysime  mibi  visus  est  intelligere  controversias  quae  hoc  leaipore 
«moventur  et  quare  moveanlur.  »  Epist,  sect", ,  IL  4^. 

...Wasz  den  Co/K^^/t/aotder  Augapûrgischencoofession- 
verwanCten  und  dan  der  Reformirteii  Kirchenn  in  Franck- 
reich  Theologen  aonbelangt ,  haben  wir  niobt  unnder* 
lassenn ,  diesses  punctenn  halber ,  obgemeit  Euer  scbrei* 
ben  unnserm  gnedigen  liebenn  herrn  uiid  Vattemn  le* 
sen  zu  lasseii.  Dweil  dan  Ir  leichtHch  zu  bedenckenn  s.  G* 
allein  in  der  hochwichtigen  sacheon  nichts  handienn  kan^ 
als  habenn  s.  6.  sokbeun  Euem  vorschlag  fûrttersz  ani» 
andere  Chur-  und  furslenn  der  Augspûrgischen  Confes- 
sion verwandt  gelangen  lassen  und  ire  meynung  hirauff 
7.IJ  wissenn  gebetten.  So  pallt  unsz  nun  solche  irer  L  be- 
denckenn einkoroptty  wollen  wir  Euch  nach  notorfit  dar- 
auff  beantiworttenn. 

Wir  habenn  aber  ror  unser  personn ,  jezigergelegenheiic 
und  ehrgeitzigkeitt  der  Theologen  nach,  wenig  hoffnung 
dasz  solcher  Conventus^  wo  er  gleich  vor  sich  ginge,  et- 
v^asz  friiirhit  wfirde  schaffenn  \  dann  f  r  wisset  wasz  die 
Con%fentus  ^  so  hiebevor,  nichi  alleynn  zue  Marpurgk» 

(i)  Praeceptote;  Melanchthon. 
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sohndern  avich  onn  anndemn  mehrorttenn,  und  dan  jûng-  i565, 
stet  im  vergangnen  jar  zu  Maulhronn,  eben  diesses  février, 
«wejspalts  halbenn,  gehaitten  worden,  vor  nutzenn  ()) 
gebrachtr,  unddasz  allezeit  nach  gehallteher  disputation 
d«r  streiu  noch  grosser  und  ▼erbiltertter-ist  wordcn:  dar- 
inpb  ist,  zu  hinlegung  diesses  hochschettlichstenn  streits, 
unnaers«infoUs,  keynn  hesserer  weg,  alsz  dasz,  gleichwie 
Reyser  Ju$UmaMus  und  MarUanus^  die  hochschettiichenn 
dispQtationen  de  Summa  Tnnitate  et  fide  cathobcâ  per 
ediotum  habenn  iassen  uffhebenn  und  gantz  ernstlich 
Tcrbiettenn ,  aiso  auch  andere  grosse  herrn  der  Augspnr- 
gksolieii  confession  und  dann  der  Printz  von  Condî  und 
aii^:e  fîirstenn  der  reformirten  Kirchen-confession  in 
Fraoekreich  Terwandt,  sich  dahin  verglichen  und  durch 
ire  authoritet  die  subtilen,  sophistischenn ,  unnotigenn 
éigputaUones  de  Coend  Domini,  so  diesser  zeitt  sich  mehr 
uff  denn  modum  prœsentiœ  Chisti^  wilcher  doch  mensdi* 
lieber  yemunfri  ganntz  unbegreifHich  ist,  dan  uff  die 
pm»sêntf4fm  sdbst  erstreckenn  ,  gentxlich  uffhiebenn , 
und  iren  Théologien  mitt  allem  ernnst,  sub  graw  poenâ^ 
verbottenti  dennselbenn  articul,  sciitcet  de  modo  prœ- 
senttœ  Cknsti  in  coenâ^  hinfurtter,  wedder  uff  der  cann- 
'^n  oder  imi  d«r  sohule ,  noch  TÎel  weniger  inn  offentlli- 
^etin  Bcbrifften,  annzurnhren,  zu  tractiren  oder  cKspu- 
itrKch  zu  madbenn,  sonndern  dasz  ste  simplidUr  veram 

(i)  rorj9uize»M*  •  Wâre  «s  etwa  besser  gewesftn  weon  das  Blar** 
tburger  Colloquium  oder  die  Witieoberger  Concordie  oie  versucht 
fwordeD  y/àre?  Seibst  manche  Ucbertreibuogen  Lutbers  und  der 
•Lulberaner  im  secbzehnten  Jabrbundert  wirkten  nichl  so  schlimm, 
•aïs  eln  Veriusdien  der  Ce^nsâtie  gewirkt  hfitle.  »  Sert.  Evartgft. 
Kirùhm'Ztihtnf^^  i(f3^,p,  766. 
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i565.  praesentiam^dtstributionemyeireceptionemcorponi  ChrisU 
Février,  in  coenâ ,  deszgleichean  usum  et  fructum  deroselbigen  deoi 
voicke  mit  vleisz  vorhaltten  und  bej  àenu  phraMus  oder 
artt  zu  reden ,  so  Christus  seibst  oder  der  Apostdl  5.  Pau- 
lus  gebrauchty  sokenn  -pleiben,  der  verwomneniiy  hoch^ 
schettlichenn ,  philosophischen  disputationen  gants  mûs- 
sig  gehenn ,  und  ire  geaieynen  ad  crebrum  et  salutarem 
usum  sacro^anctae  Synaxeos  vleiszig  vemiahnBenn  unnd 
anhakten.  —  Wann  solchs  gescheénn ,  hetten  wir  onzweî- 
fenliche  hoffnung,  es  siollte  der  Almechttig  gnadtt  gebenn 
das  der  vorgeschbgene  conventut ,  wovern  er  gehalteno 
wurde,  ohne  fruchtt  nicbtt  abgebenn,  sonndem  der  gant- 
zenn  Christennheitt  zue  woUartb ,  erwejtterung ,  nihe, 
und  einigkeitt  gedeien  wurde;  dan  wier  habenn  fonn  bei* 
derseits  Theologenn  etzlicbenn  soviel  verstanden,  dasi 
per  hune  unieum  modwn  imponendl  silentii  fridt  und 
eînîgkeytt  zwischen  inen  zu  stifFcenn  sey. 

Doch  konnenn  oder  jiroUen  wirEuch  hiemit  nichu  eon* 
elusipe  zuschreiben.  Wir  haben*8  aber  dermassenn  an  ann* 
dere  Chur-  und  Fûrsten  lassenn  gelangenn  und,  wan  ûnnaz 
vonn  iren  L  anntwortt  einkomptt,  wollen  wier  Euoh 
solchs,  wie  obenngemeitt ,  zuschreiben , fûrtteir  ann  die 
oertter,  daher  es  ann  Euch  gebrachtt|  habenn  zugelangenû. 

Wir  wollenn  Euch  fernner  iun  guttero  vertrauen  nicht 
verhaltenn  dasz  vor  wenig  tagen  ein  beglaubtte  persôn 
ausz  Franckreich  alhie  gewesenn  ,  wilcheunsz  berichttet, 
dasz  esz  in  causa  religionts  itzo  inn  Franckreich  nicht 
vast  wolstehett,  dann,  durch  spizfundige  Gardinalische 
erclerung,  die  teglich  auszgehenn ,  werd  dem  Edieto  pacis 
sein  authoritas  und  crafft  gar  genohmen ,  wie  er  dann 
solchs  fusiits  und  nach  aller  nottorfft  erzeit  und  auszge- 
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fûrth.  —  Fûrsz  anndér  berichtet  utinsl der&elbig  auch  dasz  1 565. 
àer  Cardinal  unnd  Prinz  von  Condi  în  einem  Closter,  bey  Février 
einannder  gewesen,  aber  nicht  m  causa  religloHi's  j  sonn- 
dernn  matrimonii  contrahendi^  dann  esz  habe  der  Car- 
dinal dem  Prinzen  drey  heurath  vorgeschlagen  ,  den  er- 
ftten  durch  bitt,  denn  anndern  durch  rath ,  denn  drittenn 
doFch  bevelch,  und  sich  hirauff  resolvirt  daaz  der  erste 
alsz  dûrch  bitt,  soltte  bedeuttenn  die  Koningin  ausz 
Schottlandt,  der  aiinder  durch  rath,  desz  von  Guiese 
nachgekssenne  wittwe,  und  der  dritte  durch  bevelh, 
desz  Heitzogenn  von  Guise  dochtter,  dann  der  Cardinal 
derselbenn  vormunder  seye,  Wir  habenn  aber  vonn  ime 
nicht  erfahren  konnen,  ob  sich  der  Printz  von  Condi 
hirauff  inn  etwasz  eingelassen,  oder  nicht. 

Vonn  zeittungen  wissen  wir  Euch  dieszmais  sonderlichs^ 
nichts  zuzuscbreiben ,  alsz  alleyne  dasz  vonn  allerhandt 
schweren ,  heimblichenn  gewerbenn  ^  so  da  vor  sein  sol  • 
len,  geredt  wirdet,  doch  wissen  wier  noch  zur  zeitt  nichts 
gewisses  darvonn;  sol  woU  ettwo  eynnenn  der  am  wenig- 
sten^chttung  darauffgibtt,  geltten.  Darumb  vleissig  auff- 
sehennsz  hoch  von  notten  (i).  Dalum  Cassel,  am  5  Fe- 
bruarij  Anno  i565. 

WlLHELM  L.  Z.  HbSSBIÎ. 

Dem  Wolgebôroea  uosera  lîeben  Yet- 
lem  nod  besonder,  Ludwigeti ,  Grafeon 
zae  Nassaw. 

Des  circonstances  imprévues  firent  échouer  la  négociation  de 
Condéetdes  Guise;  le  Prince  épousa  Françoise  de  Longueville. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  Tavoit  averti  qu'il  y  auroit  beaucoup  de 

{i)  vomnoUen,  \ oy tz  le  poRt-scrîptum  de  la  lettre  du  3  mai 
«i564  :  p.  34B,  medio. 
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1 565.  difftciillés  qaant  à  la  Reine d'ËooBue  :  r  Quod  dé  Mepie  Reginà  prop<»- 
Février  »neretur ,  Cardinali»  respoodet  ver«ri  se  uti  Hla  <Kkgo«(oruin  jiidicio 
•nuberc  absque  regni  comiiiia  aenteotiàque  uHi  posait:  ai  quam 
•aliam  loiâ  génie  Lotharingicâ  Princeps  postularet ,  libentissime  iis 
•sese  nuptiis  prociirandis  operam  esse  impensuriim.  »  V,  <i.  Haer , 
ffe  irii/îiv.p.  179. 

Marie  Stuart  écrit  le  6  nov.  à  la  Ducbesse  de  Lorraine:  t... J'en* 
»lendz  que  le  PrincedeCondéin'a  denuuidéeà  Had,  nm  graDcUmàr^ 
•el  au  Caidinal  mon  oncle,  et  qu*il  a  fait  toutes  lea  belle»  nffrea  do 
i  monde ,  tant  de  la  Religion  que  d'autres  choses....  r  (*}*M$.  B.  Ga. 
XVI.  p   a3/|u 

Elle  oorrespondoit  avec  Granvelle.  Le  3i  janvier  i564  celui- 
ci  l'avertit  des  menées  qni  se  trament  contre  elle  >n  Angleterre 
(•f«M$.  D.  Ok.  X.  p  43).  Elle  lui  écrit  le  b  mars  :  «...J'aime  beao- 
>ooup  mieux  recevoir  sans  ocasion  desplèair  4e  ceuU  q«i  m'es 
•porchaseot  que  de  leur  en  avoir  donoé  ny  k  auUre,  car  ne  me 
•voulant  mal  que  pour  n'avoir  comme  eulx  failly  de  ma  foy  à 
■Dieu  ni  aux  hommes ^  je  m'en  tiena  honorée  et  m'esforceray  de 
•me  garder  et  mon  royaulme  en  paix  et  le  droit  que  j'ay  ailleura 
•avesques  aultant  d'équité  comme  par  leurs  fraudes  Ils  ont  hasardé 
•pays,  amia,  etréputacion,  desquelles  j'espère  avesques  l'ayde  de 
•Dieu  megarder...»  (MS.  R.  Gn*  x»  p.  118).  Et  le  ^m«ra: 
tJé  resceu  un  paquet  de  voua»  pfir  lequel  me  mandés  la  réception 
•de  Mons*"  le  Cardinal  de  Lorrayne  mon  oocle  à  la  Court,  que 
•  n'avoysjamays  espéré  devoir  être  autre  :  je  prie  à  Dieu  qu'il  se 
•sasge'  bien  guarder  de  croire  aux  belles  parolles  de  ceulx  que  je 
■  m'assure  ne  le  désirent  si  près  d'eulx  qu'ils  en  font  de  semblant. 
■Je  luy  en  ay  bien  écrit  ma  fantasie..»  (MS  B.  Ga.x.  p.  i44> 
Le  «iS  nov.  le  Cardinal  lui  écrit  avoir  entendu  parler  de  son  mariage 
avec  le  Prince  de  Condé:  «  ce  que  pour  infinies  raisons  je  tiens 
lestre  fable,  et  mesmes  considérant  la  grandeur  du  coeur  de  v.  M., 
•et  que  ce  ne  pourroil  nullement  estre  la  ressorce  de  ses  affaires  , 
■lesquclr.  se  peuvent  redresser  par  aultre  trop  meilleur  moyen...  > 
(MS.  B.  Ga.  XV.  p.  i53).  D'après  l'Â-uteur  de  CHistoired^  Gntm- 
itUe,  celui-ci  iui  proposa  Don  Carlos  :  f  Elle  agréa  la  proposition. 

*  ladic. 
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«Philippe  II  s'y  opposa....  Il  répondit  à  Granvelle  que  pour  uo   i565. 
1  mariage  si  avautageux  il  falloit  douoer  la  préférence  au   fils  Féyrier. 
tainé  de  rEmpereor  FerdiDand  '  :  •  p.  366. 


t  LETTRE  Cil. 

Le  Lundgrai>e  Guillaume  dé  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Consaltations  sur  un  accord  entre  les  Eglises 
de  France  et  d  Allemagne, 

*  *  Ou  avoit  déjà  tâché  plusieurs  fois  ,  mais  en  vain ,  de  réunir 
par  une  même  confession ,  les  Protestants  d'Allemagne  avec  les 
Huguenots.  Après  qu'une  tentative  de  ce  genre  eut  échoué  par  la 
divergence  d'opinions  entre  les  théologiens  Allemands  envoyés  à 
Paris  y  le  Roi  de  Navarre ,  lors  du  départ  de  ceux-ci  à  la  fin  de  1 56 1 , 
leur  recommanda  encore  vivement  la  chose.  «  Se  pelere  ut  sint  au- 
•ctores  Gerroanicis  Princîpibus  ut  locum  aliquem  deligaot,  in  quem 
«possint  cpnvenire  Germanici  et  Gallici  Theologi ,  et  de  rébus  hoc 

•  tempore  controversis  inter  se  placide  disaerere.  Quod  si  fiât, 
f  petendum  quidcm  a  Deo  nt  firroos  et  stabilis  consensus  de  omni* 
•bnscontrofersiisstatuatur;  sed,  si  hoc  fieri  non  possit,  non  tamen 
•propterea  violandam  esse  fraternam  charitatem,  et  multo  minus 

•  lUendum  illâ  acerbilale  quà  molli  hactenus  usi  sunt ,  sed  utros- 
ique  oportere  se  mutuo  amore  complecti ,  et  cxuijungere  adversus 
icommunes  hostes  Pontificios  ;  et  Deum  ardenter  orare  ut  erranti- 
ibus  voluntalero  suam  aperiat«  9  Languet^  Ep.  secr,^  II.  159.  «  Ijti- 
»nam  Principes  Germanici  agerent  euro  Gallis  et  Anglis  et  communi 
yconsilio  oppugnarent  regnnm  Pontificium ,  baberentque  (ut  Chris^ 
»tianosdecet)  rationem  piorom  hominum  qui  in  Belgico,-  Hispaniâ, 
»et  aliis  orbis  Christian!  partibus  crudeliter  afflîguntur.  »  ibidem^ 

...Wir  haben  Ewer  scbreibende  dato  den  6  Januatij  ent- 

I    tÀaez  MaximilieD;  SonJUs  Rodolphe  alloii  êtrimajoar  en  peu  tPamUes,  Msxi» 
miliem  lui-même ,  Bbi  aiiië  del'Emp    Fcrd. ,  ètoh  marié  depuis  1648. 

I  a3 
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i565.  pfangen  gelezen Betreffendewaszder  Cardinal  YonLot^ 

février,  tringen  und  Printz  von  Gondé ,  alsz  sie  am  Utzten  bey 
einander  gewesen  ,  mit  einander  gehandlet ,  desgleichen 
auch  Ewere  meinung  wie  ein  Colloquium  und  nottwen- 
dige  vergleichung,  zwisclien  den  Teutschen  und  Franio- 
sischen  kirohen  ,  so  dem  EvangcUo  zugethan ,  zu  treffen , 
dasz  auch  der  Printz  von  Condé  solchen  vorschlag  seibsi 
angeregt  unnd  vertreulich  an  Euch  lassen  gelangen ,  dar- 
umb  Ir  vor  gut  ansehei  dasz  solchs  bey  der  Rhû.  W.  zu 
Frankreith ,  vor  ansetzung  desz  National  Conciliiy  mueste 
erlangt  werden,  sollchs  ailes  haben  wir  aus  Ewerem  schrej- 
!>en  nach  aller  lengde  verstanden ,  vermercken  auch 
daraus  anderst  nicht ,  dann  dasz  Ir  die  sachen  der  religion 
gantz  irenlich  und  gut  meynet  ;  dieweil  aber  solchs  ein 
grosse  wichtige  sach  ,  dero  wir  vor  unsere  person  nicht 
verstendig,  auch  nicht  vieil  darin  ihun  konnen ,  gleich* 
wol  aber ,  was  zu  vortselzung  der  chre  Gottes  und  Jesi 
Heiligen  Evangelij ^  auch  hinlegung  diesses  schedlichen 
zwispalts,  dienlich  sein  mocht,  nach  unserm  vermûgenn 
zu  befurdern  ,  ann  unsz  ungernne  ichtwas'  wolten  lassen 
erwinden  ;  alsz  haben  wir  solchs  Ewer  schreyben  unserm 
gnedigen  und  freundlichen  lieben  Herrn  und  Vatterlcsen, 
unns  auch  nicht  zuwidder  sein  lassen ,  dasz  sein  Gnad 
solchs  an  etziiclie  andere ,  doch  wenig  ,  nemblichen  drey 
vornembliche  Chur-  und  fursten,  der  Augspûrgischen 
Confession  zugethan ,  hat  inn  vertrauwen  und  gehaim 
lassen  gelangen  und  irer  Liebten  rath  begert ,  ob  unH 
wasz  darauff  zu  ihun  und  zu  antwortten. 

Wasz  nun  derselben  Chur-  und  Fùrsten..  bedencken..  sey, 
dem  gleichwol  unser  gnediger  lieber  Hcrr  und  Vatler  und 

•  etwas. 
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vrir  liusz  clenselbigen  vermeldten  und  sonst  andern  meh-   i565. 
rem  iirsachen  beyfalicn  muessea ,  dasz  ailes  werdet  Ir  ab  Février. 
beyverwahrten  copienirerLiebten  schreyben...  verstehen... 
Datum  Gassell,  am  3 5  Februarij. 

WiLHELM   L.   Z.    HbSSEN. 

Dem  Wolg«bornn  unserm  lieben  Vetlern  und 
besoodern,  LudwigH ,  Graflen  zue  Nassaw  eir. 
Zu  seinen  seibst  ai^en  b'ândenn» 


t  LETTRE  Cil*. 

,...rt£i  Landgrave  Philippe  de  Hesse,   Disputes  concernant 
la  Ste  Cène- 

*^*  Cette  lettre  est  apparemment  de  Christophe  Duc  de  Wur- 
temberg. Il  avoit,  du  vivant  du  Roi  de  Navarre ,  envoyé  des  théo- 
logiens en  France  pour  former  Taccord  projeté ,  mais  ,  opposé  4u 
Calvinisme,  il  n'avoil  pu  réussir,  a  Theologi  Palalini  £lectoris  et 
•Ducis  Yirtembergensis  hinc  discesserunt  reversuri  ad  suos.  £os 
•  nihil  efTecisse  non  est  mirum  ,  cum  non  fuerint  inter  se  concordes: 
•peliit  ab  eis  Navarrus  ut  communem  Confessionem  de  rébus  con- 
itro\ersift  exhibèrent  :  vernm  ipsi  inter  se  non  potuerunt  conve- 
mire:  ijaque  exhibuerunt  diversas  conAnsicmes.  Palatinenses 
»habuerunt  salis  libéra  mandata  a  suo  Prioctpe  et  \oluerunt  cum 
•nostris  Theologis  de  rébus  controverais  disserere.  Mandata  Fir- 
%tembergensium  fuerunt  adsirictiora  ^  et  quantum  potui  intelligere, 
iproposnerunt  in  controversiâ  de  Coeoâ  Domini  formulam  Contes- 
isionis  Augustanae  superiore  byeme  approbatam  Naumburgî. 
«Nostri  responderunt  sibi  '  qnidem  dîsplicere  eam  formulam ,  sed 
•rem  in  eà  non  satis  explicari.  Quare  consnlebant  ut  alia  commuoi 
»consilio  conscriberetur ...  Hoc  coosiliam  non  displicuit  Palati- 
•  nensibus,  sed  a  F irteinttergensibus  est  rrjectum.  *  Ep.  secr. ,  IL 
i59 

«    Tt  faut  ajout fv  non. 
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i565«       ...Betreffendt  des  Printzen  von  Condé  und  Cardinals 

Février,  yon  Lottringen  beysannnênkunfTt ,  da  hab'en  E.  L  aas 

der  vertraueten  person ,  so  neulich  bey  E.  L.  gewesen , 

antzeige ,  vernommen  was  sie  beyde  bey  einander  gethan 

haben  ;  das .  aber  sein ,  des  Prinzen  von  Condé ,  beghe* 

ren    sey    das    die     frantzosischen    kirchendiener    und 

unsere  theologen  ein  Christlich   gesprech  mit  eynander 

haben  und  sich  durch  Gotles  gnaden  Christlich  Terglei* 

chen  solten ,  das  haben  wir  nit  aiso  vermercken  konnen, 

nviewol  solchs  vorlengst  eyn  hohe  notturfft  gewesen  were; 

wie  dan  wir  solches  nit  alleyn  noch  in  lebzeitten  des 

Rhonnigs  von  Navarra ,  sondern  auch  volgents  der  Rho- 

nigin  und  dèm  von  Condé  seibst  gerathenn.  Wie  aber 

das  zu  wege  zu  pringen  sein  will  in  so  mancherley  ver- 

virirrunge  der  gemuetter ,  solchs  ist  ùber  unnsemn  ver- 

standt.  Aber  wir  hetten  darfhuer  das  aile  die  Theologen, 

so  inn  Franckreich  und  dem  Babstumb  uriaub  geben, 

ein  einhellige  confession  gestelt  und  volgendtsdiesselbig, 

sampt  ettlichen  theologen  ,  herausser  geschickt  und  umb 

suscription  und  approbation  bey  den  unsem  angehalten, 

und,  sonderlich  soviell  denn  Sacramentstreitt  antreHt, 

sich  mit  uns  verglichen  hetten',  uf  die  mas  und  weys, 

wie  die  vcrgleichunge  zwiisschen   Luthero  und  Bucero 

bescheën    ist  ;  fias  auch  demselben  gemes ,  sie  hiniurtt 

geglaubt  und  gelerth ,   welche  confession  sie  auch  yoI- 

gendts  dem  Khonige  ûberantwortt   unnd .  sich  darauff 

erbotten  hetten  solche  uff  dem  Sinodolischen  conciUof 

mit  heyliger  gottlicher  schrifft ,  zu  verthetingen  ' . 

Wo  es  dan  zue  solchen  gesprech  khommen ,  das  der 
Printz  von  Condé  unser ,  der  Augspûrgischen  Confessions- 

»  Tcrtheidigen. 
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verwanten,  Chur-  und  fursten  auch  eiliche  gutbertzige  i565. 
uffid  vSchietliche  Theologos  (welches  ime  one  allen  zweyrell  Février, 
von  dem  Rhonige  zue  keynetn  verwejs  gereichen ,  son^ 
derno  auch  menoigUcben  sehen  wûrdt  das  sie  mît  uns 
und  wir  mû  inen  des  orts  ejnnîg  wehren)  dartzu  ersucht,. 
sa  hetten'  wir  darfhuer  solches-sôUe  dem  Printzen  von 
Coodé  unnd  den  sejnen  nicht  zuwidder  seyn ,  sondera 
aiso  der  saehen  dardurch  gehoiffen  werdenn. 

AIso  môchlen  unsers  eràchtens ,  doch  ufFE.  L.  verbes» 
serunge,  derselben  sobne ,  Landtgraff  Wilbelm.,  dem  von 
Nassauw,  diesses  puncten  balben ,  ungef  beclickwieddeii* 
umb  xu  beantworttenn Datiun  des  5  Febr.  A"*  65. 


t  L.ETTRE  CIIK 

^..flH  Landgrave  Philippe  de  Hesse.   Imp^ssibilUé  <lun 
accord  en  France  entre  les  Réformés  et  les  Catholiques, 

*  *  Plusieurs  expressions  indiquent  un  défenseur  des  Calvinis- 
tes; vraisembltblement  T  Electeur  Palatin.  —  Les  Catholiques,  met- 
tant  la  division  des  Protestants  à  profit,  feignoient  être  presque 
d'accord  avec  les  Luthériens  ,  et  ne  persécuter  les  Réformés  qu'à 
cause  de  leurs  opinions  calvinistes.  Le  Cardinal  de  Lorraine  suivoit 
depuis  longtemps  cette  tactique.  Ainsi  au  colloque  de  Poissy ,  Il 
s'éleva  surtout  contre  les  expressions  de  Théodore  de  Bèze  touchant 
les  signes  Eucharistiques  •  Cardioalis  doctrinam  attigit,  in  quâ 
•tractandâorationemsuam  ila  temperavit  ut  minus  cauti  jndicarent 
•eurn  non  multum  dissenlire  a  Beza,  praeterquam  in  disputatione 
fde  Cœnâ  Domihi ,  nam  in  ed  ianqtutm  ma^is  odiosà  diuttus  est 
timinorntus.  aoSept.  i&6i.«»  Lanffuei,  Ep.  secr.  IL  139.  tCardi- 
•nalis  Rhemis  ita  concionatur,  ut  videatur  non  multum  a  nostris 
idissentire.  Sed  viderintalii  quantum  huic  sit  fidendum...  a6  Nov. 
•  i56i.i  /.  /.  159.  Les  Allemands  furent  souvent  la  dupe  de  démon- 
slralions  pareilles.  Le  Duc  de  Wurtemberg,  par  ex.,  qui  cul  en 
'  Faute  dm  copiste  pour  \xt\itn  (?;. 
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i565*    i56a  avec  les  Guise  une  cooférerce à  Zabern, suivie  iiicontiiieot  do 
Février,  massacre  de  Vassy.  Il  falloit  ^ire  crédule  pour  tenter  alors  Tunion 
dogmatique  enlie  tes  Huguenots  et  les  Papistes. 


...Môchten  erstlichs  unsers  theils  nichts  lieber  wûn- 
schen  unnd  von  Gott  dem  Almechtigen  bitten ,  cla  es  in 
Franckreich ,  der  religion  halben ,  wie  Nassaw  Temieldet , 
woll  stûnde  und  man  desweghen  zufridden  wehre  :  wie 
es  aber  darumb  itziger  zeitt  gewandtt ,  aurh  in  was  sorg- 
lichen  standt  unnd  gefabr  die  betrangten  Christen  der 
enden  abermais  seyen ,  unnd  wie ,  ùber  dem  ausgangneu 
koniglichen  £dict,  dardurch  edicber  maszen  die  Terbit^ 
tert  gemueter  in  ruhe  und  einigkeitt  gesetzt ,  aucb  unse- 
rer  wabrenn  Christlichen  Religion  mehr  lufTts  gegebeii 
werden  sollen ,  gehalten  und  demselbigen  voun  der  Babs- 
iischenn  bauflenn  gelebtt,  das  hatt  man  ausz  jûngster 
vertrewiicher  anzeige ,  so  diessem  angeben  stracks  zuwid- 
der,  genugsam  verstannden.  Das  nun  zwischen  gedachtem 
Printzen  von  Condë  und  dem  Cardinal  von  Lotringen  in 
gehahenem  gesprech ,  da  sie  jûngsllich  beysamen ,  von 
der  religion  die  vornerobsie  handderungk  und  wie  man 
durch  ein  National  Conciltum  sich  einer  einlielligenn  Reli- 
gion daselbst  vergleichen  und  den  zweitraeht  und  spal- 
iunge  in  der  Cron  von  Franckreich  hinleghen  mochte 
gewesenn  seye;  darauiT  auch  ermeUtr  Printz  vonn  Condé 
mittden  gelertten  daselbst  dahin  gehandoh  •  haben  soUe 
in  schriefften  und  auff  der  cantzell  mitt  dem  puncten  de 
modo  pracsentiae  ChrUtt  in  sanctâ  Coenây  bis  uff  eine 
zusamenkunfft  und  vergleichung  inn  ruhe  zu  steén  :  davon 
ist  uns  das  wenigst  nitt  gesagtt,  noch  angebrachtt,  son* 
der  das  solch  gesprech  von  ettlich  heurathen  gewesenn. 
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Zweiffels  ohne,  da  er,  der  Priniz,  solctienn  wege  eines  i565a 
National  Co/tc<///,zuhînle{^n^frantzosischerzweitracht,  Février, 
fur  so  dieDstlich  und  tiattwendig  geachtett  und  sich  des* 
wegenn  mit  deoi  Caidinall  Terglichen,  es  wurde  E.  L. , 
uns,  und  andermi  von  imey.Printzen,  'unverhalten  plie* 
ben  sein.  So  vieil  ist  aber  aus  solcher  anzeig,  auch  hievor 
rigii  ergaogen  hantfiungh  und  practicken ,  in  der  thatt 
vermercktt  worden,  das  es  dem  Baptisehen  hauffen 
daselbst  nicbt  urob  ein  Christliche  Concordia  und  gottse- 
lige  Reformation ,  sondern  vielmehr  zu  erhaliungk  ires 
leidigenn  Uabstumbs  unnd  abgôiterey ,  aucb  verfolgung 
und  underdmckung  des  beyligenn  Evangelii  und  deszeh 
ben  bekenner,  zu  thuii. 

Da  mannun,  neben  den  thâttiichenn  handtlungen^  so 
man  teglich  widder  die  Christenn ,  obberûrtem  publicir^ 
tenu  Edict  stracks  endtgegenn,  ffirnifnbt,  eine  solche 
concordi  und  einhellige  Religion ,  das  ist  das  gantze 
Babstunib,  durch  einen  solchenn  herJicben  schein  eines  ' 
National  ConcilU^  mitt  anderer  Christenn  luilffe  und  zu*- 
thun,  einfûbren  kondte,  welir  wolte  nkhtt  sagenn  das 
es  der  Babst  sêhr  weiszlich  und  woll  der  enden  angegrif- 
fen  und  auszgeiîchtt  bette? 

Das  aber  dem  im  grundt  also  und  man  anderst  denn 
wie  itzt  angeregtt  nit  suchen  thue,  auch  sicb  keines  unpar* 
ieischen  freyen  National  Conci/ii,  dem  sich  der  babstisch 
hauffe  als  ein  partt  zu  underwerffen  und  ire  abgotterey 
in  einichen  zweiflel  oder  disputation  zu  zichenU)  viel  we- 
niger  einicher  Reformation  der  enden  begertt,  hatt  man 
aus  dén  vielfeltigen  uncristlichenn  gewalthetigen  handt- 
lungen ,   so  teglich    widder  das  obungeregtt    koniglich 

'   Nigntinm  omise  (?). 
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i565,  Edict  und  zu  undertrûckunge  unserer  wahreii  Christli* 
FéTrier.  chen  religion  y  auch  zu  verfoigung  der  armen  Christen  der 
euts  y  fwrgenobmen ,  leichtlich  abzunehmen. 

Und  wirdett  ohne  zweivel  gedachter  Printz ,  neben  E. 
L.  y  unns,  und  anndernn,  in  keinen  vergess  gestellt  haben 
was^hiebevorn,  zuanfanngk  jûngstrerlauffenen  frantzosi- 
schen  kriegs,  durch  den  Cardinall  von  Lottringen,  fur 
gleichmessige  mittell  und  wege  der  Concilien  und  Collo'* 
quien  practîcîrtt.  Zu  was  jemmerlicbem  endt4ind  schaden 
aber  der  Christen  ,  dieselbige  dazumahl  gelangtt,  da& 
habenn  die  beide  ge&prech  zu  Poyssi  und  Zabern  ,  auch 
darauff  ervolgte  schreckliche  mordthaten  zu  Yaasi  und 
andern  ortten  zu  erkennen  gebenn. 

Das  dann  zu  befûrderung  solckes  Compila  und  aufT 
kûnfftige  Tergleichunge,  wie  angeregtt,  der  Printz  vonn 
Condé  mitt  den  gelertenn  inn  Franckreicfa  gehandeltt  ha* 
benn  soUe  Ton  dem  punoten  els  mode  praesentiae  wed- 
der  tu  redenn,  noch  zu  schreiben^  demselbigh  konnen 
wir  keinen  glauben  gebenn.  Dan  wir  unn&  nitt  zu  erinne- 
ren  wissen,  noch  mitt  grundtt  bericht,  auch  ausz  iren 
uszgangnen  schrifften  und  bekentnûssen ,  biszhero  nicbt 
▼ernehmen  konden,  das  die  Franzosische  refonnirten 
christlichenn  kirchenn ,  derselben  diener  und  gelerthen  » 
jemals,  dièses  oder  anderer  puncten  halb,  under  inen 
einichs  miszverstandtt  oder  streitt  gehapt,  sonder  davon 
einhelliglich  bey  inen  gelehrt ,  gepredigeit,  und  gehalten 
worden;  wie  wir  dan  zu  mehrmahlen  sie  deszwegenn 
selbst  befragtt,  und  ire  schri£FC  genugsam  auszweysen. 
Auch  nitt  zu  vermuten  das  solche  gelerten  und  andere 
Christen  dieser  itzigenn  zeitt ,  da  es  Gott  lob  ettwas  der 
persécution  halb   milter,   under  einem   solchen   schein 
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eines  vermeinten  National  Concilu  und  vergieiehunge  i565. 
(dte  zwîschen  Ckristo  und  Belial  nimmer  zu  finden)  milt  Fétrîer, 
der  warheitt  diesen  oder  andere  artickell ,  unsere  christ- 
liche  religion  betreffendt,  innen  zu  haltenn  sich  bereden 
laszen  soltenn ,  die  sie  docb  zuvor,  bey  hochster  werender 
yerfolgungk,  niitt  darstreckung  ires  leibs,  bluts  und 
gutlSyinitten  im  flammen  offentlich  zu  bekennen  undzu 
yertheidigen  nicht  underlaszen^noch  gescheuchlt. 

So  weisz  man  sich  aueh  zu  berichten  das  zwischen  den 
EyangelisebeD  und  den  Babstischenn  in  Franckreich  und 
anderswo ,  nitt  allein  der  streitt  und  span  vom  heiligen 
Abentmall  des  Hern,  sondern  von  andem  hôhernn  und 
wiishtigem  artickeln,  darauff  der  grundt  unnser  seelen 
seligkeitt  slehett ,  welche  da  sie  verglichenn ,  man  leicht- 
lich  des  ûbrighen  auch  sich  vereinigen  koudte,  undt  also, 
da  schon  obgedachter  punct  voni  heyligenn  Abendtmall 
nitt  vor  handen ,  sondern  begebenn^  dannoch  der  babstisc^h 
hauff  darann  nicht  gesèttigtt,  sondern  iremermessen  nach, 
vilfeltige  (aber  gleichwoll  nubefûgle)  ursachen  finden  wûr- 
den  die  wahre  Ghristen  zu  verkelzern  und  zu  vervolgen  ; 
den  es  greiffe  der  liebe  Christus  das  Babstumb  an  ^  wo  und 
so  gelinde  es  immer  iivolle,  so  mues  er  doch  das  creulz 
traghen   und   unnder  demselbigh   herlich  trijumphiren. 

Dieweiil  wir  dan  ,  aus  obangeregter  wichtigenn  ursa- 
chen, auch  allen  bis  ;inhero  verlaufTenen  handtlungen 
nitt  inerckenn  khônnen  das  es  den  Babstischen^  in  ein  ' 
unparteisch  national  oder  ander  Concilium^  zu  befûrde- 
runge  gottlicher  warheitt  ernst,  sondern  vielmehr  dièse 
schein  und  praclicken  zu  undertriïckunge  deroselben  ge- 
naeint,  aiso  konnen  wir  auch  nitt  glauben  das  der  von 
Condé  sich  und  die  seine  leiihtlich  in  soich  verdechtig 
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i565.  uihI  hlindt  wergk  stecken  werde,  es  aucli  fi>r'  unserper^ 
Février,  son  dergestalt  nitt  zu  rathen  wustenir. 

Sonsten  ist  nitt  ohne  das  ettwan  in  der  ChristennheUt 
diircli  ordentliche  Concilia  und  CoUoquia  viel  guis  uszge^ 
richtt,  die  unwarheitt  ofTtermals  an  tage  gebrachtt ,  die 
warkeiti  vertheidingU  ^  aucli  Ghristliche  fridtliche  einig* 
keitt  gepflannzt  unnd  erhalten.  Damk  es  aberaisage- 
schafTen  gewesen  das  seiche  Concilia  nitt  durch  dîe  par- 
theyenn ,  so  allein  ire  gefaste  ineynungeii  unnd  irtbumben 
7.U  vertheidigen ,  aucli  irem  voriheill  und  bestettigung  ires 
uncrisllichen  gewahs  und  tiranney  dardurch  zu  sueken 
vorhabens,  sonder  durch  gottseiige,  friedtliebendeKeyser 
und  potentaten  ,  die  die  warheitl,  auch  goltseligenn  frid- 
den ,  ruhe  und  einigkeitt  der  kirchen  zu  suchen  und  zu 
befiirdern  begierigh  und  gneigtt  gewesen ,  auszgeschrie- 
benn  und  gehalten  wordeh;  deszen  man  sich  aber  disz- 
mais,  bey  itzighen  wesen  in  Franckreich,  auchnoch  zur 
zeitt  bey  diesedi  jungen  Konige,  der  auch  sein  selb  nitt 
niechtig,  des  handels  auch  nicht  vorstendigk*,  unnd  der 
ineiste  seiner  leuth  theiie  dem  iiabslthumb  anhenhigk, 
wenig  zu  versehen  oder  zu  getroslenn. 

Was  aber  sein ,  des  Graven,  vorschiagk  eins  colloquti 
h'jlben ,  so  zwisclien  den  Teutschenn  und  Frantzoftiscben 
gelerten,  aller  puncten  halben  so  tuitt  der  Augspûrgischen 
Confession  streitig  sein  sollen ,  ehe  und  zuvor  solch  Natio- 
nal Conciltuni  inn  Franckreich  fûrgenohmen ,  zu  haltenR 
und  deszwegen  der  Kôiiig  anzulangen  wehre,  berûhrea 
ihult,  siellen  wir  in  keinen  zweiffeil ,  da solches  in's werck 
gericht  und  der  wahren  religionverwanten  Christen  hi- 
auszen  unml  in  Franckreich  selbst,zu  einander,irer  mi&i- 

'  fur.  a  vcr!tt«n(ii<;. 
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versiende  halber,  gehetzl  uud  unruliigk  gemachli ,  das  er ,  »  565. 
der'  Bebstisch  hauffen  sehr  woll  leidenn  und  in  die  fausl  ï'^^rier. 
lachen  môchte,  den  leichtlich  daraus  zu  schliesxen,  da 
zwîschen  den  Evangelischen  die  gewûnschte  concordia 
nitt  allerseits  getroffen ,  das  hierdurch  der  Bapst  und 
sein  anhangk  sich  derengleîchen  colloquien  tind  miszver- 
siande ,  andersl  nitt  daiSn  zu  einer  newen  erw^hworlicthen 
verfolgung  und  bltfttvergieszen ,  wclchs  gleichwoll  erst 
bey  den  Franzosen  seinen  anfangk ,  beraâcher  aber  ebenn 
durch  solche  wege  bey  uns Teutschf»n  mitt  der zeitt  seinenn 
auszgangk  (das  doch  der  Alrafechligk  gnedîglich  verhfitten 
wolU)  gewinnen  mochte,  und  aiso  zu  undertrûckung  der 
wahrenChristHcben  religion  misbrauchen  wùrde.  Dieweill 
irae  die  unfelbare  regell,  oinne  regnum  in  se  dmsum  deso- 
labitur^  soviell  hundertt  jahr  hero  und  mitt  hocbstem 
nachteiligh  schaden  der  gantzen  Chrislenheitt ,  sehr  woll 
in  die  Kùrchenn  gedient  und  just  befunden  ,  wie  dan  die  . 
vor  angezogene  Colloquia  zu  Zabernn  und  Possy ,  da  sich 
der  Càrdinall  inn  Lotlringenn  der  Augspùrgischen  Con- 
fession allein  daruuib  widder  die  Christenn ,  als  ob  sie  im 
artikel  vom  Abendtmall  deroselbenn  niclit  gemesz  hielten , 
drcnnung  dardurch  zu  suchen  ,  angenohmmen ,  welchs 
hernacher  sich  ausztruckenlioh  bescheint ,  da  von  ime  die- 
selbe  zu  undersi'hreiben  begertt,  er  solche  imwenigsten 
uicht  ann«hmen ,  noch  approbiren  wollen. 

Ueber  das  wir  gleichwoll  nicht  wiszenn ,  noch  glauben 
(daman  dem  rechten  VBrslandtAugspûrgischer  Confession, 
erfolgler  Apologi,  undFranckfordtscheni  Abscliiedre,auch 
Naumburgischenn  praefalion,  innhaltgôtlichs  wortts^dar- 
auff  man  sich  jederzeitt  referirt  und  gezogen ,  nachgehen 
will)  das  der  franzosischen  Christen  bekantnfissen  niiit  der-   - 

IJstz  es  dcr. 
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1 565  sellien  A ugspùrgisclien Confession  inein  oder  mehrartickel 
Févri«>r.  streittendt  befundenn  werdenn  solle ,  darunib  wir  solch  fûr- 
geschlagen  Colloquiuin  nirgeiidt  anderst  wobio  aufif  der 
Bebstischenn  Franzosenn  seitten  gemeintt  ermeszen  kon- 
deiin,  dan  dardurch  spaltung  und  trennung  anzustellen, 
iren  vortheill  dardurch  zu  erlangen,  dapiit  den  armen 
betrângten  Christenn,  under  solchem  pt aetext  und  schein, 
anderer  unverhindert  miit  erschrecklicher  verfolgunge 
uugescheucht  zugesetzt  undalsosie  hiaussen  und  darinnen 
plosz  i/nd  alleiii ,  auch  wideruml)  in  die  eusserste  gefabr 
Mnd  bluttvergiessen  gesteit  werden  môchten.  Welcber 
vorscblagk  biebevor  zum  offtem  mahll  uff  der  bane 
gewesen,  aber  gleichwoU  zeittlich  von  allen  verstendigh 
gemercktt  worden.  Ob  nun  durch  ein  solch  mittell  des 
fûrgescblagnenn  CoUoqutj\  unser  wabre  Ghristliche  reli- 
gion mehr  gefurdertt  als  undergetrûcktt ,  des  babsûschen 
hauffen  anschlege,  tyranney^und  verfolgung  mehr  ge- 
schwechlt  als  gesterckt  (wie  der  guteGraff  vermeintt),das 
haben  E.  L.,  als  der  verstendige  und  çrfarnne,  aus  ober- 
zelten  ursachen  und  jûngst  vorgelauffenen  exempeln  seibst 
leichtlich  zu  urtheilen. 

Da  nun  E.  L.  vermeinten ,  das  bemelter  Grave  widder 
zu  beanttwortten^  wehren  unsers  ermessens  obangeregte 
fille,  was  ettwan  dergleiclien  CoUoquia  fur  nûtzes  ge- 
schafft  und  wurunib  dergleichen  mittell  von  dem  baksti- 
schenhaufTen  zu  nielirniahlen  gesucht,  nnzuregenn. 

Daraus  man  zu  vermercken,  das  man  anderer  leutbe 
bluttdiirstige  bose  practickenn,  daniitt  man  biszher  und 
noch  umbgangen,  auch  verstûnde,  und  oberzelten  diseurs 
und  procès  noch  unvergessen  wehre,  da  es  auch  dem 
Babst  und  seinem  anhanck  in  Franckreich  und  sonnst, 
nitt  unib  die  Augspûrgische  Confession  oder  einige  refot- 
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tnirte  religion,  sonder  vielmebr  zu  erhaltung  seines  ge-  i565. 
ipvalts,  tiranney,  vortheils,  und  leidigen  babstumbs  (weU  Fiévrer. 
€he  dieselb  einig  religion  in  Franckreich ,  die  man  biszher 
durch  die  gehaltene  concilien  und  colloquien  gesucht 
noch  gemeintt) ,  auçh  anstifFtunge  schâdtlicher  spahungen 
und  trennung,  dardurch  sein  Reich  gefûrdertt  und  ge- 
stercktt  und  endtlich  zu  undertrûckunge  der  warheit  des 
heiligen  f^an^i^///' und  desselbenn  bekenner^  zu  thun. 

Da  man  aber  je  gewiltt  den  zweitrachu  in  Franckreich 
beyznleghen ,  auch  hestendigh  fridde  ,  ruhe ,  und  einig- 
keitt  y  so  woll  ewigk  als  zeittlicb ,  zu  befûrdern  und  zu  er- 
halten ,  wehre  der  Konig  und  die  seine  dahin  anzuwei- 
sen  und  zu  adhortiren  einiche  persécution  oder' widder 
die  Christenn  nitt  zu  verstadten ,  sonder  menniglich  das 
wortt  Gottes  zu  horen  und  die  heilige  Sacrament  inhalu 
desselbenn  zu  entphahenn  frey  zu  lassen;oder,  so  solches 
diszinals  nitt  ailes  zu  erhaltenn,  zum  wenigsten  dasuszgan- 
gneKonigliche  Edict  bis  zu  weitterer  besserunge  testiglich 
band  zu  habenn^  darob  ernstlich  zu  halten  und  niemandts 
darwidder  beschweren  zu  lassen ,  daraus  man  spûren  moch- 
te ,  das  man  zu  einem  National  Conci/io  und  Christlicher 
reformation  und  vergleichunge  hist  hette,  das  auch  hie- 
anssen  im  Teutschen  landt  bey  etiichen  unruigen,  die  un- 
cristliche  condemnationes^  dardurch  ursache  zu  verfolgung 
gegeben  wirdertt,  abgesteltt  und  vermitten  wnrden,  wie 
dan  E.  L.  diesse  ding ,  der  mehr  erfamer  und  yerstendiger , 
wollweiterszu  bedencken  und  zu  richten  wissen...  Datum 
den  lo  Febr. 

Ao  hero  Philipsen  den  Eltem  LandgralTen  zu  Hessen. 

*  là  le  Secrétaire  a  probnhtemeni  omis  un  mot. 
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LETTRE  cm. 

1 565.  Herman ,  Câmle  de  Nnenar,  à  la  Comtesse  (le  Bentheiin. 
Mars.       Belatim  à  t héritière  de  Riltbergen, 

*/  En  novembre  i564  Agnès,  Comlesse  de  Ritlbergen,  avoît, 
malgré  les  sollicitations  delà  Duchesse  de  Parme,  refusé  la  proposi- 
tion de  mariage  entre  le  Comte  Louis  de  Nassau  et  sa  Glle  (p.  1 4^^,'» 
s*excusaut  sur  ce  que  celle-ci  n'étoit  pas  encore  majeure.  Il  parofl 
que  c*étoit  un  prétexte  et  que  le  Comte  de  Nuenar,  ayant  insisté, 
avoit  re^*u  une  réponse  qui  inontroit  fort  peu  de   bonne  volonté. 

Madelaifie  Comtesse  de  Bentheim  j  mère  de  la  Comtesse  de  Riil- 
bergen  ,  étoit  née  Comtesse  de  Nuenar;  le  Comte  étoit  son  cousin. 

Wolgeporne  ^/c.  dieweill  E.  L.  begerenzu  wissen  wasz 
derselbige  dochter  von  von  Rydtbergen  mir  aiiff  meiu 
jûngst  schreihen  vor  antwortt  geben ,  so  werden*sz  E.  L. 
ausz  ingelechter,  des  freundtlichen  Buelen  briefTs  copey^ 
in  (lie  lengde  vernehmen ,  und  hett  mich  wahriich  einer 
allsoich  spiitig,  trotzig,  und  uhngereumpter  antwortt 
keinszweghs  versehen,  in  bedrachtungh  dasz  ich*s  dooli 
nie  andersz  mitt  irer  L.  und  dero  Hauszxlan  treuwlich 
und  guth  genieinett,  wie  E.  L.  dan  solclis  ahm  besten 
wiszen,  darauff  icii  mich  atich  jederzeitt  will  gezogen 
haben.  Versehe  mich  dernhalben  zu  E.  L.,  dieselbige 
werden  mitt  mir  ein  freundiich  mittleidensz  haben;  den, 
da  ich  so  einen  bôszen  kopff  alsz  wolgemelte  meine  Nicht 
hette  und  dieselbige  meineszgleichen  ein  manszperson 
where,  wolt  ich  irer  L.  woll  darauff  zu  anttwortten  wis- 
zen,  weidt  esz  aber  bisz  in  meine  sterbiagh  nicht  ver- 
geszen;  will  gleichwoll  hofFen  das  ire  L.  nicht  so  gifftig 
oder  nerrischcr  natur  seyen  soich  schreibensz  selbst  zu 
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(lichten,  sonder   viellmehr  dasz  esz  ir  sécrétât ius  und   i565. 
régent,  der  boszwicht  Jost  Welter,  entwôrffen  hab.  WiH  Mai-s; 
derwegen  E.  L.  rath  und  antwortl  hierauff  erwarthen  , 
dieweill  ich  esz  meinem  freundtlichen ,  liebenn  hem  und 
schwager,  dem  Prinlzen  zu  Uranien ,  nicht  eher  zuschic- 
fcen  will.  Datnm  Morsz,  den  lo  Marcij.  ■  ■  ^ ,- 

Hbrman  Graff  zu  Nuwenar  etc 


LETTRE  CIV.  , 

Ix  Pf'i'nce  (COrange  nu  Comté  Louis  de  Nassau.  Il  se  défie 
des  secrétaires  des  Piinces  Allemands» 

Mon  frère.  J  ay  receu  hier  ung  pacquet  du  Lantgrave 
adressant  à  vous  et  me  fict  dire  Tappoticaire  du  dit  Lant- 
grave que  je  le  deusse  ouvrir  et  que  trou  ver  ois  lettres  pour 
tnoy,  ce  que  je  fis,  mais  ne  trou  vis  nulles  lettres,  sinon 
aulcungs  copies  des  lettres  particuliers  et  quelque  aultre 
chose,  comme  verres  le  tout.  Je  craindrois,  puisque  vos 
lettres  que  escripvés  au  dit  Lantgrave,  vienent  en  tant 
de  mains  (i),  que  à  la  longe  il  ne  viens*  plus  avant,  car 
vous  sçavés  que  plusieurs  secrétaires  de  ses  princes  n'ont 
aulcung  fois  toute  la  discrétion  du  monde, et,  que  pis  est, 
sont  pensionaires  (a)  des  princes  estrangiers  ;  parquoy  mé 
sembleroit  que  deussiés  escrire  au  dit  Lantgrave,  le  priant 
que  vous  lettres  fussîont  tenues  secrètes,  ou  pout  le^ 
moings,  si  les  vauldroit^  communiquer  à  des  aultres^  que 

(i)  mains.  Voyez  la  Lettre  102. 

(a)  pensionaires:  voyez,  par  ex.  ,  p   104. 

•    Tinisciit.  ï   voudroil. 
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i565.  se  fusse  sur  ung  auUre  nom ,  pour  plusieurs  respects  trop 
Ma»,  longes  à  escrire.  Je  ne  vous  discoure  sur  le  principal  poinct, 
pour  les  mesmes  raisons ,  le  remestant  quant  seromes 
ensamble  y  ce  qui  je  vous  prie  que  ce  puisse  estre  le  plus 
tost  qui  vous  serat  possible.  Les  Anglois  (i)  sont  arrivé 
hier  à  Douvre ,  de  sorte  que  en  ung  jour  ou  deux  seront 
à  Brughes De  Brusselles ,  ce  xviii  de  mars  a?  i565. 

Vostre  bien  l>on  frère  à  vous  faire  service  , 
Guillaume  db  Nassau. 

Je  vous  prie  voloir  baiser  les  mains  bien  humblement 
à  Monseigneur  le  Duc  de  Clèves  de  ma  part...'. 
A.  Mons*^  Louis  de  ï(astau  ,  moo  bien  bon  frère. 


LETTRE  CV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvel» 
les  du  Comte  dEgmont. 

*  *  Le  Comte  d'Egroont  arriva  à  Madrid  dans  les  premiers  jours 
de  mars,  «  fust  bien  receu  et  traicté»  tant  de  Sa  Majesté,  qoe  de 
»toaï^ autres  Seigneurs  et  Chevaliers  de  la  Conr,  tellement  que 
»jamais  ne  fut  veu  qu'un  Seigneur  particulier  et  vassal  (que  grand 
«qu'il  fust)  soit  esté  tant  favorisé  et  caressé:  «  Hoppery  Recueit^ 
p.  44. 

Mon  frère Nous  avons  eu  novelles  de  Mons**  d'Eg- 

mont,  le^el  m'escrit  comme  le  Roy  l'at  si  bien  receu 
et  qu'il  a  déjà  commencé  négocier  avecque  sa  dite  Af. , 
laquelle  pren  de  fort  bonne  part  tout  ce  quil  luy  dict  et 

(i)  AngUus,  Apparemment  des  Commissaires  pour  arranger  les 
différends  commerciaux. 
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ino5tre'  estre  fort  satisfaîct  de  nous:  la  fin  démonstrerat  i565. 
le  tout.  Sa  M.  at  anvoië  issi  deux-cens-mille  escus  et  par  Avril. 
ung  aultre  costé  soixante-mille  y  desorte  que  jà  la  venue 
de  M^  d*£gmont  a  profité  cela.  Les  Turcs  nous  minassent* 
fort  y  qui  sera  cause ,  comme  Ton  pense ,  que  le  Roy  ne 
viendra  ceste  anné:  et  sur  ce  vous  baise  les  mains,  priant 
Dieu  vous  garder  de  tous  maulx  et  que  puîssiés  bientost 
venir.  De  Briisselles,  ce  m  dapril  a^  i565. 

Vostre  bien  bon  amy  et  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  db  Nassau. 
A  Mons^  le  Conte  Louys  de  Nassau ,  mon  frère. 

Le  Comte d'Egniont^  caprès  avoir  receu  grands  dons  et  mercédes ,       * 
1  retourna  vers  les  Pays-Bas ,  où  il  arriva  environ  la  fin  d'avril.  Et 
•ayant  Bladame  faict  assembler  le  Conseil  d*Estat  le  5  may  ,  fit  sa 
•relation  de  bouche  et  depuis  leut  l'instruction  que  sa  M.  luy  avoit 
•donné:»  Doppcr^  Recueil^  p  44. 

En  vdfci  l'exposé  succinct. 

Le  Roi  «  Tavoit  receu  avecq  grande  faveur; ..  et  le  Comte  disoit 
•ouvertement  qu'il  demeuroit  de  tous  poincts  plus  que  satîsfaict 
•de  sa  M.  :»/./.  f  Estant  empesché  en  la  guerre  contre  le  Turcq, 
•que  Ton  attendoit  sur  Ttsle  de  Malte,  n'estoit  possible  au  Roi 
•de  venir  à  ces  Pays-Bas  en  icelle  année  :  «  mais  «  il  envoyoit  une 
•grande  somme  de  deniers,  pour  subvenir  aux  charges  et  debtes  de 
•ses  Pays-d'Embas  »  Puis,  afin  de  tpourveoir  aux  désordres  de  la 
•Justice,  la  Duchesse  auroit  à  consulter  avecq  le  Conseil  d'Estat:» 
/.  /.  Enfin,  quant  à  la  Religion  ,  le  Roi  s'exprimoit  ainsi:  «  j*ayme- 
•rois  mieux  perdre  cent  mille  vies,  si  j*en  eusse  autant,  que  de 
•consentir  en  aucun  changement:  »  seulement  il  autorisoit  la  Du- 
chesse à  appeler  deux  ou  trois  Evéques  et  quelques  théologiens  au 
Conseil  d*Etat,  pour  délibérer  sur  renseignement  du  peuple  et  le 
châtiment  des  hécétiques  ;  9  non  qu*ilz  demeurent  impunis  , . .  • 
•mais  que  cela  seulement  se  voye  s*il  y  at  autre  manière  de  puni- 
•  tion,par  laquelle l'outrecuydanco  des  bérélicqiies  se  puisse  rcfrè- 
I  nnontre.  >  inenarent. 

I  24 


Digitized  by 


>y  Google 


—  370  — 

1 565.    •lier,  et  le  mal  esd^e du  tout  poinct  etuint ,  afin  qu*il  se'  voye'  plos 
Avril,   «avant  et  soit  aussy  obvié  qu'il»  ne  se  glorifient  de  mourir  en  leur 

»  mal   et  voyent'    exbortans  en   iceluy  Tun  l'autre,  comme  nous 

•  voyons  (i)  ce  jour  d*huy  :»•/./. 


LKTTRE  CV. 

P^iglius  au  Carilinal  de  Granvelle,  Il  déconseille  la  publi- 
cation à  Ani^ers  dun  liçre  sur  les  affaires  de  la  religion 
en  France  (ms.  b.  gr.  xvii.  p.  262). 

Monseigneur ,  j  ay  veu  le  livre  v.  S.  i.  désire  faire  im- 
primer par  Sylvius  en  Anvers ,  et  1  ay  leu  bien  volon- 
tiers ,  lequel ,  selon  que  les  ofTaires  sont  disposez  en 
France ,  me  semble  illecques  estre  bien  à  propos,  mais, 
à  correction ,  en  ung  pays  où  les  cho^s  ne  sont 
poinct  encoires  si  avant ,  je  craindrois  que  ceste  liberté 
de  remonslrer  et  débatre  les  délibérations  des  Princes , 
ne  fefoit  guerres  de  bien;  ains,  comme  aucuns  y  en- 
clinent  de  eulx-mesmes ,  ilz  penseroient  leur  estre  Jicite 
de  faire  le  semblable  et  contre  noz  Placcards,  Or- 
donnances, et  provisions,  alléguer  leurs  griefz,  et  se 
mesler  du  publique  plus  avant  qu'il  ne  convient.  Aussi 
ne  me  plaist  poinct  lopinîon  de  Taucteur  qu'il  ne  faille 
plus  user  de  punition  contre  les  héréticques  et  c'est 
ce  que  plusieurs  cbercent,  et  s*ilz  gaignent  ce  poinct, 
actum  est  fie  relligione  catholicâ;  car ,  comme  la  pluspart 

(1)  voyons.  Sur  les  bûchers  et  ailleurs.  Par  ex.  Mcntigny  écrit 
le  4  Aiai  i563  à  la  Gouvernante  que  le  Prévôt,  ayant  chargé  les  rdi- 
gionnaires  avec  quelques  chevaux  ,  c  en  blessa  quelques-uns:  et  ? 
•  eut  tel  qui  lui  dit  :  Tuez  nous  ,  je  serai  fort  aise  de  mourir  pour 
M  la  parolle  de  Dieu  :  >  fFiUems ,  Lettres  de  Marg,  de  Parme  et  tfn 
Sire  de  Montif^ny  (Gand  i836,  p.  8). 

•    Lisez  ne.  ^   aille.  ^  ailieut. 
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de  peuple  sont  sotz  et  ignorant  ,  qui  se  laissent  facilement  i564. 
séduyre  par  la  subtilité  des  hérétiques ,  et  que  chascun  est  AvriU 
adonné  à  la  liberté,  y joincie  l'ancienne  bayne  contre  les 
gens  d*Église ,  ilz.  feronj;  bien  tost  la  plus  grande  partie , 
si  par  les  loix  et  craincte  de»  peines  ilz  ne  sont  contenus 
au  bon  chemin  ;  et  les  argumens  qu'il  ne  conviegne  poinct 
admectre  deux  religions  en  une  république,  sera  rétorqué 
contre  les  Catholiques  par  les  Huguenotz ,  qui  ne  les  suf- 
friroient  poinict  avec  eulx,  comme  Ion  foità  Genefve  et 
ailleurs,  où  ilzpensent  estre  les  mai st nés  et  plus  fe>rtz  ; 
parquoy ,  comme  le  livre  s*imprimeroic  en  Anvers  et  vien* 
droit  en  ^lusietirs  maths  de  gens  de  pardecà ,  je  n*oserois 
prendre  sui^  moy  dWmectre  icèiluy  ,ide  tant  plus  qu'il  est 
sahs  aucteur,  quest  contre  noz  Ordonnances,  et  ores  qu'il 
éontiegne  beaucoup  de  bonnes  choses  ^  eè  qtri  est  nieslé 
pourroit  tant  pfus  facilement  faire  trébucher ceulx  qui  ne 
sont  assez  fermes  en  lftfoy,et  enhardir  les  niauvais,  soubz 
l'auctorité  de  tels  livres  imprimez  avec  c<Migié  et  licence 
de  la  Court*;  néantmoins  ,  si  v.  u  S.  persiste.,  je  luy  sup- 
plie d'estre  content  dé  le  pottvoir  mectre  en  délibération 
du  Conseil,  où  Ton  peult*estre  ne  fera  t^t  de  scrupule, 
veu  qu'i  en  u  qurvouldroient  qu^onneusastplusderigueur 
et  ne  trouvent  mauvaises  les  remonstrans^s  qui  <^ontre 
inquimtion  et  plaecartzjà  commencent  tropf  esihe  usitées... 
Bruxelles,  <;«  ly  avril. 

LETTRE  CVb. 

Morillon  au   Cardinal  de   Gran^elle,    Conversntton  avec 
Barlai'nont  (ms.  b.  m.  ii.  p.  19). 

*^*  Le  aS   tniirs    BoHw|ler    écrit   «le   Ha^uenau   au   Cardinal: 
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l565.  •...Encoires  que  la  ligue  en  Flandres  se  soit  commancée  soubs 
Mai.  »prétext  de  tous,  j'ay  touteffois  de  longue  main  bien  compris  qae 
ic*estoit  à  aultre  fin...»  (MS.  B.  Gr.  xvti.  p.  98).  El  le  7  avril  le 
Cardinal  répond  :  «...Je  n*ay  pas  esté  jamais  si  oultrecuydé  que  de 
»  penser  que  ces  Seigneurs  eussent  besoin  de  faire  ligue  contre 
imoy...»  (MS.  B.  Gr.  xm.p.  171), 

...Hier  m  appella  Berlaymont,  pour  aulcunes  afFairesde 
son  filz  touchant  quelque  pension,  et  depuis  me  parla  de 
Granvellepour  sçavoirson  portement,  lequel  il  dit  naToir 
oncques  esté  si  mal  avec  les  Seigneurs  comme  luy  est  à 
présent,  et  qu'il  le  vouldroient  avoir  mangé,  et  qu'il  n'est 
mieux  avec  Madame,  qui  ne  l'appelle  jamais,  ne  luy  parle, 
et  à  peine  le  daigne  regarder ,  le  léssant  descouvert,  coin- 
me  le  moindre  du  Conseil  des  Finances;  que  Egmontlui 
faictaulcunefois  part  de  ce  que  Ton  y  démesne,  affin  qu'il 
signe,  ce  qu'il  at  refusé  plusieurs  fois,  disant  qu'il  ne  le 
fera  sur  sa  simple  relation  ,  si  Ton  ne  luy  en  parle ,  qu  il 
n'est  pas  son  chief ,  mais  luy  le  sien  ,  et  qu'il  l'at  souvent 
admonesté  pour  ce  qu'il  at  à  perdre ,  de  se  tenir  sur  sa 
garde ,  mais  que  luy  y  Madame ,  les  Seigneurs ,  et  Armen- 
teros  passent  oultre:  il  m'at  encores  répété  les  grandes 
poursuites  que  l'on  at  faict  après  luy  (i),  pour  le  tirer  à  la 
ligue  par  Berghes*  ,  Meghe*  ,  Montigny,  qui  rendit  plus 
grande  peine  que  les  aultres  pour  l'induire ,  mais  qu'il  a 
tousjours  répondu  qu'il  liendroit  celle  du  maistre  (2),  de- 

(i)  après  luy:  p.  33i. 

{1)  celle  du  maistre    Le  a6  févr.  Granvelle  écrit  au   Duc  de 

Savoie:  t. ..Quant  aux  nouvelles  des  Pays- d*Embas,  il  est  ainsy 

»comme  V.  A.  escript,  que  j'en  ay  souvent  et  ^i/zï^i  tous  les  jours, 

»cl  ay  advertisse:nent  de  tout  ce  qu'y  passe,  qui  n'est,  ny  comme  j« 

•    Li»  Marquinde  Bcrphos.  '    |^  Comte  de  M^(*d^ 
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mandant  s*il  y  pouvoir  estre  meilleure  ligue  que  celle  quil  i5d&. 
portoit,  monstrant  son  ordre;  qu*il  tiendroitle  parti  du  Mai. 
Roy  et  point  d*aultre,  qu'il  avoit  lessé  de  hanter  Granvelle 
ung  an  devant  eulx,  encores  que  Ton  le  sotibçonnoit 
qu'il  luy  parloit  de  nuyt,  que  Berghes  Tavoit  déféré  d'avoir 
dit  quevoulloit  faire  républicque(i),  ce  qu'il  luy  at  mandé 
n*avoir  jamais  dit,  offrant  le  prouver  de  sa  personne  à  la 
sienne ,  et  qu'il  avoit  heu  [envie]  le  démentir ,  quant  et 
quant,  disant  que  cecy  procédoit  d'ung  propos  qu'il  luy 
avoit  tenu  privénient  et  à  part  un  seoir  chez  Orange ,  par- 
lant des  Estatz  que  luy  àambloient  vouloir  faire  républic- 
que  et  que  le  refuz  qu'il  a  faict  [de]  la  ligue  at  esté  la 
principale  cause  pour  quoy  Berghes  n'at  volu  advancer 
son  fiiz...  ' 


LETTRE  CVc. 

Morillon  au  Cardinal  de  Granvetk.  Dispositions  dEg- 
mont  (ms.  b.  m.  u.  p.  27^ 

....Si  la  religion  et  justice  se  conduysent  par  le  Conseil 
d'Estat^  à  qui  prendrat  l'on  adresse,  aiant  dit  Montigny 
que,  quoy  qull  tarde,  la  nouvelle*  aura  pardeçà  lieu,  pour 

f  vouidrois,  oy  comm*i!  coDvieodroit  au  service  de  nostre  maisUre  et 
»bieo  du  pays.  £t  quand  les  snbjectz  font  ligue  ensemble  pour 
»souslenir  ce  qu'il  leur  semble  contre  Topinion  du  Signeur,  v.  Alt. 
tpeult  penser  comnril  y  vad;  et  ceste  ligue  dure  encores;  mais,  ou 
>je  me  fourcompte,  ou  ce  ne  sera  pas  pour  long  temps...!  (*f-MS. 
B.  Gb.  xvi.p.  3t3). 

(i)  républicque:  p.  267. 

*   La  date  manqua  mais,  tfafrè*  la  place  ou  cette  Lettre  se  trouve 

dans  les  Mémoires  de  Granvelle ,  elle  doit  être  du  milieu  de  mai. 

*  iwuv.  religion  (?). 
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565.  e&Ue  le  meilleur;  ^aussi,  quelque samblant que liegDeinaio- 
Mai.  tenant  JFigmoDi  (qui  Git  allé  aujourd'huy  tenir  ses  pasques 
à  Grunendale'  tt  at  commandé  ce  mesmeà  ses  gens ,  qui 
me  semble  estre  bien  tard),  je  crains  qu*ii  viendra  au  mes- 
iiie  poinct  qu'il  at  tousjours  soubstenu,  que  le  chastoy 
et  saa^oyontproffité:  touttefois  il  a  dit  à  *  que^  s'il 
sçavoil  ceulx  qui  ont  dit  qu  il  auroit  pourfuivi  vers  le  Roy 
la  relaxation  dss  Editz ,  il  les  ûendroit  pour  ennemiz^  as- 
setirant  qu'ib.se  maintiendront  indifierammeiit  et  sans 
aul#:un  respect, état  déclaré,  présent  [Huichartj, montrant 
le  floalcontenten.ent  qu  il  at  contre  son  cousin  de  Culem- 
bourg ai  mai. 

LETTRE  CVI. 

Le  Comte  H,  de  Brederoue  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Il  attend  le  Duc  de  Clei^s. 

*  *  Le  I  mai  le  Prince  avoit  été  à  Vianen  avec  le  Comte  Louis, 
le  Comte  Guillaume  de  Scbaueoboorg ,  le  Comte  Charles  de  Bfans- 
feldt  et  plusieurs  Nobles ,  se  rendàiit  à  Utrecht  et  Amsterdam  : 
le  a3  le  Prince  étoit  de  retddr  et  se  rendit  le  lendemain  à  Bréda  : 
Te  f^atery  Ferbond  der  Edehity  IV.  p.  3a3.  —  Le  voyage  du  Duc 
de  Ctèves  eut  lieu  en  septembre. 

Mons'  mon  frère.  Je  voy  byen  que  mestés  vos  raeylleurs 
amys  avecque  les  pécliés  oublyés,  toutefToys  jVspèr  que 
après  ung  drunck  il  vous  an  resouvyendrast.  Tey  rescript 
à  M''  le  Prynce  et  a  M''  d'Egmoiit  que  jey  repceu  lettres 
de  M^  le  Duque  de  Clèves ,  lesquell  m'escript  que  je  m'a- 
quyste  de  ma  promesse  et  que  le  voye  trouver  à  Clèves 
où  il  est  à  présent  et  m  escrypt  partycuiyèrement  M'  de 

»  GrocnendaMl  y  cou ^enf  près  de  Bntxeliet.        »    ChiJ/rr  intùiUe. 
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Neunar  que  il  est  à  intention  s'an  revenyr  icy ,  et  de^yre-  i  j65. 
royt  foirt  que  il  puysse  avoyr  ce  byen  d'y  voyr  M""  le  J»ùo. 
PryÎKte  et  W  d'Egmont.  Je  luy  ey  escrypt,  que  inoonty- 
nant  ne  fauldroye  leur  an  avertyr  ^  et  que ,  sachant  leur 
desseyn  et  voullonté,  je  ne  fauldray  me  trouver  vers  son 
Ëxc.  :  aultrement  jVstoys  sur  mon  parlement  pour  m  an 
aller  à  Bruccelles ,  mes  comme  je  repceu  ces  lettres ,  je 
n*osey  me  bouger  d'ycy,  à  cause  quil  eust  penssë  que 
fusse  allé  tout  de  laultre  costé  pour  le  poynct' rencon- 
trer :  vous  cognessés  Thome ,  je  ne  le  veus  fnscher.  Je  te 
prye,  mon  frère,  tenyr  La  meyn  que  il  y  vyengnent  et 
prengne  ung  jour,  s'yl  est  possyble;  c'est  pour  peu  de 
jours  à  fayre  '  ,  pour  le  moyos  tu  ne  fauldra  d  asyster  ton 
povre  frère ,  ce  que  je  te  piyt;  antyèrement  de  tout  mon 
ceur  et  nostre  frère  Adolff  ;  aultrement  je  suys  ruynné. 
Je  nous  rétyendray  icy  sy  longtemps*  Garles(i).  Mons', 
sy  tu  savoys  la  coinpang«ye  de  dammes  quy  sont  icy,  tu 
ah  seroys  tout  esbois^  ;  jtisque  au  grenyés  et  au  caves  de 
la  méson.  Je^vous  prye  nie  rescrypre  du  tout  amplement 
oe  que  il  serat  de  fayre  ^  et  oominant  nous  nous  orons  à  - 
gouverner,  avecque  ung  mot  de  nouvelles...  De  Vyanne, 
ce  lo  jour  de  juin  i565. 

Vostre  frère  et  vray  amy  à  vous  fayre 
servyce , 

H.  t)£  Brbdbrodf. 

Je  vous  prye  que  ce  soyt  byentost  que  je  puysse  avoyr 


(i)   Caries,  Le  Comte  Louis  avoit  un  valet  de  chambre  de  ce 

nom  ;  peut-être  aussi  s*agil-it  du  Comte  Charles  de  Mansfeldt. 

I    BelgreUme:  liet  inoin  weinige  dageA  t«  doen.       *  Belg.   zoo  lanjç,  intnsschen. 
3  csbahi.  *   Bêig.  wat  cr  te  doca  lal  zijn. 
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i565.  respoRce,  à  cause  que,  sy  je  demeure  plus  long  tamps,  il 

iuin.  luy  samblerat  que  je  me  moque  de  tuy ,  sons  oublier  mes 

recommandations  à  la  bonne  grâce  de  nosire  firère  Adolfl 

Je  m*an  voye  '  boyre  ung  bon  trect  ce  dyner  à  tous  deus. 

A  Mons'  mon  frère ,  le  Conte  Ludwick  de  Nassaw. 


t  LETTRE  CVIV 

L&  Cardinal  de  Granvelle  au  Baron  de  Bollwiler.  Ugite 
des  Seigneurs  (ms»  b.  giu  xviii,  p.  176). 

...11  ne  me  semble  pas  fort  bien  de  ces  Seigneurs  d'Atte- 
maigne  qu'entrent  en  socyété  de  la  livrée  avec  ceulx  des 
Pays-d*Embas  ;  que  j'dye  persuadé  au  Roy  que  la  ligue 
estoit  contre  sa  M. ,  il  (i)  seforcompte:  bien  ay-jedict 
qu'elle  tendoit  à  aultre  fin  que  contre  moy,  et  est  vray;  et 
dadvantage ,  comme  je  le  diz  encores ,  ce  n*ëst  chose  ny 
raysonnable  ny  tolërable  que  les  subgeetz  d*ung  Priooe 
facent  ligue  ensemble  ^  sans  le  sçeu  et  exprès  consente- 
ment du  maistre,  et  ay  tousjours  dict  que  je  tenoye  pour 
certain  qu'en  celle  qu*ont  faict  ces  Seigneurs  des  Pays- 
d*Embas ,  il  n*y  a  poiQt  de  mal  pour  le  présent,  ny  chose 
contre  sa  M. ,  mais  que  ay^ment  il  y  pourroit  sunreiûr 
du  mal  et  que,  pour  plusieurs  respectz ,  me  serobloit  ceste 
chose  un  très* maul vais  et  dangereux  exemple;  et  dedife 
que  le  Roy  Taye  treuvébon,  il  se  fopconypte^  et  beaulcoup 
plus  disant  que  sa  M.  aye  faict  robç  et  la  mesme  parure  et 
porté  icelle  à  l\f  adrid  ;  ains  m'escript  ung  secrétaire  de 

(1)  il.  A  c€  t|u1I  semble,  le  Comte  Charles  de  Mansreldt. 
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sa  M.  qu'allant  M.*^  d'Eguemont  avec  le  Roy  à  A.ranjex  au  i565. 
mesme  coche  de  sa  M.  et  luy  parlant  de  ces  flesches ,  le  dil  Juin. 
Conte  respondant  &  icelle  ce  que  toz  lettres  contiennent , 
sa  M.  luy  dict  ces  motz:  «Conde  !  no  se  haga  mas....»  Bau- 
doncourt ,  i  a  juing  1 565. 

hd  bruits  touchant  l'approbation  du  Roi  éloient  absurdes:  loule- 
fois  on  comprend  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  des  suppositions  pareilles. 
Philippe  II  n*opposoit  guère  de  résistance  aux  entreprises  des  Sei* 
goeors  ;  en  outre  il  sembloit  négliger  Granvelle.  Le  a  juin  M.  de 
Chantonnay  écrit  de  Vienne  à  celui-ci  :  que  tout  va  de  mal  en  pis 
aux  Pays-Bas.  Madame  agit  en  beaucoup  de  circonstances  d'une 
manière  entièrement  opposée,  comme  elle  le  sait  très-bien ,  aux 
volontés  du  Roi.  Ce  Prince  s'occupe  aussi  peu  de  cette  affaire  que 
SI  elle  ne  le  regardoît  point  II  faut  que  le  Cardinal  en  finisse  avec 
la  position  où  il  est  actuellement.  «....Y.  S.  est  prudente  et  ne  luy 
•veulx  conseiller  autre  chose,  sinon  de  ne  se  fier  tant  en  belles 
iparoles  de  Princes  ny  aultrf  s....  Quant  je  vois  tant  de  lenteur , 

•tolérance  et  pb,  si  je  l'osoyedire,  je  plains  le  passé  et  présent 

»Si  vous  le  soustenez  plus  longuement ,  l'on  se  mocquera  de  vous 
»et  dira  l'on  que,  pour  fin  que  vous  soyez,  vous  vous  êtes  laissé 
•tromper....!  (MS.  B.  Ce.  xvii.  p  119).  Et  peu  de  jours  auparavant, 
le  la  mai,  il  lui  avoit  écrit  que  le  Roi  d'Espagne  cherche  à  gagner 
le  temps  petit  à  petit  :  les  Pays-Bas  ne  se  soumettront  à  son  obéb- 
sance  que  par  la  force.  On  cherchera  toujours,  dit- il,  à  éloigner 
le  Cardinal  de  la  personne  du  Roi  et  à  le  mettre  en  inimitié  aveo 
la  maison  du  Duc  d'Albe.  Quand  les  Princes  ont  besoin  de  quel- 
qu'un ,  ils  font  paroitre  beaucoup  d'affection  pour  eux  ;  passé  cela, 
ils  n'en  tiennent  aucun  compte. 


LETTRE  CVI'. 

Ftglius  au  Cardinal  de  Granvelle.  On  introduit  une  nou* 
velle  forme  de  Gouvernement  (ms.  b.  gr.  xviii.  p.  180). 

Le  22  mars  Yrglîus  écrivoit  au  Cardinal  :  i  Si  Dieu  me  conlmue  la 
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l565.    »vie  ,  je  prévois  bien  que  je  verray  des  choses  dont  pourray  avoir 
Juin.    »»<?grct  «  (MS.  B.  Ge.  xvii.  p.  80.). 

...L'on  forge  icy  une  nouvelle  républicque  et  Conseil 
(l'Estat,  lequel  aura  la  souveraine  superintendence  de 
tous  affaires.  Je  ne  scay  comment  cela  pourra  subsister 
avec  le  pouvoir  et  auctoritéde  Madame  la  Régente,  et 
si  sa  M.  mesmes  ne  sera  bridé  par  cela.  Et  ne  sçay ,  ores 
que  le  Roy  veult  que  je  demeure  au  Conseil  d'Estat ,  si 
il7,  vouldront  avoir  en  leur  compaignie  si  petits  corn- 
peignons.  Aussi  certes  je  ne  denianderay  estre  de  ce 
nouveau  règne  5  parquoy,  ayant  mon  congié  et  despart 
de  Testât  de  Président,  j'espère  que  Faultre  viendra  de 
luy  mesme,  si  leur  concept  va  avant  ;  comme  je  croy  qu'il 
fera ,  puis  que  celle  qui  sera  la  plus  intéressée'  ,  seconde 
en  tout  la  volonté  de  ceulx  qui  le  conseillent ,  et  que  de 
la  venue  du  Roy  il  n  y  a  nul  espoir.  ■ —  Les  Evesques  et 
•  aultres  convoquez  icy  pour  le  faict  de  la  religion , ont ,  à 
mon  advis,  prudemment  considéré  ce  qu*estoit  mis  en  déli- 
bération.... Bruxelles,  i4juin. 

D'après  les  ordres  du  Roi ,  la  Duchesse  avoil  fait  assembler  ft 
Bruxelles  quelques  Evéques  et  théologiens  pour  savoir  leur  avis 
sur  fl  la  doctrine  du  peuple,  la  réformation  de  la  vie,  l'institution 
vdes  enfans,  et  le  changement  des  peines  :  1  Boppety  Âfém.  p.  4B. 
Le  Prince  d*Orange,  le  Comie  d'Egmont,  et  le  Comte  de  Homes, 
etoient  h  Bruxelles  lors  de  ces  graves  délibérations  qui  eurent  lieu 
au  comiuencement  de  juin  ,  ensorte  que  Bréderode  (p.  384)  ccri- 
voit  avec  raison:  «  je  pansse  byen  que  les  choses  ne  sont  an  tels 
I  termes  que  ayés  grant  loysir  vous  promener.  > 

L'avis ,  quant  à  la  doctrine  du  peuple,  la  réformation  des  Ku*^ 
clésiasliques,  et  les  écoles,  fut  que  le  Concile  de  Trente  y  avoit 
fort  bien  pourvu.  Le  point  principal  éioit  la  modération  des  Pla- 
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carils.  I  Mailaine,  à  rirutanoe  des  trois  $ei|ineurs ,  feit  pjopcder  de    j  565. 
•considérer  en  quelz  termes  le  pays  estoit  à  cause  de  leurs  Voisins  Juiu. 
»et  multitude  des  Sectaires  ;  aussy  que  les  juges  ne  vouloient  suy  vre 
«la  rigueur  des  placarts;  et  que  facilement  pouri*oit  succéder  aucun 

•  inconvénient,  si  en  ce  ne  fust  pourveu  par  bon  remède ,  signament 
•au  respect  de  Tarticle  du  changement  de  la  forme  du  chastoy.  • 
Les  Evéques  répondoient  ique  ne  seroit  bon  conseil  de  penser 
•gaigner  aucune  chose  contre  les  héréticques  ,  par  voye  d^osler  ou 
•changer  la  forme  du  chastoy,  mais  beaucoup  plus  faisant  le  con- 
•traire ,  et  s'opposant  contre  ieeux  courageusement.  »  Toutefois  ils 
écrivirent,  dans  leur  avis  au  Roi,  qu*on  pourroit  autoriser  par  in- 
struction secrète  quelques  adoucissements:  H4»pprr,LL 

Les  Seigneurs  refusèrent  de  siéger  avec  les  théologiens  appel- 
lés   à    Iraiter  ces   graves  questions.  Quelques  membres  du  Conseil  . 
d*£tat  ayant  dit  «qu'il  n'y  avoit  autre  cérémonie  à  tenir,  si  non  que 
•de  faire  asseoir  les  Ëvéqnes  et  autres  avccq  ceulx  du  Conseil  d*Ës- 
itat,  chascou  en  son   lieu   et   siège  convenable  à  sa  qualité,....  le  ^ 

rPrinf!e d'Orange, Comte d'Ëgmont,  etI'Admiral  disoient...  n'estre 

•  rintenlion.de  sa  M.  que  ceux  du  Conseil  disent  leur  opinion  en 
•présence  de  ceux  du  dehors,  ains  au  contraire  que  ceux  du  dehors 
•idis«nt  leur  ad  vis  devant  le  Conseil ,  et  que  partant  ne  se  doibvent 
•jMDeoir  aveéq  eux  :  >  Hoppery  /.  /.  p  47.  Les  Evéques  et  théolo- 
giens délibérèrent  à  part.  Après  qu'ils  eurent  émis  leur  opinion , 
la  Duciiesse  1  proposa  a  ceulx  du  Conseil  d'Eslat  quelle  cliose  se 
•debvroit  faire;  et  comme  par  aucuns  fusi  dit  qu'ilz  se  confor- 
imoieot  à  la  résolution  des  Evesques  et  des  autres ,  le  Prince  d'O- 
•range.  Comte  d'Egmont,  l'Admirai,  et  le  Comte  de  Mansfeit 
•dirent  que,  par  l'instruction  que  le  Comte  d'Egmbnt  avoU  appor- 

.  «té,  sa  M.  ne  demandoit  l'advis  de  ceux  du  Conseil  d'Eslat,  et  que 
■  pour  tant  ne  se  debvroit  dire  aucun  ad  vis,  si  ne  fut  qu^il  picust  à 
laa  M.  d'eulx  seuls  ,  ou  semblablement  des  Gouverneurs  et  Con- 
•saulx  provinciaux,  qui  ont  leur  advis  et  information  pariiculiè- 
•res;  >  /.  /.  —  Le  Roi  n'ayant  tenu  aucun  compte  de  ce  que  les 
Seigneurs  a\ oient  fait  insinuer  par  Egroont:  tque  sa  M.  pourroit 
•considérer  s'il  luy  pleust  demander  lavis  du  Conseil  d'Estat  et 
•d'autres  Seigneurs  et  Chevaliers  qui  de  bonne  volunté  y  feroient 
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l565.   k tout  bon  deb voir  •   (/.  /.  p.   43),   on  se  trouvoil  offensé  de  ce 
Juin,  dédaigneux  silence;  en  outre  l'opinion  du  Prince,  si  difféieotede 
celle  des  Evéques ,  étoit  suffisamment  connue,  et  peut-être  ne  dési- 
roit-  il  pas  en  ce  moment  se  compromettre  daYantage  par  une  oppo- 
sition encore  plus  vive  et  plus  ouverte. 


Vers  la  mi-juin  se  tint  la  fameuse  Conférence  de  Bayonne.  On  a 
supposé  (T.  y.  p.  65) ,  et  cette  supposition  n*avoit  rien  d'absurde, 
que  Catherine  de  Médicis  et  le  ministre  de  Philippe ,  renouveUat 
les  promesses  de  i558  (p.  84)9  s*y  étoient  concertés  ponrrextenni- 
nation  des  hérétiques.  Il  n'en  est  rien.  —  Le  Roi  d'Espagne  paroit 
ne  pas  même  avoir  désiré  l'entrevue^  Granvelle  écrit  le  10  man 
de  Besançon  à  M.  de  Cbantonnay  :  t  sa  M.  m'escript  l'entrevue 
•qui  se  doibt  faire  entre  la  Roy  ne ,  nostre  maîtresse ,  et  la  fteyoe 
•très-chrestienne,  sa  mère;  et  que  ce  sera  au  coustel  deFontarabie, 
•au  mois  de  may  prochain  ;  pour  vu  la  Roy  ne  nostre  maitrase 
•doibt  partir  fort  accompagnée  au  commencement  d'avril ,  s'estaot 
•excusée  sa  M.  de  s'y  trouver,  pour  les  occupations  forcées  et 
•nécessaires  qui  le  détiennent  en  Castille ,  et  qu'il  a  faict  ce  qu'il  a 
•peu  afin  d'empescher  l'allée  aussi  de  la  Royne ,  mais  que  la  RojDe- 
•mère  a  pressé  de  sorte  et  par  tant  de  voyes  que  n'a  peu  délainer 
•de  luy  complaire.  Que  de  cety  donne-il  advertîssement  aoi 
•Electeurs  du  St.  Empire,  fu  Duc  de  Brunsvicb ,  aux  potentati 
•d'Italie  et  aultres,  pour  éviter  que  l'on  ne  desguise  la  chose  à 
•l'accoustumé  pour  donner  umbre  et  soubçon.  »  (•{•  MS*  B.  Gi. 
XVII.  p.  /|6). 

La  réunion  devant  avoir  lieu ,  Philippe  voulut  la  mettre  à  profil; 
mais  la  Reine-mère  n'entrait  pas  dans  ses  desseins.  C'est  ce  qai 
résulte  des  Lettres  du  Dur.  d'Albe  au  Roi ,  écrites  du  i5  juin  au 
4  juillet ,  en  Espagnol.  Il  écrit  que  M.  de  Montluc  paroit  pencher 
pour  l'emploi  des  moyens  de  rigueur  :  tel  n'est  pas  le  seoti- 
ment  du  jeune  Roi  qui  ne  consentirolt  pas  volontiers  à  voir 
se  renouveller  des  guerres  qui  ruinent,  dit-il,  son  royau- 
me. La  Reine-mère  seroit  disposée  à  laisser  tomber  la  ques- 
tion ;  mais  il  est  indispensable  de  la  traiter  à  fond.'  Le  Cardisal 
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de  Bourbon ,  M.  de  Montpeosier  ,  etc.  s'expriment  avec  chaleur   1 565. 
sur  les  moyens  à  employer;  quelques  autres,  stylés  par  la  Reine-  Juin, 
mère,  cherchent  à  faire  illusion  sur  Tétat  des  choses,  prétendant 
que  tout  va  bien ,  et  que  le  Roi  regagne  tous  les  jours  de  son 
autorité.  —  La  Reine>mère  ne  considère  pas  qu'un  ennemi  désar- 
mé perd  beaucoup  de  son  assurance ,  mais  n'en  reste  pas  moins  * 
ennemi  dans  le  coeur.  Elle  veut  a  tout  prix  éditer  la  guerre.  Elle 
désire  une  ligue  entre  l'Empereur  et  le  Roi  d'Espagne;  des  mariages 
entre  D.  Carlos  et  Marguerite  sa  fille,  le  Duc  d'Orléans  et  la  Prin- 
cesse de  Portugal  ;  a  des  griefs  contre  le  Roi  d'Espagne,  etc. 


LETTRE  CVII. 

iéê  Comte  H.  de  Brederode  au   Comte  Louis  de  Nassau. 
Venue  prochaine  d^  Duc  de  Clèçes. 

Mons'  mon  frère ,  j  ey  repceu  vostre  lettre  datée  du  6 
de  ce  présent  moy ,  par  où  je  n'antanps  nulle  responce  sur 
ma  demyère  que  tous  ey  escrypt ,  et  depuis  icelle  m'ast 
aryère  '  renvoyé  M'  le  Duque  de  Clèves  icy  ung  gentil- 
homme ,  par  lequell  il  désyre  que  je  Tavertysse  commant 
je  me  porte  et  aussy  quant  M'  le  Prynce  et  M'  d'Egmont 
ce  pouront  trouver  icy ,  et  que  il  désyreroyt  sur  tout  les 
voyr  f  mes  que  je  ne  lésse  tousyour  me  trouver  devers 
]uy ,  et  me  remande  M**  de  Neunar  anflyn  que  il  veult 
venir  icy.  Tey  retenu  le  dyct  gantylhomme  jusque  à  cest 
heure,  panssant  queine  randryés quelque  responce;  quant 
j'ey  ouvert  vos  lettre,  mé*  raptrés'  de  jSneseyquelsbèque- 
foutus  devesques(i)ec  présydens ,  que  je  voldroye  que  la 

(i)  évesques.  Le  Comte  Louis  lui  avoît  peut-être  écrit  sur  la 
réunion  des  théologiens  :  voyez  p.  878,  sq. 

'  de  nouveau.  •  m^tit.  ^   n'venu. 
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1 565,  race  en  fusse  faylly ,  comme  de  cbyens  vers  ;  car  aussy 
Juin,  byen,  tant  que  il  «eront ,  ne  comhateront  d^aul très  armes, 
que  il  n*ont  tousyour  combatus ,  demeurans  avares  ,  bru- 
taus  ,  obstygnées ,  ambyssyeus  d orgeull ,  et  cetera;  je 
vous  lesse  an  pansser  le  rest.  Je  vous  prye  me  mander 
toute  responce  de  poynt  à  poynt  sur  ma  premyère ,  afiyn 
que  je  sacbe  à  me  régler,  vous  asseurant  mon  boneur 
que  an  suys  an  payne ,  car  je  ne  voldroye  pour  tout  (e 
monde  lé  fascber  ;  j'espère  au  moyns ,  sy  BT"  le  Prynoe  ne 
peult  venyr,  que  ne  me  ferés  ce  movés  tours  ne  vous  y 
trouver  ,  car  vous  savés  que  pour  vostre  servyce  je  yroys 
mylle  lyeus  par  dellà  les  Indes,  aussy  M'^le  Conte  Adoiff, 
nostre  frère....  De  Vyannre,ce  17  jour  de  juin. 

Vostre  très-affectioné  frère  et  vrey  amys 
à  vous  fayre  servyce , 

H.  DR  Bbbderooe. 

Je  n'escryps  à  M**  lePrynce,  pour  luy  avoyr  escrypi 
depuys  peu^  je  vous  supplye  luy  fayre  mes  bumbles 
recommandatyons  à  sa  bonne  giàceet  que  luy  suys  escla- 
ve ;  vous  pryant  de  recbeff  me  mander  le  tout  byen  au 
long,  sans  oublyer  mes  recommandatyons  à  la  bonne 
grâce  de  mon  frère  M''  je  Conte  Adoiff. 

A  M*^  mon  frère,  M.  le  Conte  Lodwjck  de  Nassau. 


Le  Cardinal  de  Granvelle  écrit  le  nj  juin  au  Roi  touchant  la  Con- 
férence de  Bayonntf  (p,  38o):  •  Plegadios  que  brevemente  lengamos 
»nucvasdet]ue  seâ  acabadaslas\istas,  y  que  quitada  la  sombra  que 
idellas  se  ténia  ,  hayan  aprovecbado  si  quiera  paraanimar  à  laRey- 
•na  madré  à  que  de  Teras  intente  el  reraediode  ta  religion, comocon- 
•vernia  ;  y  lo  podria  muy  bien  hazer  stno  estuviesse  pei'suadida 
•  que,  ron  enlreloncr  las  dos  partes  en  dlscordia,  puede  mejor  ba«er 
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»sus  ne{|^cios  y  establecer  su  autboriiUd  ^su  hijo  va  cresciendo,  y  si  1 565. 
tquiere  Dios  que  quede  calholicos ,  podriase  ver  la  Reyna  concl  Juin* 
«en  embaraço,  quando  cooozca  cl  dauo  que  ha  recehido  su  tierra. 
•por  se  haver  tractado  este  négocie  por  la  via  que  veemos...  Il  est 
urgent  que  la  ligue  de  Flandre  soit  détruite  ;  elle  a  des  ramifi' 
cations  jusqu'en  Allemagne ,  où  l'on  en  porte  publiquement  la 
IWrée  séditieuse  (p.  376j.  cM.  d'Aigmont,  à  lo  que  me  dizen,  bolvia 
•muy  conlento  de  ▼•  M  ,  y  moslrando  gran  gaoa  de  querer  en  tedo 
»S€guir  los  sanctos  y  justes  deaseoë  de  y.  M. ,  especialinente  en  ei 
9Sostemiento  de  la  religion.  » 

LETTRE  CVIII. 

/^  Comte  //.  de  Brederode  au  Prince  d*  Orange,   Affaires 
particulières, 

Mons'.  Comme  j  ey  dépêche  ce  myen  conseiller  pour 
pourchasser  l'otroye  de  mon  dyqùage  que  vous  savés, 
duquellil  vous  pleust  nous  apoyincter,  mons'd'Assen- 
delft  (  I  )  et  moy,  dernyèrement  à  Amsterdam  ;  Toctroye  (Jue 
je  desyre  n'est  pas  que  de  pleyh  pouvoyr  je  ne  le  puysse 
à  cet  heure  fayre,  comme  estant  le  tout  et- tout  niyen  : 
mays  ce  que  je  désyreroys,  ce  seroyct  seuUement  que,  sy 
je  vynsse  de  vye  à  trespas  sans  aulcuns  léj^styme,  que 
Ton  ne  mysse  à  mes  successeurs  ou  herystyés  an  avant 
quelque  motifs  de  movés  fyefTs ,  ou  que  tout  fusse  movés 
lyeffs,  ce  que  toute  foys  j'espërejoys  que  par  justyce  il 
n'y  oryont  nulle  resons,  ny  droyct,  mes  potir  poyncl  les 
lésser  à  ses  termes  après  mon  trespas  et  aussy  que  ne  vol  - 
droyt  amplyer'  mes  denyers  àungne  chose  sy  scabreuse  et 

(i)  d* Asstndtlft,  Corneille  d'Asscndelft ,  Sg*^  de  Goudi'iaan,  .ou 
^Nicolas,  Sg*"  d'Asscndelft;  tous  deux  prirent  part  en  i566  à  la  Con- 
fédération :  te  Waler  ^  Verbond  ^  II.  162,  sqq, 
•     employer. 
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i565.  après  lytjgyeuse ,  j  ayme  mieus  par  bon  moyen  an  avoyr 
Juin,  ungne  bonne  fyn,  vous  supplyant,  Mons',  que^s'yl  vycDt 
à  propos  me  fayre  ce  byen ,  de  vouloyr  prendre  la  pape 
vous  y  amployer  et  de  dyre  ce  que  an  avés  veu ,  ansamble 
au  danger  que  mestans  nos  denyers  et  aussy  ce  fesant, 
que  le  grand  byen  que  fesons  à  tout  le  pays  et  au  demeyn- 
nés  du  Roy,  duquell  tant  plus  serast  son  pays  habyté, 
tant  plus  Youldront'  elles.  Je  suys  atandant  aussy,  Mons', 
journellement  de  vos  nouvelles,  aultrement  y  ast  loA- 
tamps  que  me  fusse  trouvé  par  devers  vous ,  ne  fust  que 
Mons**  le  Duque  désyre  antyèrement  de  venyr  icy  et  désj- 
reroycl  fort  avoyr  ce  byen  vous  y  voyre,  anssamble 
mons*"  d'Ëgmont,  et  d'effect  m*ast  anvoy^  ung  gentyl- 
lomme,  lequell  je  retyens  icy  jusque  j*orey  repceu  de  vos 
nouvelles,  et  désyr  à  savoyr  le  dit  Duque  quant  je  le 
voldrey  querre*  pour  son  venyr  icy,  et  aussy  le  tamps 
que  panssés  vous  y  trouver.  Je  ne  sey  que  luy  mander, 
sans  savoyr  de  vous  Jeus  vos  bons  plësyrs.  Je  pansse  byen 
que  les  choses  ou  affayres  ne  sont  an  tels  termes  que 
ayés  grant  loysyr  vous  promener.  Sachant  vostre  voul* 
loyr,  ne,  fauldrey  de  luy  escripre  et  après  me  trouvor 
auprès  de  luy,  savoyr  ce  que  il  çcrast  an  intention  de 
fayre  pu  ce  que  il  voidrastme  commander;  ou  aultrement, 
vous  congnessés  Thomme,  il  y  oroyct  assës  à  grogner 
pour  toute  ma  vye.  Je  n'ay  vouslu  délesser  aussy.  Mon- 
sieur ,  de  vou$  escripre  la  joly  chanson  que  Ton  a  fayct  à 
Amsterdam  de  vous  et  de  moy....  Jantemps  que  cest 
canaille  son  plus  dyscort  et  anflambé  les  uns  sur  les 
aulti*es  quy  ne  furent  onques.  Je  voyque,  sy  Ton  n  y  mest 
remède,  tout  ii*an  vauldrat  ryen.  Il  font  coure'  le  bruyct 

•    vaudront.  '  quérir.  '  courir. 


Digitized  by 


Google 


—  38;>  — 

que  j  (levés  estre  de  bryefif  dé  retoar;  je  le  Yoidroye  et  i565. 
que  ce  fusse  avequé  telle  otoryté,  que  il  sentyssyons  que  Juin, 
vous  y  fuyssyés  venus  ^  aultrement  les  bélyctres'  ne  val- 
lent  la  payne.  Je  suys  journellement  trectant  avecque  mes 
subgés^  pour  trouver  moyen  pour  nostre  fortyfycatyon 
et  les  trouve  tous  fort  vollontayres,  de  sorte  que  je  pensse 
et  ne  fays  double  que  le  moyen  ce  trouvera  lygèrement 
et  que  de  bryeff  nous  nous  métrons  à  l'ouvrage ,  et  pansse 
vous  anvoyer  le  tout  mesuré  au  petyt  pyet  et  FassycsCe 
de  la  vyllebyentost,  affyn  que  il  vous  plèse  me  fayretant 
d*onneur  m*an  ûnvoyer  vostre  desseyn(i);  ayant  icelluy , 
je  ne  sesserey^  que  ne  vous  vous  aperceverés  byentost  de 
nostre  besongne.....  De  vostre  (a)  méson  de  Vyanne,  ce 
ax™*jourde  Junij  i565. 

Vostre  très  obéyssant  serviteur  et 
vray  amys  à  jamés, 

H.  DE  BaBDERODS. 

Je  vous  suppiye,  Mons*^,  d'avoyr  ung  petyt  mot  de 
nouvelles:  ma  fomme  Amalle  (3)  vous  bèse  les  mnyna» 
A.  Monsieur'lVki^sièùr  le  Prince  d^Oranges  Conte  de  NasMIi. 

(i)  vostre  tiessein.  Le  Prince  ayant  donné  5on  avis,  ùit  accusé 
en  i567  de  lèse- Majesté  pour  avoir  aidé  le  Comte  à  (orliGei^  Vîa-^ 
nen  contre  h:  Roi.  Il  répondit  que  le  Comte  avoit  le 'droit  de 
fortifier  une  Ville  qu'il  possédoit  en  toute  Souveraineté;  maisqoe 
d'ailleurs  lui,  Prince,  n'avoit donné  avis  tsur  le  principal  point, 
•assavoii'  si  la  fortification  se  devoit  faire  ou  non,  dont  le  Seigneur 
»de  Bréderode  ne  falsoil  doute  ny  difficulté  auèune,  ains  seulement 
•sur  U  qualité  et  l«  forme  de  la  fortification  :  »  Défense ,  p.  187. 

(a)  vostre.  Apparemment  en  signe  de  dévouement  et  de  réftpecf. 

(3)  Jmnlle*  Amélie,  Comtesse  de  Naenar,  cousine  du  Comte 
Uerman;  après  la  mort  de  Bréderode,  épouse  de  Frédéric  III,  £leo^ 
teur  Palatin. 

>  sujets.         *  miréraVeft ,  giwiix.  3  ressrrni. 
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i565.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  t/e  Nassau,  Relatwe 
Juin.       à  la  Princesse, 

*^*  Durant  les  premières  années  de  son  mariage  le  Prince  fail 
très-rarement  mention  de  son  épouse:  dans  notre  Recueil  seulement 
p.  199,  I.  10,  avec  une  extrême  froideur.  Sa  conduite  étoit  déjà 
tout  au  moins  singulière  (p  167)  Le  25  avril  Borde}  écrit  de 
Bruxelles  au  Cardinal  :  ff...I.e  Prince  d'Orange  partit  le  mercredy 
•saincl  pour  aller  faire  ses  pasques  à  Bréda  ;  et  estoit  deux  ou  trois 
•jours  devant  jà  partie  la  Prince  sa  femme,  laquelle,  à  ce  que  l'oD 
»[m'asseure],  tout  le  temps  qu'elle  a  esté  en  cesie  ville  depuis  son 
•  retour,  ne  [ha]  jamais  sorti  de  sa  chambre  ny  pas  pourdioerny 
«souper,  et  qui  est  bien  esti-ange,  ne  prenoit  aullre  1umîèi*e  en  sa 
•chambre  que  de  la  chandelle,  tenant  par  tout  le  jour  ses  feoestrei 
•fermées... •  (B/IS.  B.  Ga.  xvii.  p.  a33),  Cétoit  chose  connue  que 
le  désaccord  entre  les  époux  (voyez  la  Lettre  1 1  /i). 

Mon  frère  9  pour  autant  que  serons  tout  ce  niattin  et 
aprèsKliné  empêche  et  que  ne  porrai  parler  au  gentil* 
homme  du  Duc  de  Saxe,  me  semble  que  fériés  bien  le 
faire  appeller  et  hii  dire  que,  oire  que  ma  femnfie  luy  a 
asseuré  de  se  cotiduire  dor'esnavant  en  toutte  obéissance 
et  que  du  passé  elle  a  faict  le  semblable,  que  néanmoins, 
affin  qu  il  ne  samble  que  tout  ce  que  je  luy  ay  dict  et  vous 
aussi  seriont  choses  contruvées,  que  je  désirerois  qu*i  prins 
information  des  maistres  d'ostelx,  de  van  der  Eike,  et  tout 
aultres  qui  vaulderat  ,  et  mesme  de  sa  femme  de  chambre, 
la  petite  Allemande,  comme  elle  se  conduit  et  avecque 
quel  manière,  afBn  que,  aiant  le  tout  entendu,  il  puisse 
tant  mieulx  penser  en  quelque  remède  ;  car  ce  que  ma 

•   Toudra. 
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femme  luy  a  dict')  elle  m  en  a  dici  le  semblable  cent  fois  et  i56M 
à  plusieurs  aultres ,  pourquoy  je  crainderois  bien  que  si  Juin 
tost  qull  serai  parti ,  que  serat  le  roesme ,  et  en  cas  qu'il 
ne  se  puisse  présentement  trouver  quelque  remède,  que 
sessi  serviroit  pour  monsieur  r£lecteur,af&n  quil  puisse 
penser  tant  mieulx  à  quelque  remède  et  en  escrire  tant 
mieulx  à  ma  femme  :  et  sur  ce  vous  dis  le  bonjour. 

Voslrc  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

'  Bruxellis  22  lunij  a.^  i565,  cam  Hans 
Looser  Marscallus  Oucîa  Saionlae  adesset. 

LETTRE  ex. 

P,  de  Varich  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Affaires  de  la 
Principauté  d  Orange. 

*^*  P.  de  Yacich  ,  Seigneur  de  Grypesteia ,  éloU  ai  rivé  à  Orauge 
le  6  mars  i564  avec  Paul  van  Heyst,  Docteur  en  droit,  en  qualité 
de  Commisbaires  du  Prince.  Ils  trouvèient  la  Ville  f  la  pluspart 
«bruslée  (i)  »  n'ayant  rue  qui  eut  forme  de  rue  et  qui  ne  fut  plus 
»haute  que  les  maisons  pour  les  démolitions  d'icelles,  de  façon 
•qu'on  ne  les  pou  voit  discerner,  et  les  maisons  tellement  démollies 
tque  ne  leur  demenroit  aucune  forme,  mesme  les  meilleures... 
•  Aussi  une  infinité  de  vefves  et  enfans  orphelins  pour  les  inhuma- 
f  nilés  et  cruaultés  qui  furent  exercées  en  la  prinse  et  saccageraenC 
•de  la  ville  en  juin  i56a.  » 


(i)  bruslée  Cette  description  est  faite  par  de  Varich  lui-même: 
nous  l'extrayons  de  son  ample  Verbal  y  dont  de  la  Pise  a  eu  con- 
noisfanoe  (voyex  /.  /.,  n.  33o)  et  aura  souvent  fait  usage.  Ce 
journal  commence  le  3i  janvier  i56/|  et  finit  le  i6  mars  i565.  Il 
est  probable  qUe  de  Varich  se  rendit  alors  momentanément  dans  les 
Pays-Bas ,  et  que  là  il  avoit  pris  congé  du  Comte  Louis. 

*    Ces  mots  sont  écrits  tPiine  autre  main. 
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1 565.  X\  y  eut  (le  nouveau  et  aaiw  -cesse  des  dKDérenJs  avec  le  CeoUat 
Juillet  d'Avignon.  Le  Maréchal  de  Damville  étoit  favorable  au  Prince» 
Déjà  auparavant  fl  avait  répondu  aux  plaintes  des  Catholiques 
«que  la  Principauté  n'esloil  de  son  gouvernement  •  {de  la  Pise  ^ 
p.  317):  disant  aussi  à  Sommerive;  ennemi  du  Prince,  c  jero'e8-<> 
•bahis  fort  que  <vaus  ayés  si  mai  traité  Orange:  car»  après  les  Rois 
yde  France  et  d^£spagne ,  je  craiodroi^  |Uus  4e  (aire  desplaisir  aa 
•Prince  d*Orange  qu*à  nul  autre  :  /.  7.  Maintenant  encore  il  ordonna 
aux  Catholiques  «  de  se  retirer  à  leurs  maisons  et  d'obéyr  aux 
•  Edicts  de  leur  Prince  sans  plus  le  venir  fâcher:  «  /.  /.  p.  3^1. 
Mais  la  Cour  de  France  n'étoit  pas  dans  les  dispositions  du  Maré- 
chal. Les  affaires  d'Oiange  se  ressentirent  de  la,  modification  que 
venoit  d'éprouver  la  politique  de  Catherine  de  Médicis  (p.  270). 
Apres  bien  des  tracasseries  il  fallut  enfin  accepter  une  paix  moins 
avantageuse  que  celle  de  1 563  (p.  1 84)* 

De  Varich  devint  Gouverneur.  Van  Ueyst  étoit  mort  déjà  le  sa 
août  i564,  et  le  Prince  aura  peut-être  youIu  complaire  au  Pape 
en  donnant  un  successeur  à  St.  Auban.  Son  choix  fut  heureux. 
De  Varich  étoit  un  homme  propre  à  tenir  tête  aux  périls.  lEnne- 
«mis  dehors  ,  ennemis  dedans,  hors  de  Tabri  et  de  la' protection  de 
vson  Prince,  non  seulement  éloigné  d'une  très-grande  distance , 
»mais  occupé  à  de  très-grandes  affaires;  certes  l'Etat  avoit  besoin 
>d*un  tel  homme  qui  ne  fut  susceptible  de  corruption  dans  les 
B mauvais  t^mps  qu'il  y  a  passé.  Et  l'histoire  luy  doibt  ceste  louan- 
»ge,  de  n'avoir  point  esté  surmonté  en  probité  par  aucun  autre  qui 
•l'ait  devancé  en  ceste  charge  et  qui  luy  ail  succédé  depuis:  ny  en 
•constance  et  fermeté  de  coeur ,  au  soustien  de  l'autborité  et  de  la 
•grandeur  souveraine  (1)  de  son  maisire:  ayans  tousjoui*s  esté  les 
•deux  principales  barrières,  qu'il  a  opposées  à  ses  ennemis.  Bien 
•que  finalement  il  fut  contraint  de  céder  (a)  à  une  plus  grande 
•force:  >  de  la  Pise ,  p.  33 1. 

Monseigneur,  ayant  prins  congië  de  vostre  S^  pour 

f  1)  souveraine.  Voyej  T.  IL  p  48. 

(a)  céfler.  En  1 568  :  disgracié  par  le  Prince,  il  mourut  de  regret: 
de  la  Pise,  p.  36 1. 
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mon  reh>urt  d'Or9Tiges'€t  y  prFâs  mon  chniiin  passant  i565. 
par  Paris:,  left  choses  se  comportent  en*  ^binme  p*ix  et  ne  Juillet. 
si  flisoit  cll*>se  qui  méritât  fescripre. 

Passant  à  Monbrgi ,  j  entendis  de  madame  la  Duchesse 
de  Ferrare(i)q^ue  le -Cardinal de  Loraine  avoit  si  bien 
proctiqué  avec  le  Duc  de  Mon  tpensier  et  aultres  ses  confé- 
dérés, par  trois  ou  quatre  fois  avait  quasi  remis  les  troiir 
blés  au  Royaulmede  France^' à  qutij  le  Rny  a  prompte- 
ment  remédié.  Car  il  a  faict  déclaration,  par  «script  eom* 
me  il  veult  et  entend  entretenir  et  maintenir  ses  édicts  de 
paciffication  de  paix^  et  iceutx  faire  garder  et  observer 
inviolabiement,  déclarant  ennemy  sien- et  de  la  Couronne 
foute  personne  qui  vouidra  entreprendre  et  se  esmouvoir 
coiure  h  tlieneur  dUceulx,  séditieulx.^  perturbateur  diL 
repos  pul>liqiie^  et  comme  tel  qu'il  Testerminera^  et  la* 
quelle  déclaration  il  a  signé  et  a  faict  signer  à  tous  les. 
princes  et  grands  seigneurs  de  son  Royaulme;.  toutefois 
quand  W  baille  aux.  S**'  de  Montpensier,  de  Guisse,  dé 

(i)  Duchesse  <ie  Ferrare^  Renée j  fille  de  Louis  XII,  depuis 
i558^  veuve  de  Hecciilell,  Duc  de  Ferrare;  belle-nèie  du  Duc  de 
Guise.  Elle  moniroit  sa  foL  en  confessant  la  doctrine  et  protégeant 
les  amis  de  la  Réforme.  Calvin ,  peu  avant  de  mourir ,  lui  écrit  : 
•  Jesçay  bien  qu'une  princesse  ne  regardant  que  le  monde  aurolt 
ihonte  er  prendroit  quasi  k  injure  qu'on  appeUàt  son  vhasteau  un 
shottei  Dieu  ^  mais  je  ne  Vous  sçaurois  faire  plos  granl  honneur 
><|ue  de  parler  ainsy  ,  pour  esle.ver  et  recongnoiatre  rkumanilé  de 
«laquelle  Vous  avez  usé  envers  les  eafans  de  Dieu  qui  ont  eu  leur 
f refuge  à  "Vous:  »  Uemy ^  das  Leben  Otlvins,  I.  p.  159.  —  En 
1664  elle  promit  à  de  Varich  «d'employer  tout  son  pouvoir  pour 
«les  affaires  du  Prince,  et  se  fit  donner  des  instructions  pour  en 
«pouvoir  parler  à  tous^^u  Roy  et  aux  Princes  du  sang:  •  deiaPise, 
p..3aS. 
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1^65.  Bordillon,  de  Dampville  et  autres  confédérés  <)u  dit  S' 
Juillet.  Cardinal^  le  refTusotent  signer;  dequoj  irrité  sa  Ma*' 
déclara  que  tout  homme  <le  son  Royaulnie  qui  refuseroit 
à  signer  la  susdite  déclai*ation ,  qu'il  festimoit  et  tenoit 
son  ennemy  et  de  la  Couronne ,  et  comme  tels  qu*il  les 
ohastieroit,  tellement  quen  après  les  susnommés  vin- 
drent  librement  signer  les  dits  articles,  sans  entendre* 
d'en  estre  autrement  reprtes.  Elle  me  dict  aussi,  qu'on 
estoit  après  pour  mestre  paix  entre  Mes'*  deGuisse,de 
Montmorency ,  et  de  Chastillon. 

Arrivant  à  Lion  le  17  juing  nay  peu  recepvoir  l'argent 
delà  lettre  de  cambie%  pour  ce  que  le  payement  ne  se  deb- 
voit  payer  en  trois  sepmaines  après:  quand  les  soldais 
sont  arrivés  à  Taon  le  a3  de  juing,  avoient  vescu  en  che* 
min  à  l'almande,  ne  pensant  avoir  receu  l'argent  à  la 
franchoise,  dont  fus  contraint  bailler  un  nouveau  paye- 
ment. 

Et  arrivant  à  Orange  le  a  de  juillet  ay  trouvé  que  le 
S""  de  Sam'lay,  en  mespris  de  la  justice,  accompaigné  de 
huict  cbevaulx ,  tant  de  Courtheson  et  lonquieres  que 
Oranges ,  est  venue  le  a3™*  de  juing,  chacun  sa  pistoUe 
bandé  et  le  cocq^  dessus  de&soubs  leur  raistres^.  Et  trou- 
vant le  cappitaine  Chabbert  en  la  rue  près  de  la  porte , 
accompaigné  de  trois,  le  dît  de  Samilay  luy  donna  une 
desmentie ,  pour  ce  que  Chabbert  l'avoit  faict  appeller  en 
justice  pour  huit  cents  escus,  que  Samilay  luy  debvoit 
avoir  desroubbé.  Aprèa  fisl  signe  aus  aultres  de  tirer,  de 
quoy  Chabbert  receust  deux  coups  de  pistolte,  Tupe  à  la 
poictrine  et  l'autre  au  bras,  un  aultre  qu'on  dict  estre 
gentilhomme  une  pi&tolettade  ^u  travers  du  corps ,  qui 

'  attendre.    ^  eliangf.   *)  diieu  du  ^usil  :  HoU  de  haaa.    4  jiislaiicor|)f  (rab). 
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mourut  sur  la  place:  soiibdain  dëiogiarent  de  la  ditte  i565 
ville,  réservé  un,  nommé  Dardillon  (i),  frère  du  Gon- Juillet, 
seiller  de  Provence,  qui  a  esté  en  Flandres  pour  les 
Catbolicques,  lequel  estoit  de  leur  conspiration.  Les  ayant 
assisté  en  tout,  revenoit  en  la  ville,  faisant  semblant  de 
rien  et  le  détiens  prisonnier  au  château.  Et  tous  ces  con-- 
spirateurs  sont  les  princîpeaulx  protestant  contre  la  sou* 
veraineté,  et  pensoient  estre  conipaignons '  de  son  Exe, 
dont  astheure  ont  affaire  de  sa  grâce  et  miséricorde.  Je 
supplie  très-humblement  à  v.  S.  vouloir  remonstrer  à  son 
Exe.  de  pas  leur  donner  la  rémission  si  légièrement  com« 
me  il  pensent:  cest  le  seul  moien  pour  faire  recoigtioistre 
leur  Prince ,  aussi  pour  faire  bastier  une  partie  du  chft* 
t^au,  lequel  a  esté  par  leur  moien  ruiné. 

Si  son  Exe.  ne  veult  astheure  regarder  la  commodité 
quil  se  présente  pour  la  souveraineté.,  je  n*auraj  icy  plus 
que  faire  et  ne  serviray  que  d*espion ,  aussi  ne  vouidrois 
demeurer ,  si  la  justice  n*aye  son  cours ,  au  moings  que  son 
Exe.  fut  recognue  ^el  comme  il  est.  Car  jamais  il  n*y 
aura  moyen  pour  le  fayxe. recognoistre  qu  astheure,  sans  . 
qu  on  les  face  aucun  tort  et  n*auront  moien  de  se  plaindrç. 

Selon  que  je  puis  entendre,  il  y  auroil  bien  trois  mille    - 
francgs  d'amende  pour  son  Exe:  je  pense  que  Dieu  Fat 
envoie  pour  abbaitre  lorgueille  de  ces  séditieulx ,  veu 

(i)  Dardillon.  «  Un  des  principaux  conducteurs  des  Catholi* 
iques.»  Delà  Pise ^  p.  3ai.  «Son  frère ^  originaire  d'Orange,  Con- 
f  seiller  au  Parlement  de  Provence  et  cy-devant  Conseiller  et  vice- 
fPrésideot  au  Parlement  d*Orange-,  fut  un  mauvais  instrument 
ipour  débaucher  les  subjels  de  leur  debvoir  et  empescher  un^ 
»rerognoissance  si  légitime.  »  De  la  Pise  ^  p.  '^'^o. 
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1 56*.%  q'un  a  ineuriry  Ta^ltre  ;  ce  soot  les  bons  ^ubjects,  coiuoic 
JuUkt.  ils  disent 9. qui  ont  faict  ceste  belle  act^s.  Si  j.*eusae  acten- 
due  encores  quinze  jours  à  venir,  les  troubles  eussent 
esté  à  Orange  plus  grandes  que. jamais,  pour  ce  qu*ils  se 
commenchaieot  à  bander  lun  contre  lauUre, mais  espère 
arecque  messieurs  de  la  Court  de  remédier  au  contente- 
ment de  son  Exe. 

Le  dit  Cbabbert  mourut  le  vi™^  du  présent  mois  ;  je 
pensb  qu'il  a  esté  pugniz  [  our  Torgueille  questoit  en  luj 
et  la  xebellion  qu'il  fist  contre  son  Prince  naturel. 
.  Pour  nouyeiles  de  Malte/iy  j'entends  que  le,  Turcq  batte 
encôres  fort,  et  a  changé  du  lieu  de  batterie,  mais  on 
espère  qu'il  i^e  fera  rien,  et  entrent  journellement  dé 
galères  avecque  /gens  et  Vivres^..  Du  Château  d'Orenges, 
ce  18  de  juillet  i565. 

De  vosu^e  Seig'l*  trèsJmmble  et  obéissant  serviteur, 

PlBRBB  ns  V4KICH. 


LETTRE  CX«. 

iV.  de  Chantonnay  au  Cardinal  de  Grani>elle.  On  ne  doit 
pas  se  sacrifier  sans  profit  (ms.  b.  gr.  xix.  p.  i  i  i). 

"^^  Le  Cardinal ,  à  celle  époque ,  n'avoit  pas  à  se  louer  des 
faveurs  du  Roi.  Le  20  oct.  il  écrit  à  O.  Pérez  qu'il  est  sans  noti- 
velles  directes  de  sa  M.  depuis  un  an  (*f«MS.  B.  G  a*  xx.  p.  194). 

M.  de  Chantonnay ,  mal(^é  les  assurances  ^e  Granvellt  (p.  %S%) 
parotl  avoir  tardé  à  se  rendre  à  Vienne.  Le  3  janvier  i565  il  écrit 
au  Prince  d'Orange  que,  devant  partir  pour  l'Allemagne  et  ne 
pouvant  surveiller  sesafTaires,  il  le  prie  de  nommer  quelque  sur- 
intendant pour  les  soigner  (MS.  B.  Ga.  xvi,  .p.  .i5a).  Le  37 
janvier  le  Prince  répond  poliment.  Le  1 1  févr.  il  étoit  encore  à 
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Ornans^  d'où  il  ^îl  au  Cardinal;  des  Seigoeurf  des  Pa^ra-Bas  i565. 
regardent  4'»n  maiivaîi  oeil  qi^icooque  sert  le,  Roy  (*IVIS,  B  .Ga.  Jniliet. 
XVI.  p.  3^7).  Le  3o  mars  le  Roi  lui  envoyé  une  Lettre  pour  le 
Pape  avec  de  forles  observations  contre  une  demande  de«  Maximi- 
lien  II  en  faveur  du  maria)(e  des  Prêtres  (*{-MS.  B  Gr  xvii.  p  i4B). 
Le  Prince  de  Parme  étoit  venu  dans  les  Pays-Bas  avec  M.  d'Eg- 
inoft.  Il  étoit  fiancé' à  Marie ,  PrinoeMe  de  Portugal. 

•..PoiK  ne  reprendre  par  le  menu  tout  ce  que  v.  S.  i* 
respand  âmes  lettres,  je  diray  seullement  que  tout  ce 
4{ue  j'en  ay  escript  n*est  pour  donner  conseil  à  icelle, 
mais  pour  luy  représenter  les  choaes  que  j*ay  veu  en 
EqMgne  et  par  Texpérience  des  choses  passées  et  pré- 
sentes de  Tumeur  du  Roy j  et  que  souvent  Ion  paye  les 
gens  par  belles  parolles,  et  à  la  fin  avec  icelles  Ion 
demeure  oblié  et  le  plus  grand  ooMentement  que  je  sçau^ 
Toye  avoir,  seroit  d'estre  abusé  en  ce  jug<mient;  cela 
promis,  et  adverty  pour  mon  debvoir,  je  meremectzàce 
qtife  v^  S.  î.  en  peult  mieulx  sçavoir  que  mfiy,  et  à  elle  d  y 
ncavoir  pourveoir  par  sa  prudence;  et  quant  au  point  que 
je  dtsoye  que,  n'estant  chief  des  affaires,  je  ne  me  voul- 
«kroye  mesler  de  tenir  la  main  à  .ce  ^ue  les  autres  fissent 
ce  qu'ils  doibvent,  je  ne  diz  pas  que  cela  se  deust  dissi* 
muler',  uiaôs^ayamt  une  fois  dit  confidantement  à  la  per^ 
sonne  à.  qui  il  poUvoit  toucher  Tincoi^vénient  que  pour- 
voit advenir,  je  ne  vouldroye  insister  à  redire  le  mesme; 
ains  en  avertir  le  maistre  et  qu'il  en  dit  et  fit  après  ce 
qu'il  vouidroit ,  et  laisseroye  aller  doulcement  les  autres 
leur  chemin,  tant  plus  si  l'avertir  luy  mesme  seroit  si  peu 
pour  le  remède  comme  il  se  voit.  Dieu  veulle  que,  com- 
me V.  S.  i.  espère,  le  lloy  vienne^  je  croy  que  sa  M. 
congnoit  l'importance  des  Pais- Bas;  je  ne  sçay  si  tous 
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f 

i565.  ceux  qui  sont  aux  affaires  en  jugent  ainsy ,  et  diray  plus. 
Juillet,  que  ta.partieulière  commodité  et  profit  tiennent  souvent 
•  le  bien  et  nécessité  publicque  en  longueur,  avec  espoir 
«qu**  tiempo  [avéra]  para  todo,  y  que  aun  noestahto  mc- 
»  nester,»  et  que  les  choses  se  pourront  réduire  et  remédier, 
tant  que  à  la  fin  Ton  tumbe  de  pas  à  pas  par  faulx  espoir 
en  la  ruyne  entière  et  irrémédiable. 

Par  tout  ce  que  Ton  m'escript  du  Pays-Bas  je  ne  vois 
aulcung  changement  en  la  conduite  et  insolences,  jusques 
au  quinzième  de  ce  mois  qu  est  la  date  du  dernier  ordi- 
naire. Dieu  veulle  que  le  temps  en  ameinne  autre  chose 
et  m'esbahys  de  la  demande  de  M**  d'Egmond  tou<^nt 
le  retour  de  v.  S.  Je  ne  sçay  ce  que  c'est  le  Prince  de 
Parme  dit  que  Ton  a  fait  peu  pour  {uy ,  de  quoy  l'on  faict 
tant  et  mesme  de  la  conduite  '  de  respousée,et  puis  certes 
jusques  à  maintenant  nihil  est  in  hnmine ,  je  ne  sçay  que 
ce  sera  avec  le  temps.  Renard  est  bien  où  il  est ,  mais  que 
Ton  Ty  entretienne...  J  entendis ,  il  a  diverses  foiz ,  par 
desà  que  tous  les  Pays  désiroient  TEmpereur  ou  ses  enf- 
&ns(i),  sinon  nostre  maison ,  laquelle  luy  contrariété  tout 
ce  qu  die  pouvoit;  que  n*estoit  rien  à  nostre  désavantage 
de  dire  que  nous  estious  fidelles  sujets  et  serviteurs  à  qui 
nous  devions...  Erasso  a  la  |  rptection  des  Seigneurs  des 
Pays-Bas,  selon  qull  s'est  monstre  courtois  contre  sob 
naturel  envers  Egmond...   Vienne,  a8  juillet. 


(a)  l*Emp,  ou  ses  enffnns.  Voyez  la  Leilre  4a«  et  p.  a4i. 

'    traii9|iorl:  'vo^ez  la  lettre  119,  in  f 
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LETTRE   CXI. 

Le  Prince  (V  Orange  au  Comte  Louis  de  /S'assau,  Noui^el-  i565. 
les  de  Malte;  affaires  d Orange,  Juillet. 

*^  Le  siège  de  Malle  fui  entrepris  vers  la  fin  ilu  règne  Je  Soli- 
man ïij  dil  le  Magnifiqiie,  le  niéinv  qui  gagna  la  bataille  de  Mo- 
baczen  i5i6  et  donna  vingt  assauts  à  Vienne.  Musiaplia  Bas<a  fit 
sa  descente  dans  Ttsle  le  17  mai.  Ce  ne  fut  qu'en  sc*pteinbre  qu'on 
secoarot  les  Chevaliers,  apiè^  une  défense  admirable ,  qui  £t  per* 
dre  aux  ennemis  iSooo  soldats  et  Sooo  matelots.  Meteray^  Y.  78U 

Mon  frère.  Je  nay  tous  ay  rien  manda  de  nouveail 
depuis  vostre  partemenl,  à  cause  que  mon  secrétaire 
Espaignol  vous  al  mandé  les  nouvelles  que  j'ey  receu  de 
Stopio  et,  oires  qui  sont  fort  bonnes ,  néamoings  pour 
plusieurs  respects  ne  me  samblent  estre  fort  autentiques; 
de  tant  plus,  qu'il  n*y  at  despuis  venu  nulles  aultres 
novelles  qui  confirment  les  premiers,  car  ne  peus  penser 
que  si  bonne  novelles  porriont  tant  tarder  de  estre  par 
tout  le  monde  sceu^  enfin,  si  Dieu  nous  lésse  la  vie  de 
deux  jours,  sçaurons  le  tout,  dont  ne  vauderay  vous  le 
mander  incontinent.  Je  prie  à  Dieu  qu'i  puissent  estre  si 
bonnes,  comme  la  Crestienté  en  at  de  besoigne. ..  Mons' 
le  Marquis  de  Berghes  m  at  dict  s'en  voloit*  aller  à  Spa 
et  qu*il  serat  bien  aise  de  vous  y  trouver;  vous  luy  porrés 
um  peu  tenir  propos  des  affaires  dont  nous  parlimes  à 
vostre  parlement.  Je  désirerois  bien  sçavoir  comme  vous 
vous  trouvés  de  la  fontaine  ;  vous  prie  pour  tant  m'en 
vouloir  advertir.  L*on  m'at  dict  passé  deux  ou  trois  jours 
qu'il  y  sont  arrivé  fors  Zwedoit*   en  Anvers  et  que  lu 

•    force  (keaucoHp  de)  Suédois. 
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i565.  mariage  passe  avani  avecque  la  Princesse  de  Loraine, 
JuUlct.  et  quant  et  quant  la  guerre  (i).  Je  amvoie  quelque  ung 

pour  en  sçavoir  la  ve'rité....  De  Brusselles ,  ce  xxx  juillet 

a,  i565. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  obéir, 

GciLLAUMfi  DE  NaSSAU. 

Despuis  ceste  escrite  me  sont  yenu  les  novelles  de 
Mal  ta,  dont  TOUS  anvoie  copie,  par  où  verres  comme  suis 
esté  bon  prophett,  oires  que  aimerois  mieuU  qu'il  fusse 
aultrement:  lambass^deur  de  France  at  esté  devers  moy, 
me  disant  comme  le  Roy  son  maistre  se  ébaïssoit  fort  que 
j'ay  amvoiésouldas  Allemans  en  Orange  (2),  de  tant  plus 
qu'il  estoit  informé,  qu'il  y  [sou voir} ancores  quatre  ou 
dnq  compaignies,  mais  après  que  luy  avois  dict  ma  rai^ 
son  et  le  peu  de  gens  qu'il  y  avoit  anivoié  et  que  en  avois 
adverti  au  gouverneur  de  Lion,  il  en  receupt  contente* 
ment,  me  promestant  en  advertir  du  tout  au  Roy  son 
maistre ,  espéiant  quand  il  aura  entendu,  il  en  recepvra 
contentement:  je  vauldrois ,  pour  si  ou  pour  non,  que 
eussions  faict  le' 

A  Mons''  ie  Conte  Louy«  de  Nassau ,  mon  bon  frère. 


LETTRE    CXII. 

Le  Comte  //.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Indisposition  de  celui-ci, 

Mons**  mon  frère.  Je  suys  esté  fort  roary  dantandredt 

(i  )  Vo} ez  p.  3a8 ,  sq, 
l^a)  Voyez  p.'S^o. 

<    Ici  quclquts  mots  manquenl. 
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'Vostre  matladye:  j'^spéreroys  que  le  bon  vyn  vous  is^oyt  i565. 
plus  duysable'  quel'eau  de  la  fontayne,  au  moynsje  croys  Août* 
que,  sy  j'eusse  lëssé  le  vyn  à  ceste  myengne  dernyère 
«ialladye  icy  à  ce  vyilayn  dyquage,  que  je  y  eusse  lëssé 
les  houseaus;  vous  asseumnt  que  de  nia  vye  ne  fus  sy 
prest.  Je  pansse  que  je  n*estoyt  bon  assés  pour  mouryr 
et  que  Dyeu  n'eusse  seu  que  fayre  de  moy ,  qiiy  est  Toca- 
syon  que  je  nie  tyens  asseuré  de  vostre  part  que  n'avés 
ancoT  garde:  regoardé  seullement  de  ne  boyr  trop  d'eau  ^ 
car  on  s'en[noye]#  —  Leiyeutenant  de  la  vénerye  de  Hol- 
lande s'an  vast  vers  M**  le  Prynce,  pour  mylle  tors  que 
ses*  bellytres  de  la  Haye  luy  font  journellement^  comme 
verés  par  ce  que  il  vous  montrerat  et  dyrast,  estant  jour- 
nellement ampéché  pour  antysyper  sur  toutes  autorytés. 
Je  vous  prye  tenés  la  meyn  que  Mons'  luy  commande , 
nngne  foys  pour  tout,  ce  que  il  loy  plest  que  il  an  face 
4in  cella,  et  quommant^  ilorast  dorénavant  à  ce  régler; 
aultreroent  il  ny  orast  jamés  fyn  et  ne  cerast  non  plus  ^  . 
respecté  que  le  moyndre  [dennemier]  de  par  dessa.  Je 
vous  asseure  que  je  me  suys  byen  aultant  aperçue,  sy 
M*^  le  Prynce  luy  conunande  ,  que  il  an.  vyendrat  byen  au 
bout.  —  Je  Vous  bèse  les  meyns  des  nouvelles (i)  que  m'a- 
vés  anvoyé  :  je  vôidroye  que  il  fuyssyont  desyà  dans  Vdl- 
laydolly*  pourvoyr  Je  plessyr,  car  il  nenoussoryont^  pys 
fayre  que  telle  race  n'est  journellement  ampéché  pour 
nous  fayre.  Je,  vous  prye  me  mander  amplement  de  vos 
nouvelles  et  de  vostre  bon  portement  ^  et  sy  l'eau  vous 
semble  au9y  bonne  comifeie  le  vyn.  Je  me  parte  ce  jonrduy 

-   ■■        ■    t     I         A       ^t. ,'\*    *      ,    ^ I  ■»*■■    . 

(i)  nottPtlirsi  Il-s'agît  apparenoment  des  stiocès  remportés  par 
lasTarcB:p.  S96W 

■  ntile.       *  CM.       1  coBunent.       4  Vall^dolid.       s   sauraient. 
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i565.  vers  Vyanne,  là  où  je  ne  suysestéde  sys  sepiueynnes;  sy 

Août,  je  vQus  puys  scffvyr  on  quelque  chose  ^  vous  savés  conibyen 

je  suys  vostre ,  quy  me  causerai  ne  vous  user  de  redydes: 

me  recommandant  ung  myllyon  defToys  à  vostre  bonne 

grAce,  prye  le  Créateur  vous  donner,  mons**  mon  frère , 

bonne  vye  et  longe.  De  Clèves,  ce  xj"*  jour  d*aoust  i565« 

Vostre  frère  et  antyèrement  vrey  amys  à  vous^ 

fayre  servyce,  / 

H.  DE  Brbderode* 

Je  vous  supplie  fayre  mes  recommendations  à  la  bonne 
grâce  de  tous  ses  Syngneurs  et  que  leur  suys  esclave. 

A,  Mons'  mon  frère  Mons^  le 
Conte  Lodewtjck  de  Nassau. 


LETTRE  CXIII. 

f 
Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  île  Nassau,  /(ffh/res 

de  famille, 

*^  Le  Comte  Guillaume ,  auquel  la  première  partie  de  ceUe  let- 
tre se  rapporte  (voyez  p.  BBq)  ,  est  apparemment  frère  du  Comte 
GuDther  de  Schwartzbourg  et  du  Comte  Albert  de  Schwartzboiuqg- 
Rudolstadt ,  qui  épousa  en  i575  Juliaoe  de  Nassau.  C'est  elle  doot 
il  s'agit  ici;  voyez  la  LeUre  ii8,  in/. 

Le  Prince  recommandoit,  relativement  à  son  frère  Henri ,  une 
prudence  que  sa  mère  et  le  Comte  Jean  de  Nassau  jugeoient  illicite. 
Le  Comte  Louis  étoil  probablement  de  ce  dernier  avb.  (Voyez  la 
lettre  7a).  «  Ladovicus  Nassavius  quA  erat  aelate ,  quo  ingénu 
•fervore,  quo  io  peregrino  imperio  observantiae  minus  studioaufty 
fde  rébus  novandis  multa  quotidie  cum  Luteranis  et  Calvinistis 
»<iODsilia  versabat  :  tamen  qood  (»ti  scribere  atque  dicere  aolebat) 
•  tôt  essent  toto  Belgio  Nicodemi,  quâse  ratione  explicaret,  difli- 
«culter  inveniebat.  »  F.  ti,  Ilaer  ^  p.  177, 
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Le  Prince  saisissoit  chaque  occasion  d'élre  ulib  aux  siens  Le  l8  1 565. 
janvier  i566  il  écrit  de  Brédaa  la  Duchesse  de  Parûie:  «suivant  Août, 
f  qu^il  a  pku  à  v.  AU.  estre  contente  que  sa  M.  pourvoiant  le  Sei- 
igneur  Conte  de  Rennenbourgh  de  la  prévosté  de  St.  Salvador  à 
•Utrecht,  mon  frère  le  Conte  Henri  auroithors'  d*icelle  quelque 
f pension,  iceluy  Seigneur  Conte  estant  venu  ioy,  sommes,  sonbz 
•4e  bon  plaisir  de  v.  Alt.,  accordez  par  ensemble  que  chascun  an 
vil  donneroit  à  mon  frère  6oo  florins  de  ao  palars  pièce  »  (G,  90). 

Mon  frère.  J'ay  receu  vostre  lettre*  par  le  paîge  Wal* 
stein  et  suis  d*ung  costé  bien  aise  entendre  que  la  fontaine 
vous  fait  quelque  bien ,  d*aultre  costé  suis  niari  entendre 
le  beau  sault  que  avés  faict;  si  fusse  esté  Taprès-diné  si 
bien  que  le  matin  y  Ton  eusse  clict  que  c  est  ung  sault 
accoustumé  des  Allemans ,  mais  tout  vast  bien  y  puisque 
en  estes  ainsi  échappé.  Je  veu  ce  que  mon  frère  Adolf 
vous  escript  et ,  quant  à  ce  qu  ils  sci'iont  d*advis  que  ma 
seur  deusse  eserire  une  lettre  au  Conte  Guillaume ,  me 
samble qu'il  est encores  trop  tempre'  et  quil  vault  mieulz 
attendre  ancores  un  peu ,  pour  veoir  que  chemin  que 
cette  affaire  prenderat  ;  car  je  espoir,  puisqu'il  a  tant  tardé 
sans  faire  oultérieur  pourchas ,  que  il  sera  despuis  par 
quelqut'  ung  esté  conseillé  de  laisser  Taffair  là  et  de  se 
mestre  le  tout  hors  de  la  teste;  néamuings,  si  l'on  enten- 
disse qu'il  pourchasseroit  davantaige  et,  aiant  entendu  la 
déclaration  de  ma  seur,  il  vauldroit  ancores  passer  oultre 
(ce  que  ne  peus  bonnement  penser)  y  al  lors  certes  il  serat 
plus  que  nécessaire  que^ma  seur  luy  escrivisse  une  bonne 
lettre.  Quant  en  esc^rire  à  George  van  HoU,  ne  me  semble 
aussi  convenir;  car  moing  des  lettre^  que  Ton  peul t  eserire  à 
estrangiersdeung  tel  faict,  me  sambletoujourslemelieur  et, 

'  Belgicisme  iiit.  '   tèt. 
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1 565.  oires  que  sont  maintenanianiys,  après  leur  niœt  les  lettres 
Août,  peuvent  tomber  en  auHres  mains,  qui  en  peuvent  lors  faire 
leurproffit;  parquoi  il  mesamblequepource  coupilfaaste 
ce  que  vous  et  moy  avons  escrit  au  Conte  de  î>chwartzen- 
bourg,  que  cest  bien  près  en  sustance  ce  que  mon  frère 
Johann  et  Adolf  sonl  d'avis  luy  escrire.  Si  le  dit  Goate 
Guillaume  vient  de  rechief  parler  à  Madame  nostre  mère 
et  à  mes  frères,  certes  il  serat  bien  requis  qu'ilx  luy  don- 
nent une  bonne  repréhension  et  une  responoe  par  où  il 
porra  entebdre  le  peu  de  plaisir  qu'il  nous  a  faict  parung 
tel  chemin  et  moien  pourchasser  nostre  seure ,  et  si  U 
vint  devers  moy  I  tiendrayle  niesmé  piet;  ^^'  Je  sais  fort 
empêché  démon  iîrère  Henri  et  ne  me  oootent  de  rien  la 
résolution  qiiè  Madame  ma  mère  et  frère  ontprins  ;  car,  de 
le  amvoier *eir France  (i),  ne  convient  nullement  ;  non  pas 
pour  HugeÂoIfterie ,  mais  pour  aultres  respects  que.aul* 
trefbis  vou^  ay  dict  de  l-amvoier  d'Allemaigne  tout:  droit 
vers  Italie  j  «ans  venir  issi  séjourner  trois  ou  quatre  moifti 
ancores  avecque  uiig  gentilhomme  Alleman  ,  qui  ût  esté 
au  Conte  Pdlatin  ou  avecqué  son  fils.  Vous  povésestre 
asseuré  qub  serons  quitte  entièrement  de  tous  môienstle 
le  avancer  à  avoir  quelques  dignités  de  gran  profiftetde 
nulle  cliarge,  ny  obligation  ^  car  je  "vous  peus  assuré  que 
Ton  en  parle  déjà  et  que  ceulx  quil  aviont  bon  emvie  de 
luy  aider ,  reciillent ,  aiant  la  soubson  que  le  voilons  nour* 
rir  en  aultre  religion ,  et  aulcungs  me  lont  demandé  oii| 
il  demeursi  lohgement.  Mesmes  vous  amvoieungextraict 
d'ung  article  qii'il  y  avoit  déanà  une  lettre  de  levesque  dé 
Utrecht ,  parquo]^  la  supson  est  venue  si  avaût  et  viendrai 


(i)  France,  Voyee  p.  344. 
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de  jour  plus  en  plus ,  oires  qu'il  soit  en  Italie ,  que  toutes  i565. 
les  commodités  que  avons  eu  et  que  avons  ancores  jour-  AoiV. 
nettement ,  iront  en  fummé ,  à  nostre  gran  regret  si  après, 
parquoy  eusse  esté  d'opinion  que  mon  frère  eusse  venue 
issi  pour  quatre  ou  cinq  mois ,  et  d'issi  Ton  leut  peu  am- 
Toier  en  Italie  avecque  ung  gentilhomme  de  pardeçà  que 
Ton  troùverat  bien  tellement  qualifié ,  comme  Madame 
ma  mère  et  mon  frère  désirent ,  et  par  tel  moien  Ton 
porrat  assopir  tous  supsons  et  besoigner  en  ses  quatre 
ou  cinq  mois ,  tellement  que  toutes  choses  seriont  clères 
et  widés'  et  madame  ma  mère  auroit  aussi  après  exécuté 
sa  volonté ,  et  certes  il  convient  ainsi  qu'il  se  fasse ,  auU 
trement  tout  viendrat  à  gran  scandai  et  honte  nostre.  Il  se 
at  de  rechief  présenté  une  aultre  bon  moien  et  samble  que 
Dieu  nous  veult  aider ,  si  nous-mesmes  nous  vauldrions 
aider  ;  et  cest  que  le  Conte  Guillaume  de  Schauenbourg 
vint  issi  avecque  le  Conte  van  dem  Berge  et  il  mQ  dict 
que,  pour  laffection qu'il  portoit  à  nostre  maison  et  prin- 
cipalement à  moy ,  qu'il  estoit  content  de  faire  mon  frère, 
le  Conte  Henry ,  son  coadjuteur  de  sa  prévosté  de  Hille- 
sem*,  laquelle  estoit  une  pièse  que  ung  Conte  se  porra 
honeslement  entretenir  et  sans  nulle  obligation ,  poiant 
mesmes  vivre  comme  bon  samble  à  saccung  touchant  la 
religion ,  moienant  que  l'on  soit  un  peu  discret  ejt  que  lé 
subjects  ne  sont  contraint  de  vivre  aultrement  II  esper 
bien  oullre  de  cela  ancores  tant  faire  que  le  frère  du 
Conte  de  Kungstain' ,  Graf  Cristoffel ,  qniala  prévosté  de 
Halberstat ,  fera  aussi  coadjuteur  mon  frère,  laquelle  pré- 
vosté ,  comme  il  dict ,  donne  bien  autant  de  rente ,  que 
facillement  ung  peult  entretenir  ung  xx  chevaulx  sur  Tes-. 

*  tUl^.  *  IliUciilteim.  3  KOnigstein. 

I  26 
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i565.  table  avecque  leur  gens  et  écippage ,  et  que  ses  deux  pré- 
Aoîit.  vo$té$  ne  sont  que  cinq  lieus  Tung  arrièr  Je  TauUre^  et 
puisque  Ton  nous  faict  tels  présentations,  il  mesamble 
que  ne  deussions  dormir  »  ains  le  poursuivre  vivement  : 
et  f  comme  il  est  nécessaire  d'avoir  le  consentement  du 
pape  y  ne  se  porra  mieuU  impétrer  que  estant  mon  frère 
issi  ;  aultrement  c'est  paine  perdu.  Je  dis  pour  cinq  ou  six 
mois  seulement ,  ce  qui  je  vous  ay  bien  volu  advertir  , 
affin  que  tenés  la  main  que  mon  frère  puisse  venir  issi 
pour  ce  temps ,  et  que  mandés  le  tout  à  mon  frère ,  qu'il 
en  parle ,  comme  de  soy-mesmes  ,  à  madame  ma  mère  de 
ceste prévosié  que  son  frère  (i)  at,  luy  conseillant  en  re- 
quérir son  dit  &ère,  voloir  faire  mon  frère  Henry  son 
coadjuteur,  et  ne  fais  doubte  qu'elle  le  trouyerat  bon,  car 
elle  sçaît  qqe  son  frère  ne  délésse  pour  cela  de  vivre  à  sa 
manière.  Je  le  dict  au  Conte  de  Schauenbourg  en  trois 
sepmaines  luy  mander  ma  résolution  j  pourqûoy  y  porrés 
penser  et  me  mander  vostre  advis  et  escrire  aussi  à  mon 
frère ,  affin  qu'il  se  résolve  ;  car  l'on  dict ,  tel  refuse  qui 
après  muse  ;  Dieu  doint  que  ne  soions  au  nombre  de  ceulx 
là.  «^  Je  vous  amvoie  une  lettre  du  Gouverneur  d'Orange 
que  je  ouvert,  pensant  qu'il  y  porroit  avoir  quelque  parti* 
cularité  plus  que  au  miennes,  mais  c'est  tout  ung;  vous 
verres  ce  qui  se  passe.  Je  vauldrois  que  retenant  le  nom 
et  les  armes ,  eussions  Engien  (a)  en  échange ,  car  je  vois 
bien  à  la  longe  en  seront  quite.  Le  Roy  de  France  se  a 
fait  fort  resentir  devers  moy  par  son  ambassadeur  rési* 

(i)  son  frère.  Les  Comtes  Louis  de  Kônigstein  (II.  p.  498)  et 
Christophe,  Prévôt  de  Halbersladt ,  étoîent  Comtes  de  Stolberg  et 
frères  de  la  mèt*e  du  Prince. 

(2)  Engien.   Vo^czT  II,  p.  49,  sqs 
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dent  issî ,  de  €e  qui  j  ai  aoivoyé  quelques  souldas  de  par-  i565. 
deçà  en  Oranges  ;  je  lé  vous  conteray  tout  à  rostre  venue.  Août, 
que  je  tous  prie  haster  ^  aultant  que  vostre  santé  peult 
comporter...  De  Brusselies ,  ce  xiu  d  aust. 

Vostre  \Âen  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GUILLAUMB  DE  NaSSAU. 

A  Monsieur  le  Conte  Louys  de  Nassau. 

I^e  Prince ,  quoiqu'il  n*étoit  plus  fort  bon  Catholique  ,  n'éloit 
pas  encore  très- zélé  Protestant.  Il  se  flattoit  qu'on  parviendroit  à 
un  accord.  De  là  précédemment,  en  i56a  ou  i563  ,  ses  rapports 
avec  le  fameux  Baudouin  :  «  Eum  profitentero  Heydelbergae  Ludo- 
ivicus  Nassavius  audierat  :  «lolta  itaqne  fratri  Orangio  caeterisque 
f  ooramenorare  de  eo  solebat...  Venil  in  Belgium  ..  Orangius  dam 
fin  silta  Sonia  senotis  arbitris  cum  eo  délibérai  :  arridet  Orangio 
icaeterisque  cjus  ingenium...  Placet  ut  tel  Lovanii ,  vel  Duaci  jus 
f  profiteatur  qnoad  in  Senatum  se  procurante  a  Rege  adlegi  con- 
«tSngeret..*  Donatns  ab  Orangio ,  Egmondano ,  Homabo ,  et 
sMarcbione  torque  aureo  sexcentorum  âorenornm  in  Gallias  brevi 
«redilurus  discedit«  In  eâ  autem  erat  sententiâ  uti  veterem  Edicto^ 
•nun  stvtritaten  leniendam  profiteretur,  auotorque  nostris  bomi- 
snibus  •Kîstcret  ut  boc  ipsum  Régi  libeUo  supplice  ostendereot  :  t 
ttk  d*  Boer^  p.  a57«  Des  causes  étrangères  à  la  Religion  amenèrent  an 
rafroi4issement*  Cassandre  et  d'autres  qui  parlageoieut  les  opinions 
de  Baudouin  ,  se  rendirent  également  en  Belgique:  /.  /.  p.  a58.  — 
Une  telle  réconciliation  eût  produit  un  système  bâtard  et  funeste:  «  Si 
fë'un  oosiéi  9  dit  Th.  de  Bhtt,  fies  prélats  se  monstrèrent  ennemis 
vouterts  de  josaz  de  la  religion  ,  il  y  en  eut  bien  d'autres  qui  tes- 
ftchèrent  de  faire  encorcs  pis  ,  cherchans  un  milieu  oà  il  n'y  en  a 
•point  j  c'est-à-dire  une  religion  roesiée  et  composée  des  deux  , 
f  choses  d'aolaot  phis  dangereuses  en  la  religion  qu'il  y  a  en  cela 
ÊfkfÊS  d'apfiarence  de  droiture  et  d'équité  pour  endormir  les  igno- 
»rans.  Môs  en  matière  du  service  de  Dieu  il  ne  faut  souffrir  la 
< «moindre «ddilion  ou  diminution,  ou  le  moindre  changement  du 
•monde  en  ce  que  Dieu  a  ordonné  par  sa  saincle  et   inviolable 
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l565«   «Parole.,.   Ua  des  premiers  de  ce  nombre  fut  ub  jartsconsulc^ 

Août,   •nommé  François  Baudouin ,  apostat  renommé ,  qui  présenta  pour 

»cest  effect  un  livre  d'un  certain  Cassander,  célèbre  moyenneur 

f entre  tous  ceux   de  nostre  temps:»   Bist.  des  EgUses  Héf.  de 

France  ,  I.  p.  645. 

Dans  ces  dispositions  on  comprend  la  manière  de  voir  do 
Prince  louchant  le  Comte  Henri.  De  même  v.  d,  ffaerécnii  «  Pro- 
lacères  neque  Inquiditorum  Tbeologorumque  acrimoniam ,  neqae 
•Calvinistarum  nimium  ,  uti  ajebant',  véhémentes  animes  patî  sese 
•posse  profilebantur  :  Orangius  in  primis  qui  uxorem  sororesque 
iLufheranas  Missae  adhibebat,  Lutheranas  nîhilominus  bermone 
tel  vîta  reliqua  esse  pateretur  :»/./. 


LETTRE  CXIIK 

yiglius  an  Cardinal  de  Granvelle.    Etat  déplorable  de$ 
affaires  (ms.  b.  ge«  xii.  p.  i68). 

*/  L'autorité  du  Conseil  d'£tat  croissoît  par  les  exigences  des 
Seigneurs  et  les  concessions  de  la  Duchesse.  Le  1 1  juillet  Gran- 
velleécrità  Viglius:  c.A  la  vérité  Madame  est  peu  informée  de 
•ce  que  convient  pour  bien  satisfaire  à  sa  charge  et  pour  sousfeBÎr 
•ce  que  convient  son  auetorité  et  celle  du  maistre  mesme^  sy  elle 
•tienne  bonne  les  opinions  de  ceulx  qui  désirent  tels  changementz; 
•et  m'esbais  qu'elle  n'aperçoit  combien  depuis  peu  de  temps  l'on 
•luy  a  lié  les  mains  aux  affaires  d'estat,  commandement  sur  les 
•gens  de  guerre ,  et  à  celuy  qu'elle,  comme  goubvemante-générale, 
•doibt  avoir  et  eust  deu  retenir  en  tous  les  aultres  gouvememenlJE 
•particuliers»  (MS.  B.  Ga.  xix.  p.  27).  -—  Viglius  désiroit  toojours 
se  retirer!  le  18  juillet  il  écrit  à  Granvelle:  c  Si  t.  i.  S.  véolt'  ee 
•que  passe,  elle  ne  me  souaideroit  tant  de  mal  que  de  demeurer  en 
•mon  estât,  contre  le  gré  de  ceulx  qui  aujourdbiiy  gouvernent,  et  à 
•qui  le  maistre  laisse  faire,  sans  aucune  démonalration  an  coo- 
•trairé  «••  (MS.  B.  Ga.  xiv.  p.  65).  Mais  Granvelle  croyoit  que  sa 
retraite  pourroit  avoir  des  conséquences  fâcheuses.  Bave  lui  érrivoit 

«    Toyuit. 
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de  Bruxelles,  le  9  juillet  :  c  les  Seigneurs  soot  d'intention  ,  si  le  Koi   1 565. 
«congédie  Yiglius ,  de  demander  son  emploi  en  faveur  de  Tun  d'eux,  Août, 
tpour  être  chose  de  bien  grande  importance  pour  s'en  fier  à  un 
ipersonuage  de  longue  robe  et  de  basse  qualité.  Autrefois  M.  de 
tUornes  avoit  déjà  la  même  prétention  »  (MS.  B.  Gn.  xix  p  25). 

^.Icy  Ton  commence  encheminer  les  affaires  selon  la 
nouvelle  forme ,  que  Ton  tient  sera  bientost  auctorisée 
par  le  Roy ,  et  disent  ces  Seigneurs  que ,  si  sa  M.  ne  la 
trouve  bonne ,  qu'ilz  sont  d'intention  de  se  retirer  de 
toute  la  maniance  des  affaires,  L'advis  sur  ce  donné  par 
son  Ait.  n'est  point  passé  par  le  chemin  ordinaire  de  noz 
secrétaires ,  ni  aussi  riens  n'a  esté  communiqué  à  M.  de 
Barlaymont  et  moîngs  à  moj  9  ains  s'est  despesché  le  tout 
par  Armenteros.  Je  crainds  à  la  fin  la  confusion  et  voys 
grandement  péricliter  la  religion ,  car  l'on  y  va  trop  des^ 
bordément  et  l'on  parle  trop  irrévéremraentdesévesques 
et  théologiens ,  qui  naguères  sur  les  lettres  du  Roy  ont 
donné  leur  advis.  Lequel  n'est  merveilles  qu'i  n'est  tenu 
secret ,  non  plus  que  des  aultres  choses  d*importanoe  que 
se  traictent  au  Conseil ,  ce  que  journellement  trouvons 
en  la  négociation  d'Angleterre ,  où  les  Anglois  mesmes 
sont  advertiz  des  résolutions  plus  tost  que  noz  commis- 
saires propres  à  Bruges,  de  sorte  que  nulle  yssue  boime 
ne  se  peult  espérer....  Je  n  ose  plus  parler  à  son  Alt.  ny  de 
Testât  de  Président  de  Bourgogne  (i),  ni  des  aultres  offices, 

(i)  Bourgogne,  Viglius  écrit  le  10  juillet  au  Cardinal  que  le 
Prince  d'Oiange  recommande  Stratius  pour  cet  état  (AÏS.  B.  Gx. 
XI Y,  p.  3i).  £t  le  10  déc.  i564:  «...Le  résentimenl  que  v.  i.  S. 
»a  contre  le  D**  Stratius  est  très* juste  ,  et  ne  Tay  oncques  cogneu 
«que  bien  légier,  dont  il  n'est  merveille  qu'il  s  est  laissé  [abuser] 
»avec  tant  des  aultres  qui  tournent  avec  le  >cnt...f  (MS.  B,  Gx. 
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1 565.  et  e»latz  quelconques,  qui  se  donnent  tous  à  plusoffrans(  i); 

Août,  et  ce  qu'elle  se  résent  le  plus  contre  v.  i.  S.  et  contre  moj , 
est  ce  que  Tavoxis  si  longuement  gardé  d*en  faire  son 
prouffit,  qu'elle  fajt  maintenant  des  offices  et  bénéfices 
et  auhres  grâces. .  Bruxelles ,  i3.  août. 


LETTRE  CXIV. 


fj,e  Lan/lgraife  Guillaume  de  Hesse  ai^  Comte.  l»ouis  de 

Nassau.  Nouvelles  diverses. 

Meinen  gunstigen  grus  xuTor,  wolgebomer ,  Ueber 
Vetter  und  besoncker.  Izo,  aïs  i^  wieder  anhero  kom- 
■len  j  bab  ich  zwai  Euvèr  underschiedlidieQ  schreiben , 
to  maines  abwesen«  Ir  an  mick  gethan ,  eatpfangen  und 
gelesen  ;  due  inich  der  mitgedailteB  zeitunge  ans  Ungern 
«nd  Malta,  auch  and^m  ôrteni  goiistiglich,  g^en  Encfa 
kedancken;  wiewol  siedhero',  sonderlîch  M aUa  balben 
und  dasz  die  Dûrcken*  S,  Helmo  darin  erdl^erl,  audi  Skk> 
ritter  des  ordens  darin  gesebelt  und  tyrannisah  ennor^ 
det,  laider  gar  bose  zaitungen  vor  dâe  arme  Christenbaii 
saind  einkommen  ;  doch  sollen  der  Tûrcken  gar  vieL  und 
sonderlichir  veUbec,  ûer  Mu3lapha,  sampt  dem  Dragotto 

XV.  p.  aa8).  £t  Bave ,  le  i5  nov.  :  a  SU'alius  est  aa  service  du  Prfoce 
»d*Orange.  îe  ne  sca)r  ce  que  ce  Sg""  a  trouvé  trexcellent  ea  an  tel 
•philosophe  »  (MS.  B.  Gr.  xv.  p.  109).  Appatemnent  EstîcDae 
SiratiuS)  qui ,  le  4  mars  i57a  ,  atteint  a  Paris  «l'uae  mulfKlie  bmmt- 
tellcy  demande  au  Prince  (en  récompense  de  ses,  t  somptueux  dépem 
vet  voyages  dangereux  »)  800  Couronnes  pour  sa  femme  (MS). 

(i)  à  plus  offrans.  Déjà  le  8  mars  Â.I00ZÔ  del  Canto  écrit  au 
Cardinal ,  en  Espagnol ,  que  tout  est  vénal  et  le  Roi  frustré  de  ses 
droits  d^ns  une  foule  de  choses  (MS.  B.  Ga.  xiii.  p.  12). 
»  Mitbcr.  ■  Tiirka». 
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uiid  noch  eineni  vornenien  Wascha,  ini  siurm  sein  dhot  i565r 
bliben ,  welchs  dan  verursacht  das  die  Durcen  so  grau-  Août. 
sam  gewûtet  haben.  —  la  Ungern  stbet's  nit  zum  beslen , 
hab  sorge  (wiewol  warlich  Schwendi  sich  dapfer  und  wol 
verheit,  aiso  das  er  billich  lobenswerd')  [erdent]  das 
schlos  werde  nboumer'  auch  ûber  boit  sein  gangen.  Got 
gebe  dasi  es  dièse  stimde  zu  Zatmar  wolsthe'.  Der  Ghur^ 
fUrst  zu  Saxen  schickt  dem  Kaiser  uff  seinen  kosten  dan- 
sent pfert ,  darûber  saind  Glaisentaler  und  Johan  Rebock 
ritmaistere.  So  nimpt  die  Ka.  Ma*  ûber  dieselbigen  noch 
aooo  pferdt  und  etiiche  bussern^  und  landtsknechleahnf 
woh  Got  solche  aile  mit  einander  werén  vor  a  monate 
bei  dem  Schwendi  gewesen  ,  so  het  Yerhoffendlich  was 
ausgericht  mogen  werden  das  eines  anaehens  werd'  ^ 
doch  ist  auch  noch  unserm  lieben  Gott  saine  milde  hand 
unverkûrtzt.  —  Wie  es  îzo  mit  dem  kriegswesen  in  Den- 
marck  und  in  Schweden  sthat  und  wie  harte  und  ernst- 
liche  treffen  beide  potentaten  zu  wasser  mit  einander 
gelhan ,  solchs  habt  Ir  aus  inligende  zaitungen,  so  mir 
von  eineh  guten  ort  zukommen ,  yertreulich  zu  sehen. 
Wolt  Got  der  H^rre  inen  baide  in  iren  sin  geben  dasz  sîe 
wolten  bedencken  wie  nha  sie  einander  verwand ,  und 
wie  scharfTe  vogel  sie  haben  ufT  dem  nacken  sitzen ,  die 
uff  irer  baider  undergang  lauren  ,  und  disz  cruentum  per^ 
fiiciosuin  et  civile  belltnn  durch  ire  freunde  oder  Land- 
schafft  uff  laidliche  mittel  lassen  vergluichen,  und  ire 
macht  nit  in  propria  viscera^  sondern  widerden  erbfiaind 
der  Christenhait,  zu  entsetzung  vieler  genottrangter 
Chrisien,  theten  anwenden:  das  were  ihnen  baiden  ein 
loblich  werck. 

'    Hcrth  3  ouoBchr.        ^  wobi  sttbc.        ^  h^h&crn  (,d€s  arqiuhusieny 
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i565  Mir  ist  vor  eine  warhait  angezaigt  die  alte  Herzogin- 
Août.  ne  von  Lotringen  seie,  sampt  iren  baide  dochtern  îm 
Niederlande  zu  Brussel ,  und  sie  solle  zu  Antorf  yiermal 
hundert  tausent  ibaler  haben  bekommen ,  im  willens 
solchs  geU  zu  behuff  des  kriegsz  contra  Denmamk  zu 
brauchen.  Sie ,  die  Herzogin ,  soll  aucb  siatlicher  hieUTe 
ausz  den  Niederlanden ,  baid  zu  wasser  und  land,  mit 
schifTen ,  Toick  und  gelt  vertrostet  sain:  zudem  soi  ire 
docbter,  Madame  René,  dem  Konig  zu  Schweden  eli- 
chen  Tersprochen  und  eine  sUttiche  bûndtnis  zwischen 
Schweden  y  Lothringen  und  etiichen  Stenden  im  Hailigen 
Baiche  beschlossen  sain  wieder  Denmarck  und  saine  adhé- 
rente,  darûber  wol  etwo  die  creutz  bai  den  weg  mochten 
kommen.  Wiewol  ich  nun  den  landmans  gemchten  nit  so 
unzwaifeligen  glauben  gebe ,  wie  dem  Hailigen  Evange- 
liOy  so  dubitire  oder  veracht  ich's  doch  nit ,  wie  die /abel- 
las  Aesopi  oder  Amadis  de  Gaule  :  dan  ich  wol  dencken 
kann  das  die  Hertzoginne,  allain  biren'  zu  bratten  oder 
ein  galiarde  zu  dantzien ,  nit  sei  in  das  Niederland  gezo- 
gen  und  ire  anibassadores  in  Schweden  geschickt.  Dar- 
umb  bit  ich  Eucb  freundlich ,  was  Ir  von  dem  allen  wb- 
senschaffthabtoder  hernachmalsbequemet*,mich  freund- 
lich und  vertreulich  jederzait  zu  verstendigen  ;  solchs  will 
ich  umb  Euch  einen  glaichen  hin wieder  verdienen  und 
verschulden. 

Soviet  Hans  Losers(i)  werbung  betriiTt,  so  er  an  mal* 
ner  schwesterdochter  die  Princessin  gethan  y  darvon  hab 
ich  ziemlich  wissenschafft  von  ime ,  ausz  befelch  seines 
genedigsten  hern ,  des  Ghurfûrsten ,  entpfangen  ;  .auch 

(i)  Loser,  Voyez,  p.  387. 

*  birne.        ^  beLàiiiel. 
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nit  underlassen ,  uft*  gedachtes  Ghurfùrsten  freundlich  iS65« 
anmaounge ,  ein  gantz  vetterliche  wolmainendè  schrifTt  •^<^* 
an  maine  mhoume ,  die  Princessin  ,  mit  eigene  hatiden 
zu  dhoun ,  und  i.  L.  gantz  treiilich  zu  ermanen  und  zu 
erinneren  dasz  sie  sich  gegen  iren  hern ,  mainen  vettem 
und  bruder  den  Printzen ,  je  freundlich  und  gehorsamlicb, 
"wie  einer  frommer  fûrstîn  wol  ansthet ,  wolte  verlialten; 
baben  ako  alberait  gethan,  wasz  Jr  deshalben  (wie  ich's 
nit  anderst  versie)  qls  treuwlieh  und  wolmainemlig  mich 
erinnert;  und  waisz  Got^  wo'ftich  i.  L.  anderst  als  freund- 
lich gegen  iren  hern  verheit ,  das  mir  und  aile  blutsfreun- 
den  und  freundinnen^  die  es  mit  i.  L.  treulich  mainen  , 
gar  nit  zu  gefallen  daran  geschidit  :  dan  ich  wol  Euch  in 
gutenn  yertrauwen  nit  verhalten  das  man  in  der  Pfaltz, 
Wirtenberg ,  Elsas ,  und  dem  gantzen  Oberland  ^  da  ich 
izo  kûrtziich  gewesen  ,  mher  als  zuviel  von  diesem  unwil- 
len  ,  so  zwischen  baideivirefl  IJeblen  sein  soll ,  waisz  zu 
plappem  ;  nit  ohne  grosse  bt^kommernûs  aller  dero ,  so 
es  baidcrsaits  gut  mainen.  Ich  wil  mich  aber  verhoiTen 
i.  L.  werden  des  Churfûrsten  und  maine  treu  wolmainendè 
warnung  und  erinderungen  zu  hertzen  und  gemûte  zien , 
und  sich  hinfuro,  irem  erbieten  nach  (so  wi  Ir  uns  st^hreibt, 
sie  gethan  haben  sal '),  ailes  freundiichen  willens  gegen 
iren  hern  beflaissigen  ;  so  ist  aucfa  ire  L.  noch  ein  jung 
mensch  und  dero  landsitten  vilaicht  nit  gewiint ,  d»rumb 
musz  man  irer  Libten  auch  etwas  zu  gute  halten  :  bit 
und  erman  Euch  derhall>en,  als  mainen  insondersgelipten 
und  Tcrtrauten  freund  ,  Ir  wollet  an  Euch  nichts  lassen 
erwinden ,  so  zu  ablegung  allerhand  misverstands  und 
erhaltung  gutes ,  freundiiclien  willens  zwischen  liaider- 

<  soll. 
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i565.  saits  iren  Libten ,  iromer  mag  dîeiistlich  erfuncien  werdeo. 
Août.  Was  dan  die  vorgeschbgene  concordiam  in  rû  sacra- 
mêntan'â  betrifft ,  were  es  Terwar  ein  besser  und  outzbtr- 
licher  wtfcck  yor  die  gantze  Christenhait  und  zu  slûruung 
des  antichriêti  dienlicher  als  esi  ein  roensch  kan  ausi* 
dencken  y  wo  anders  mûglich  were  bai  den  stolizen  und 
verwomen  kopffen  modttm  coneordiae  zu  6nden:  bai 
frommen  Christen  dabai  brûderliche  lîeb  brinnet ,  were 
man  so  weit  nit  von  einander  ;  dan  die  wort  CkritU  sdnd 
je  klar  ;  wil  man  drûber  glossiren ,  wanimb  blaibt  maa 
dan  nit  bai  der  glôssa  Pauliy  neniblich  kinama*  oder 
gemainschafft  ;  seind  wir  dan  nun  witziger  als  Paulus^ 
der  s  vom  Herren  selbst  bat  enlpfiangeB,  oder  wollen  wir 
modum  der  hoheii  gotlichen  gehaimnis  perscnitiren  und 
wissen  modmm  conjuncUenis  animae  et  corporis  nosUi  Dit , 
wan  glaich  aile  philosopki  und  tcolastièi  drûber  solten 
zerspringen  und  in  iren  fietiS  vocabulis  und  essentiis  quae 
Nusquam  sunt  unsinnig  werden. 

Esist  aber  die  brûderliche  liebe  bai  etzlichen  tAeologfs 
dermassen  erkaltet  und  ir  teufHisoher  Aoltz  dennassen 
gewaxeti,  das,  ehr  sie  vel  minîmam  apicem  von  iren  g^ 
faszten  opîntom'bus  abwicben ,  aie  er  gantze  Konigrsiche 
liea^en  undergehen ,  ja ,  wer  auch  im  geringsten  ire  som» 
rda  et  scotistische  quodlibetu/as  nit  will  approbireà, 
gegen  den  oder  diie  fulminiren  sie  heraus^  nitanderst, 
als  ob's  die  ergesten  Àrriojii  oder  CherinUarU  weren  »  die 
ufF  dero  ertbodden  zu  fifidéii. 

Darumb  kan  man  noch*  gelegenhait  iziger  zait ,  nichts 
waiiers  hirin  vornemen ,  als  das  man  Gott  den  Hem  mit 
flais  anruffe  das  sain  Almechtikait  in  diesem  beschwerli' 

»  H^^ViAvl^a  (/.  Ep.  de  St.  Paul  aux  Cor.  lo ,  f  A.  a  vs.  i6).   a  nach  (?) 
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ohem  strait  selbs  wolle  underhandler  saîn  uod  tnil  der  1 565^ 
zait  zu  guter  ntiubarlicher  concordia  breogen  ;  dan ,  je  A.oà(. 
mehr  man  darin  handeit  \  colioquia  ansetzt  ^  uncl  zu  ver- 
einigen  sich  understet ,  je  weiter  man  von  einander  kompl^ 
und  je  verbitterter  die  sachi^  wird. 

Icb  bedanck  micb  auch  gegen  Euch  freiindlîch  des  mil- 
getailfc^i  berichts ,  betreffend  was  der  von  Egmond  bai 
der  Kon«  W»  zu  Hiapanien  verrichtet  ;  hoff  ^  diewail  ijre 
K.on«  W.  von  ibme  sp  vielr  berichts  entpfangen ,  dasz  àe 
der  piafTen  fura.  '  %u  schmecken  ^  Qot  soUie  irei:  Ma^  daa 
herU  waiter  mil  deir  klarbeît  Seines,  bailigen  Evangelîf 
erleuchten  ;  darati  d»n  vid  dun  v^urd)  wan  ire  Ko.  W*  mit 
dem  Bapst  in  ein  g^zenck  queœe  y  der  appelbtiou  saebeu 
bjben  $  daii ,  wan  ire  Ko,  Wirde  tin  $uperiontatfi  papae 
anfangen  zu  dubiUreu  ^  solchs  ist  primm  gradus  zum  recb* 
len  wege  des  bailigen  Evangely.  Got  wolle  darzu  Sain 
gnade  miltiglich  Vf  rleien ,  Amen» 

Das  icb  Eucb  nit  ehr  beantwor^  ist  die  mrsach ,  das  ich 
izo  in  sieben  wochèn  nit  ijtiqerha)b  landes  gewesen  ,  son- 
dern  erstUch  mainen  bruder  Landgraff  Ludwig  s.  L.  ge* 
mhals  (  i)  haimfart  bab  helffen  leis^n  und  dartiacb  fiirters. 
zu  mainer  schwester»  der  von  Wirtenberg  wijtwe  {o),  ire 
Libten  in  irén  l^ngwirige  kranckhait  zue  besucben  ,  bin 
gezogen  ^  und  erst  vor  wenig  tagen  wider  haimkoinnien , 
da  mir  dan  erst  Euer  schreiben  saind  ûberantwortet  wor* 
den:  begerderhalben  micb  desz  langen  verzugs  entscbul- 
digt  zu  halteii  und  du  Euçb  hijrmit  dem  Almechtigen  befe* 

(i)  gemhals,  Hedwîge  de  Wurtemberg. 

(a)  wiiwe  Barbara,  puiriée  en  i555  au  Duc  George  de  Wur.-. 
temberg  ,  mort  eu  1 558. 

1  fùrncbmçn. 
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i56S.  len,  mit  bit  Ir  wollet  gute  correspondentz  mit  mir  zu 
Août,  halten  nit  underlassen  ;  derglaichen  wil  ich  wieder  dhoun» 

Wasz  izo  der  Salcedo  mit  seinen  hem  dem  Cardinal 
Tou  Lotthringen  vor  eiu  spiel  anfehet ,  darvon  werdt  Ir 
one  zweifel  gut  wissens  dragen ,  sonst  wolte  ich  EUich 
den  gantzen  bericht  zugeschickt  haben  ;  es  ist  ein  firai 
geiinde  da  were  niemandts.  — -  Es  saind  zaitungen  ankom- 
men ,  fôrcht  aber  die  mheren  '  saien  zu  gut ,  das  Tkm 
Gartzia  mit  hundert  Spanischen  galeén  Ma/tam  entaetu  y 
die  dûrckische  armada  zum  thail  yerbrant ,  zum  tail  in 
die  âucht  bracht ,  S.  EImo  wieder  erobert  und  also  einen 
herlichen  m*  chen  sieg  erhalten  haben  soll  (i);  bit 

was  Ir  darvon  gewisses  habt  mich  zu  berichten. 

Des  glaichen  seind  kontschafft  einkommen  das  die 
Herzogin  von  Lottringen  ir  anforderunge  an  das  Konig- 
raich  zu  Denmarck  der  Ko.  Wirde  zu  Hispanien  wolle 
verkauffen  und  das  sie  derselben  prnctica  halben  in  den 
Niederlanden  sei  :  wiewol  ich  nun  sdiwerlicli  glaub  dasz 
ire  Ko.  Wirde  einen  krieg  zu  kaufTen  so  hoch  begierig, 
sonderlich  iziger  zait ,  so  bit  ich  doch  Was  Ir  darvon  wis- 
senschaft  oder  vernommen  hettent  ^  mich  vertreulich  zu 
verstendigeu»...  Datum  Cassel ,  17  AugusU  A^  i565. 

WlLHZUI  L.  z.  HBsseN. 

Wollet  mir  main  lang  geschwetz  nit  vor  ûbel  halten  | 
dan  ich  hab  Euch  lâng  nit  geschrieben ,  darumb  ist  mir 
die  feder  disnials  so  wait  gelaudfen  ;  salutate  nom/ne  meo 
aile  gute  gesellen  die  ich  kenne. 

Den  Wolgeborneo  UDserm  lieben  YeUern  ond 
besondero  Liidwigen  ,  Graven  zu  Nassaiiw,  etc, 
Zu  seibst  eigen  hâuden  ,  soostet  nyemanis  zu  erbrechenii. 

(1^  ^ofl.  Cette  nouvelle  étoît  prématurée. 

*   mihrrn.  >   Ilymunediêckirun» 
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LETTRE  CXIV*. 

M.  de  Chantonnay  cm  O  de  Granifelle.  Comftrsation  avec  «565. 
le  Comte  G.  de  Schtvartzbourg  {vls.  b.  gr.  xx.  p.  io6),  ^^^^^ 

*^  Aux  Pays-Bas  plusieurs,  voyant  la  coofnsion  ded  afTaires,. 
croyoient  que  bientôt  le  Cardinal  devroit  revenir.  Morillon  lui  écrit, 
de  Bruxelles,  le  9  juillet  :  t  I^es  saiges  commencent  à  sentir  la  faulte 
»que  Diict  voêlre  absence ,  n'achevant  les  Seigneurs  rien ,  que  ne 
iscait  ce  qu'il  faict,  et  s'est  faicl.fort  cognoistre'  ;  Ton  ne  parle 
>que  de  vostre  retour  •  (MS.  B.  M-  II.  p.  64)  Et  le  39  août  i565  : 
«  Aerschot  demeure  ferme  comme  un  rocq ,  et  cognoit  que  ce  Gou- 
•vernement  ne  peut  durer;  il  ro'at  compté^  d'avoir  esté  depuis  trois 
^sepmaines^  lorsque  la  Ducesse  de  Lorraine  y  passa ,  et  qu'il 

•parlit  avec  Monbaindoy  qui  luy  demanda  comme  les  choses  alloient 
iparîcj.  Disant  que  les  SeJgneorsGommençoîeol  à  se  rappaiser  et  qu'il 
tavoit  ouy  dire  à  l'ung  des  chefs  qu'il  seroit  encores  forte  que  le 
àrougepresire  fut  entremis  aux  affaires;  mais  comme  aultres  survin- 
»drent  qui  rompirent  le  propos  ,  qn*il  n'at  heu  moien  depuis  pour 
vscavoir  de  luy  qui  l'avoit  dit ,  que  je  suis  bien  seur  n'ai  esté  le 
vPrince  d'Oranges:  il  n'y  a  que  bien  que  le  Duc  d'Aerschot  ayt 
f  cette  impression ,  que  le  rendera  plus  ferme  »  (MS.  B.  M.  II.  9a). 


•...Jecognois  bien  Thumeur  du  Conte  qui  est  fin  et  caut^ 
et  cortesan^ ,  et  d  autant  plus  Tay-je  aussi  voulu  payer  de 
cortesance (  1  );  s'il  le  prend  bien,  bien  soit, sinon,  pour  le 

(i)  cortesance.  Le  3  sept.  M.  de  Chantonnay  écrit  au  Cardinal  : 
fl...Le  Comte  de  Schwartzenburg...  montre  grande  confiance  de 
»rooy;  mais  je  prend  cela,  comme  l'on  dit,  decorsario  à  corsario, 
ill  est  en  merveilleusement  grand  peur  pour  ce  qui  touche  à  celuy 
tqui  luy  attoache  de  près,  et  dit  tousjours  que,  ny  son  paretit,  ny 
»loy,  n'ont  jamais  entendu  ces  choses ,  comme  je  les  luy  ay  conté.«.> 
(MS.  B.  Ga.  XX.  p.  3). 

X  iU  ne  sçavfnt  ce  qa'ib  (ont  et  se  tont  faitt  c.  Le  singuiierau  Item  du  plm- 

fiel,  comme  U  arrive  sowveni  dans  la  Correspondance  de  Morillon  ^  lorsque 

let  Seigneurs  ,  ou  tel  autre  mot  en  pluriel  est  désigné  par  un  chiffre. 

*  cont^,  raconté.     3  Indéchijjrable.     4  raotcleux   {Lat,  cautat)*  rusé 

irtifieîfni.  ^  mnrtoîn,  flaUoar. 
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i565.  moiiigs  n  aura-il  occasion  dr  ae  floul6ir%  ny  son  beau- 
Août.  frere(i)  aussi,  que  Ion  n'en  aye  fait  compte.*.  Son  discours 
fut  long,  et,  à  ce  qu'il  me  donna  clèremetit  i  entendre,  il 
craint  que  tout  le  faix  des  embroilles  des  Pays-Bas ,  des 
liges,  signatures, et  livrées,  ne  tumbe  sur  son  beau-frère 
et  que  avec  le  temps  v.  S,  ne  luy  rende  bien  verdefamt  le 
cbange;  tant  plus  entendant  le  Conte  par  inoy  que  le 
Roy  continuoit  (a)  d'esiTite  à  icelle  et  qu'il  n'estoit  vray, 
ce  que  il  pensoir,  que  par  commandement  du  Roy  elle 
fut  partie  des  Pays-Bas  ;  et  luy  Gt  le  discours  de  comment 
je  la  persuaday  quant  je  vins  à  Bruxelles  à  cest  effect, 
et  que  ce  fut  tout  ce.  que  se  peut  achever  avec  Madame 
d'avoir  congé  pour  six  seproaines ,  maïs  ee  m'estoit  tout 
ung,  encoires  que  ce  ftissent  esté  trois,  car  il  mesuffisoit 
que  V.  S  partit ,  attendu  les  termes  que  j'avoye  entendu 
se  tenoient  en  France  et  le  danger  de  vostr^  personne , 
non  jà  pour  les  Seigneurs,  mais  de  quéchung*  qui  n'eiist 
heu  que  perdre  et ,  faisant  ung  coup^leur  eust  pensé /aire 
service  et  grand  plaisir...  Quant  à  ce  qu'il  disoit  que  v.  S. 
le  payeroit  bien  avec  le  temps  à  son  beau-frère ,  que  le 
naturel  de  v.  S.  n'avoit  oncques  esté  cogneu  tel....  Le 
Conte  me  dit  que  oncques  il  n'avoit  tant  entendu  de  ces 
choses....  et  que,  si  les  Seigneurs  l'eussent  ainsi  entendu, 
les  choses  ne  fussent  venues  si  avant...  Que  la  livrée , 
signatures ,  pasquilz ,  et  choses  semblables  ne  luy  avoieot 
oncques  pieu ,  et  n'avoit  voulu  recepvoir  la  livrée,  laqoeUe 
l'on  luy  avoit  présenté,  quil  vat  en  Flandres ,  et  veult  veir 
comment  il  vat  de  cecy.  Qu*il  cognoit  qu'il  y  aura  du  mal' 

(i)  beau-frère;  le  Prince  d^Oran^e. 

(%)  continuoit,  Voyei  cependant  p.  39a. 

'  plaiodrc  {doiere}.  ^   (|uet<|u'uy. 
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entendu  (i)  enire  son  beau-frère  et  M,  d'Ëgmont,  lequel  à  1 56!>. 
bien  faict  nés  af&iret  en  Espagne,  et  que  Phintzing  a  escript  Aoài. 
au  Conte  que  Egmont  avoit  parlé  là  fort  honorablement 
touftjours  de  v.  S.  et  ne  soufiroit  que  Ton  en  parla  aultre- 
inent.,..  Et  pour  ce  qu'il  disoit  que  v.  S.  avoit  escript  beau* 
cop  de  plaincteâ contre  le  Prince ,  que cestoient  abus,  et 
mesines  quant  à  la  Religion ,  car  je  sçavoye  que  en  ce  cas 
mesnieavec  occasion  v.S.  a  voit  faict  bon  tésnioinghage(a)  de 
luy  par  escript,  et  debvoit  estimer  le  dit  Conte  que  v.  S.  n  est 
si  legière  de  parler ,  pour  ce  que  les  Princes  qui  réfèrent 
ce  que  Ion  leur  a  diz,  sont  creuz  sans  autre  tesmoignage , 
cal*  Ion  ne  les  pièult  prendre  à  lu  parole;  moings  auroit 
V.  S.  escript  chose  que,  luy  estant  remise  devant,  ne  peut 
estre  soustenue,  ou  luy  peult  causer  des  ennemis.  Quant 
à  ce  qu*il  disoit  que  le  Prince  se  douloit'  que  Ton  eust 
parlé  en  Conseil  de  sa  teste,  que  cela  ne  se  trouveroit,  et 
puisque  cela  estoit  passé  en  Conseil ,  que  loii  interrogàt 
-cenûx  qui  èstoient  présents.  Le  dit  Conte  me  demanda  fort 
quant  Monsieur  nostre  Prince(3)  viendroit  ;  je  luy  respon* 
diz  quejusques  à  maintenant  je  ne  croyoye  quil  viendroit 

(i)  mahnienHu.  Lei3  août  Bave  écrit  aii  Cardinal:  t il  0*7  a  pas 
•trop  grande  amitié  eotre  le  Comte  d'EgmoDd  et  le  Prince  d'Orange. 
»Si  M.  d*Egmondn*étoit  si  étroitement  lié  avec  les  S*^,  il  chercberoit 
va  rompre ,  quelque  bonne  tnine  qu'il  leur  fasse  •  (MS.  B.  Gr.  xz, 
p.  170).  Le  24  août  Morillon  :  «  L'on  s'apperceoit  de  jour  à  aultre 
ique  PafTection  et  amytié  et  hantise  entre  Egmont  et  Oranges  se 
•resfroydit  »  {MS.  B.  M.  II.  p.  90).  £t  le  4  déc  Bave:  c  Nul  des 
fSeîgoenrs  n'ose  estre  le  premier  qui  rompra  la  ligue,  encore  que 
•plusieurs  en  voudroient  avec  honneur  estre  dehors  »  (MS.  B  Gr* 
XXI.  p.  174). ' 

(1)  bon  tesmoingnagei  voyez  p.  52 ,  53  ,  65. 

(3)  nostre  Prince:  voyez  p.  3oi. 
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1 563*  sans  le  Roy»  Lors,  dit  il,  yoiildra  le  Cardinal  en  présence  du 
Aoûi.  Roy  demander  compte  au  Prince  des  choses  passées;  je 
luy  dis  que  je  n'en  sçavoye  rien  ,  ny  ne  le  croyoye ,  car 
il  sufifisoit  à  V.  S.  estre  bien  asseurée  que  le  Roy  et  tous 
ceulx  de  son  Conseil,  etceulx  qui  n'ont  heu  passion  en 
ceste  affaire,  sçavoyentbien  que  il  n'y  avoit que  [conter*], 
et  que  peult-estre  te  temps  ouvriroit  les  yeulx  à  ces 
Seigneurs  avant  la  venue  de  sa  M. ,  et  pensoye  que  jà  aul- 
cungs  congnoissoient  combien  ilz  avoient  estez  four- 
comptez ,  cai»  v.  S.  n'estoit  maling  pour  procurer  secrè- 
tement de  leur  nuyre ,  ny  l'avoit  faict ,  et  que  elle  n'estoit 
ambitieuse  pour  leur  empescher  Tentremyse  aux  afiài- 
res,  pour  l'avoir  seulle ,  ne  s'estant  réservé  que  une  place 
de  conseillier ,  et,  ce  non  obstant ,  avoit  travaillé ,  comme 
si  tout  le  faiz  de  la  compaignie  eust  esté  seur  luy,  pour 
soulager  les  autres  et  accélérer  les  affaires  ,  dont  I  on  luy 
avoit  monstre  bien  petit  grey ,  et  pourtant  luy  conseilloj- 
je  tant  plus  de  se  reposer  et  prendre  le  bon  temps  arec 
le  repos  d'esprit  qu'elle  avoit.  Il  me  demanda  comment 
ces  malcontentement  de  Renard  estoit  venu ,  et  que  de 
longtemps  il  avoit  dit  aulx  autres  qu'il  luy  serobloit  qu'il 
estoit  bien  fin  pour  eulx:  je  luy  racompté  ce  que  je  sçavoye 
de  Renard  dois  la  première  congnoissance  jusques  à  la 
démonstration  de  son  ingratitude.  U  monstra  cecy  luy 
estre  nouvelle.  Je  luy  dis  dadvantage  qu'il  pouvoit  veo'u* 
combien  v.  S.  avoit  désiré  aller  le  droit  chemin ,  sans 
monstrer ,  ny  par  soy  ,  ny  par  les  siens ,  aulcungs  sente- 
ment';  car  je  n'avoye  laissé, estant  son  frère,  de  veoirles 
Seigneurs,  et  mes  frères  semblablement ,  et  de recepvoir 
et  traicter  MM.  de  Hornes  et  Montigni,  qu'eux  ilz  m'ont 

'  ou  contes,  Tables.  *  reiieolimcnt . 
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faict  ceste  faveur,  qu'ilz  nentroient  en  vostre  maison  ,  et  i565v 
pouToit  le  dit  Conte  estre  bien  asseiiré  que ,  si  j'eusse  Août, 
sceu  en  cela  vous  faire  déplaisir ,  ny  je  ne  fusse  entré  en 
la  maison  des  Seigneurs ,  ny  les  eusse  receu  en  la  mienne, 
pour  le  moings  do  si  bon  cueur ,  et  que  je  lasseuroye 
que  encoires  au  partement  v,  S.  désiroit  veoir  MM.  d*Eg- 
mont  et  Oranges  ,  et  que  je  ne  fus  de  cest  advis ,  craig- 
nant que  peult-estre  ilz  n  eussent  prins  ceste  courtoysie 
comment*  elle  méritoit, et  peult-estre  non  seùllement  ne 
Feussept  ainsi  receue ,  mais  eulx  ou  leurs  gens  s'en 
fussent  mocquez,  ou  eusent  fermé  la  porte  à  v.  S. ,  ou 
fieiict  autre  chose  que  n*eust  été  convenable  ,  atendu  que 
j'avoye  esté  vers  tous  les  deux  et,  m  ayant  faict  beaucop 
d'honneur  et  monstre  de  leur  grâce  beaucop  d'amitié  en 
mon  particulier ,  ilz  ne  m*avoient  dit  ung  seul  mot  de 
V.  S. ,  ny  moy  à  eulx.  Il  me  dit  qu'il  estoit  fort  marry  que 
lors  je  ne  me  meslasse  en  cecy;  car  il  sçavoit  bien  qu'il 
leur  avoit  souvent  ouy  dire  qu'ilz  esiimoient  beaucop  de 
moy,  pour  ce  que  j'estoye  franc,  ouvert,  et  libre,  moyen- 
nant que  V.  S.  ne  me  gasta,  et  qu'il  heut  pour  certain  je 
eusse  beaucop  faict ,  et  n'y  avoit  en  tout  cecy  heu  que 
ung  mal ,  que  nul  ife  se  mit  entre  deux...  Vienne,  19 août. 

LETTRE  €XV. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.   Il  désire 
sa  venue. 

Mon  frère.  J'ay  receu  avanthier  bien  tart  vostre  lettre , 
et  Yous  eusse  hier  respondu  ^  mais  Madame  alloit  à  la 
chasse  où  eûmes  certes  ung  gran  plaisir ,  car  il  y  vint  vi 

X  éomMe. 

I  i*7 
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i565.  ou  Tn  gran  cerfs  et  en  primes  que  deus.....  Pour  venir  à 
Août,  respondre  à  vostre  lettre ,  je  trouverois  bien  nécessaire 
que,  par  vostre  présence  y  Madame  nostre  mère  et  mes 
frères  fussent  bien  informés  combien  qu'il  nous  amporte 
le  faict  de  mon  frère  le  Conte  Henri ,  affin  qa'ih  y  volos- 
sent  prendre  une  telle  considération  ,  que  Ion  sceusse 
ung  fois  une  totale  fin ,  pour  ce'  point  rotnpre  la  teste  en 
vain  ;  d'aultre  part  aussi  vous  sçavés  comme  je  suis  astheu- 
re  seul  issi ,  de  sorte  que  je  désirerois  bien  vostre  pé- 
sence pour  plusieurs  choses  trop  longues  à  escriie^et 
voi  bien  que  avés  bien  des  affaires  de  l'aultre  coslé  aussi, 
de  sorte  que  ne  sçay  qtie  dire  ,  sinon  qu*il  me  saroble  que 
si  vostre  absence  ne  seroît  plus  que  xv  jours ,  que  porriés 
faire  ung  tour  en  ce  temps  à  Dillenbourg,  mais  si  ce 
debvroit  estre  pour  ung  mois ,  aimerois  mieulx  que  leur 
mandissîés  le  tout  par  escrit  et  voir  la  responoe  qu'ils 
vous  donneriont.  Elle  porra  ester  telle  que  porriés  reroes- 
tre  vosire  allée  par  delà  pour  ung  aultre  fois ,  attendant 
que  aurions  mis  quelque  ordre  à  nos  affaires  issi  ;  néa* 
naoings  le  remés  à  vous  d'en  faire  comme  vous  seniblerat 
le  melieur... 

MoQs'  de  Bréderode  m'at  escript  comme  Mons*"  le  Duc 
de  Clèves  viendrat  à  Vianen ,  me  priant  m'y  voloir  trou- 
ver. Je  luy  ay  rescrit  que,  sassant  le  jour  préfix ,  que  je  me 
trouveray.  Je  vauldrois  bien  que  fuissiés  là  aussi ,  mais  il 
fauldroit  avoir  cinq^  ou  six  cors'  pour  les  amvoier  l'urtg 
deçà  et  laultre  de  là....  De  Brusselles,  ce  xxii  d'aust  ^^^  i565. 
Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
GmtAJ^vmn  j>b  Nassau. 
A  Mons''  le  Conte  Louys  de  Nassau ,  mon  ho»  frère. 
'    se.  •  corps. 
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Le  Cardinal  de  Granvelle  au  Baron  de  Bollwiler,  Entre-  i565. 
i>ue  de  Bayonne  (ms.  b.  gr.  xix.  p.  207).  Août. 

*/  Voyex  p.  38o  el  38a,  et  v.  Raumer,  Briefe  nus  Paris  ^  I. 
p.  loa — lia.  Si,  Sulpice,  daos  uoe  audience  auprès  de  Philippe 
H,  et  le  Duc  d'Albe,  dans  une  conversation  nvec  cet  Ambassadeur 
(/  /.  p.  109),  dissimulent  réciproquement  le  désaccord.  De  même 
le  Roi  écrit  le  a5  sept,  à  la  Duchesse  de  Parme  que^son  épouse  a 
trouvé  la  R«ioe-nère  et  le  Roi  de  France  «optime  anîmatos  trga 
»ea  quae  agitata  sunt  consilia:  é  Strada^  I.  181.  Dès  lora  00  com- 
prend que  Strada  ait  pu  dire,  touchant  la  supposition  mentionnée 
ci.dessus  (p.  38o);  t  id  quod  mihi  neque  abnuere  neque  afGrmare 
■  promptum  fueril:  »  p.  i8a.  —  Le  Roi  donnoit  donc  parfois  à  sa 
soeur  des  espérances  que  lui-même  ne  parlageoit  point. 

....S*est  paasëe  I  entrevue  en  festins  et  sans  aultre  négo* 
oiatiun  dlmpoitance  ;  bien  ont  voulu  les  François ,  à  leur 
aocQuatuniée ,  mectre  en  avant  mariage  et  aultres  practi- 
ques,  que  ,  comme  je  tiens ,  ilz  faisoyent  pour  embarquer 
le  Hoy  nostre  maistre  en  quelque  emprinse,  que  leur  est 
ohose  toute  ordinaire,  et  puis  après  donner  umbre  contre 
sa  M«  en  Allemagne,  Italie,  et  ailleurs,  et  pour  Tenvelop- 
per  de  fraiz  et  luy  susciter  quelque  trouble  ;  mais  Monsieur 
le  Duc  d*Albe ,  comme  saige  et  prudent ,  les  a  très-bien 
entendu  et  s'en  est  sçeu  fort  bien  dëmesler. 

...Je  me  double  que  la  Royoe^mère  estudieplusàsemain- 
tenir  elle-mesmes  en  auctorité  et  au  gouvernement  qu  elle 
tient  présentement  de  la  France,  estant  longuement  per- 
suadée que  pour  ce.  faire  il  convient  maintenir  les  deux 
parties ,  que ,  comme  je  tiens ,  sera  la  ruyne  du  Royaulme 
et  du  Roy  son  filz...  Besançon  ,  22  août. 
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LETTRE  CXVI. 

i565.  Le  Prince  d Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvel- 
Àoûl.       les  de  Hongrie, 

Mon  frère.  Vous  aurés  entendu,  par  ma  dernière,  com- 
me je  SUIS  bien  d'intention  de  demander  quelque  aîde 
par  tout  le  territoire  de  la  Seigneurie  de  S.  Vit ,  vous 
priant  pour  tant  y  voloir  prendre  la  paine  de  vous  y 
transporter ,  car  il  n'y  porra  jammais  venir  mieulx  à  pro- 
pos d'avoir  quelque  chose  que  maintenant.  Je  vous  am- 
voie  cy  joinct  quelques  lettres  de  crédence ,  en  cas  que  en 
aies  de  besoigne,  que  vous  en  puisses  aider.  —  Je  vous 
amvoie  quant  et  quant  les  novelles  qu'ey  hier  receu  de 
[Stopio] ,  vous  priant  en  voloir  faire  part  à  Mons**  le 
Marquis  de  Berghes,  ensamble  des  ma véses  novelles  que 
receumes  hier,  assavoir  de  la  perte  du  château  que  les 
Turqs  aviont  assiégé  en  Hongrie,  le  nom  '  m'est  obUé;  enfin 
avons  faict  une  grande  perte,  selon  que  l'Ambassadeur  de 
l'Empereur  m'at  dict ,  qui  est  venu  passé  deux  jours  d'An- 
gleterre, et  vint  assés  content  de  la  Royne  et  avecque  bon 
espoir  que  sa  négociation  aura  bon  fin...  Brusselles,  24aoust. 
Vostre  bien  bon  amy  et  frère  à  vous  faire  service, 

GuiLT.AUME    DE   NaSSAU. 

A  M**  le  Conte  Louis  de  Nassau ,  mon  bou  frère. 

LETTRE  CXVII. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvel' 
les  d  Espagne. 

Le  7  nov.  i564  l'on  mande  de  Salins  au  Cardinal  :  «  Moron  dok 
»    SajTtnâr  CZafnwr),  d*mprès  un  PostSeripfum, 
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•aller  en  Flandre ,  pour  obtenir  pouvoir  de  destituer  les  oCEciers  i565* 
tqui  ^voient  roalversé  »  (MS.  B.  Ga.  xv.  p.  48).  £t  le  ai  nov.  Bordey  j^^^i^ 
lui  écrit:  «  Moron  a  esté  avec  le  Prince  d*Orange  et  M.  d'Aigue- 
»mont  en  leurs  maisons  particulièrement  trois  et  quatre  heures  seul 
»k  seul  »  (MS.  B.  Ge.  xv.  p.  i35).  Et  Morillon  le  18  nov.  :  a  Moron 
la  apporté  un  monde  de  mémoires  qu'il  communique  au  Comte 
•d'Ëgmont  et  au  Prince  d'Orange  par  deux  ou  trofs  heures  aa 
•coup  'Parturiunt  montes,  etc,  »  (MS.  B.  M.  11.  p.  207).  —  Son  em- 
prisonnement au  logis  de  M.  de  Laling  étoil  de  mauvais  augure 
pour  les  Pays-Bas:, il  fut  mis  à  mort  en  i566.  «  Moron  horaoinN 

•  Belgio  notus  lento  igné  vivus  in  Uispanià  combustus  est  :  quod 

•  plurimum  valuit  ad  incendendos  animos  socroruni  contra  ejusmodi 

•  ccnsuraesevcritatem  :»  Sirada,  I.  a  19.  — Dans  C  Histoire  du  Car- 
iUnal  de   Gramelle  \\  est  dît  :  «  le  Duc  de  Savoye  avoit  donné 

I  Moron  au  Roi  d'Espagne  pour  un  homme  digne  de  toute  sa  con<<- 
i fiance.  Le  Roi  Tavoit  envoyé  aux  Pays-Bas  et  recommandé  à  la 

•  Gouvernante  de  l'employer:  elle  lui  donna  la  principale  direc- 

•  tion  des  affaires  :  »  p.  419.  Sans  dcuie  ceci  est  très-exagéré. 

Mon  frère.  Je  voi  bien  qa  il  est  nécessaire  que  faictes 
ung  tour  vers  Diilen bourg  pour  les  raisons  contenues  en 
vos  lettres^  mais  je  vous  prie  que  le  retour  puisse  ester 
le  plus  tost  que  faire  se  peuU,  car  ay  affèr  de  vous ,  taut  de 
veras'  ,  comme  de  burlas* ,  pour  avoir  entreprins  à^ main- 
tenir ung  tournois(i)  au  nopces  d«  Mons"^  deMontigny.  Je 
désir  bien  entendre  ce  que  auresl  faict  avecque  nos  sub- 
jccts  de  la  S"«  de  S.  Vit;  car  ,  si  peussiés  avoir  quelque 
accord ,  il  nous  viendroit  bien  à  propos.....  J  ay  receu  hier 
novelles  comme  le  S*  de  Moron  est  prins  le  xxiv  de  juillet 

(1)  tournois,  Viron  écrit  le  8  oct.  au  Cardinal:   tAux  noces  de 

•  Monligny   le  Prince  d'Orange  sera  entrepreneur   du   combat*» 
(MS.  B.  Ga.  XX.  p.  145J. 

*   Mou  Espagnols  :  Uni  pour  de»  choses  sérieuses  que  pour  des  choses 
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i565.  pridonier  par  la  sainte  inquisition  à  Madric  au  logis  de 

Août.  Mons'  de  Laling'.  Vous  poiés  considérer  dont  cest  em» 

prisonement  procède;  je  le  remés  à  Mons'  le  Marquis  de 

Berges  et  à  vous  en  discourrir ,  mais ,  à  moj ,  ne  en  recois 

contentement,  ny  bon  opinion Brusselles,  3o  ausL 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service  y 
Guillaume  Dm  Nassau. 
A  M'  le  Conîe  Louys  de  Nassau ,  mon  bon  frère. 


Le  S  septembre  le  Duc  de  Clèfes  (voyesla  Lettre  ii5}  vini 
effectivement  à  Vianen  avec  le  Comte  de  Nnenar  et  son  épouse ,  et 
les  Comtesses  de  Bornes  ;  et  se  trouvèrent  en  même  temps  là  le 
Prince  d'Orange,  les  Comtes  d*Egmont ,  de  Homes,  de  Hoogstra- 
ten,  de  Schauenbourg,  de  Cuyieobourg,  et  deux  Comtes  de  Wkt- 
gensteyn.  Le  Duc  de  Clèves,  le  Prince  d'Orange  ^  et  Monsieur  de 
Bréderode  se  rendirent  le  i  a  septembre  par  Utrecht  à  Amsterdam. 
TeJf^ter^  FerbondderEdelen^  IV.  3a3.  —  Le  la  sept  Alonzo  del 
Canto  écrit  au  Cardinal  que  le  Prince  d^Orange ,  le  Comte  d'£g> 
mont ,  et  le  Duc  de  Clèves  sont  en  Hollande;  le  caractère  connu  Ik 
ces  personnages  doit  inspirer  peu  de  confiance  sur  leurs  moUfe; 
le  Comte  seul  est  moins  suspect  (MS.  B.  Ga.  xz.  p.  a4)« 

t  LETTRE  CXVIP. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  Chantonnajr.  li proteste 
de  ses  dispositions  bienveillantes  envers  les  Seigneurs 
(hs.  b.  gr.  XX.  p.  92). 

...Quant  à  ce  que  de  nouvaul  vous  a  dict  le  CSonte  de 
Schvarzbourg ,  il  ya  fort  bien  ainsi ,  et  de  raison  pourroit 
avoir  Tumbre  et  doubte  quil  vous  a  dict,  si  Ton  avoit  à 
faire  avec  ung  aultre,  mais,  quant  à  moy ,  je  me  suis  dois 
le  commencement  résolu  à  ce^  et  n'eu  vouleu  en  façon 

*  Laltiiig. 
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quelquonque  imputer  à  nul  des  Seigneurs  ces  termes  et  i365. 
démonstrations  de  résentement  dont  ils  ont  usé  en  mon  Scpt«inbre. 
endroict,  mais  seuUement  à  Renard  et  à  aultres  sembla- 
bles, qui  les  persuadojeut  mal  ;  commeje  tiens  vous  Tavez 
assez  entendu  et  congneu  que  je  me  suis  tousjours  tenu  en 
ces  termes,  disant  à  tous  ceulx  qui  m*en  ont  parlé,  que , 
quoy  que  les  aus<Jitz  Seigneurs  fussent  abusez  par  telz 
gatantz,  si  ne  laisseroye-je' pourtant  de  tousjours  leur 
porter  respect,  et  de  leur  faire  plaisir  et  service,  voulsis- 
sent  ou  non ,  en  tout  ce  en  quoy  j*en  pourroye  avoir  le 
moyen;  et  non  seulleraent  lay  je  dict,  mais  lay  monstre 
avec  l'oeuvre  à  lendroict  de  M.  le  Prince  d'Oranges  en 
plusieurs  choses,  et  spécialement  en  ce  que,  quant  Ton 
estoit  en  praticque  de  luy  faire  perdre  la  PrincipauUé 
d'Orenges,  au  mois  de  décembre  de  Tan  63  ,'me  treuvsint 
h  Cantecroix'  et  voyant  l'occasion  d'une  bougette  qui  se 
partoit  pour  Rome,  par  laquelle  Madame  n'eust  beu 
temps  d'escripre,  je  despeschuy  moy-mesmes  k  TAmbas* 
sadeur ,  et  advertiz  Madame  de  Parme ,  afin  que  avec  la  . 
première  oceasion  elle  fit  le  semblable ,  et  tost  apràit  en 
eseripvis  aussi  au  Roy  mon  maistre ,  l'exhortant  à  faire  de 
son  coustel  que  il  fit  les  offices  requis  pour  empescher  ce 
desseing;  dont  je  ne  fiz  onques  semblant  audit  Seigneur 
Prince  ny  aux  siens  ,  mais  bien  m'en  pourroyent  dopnc^r 
tesmoignages  leur  Majesté  et  Altèze  et  le  dit  Ambassa- 
deur; et  me  semble  fort  bien  ce  que  vous  avez  dic(  audit 
Conte  ,  et  de  luy  remectre  du  dict  ou  non  dict  les  devises 
qu'avez  heu  par  ensemble  et  qu'il  entende  que  les  propoz 
que  de  cecy  vous  avez  tenu  sont  nayz  de  l'occasion  et 
de  ce  que  luy-mesmes  en  a  entamé  les  devises,  et  non 

*   Pûlit  tndroU  gnlre  Âmvtn  01  LUrrt, 
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i565.  que  je  TOUS  en  eusse  requis;  car  comme  je  diz  que  je  ne  me 
Septembre,  yeulx  resentir,  aussi  vous  diz-je  bien  asseurément  que  je 
ne  les  yeulx  rechercher  ny  faire  auUre  office ,  en  advienne 
ce  qu'il  pourra  ;  car  ce  n*est  raison  qu*ayant  receu  le  tort 
d*eulx,  je  paye  encores  Famende,  et  quilz  facent  des 
affaires  de  pardelà  comme  il  leur  plaira,  car  je  n'ay  pas 
enyye  de  leur  y  faire  grand  presse,  et,  s*ilzsont  aussi  con* 
tentz  que  moy ,  ilz  ne  le  sont  pas  peu  ,  faisant  mon  compte 
d'aller  accommodant  mes  affaires,  s'il  plait  à  Dieu ,  et  d'en 
faire  plus  mon  proffit  que  d'attendre  grande  mercede ,  et 
si  ne  laisseray  pourtant  de  servir  où  j'en  auray  le  moyen^ 
et  d'aller  où  il  me  semblera  convenir. 

Du  peu  de  bonne  intelligence  qu'est  entre  les  prind- 
paulx,  j'en  suis  assez  adveity,  et  si  tiens  qu'il  ne  tardera 
que  l'on  n'en  voye  plus  d'apparence^  voyres  et  si  je  ne  me 
forcompte  grandement,  se  treuvera  Madame  enveloppée: 
Dieu  doint  que  trouble  ou  émotion  n'advienne ,  soit  du 
dehors  ou  du  dedans;  car,  si  cela  advenoit ,  ce  seroit  bien 
peult-estre  le  moyen  pour  les  faire  recongnçistre ,  mais  , 
sur  ma  foy ,  je  me  doubte  qu'avant  que  l'ordre  nécessaire 
pour  résister  y  fut  mis,  le  désordre  et  confusion  présente 
tireroit  le  tout  à  certayne  ruyne  ^  et  si  ce  n'estoit  ceste 
doubte,  j'auroy  bien  moyen  de  leur  brouller  les  cartes  et 
me  soucyeroye  bien  peu  d'y  avoir  à  faire:  mais,  lorsque 
peult-estre  plus  l'on  m'y  désireroit,  pour  m'esloigner 
d'advantage,  je  m'en  iroye  en  Espagne  où  à  Rome,  pour  y 
▼ivre  plus  à  repoz Orchamps ,  a8  sept. 

Le  3  ocl.  Schetz  écrit  de  Bruxelles  au  Cardinal:  t£n  matière 
ides  fioances  les  afTaires  sont  au  mesme  estât  que  v.  S,  les  a 
•laissé,  ou,  s'il  y  a  changement,  c'est  empirant,  et  comme  l'aotho- 
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»rUé  el  respect  y  qo*est,  comme  v.  S.  sçail,  rerum  gennelamm    i565. 
9 basés ^  dépend   des  finances,  est  nécessaire  qu'il  y  soit  proveu,  Octobre. 
•  tellement  que  sa  M.  ne  soit  toujours  magnas  ÎHter  opes  inops.,.b 
(MS.  B.  Gr.  XX.  p.  107).  Et  Bave  le  7  :  trien   ne  se  fait  sans  Ar- 
imenteros,  qui  commande  absolument  à  droit  et  à  tort,  et  exerce 
iun  empire  absolu  sur  la  Ducbesse.  Si  le  Roi  n*y  met  la  main  à 


l  ibon  escient ,  il  en  adviendra  quelque  émotion,  le  peuple  étant  si 

I  Bvolontaire,  la  justice  non  révérée,  la  Duchesse  peu  aimée  ,  et  le 


•bled  si  cber  »   (MS.  B.  Ga.  xx.  p   i33) 

''  LETTRE  ex  Vllb- 

M,  de  Chantonnay  au  Cardinal  de  Granvelle.  Affaires  des 
Pays-Bas  (ms.  b.  gr.  xx.  p.  129). 

ff  *^*  M.  de  Chantonnay  étoit  mécontent.  Le  7  sept. ,.  écrivant  au 

ij  Cardinal  il  se  plaint  des  retards  dans  le  payement  de  ses  appoin* 

tements:  t  J'en  ay  escrip  au  Roy  ,  ce  que  je  feray  jusques  a  ce  que 
ique  je  sois  payé,  et,  s'il  n'y  veult  remédier,  par  mafoy  ,  il  trou- 
?  tvera  des  Espagnols  qui  le  ser%ent  :  car  ,  au  lieu  qu'dz  accroissent 

^^  ileur  bien  en  son  service  ,  je  n'y  veulx  pas  fondre  le  mien  »  (MS. 

^iltf  B.  Gr.  XX.  p.  i8).  Le  i3  oct.:  t  II  seroit  bon  que  le  Roy  eût  quel- 

iques  pensionnaires  en  cette  Cour  ;  on  pourroit  donner  à  chacun 
s  des  deux  Vice-Chanceliers  Zasîus  et  Weber  3oo  [écus]  :  Seld  en 
•recevoit  laoo.  Les  bruictz  se  accroissent  de  jour  en  jour  des 
•désordres  des  Pays>Bas  ,  tant  quanl  au  Gou%ernement  [et]  peu  de 
\^^  «respect  au  Roi,  que  de  la  religion.  Dit^u  y  veulle  remédier...  »  Il 

'0'  engage  le  Cardinal ,  qui  n'a  pas  choisi  le  lepos  de  son  plein  pouvoir, 

j^  de  se  rendre  à  Madrid  et  d'amener  le  Roià'des  explications  sur  Ta* 

Tenir  que  celui-ci  lui  réserve  (MS.  B.  Gr.  xx.  p   168).  Le  27  oct. 
c  ....Je  congnois  à  qui  j'ay  affère  et ,  à  vouloir  suyvre  le  stile  de 


[  »ce  qiie  je  faisois  en  France  (1)  ,  je  gasierois  tout  ;  ei  ,  pour  dire  la 

•  vérité,  si  j'eusse  cogneu  noz  humeurs  comme  je  les  ay  cx)gneu  et 

•congnois  de  plus  en  plus ,  je  me  fusse  bien  gardé  de  me  mecire  si 

(1)  France  :  \  oyez  p.  aSa.  —  Par  un  zèle  excessif  pour  la  religion 

^  Cath.  Romaine,  l'Ambassaieur  pouvoit  aisément  heurter  les  senti- 

ments de  l'Empereur  Maximilien  :  p.  338. 
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1 565.    tavaot  eo  besogne  ;  car  il  ne  s'en  est  suif  y  nul  reinèdc ,  ei  toule 
Octobre,   «la  charge  est  demeuré  sur  moy  seul...  «  (MS.  B.  Ga.  xx  p.  12S). 

...Quant  à  nostre  maistre,  tout  vat  de  demain  à  demain, 
et  la  principale  résolution  en  telles  choses  est  de  demeurer 
perpétuellement  irrésolu(  i  ),  et  dis  dadventage  que,  encoîres 
que  sa  M.  vînt  es  Paîs-Bas  après  tant  d'années ,  il  y  trouvera 
les  choses  tant  enviellées  et  enchancries  que ,  selon  son 
naturel,  il  s'accommodera  plus  tost  qu'il  ne  procurera  de 
donner  remède,  et  sera  peult*estre  aussi  aise  que  v.  S. 
demeure  là  pour  la  propre  réputation  de  luj-mesmes  et 
n 'avoir  e/  brio  * ,  comme  dit  l'Espagnol,  de  porter  une  chose 
aultre  que  d'entreprendre  chose  qu'il  ne  vouldra ,  pour 
ne  dire  n'osera,  pousser  oultre.  Les  Seigneurs  ont  bien 
congneu  l'enclouure' ,  et  me  doubte  que  Egmond  sera 
retourné,  à  ce  que  je  voy ,  plus  asseuré'  que  estonné  ou 
changé. 

Quant  à  la  moyenne  noblesse  des  Pays-Bas ,  les  Sei- 
gneurs l'auront  tantost  à  leur  cordelle,  et)  si  bien  en  par- 
ticulier  l'on  murmure,  c'est  selon  les  compagnies  où  l'on 
se  treuve;  cliaschung  se  accomode  avec  ceuU  où  il  se 
ireuve  et  n'y  aura  homme  qui  veulle  entreprendre  de 
lever  seul  le  premier ,  voyant  qu'il  y  en  a  qui  sont  plus 
Roys  que  le  Roy.  Je  croy  que  Oranges  est  plus  asseuré  que 
son  beau-frère,  et  se  socie  peu  du  bien  ou  du  mal  vouloir 
du  Roy ,  puisque  à  Montigny ,  qui  est  des  plus  dangereux, 
l'on  tient  respect  et  luy  faict  Ton  mercedes ,  faisant  le  pis 

(1)  irrésolu.  Le  3  févr.  1 565  [Chantonnay]  écrit  au  Cardinal  : 
«  Le  Roi  aura  bien  de  la  peine  à  se  montrer  homme  ;  il  ne  cherche 
•qu'à  emmieller  les  Seigneurs  pour  éviter  de  venir  en  Flandres  • 
(MS.  B.  Gr.  XVI.  168;. 

*  vigucar^  force  d'âne.      *   plaie*  difficulté.        )  cahardi. 


Digitized  by 


Google 


—  427  — 

que  peuk;  qui  ne  se  ose  attacher  \k,  ne  actn'ochera  pas  i565. 
plushault.  Je  touche  tous  ces  poinctz,  encoires  que  je  ne  Ociobre. 
doubte  ilz  sont  par  trop  congneuz  à  v.  S.  i. ,  à  laquelle 
flaeremectz  pour  juger  ce  que  luy  semble  mieulx.  —  Je  ne 
«çay  penser  que  cest  que  entretient'  la  résolution  de 
mariage  de  pardeçà,  si  ce  n*est  que  Ruy-Gomez,  qui  est 
tenu  pour  peu  amy  de  TEmpereur  et  de  rimpératrice, 
traverse,  et  luy  et  autres  soint  gagnés  de  la  Princesse  de 
Portugal  (i),  laquelle  le  Prince  abhorre  et  a  la  fantasie 
deçà(2),  et  que  Ion  veuUe  temporiser  pour  voir  s'il  chan- 
geroit  d opinion Vienne,  6  oct. 


LETTRE  CXVI^. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  Figlius.  Il  se  félicite  d  avoir 
quitté  les  Pays-Bas  (ms.  b.  gr.  xx.  p.  234)- 

Je  ne  veulx   plus  contendre*  avec  vous  sur  ce 

que  Ton  ha  d'obligation  au  publicque,  ny  pour  vous 
persuader  de  tenir  bon,  puisque  vous  m'escripvez  que, 
plus  avant  allez  vous ,  plus  vous  croist  le  désir  de  vous  en 
démêsler,  et,  si  ceste  résolution  est  si  absolute,  certes  je 
vous  souhaite  icy  selon  vostre  désir ,  et  pour  avoir  ce  bien 

(i)  Princesse  (le  Portugal.  Âpparemmeot  Catherine  fille  da  Duc 
fie  Gaîmaranes  et  soeur  cadelle  de  Marie  fiancée  au  Prince  de 
Parme.  Elle  épousa  le  Dac  de  Bragance. 

(a)  deçà.  «DieKôniginn  fragle  deo  Prinzen:  wo  er  mit  seinen 
iGedanken  sey?  Er  anlwortete:  mehr  als  200  Meilen  von  hier.  — 
»Und  wo  ist  das  so  weit?  fr'âgle  die  Kôniginn  weiler.  —  ]ch  denke 
•an  meine  Mahme,  erwiederte  der  Prinz.  »  V.  Remmer,  Briffe 
aus  Pan's^h  laS. 

'  reurde.  »  ditpoter» 
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i565.  de  vous  y  veoir ,  et  pour  vous  y  faire  bonne  chière  (i)  à 
Octobre,  mon  pouvoir;  quant  à  nioy,  si  festoyé  là,  je  n'en  sortiroye 
et  procureroye  de  faire  mon  debvoir ,  ores  qu'il  me  deust 
cousier  la  vie  ;  mais ,  puisque  Dieu  m'a  faict  la  grâce  de , 
avec  si  bonne  occasion ,  en  sortir ,  et  que  ,  oultre  mon 
Arche vesdié,  je  n'y  avoye  d'aukre  charge  que  de  Conseiller 
d'Estat ,  comme  les  aultres,  comme  je  Tay  souvent  et  vous 
présent  au  Conseil  professe  ,  ores  que  aulcuns  ne  le  vou- 
loient  admettre ,  quy  toutesfois  lauront  peu  cognoisire 
depuis,  cognoissant  par  ses  lettres  que  Armenteros  ne 
désiroit  mon  retour,  et  que  Dieu  fn  a  faict  la  grâce  aussi 
d'entendre  à  quoy  cela  alloit ,  je  me  tiens  heureux  d'en 
estre  dehors  et  apperçoye  |)ien  la  folye  que  j'auroye  faict 
d'y  demeurer,  et  je  confesse  que  je  ne  scauroys  assez 
rendre  grâce  à  Dieu  de  ce  que  j'appercoys  que  par  cesie 
absence  je  n'ay  rien  perdu ,  ny  vers  mon  maistre,  ny  en 
l'opinion  des  gens  de  bien,  et  suis  encoires  en  opinion 
d'attendre  la  venue  du  maistre,  ou  l'aller  trouver  et  de 
faire  tout  ce  qu'il  vouidra,  horsmys  d'aller  par  delà  sans 
sa  présence  ,  pendant  que  tout  y  sera  comme  il  va,  et  ce 
pendant  je  fayz  icy  bonne  et  joyeuse  chière ,  et  s'esbéhis- 
sent  ceulx  qui  vouidroient  que  je  remuasse  le  mesnage 
pour  leur  donner  matière,  que  je  ne  me  mesle  de  rien  , 
non  plus  que  syj'estoyeungestranger  passant;  entendant 
seullement  à  mes  affaires,  ne  bougeant  de  ma  chambre , 
sinon  pour  promener,  à  faire  exercice  à  l'Eglise  et  vers 
madame,  et  faisant  mes  despesche  où  je  doibz  correspon- 
dre, sans  bruyt Besançon,  3i  oct. 

(i)  bonne  chière.  En  i565  M.  de  Cbantoooay  reproche  aa  Car- 
dinal la  somptuosité  et  le  désordre  de  sa  maison  (MS.  B.  Ce.  xx). 
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LETTRE  CXYIII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Aassau,   Levées   i566. 
en  Allemagne ,  affaires  de  France,  Novembre. 


*^  Sirada  npporlei  «  auxit  hominuin  stispicionem  fama  belli- 
ïcorum  apparatuiim  ,  quos  in  Hispaniâ  Rex  et  stipendia  Begis 
•facere  solitas  Ericus  Dax  Brunsvicensis  apud  Bâta  vos  fe&tinabant, 
lad  stabîliendam,  ut  volgo  ferebatur ,  novum  in  Belgio  tribunal:  » 
L  p,  2o5.  Toutefois  il  afBrme  que  ces  armements  n'étoient  pas 
dirigés  contre  les  Pays-Bas.  En  tout  cas  le  Prince  d'Orange,  pré- 
voyant que  tôt  ou  tard  le  Roi  prendroit  drs  mesures  sévères  contre 
les  Réformés  et  leurs  amis,  ne  vouloit  pas  être  pris  au  dépourvu.  On 
chercboit  des  Alliés  en  Allemagne  :  peut*étre  même  le  Comte  avoit 
déjà  plus  fait  sous  ce  rapport  que  son  frère  nesavoit.  c  A^  i564  qui 
>Nobiles  qutqne  roercatores  una.  convenerant ,  baud  ignari  tantam 
imolem  absque  armis  sustineri  non  posse,  explorandos  sibi  haere* 
iticorum  Germaniae  Principuro  animos  duxeruat  :  a  quibus  aut 
»opem  proxime  caperent ,  aut  eoruro  saltem  nomina  praetexerent 
1  ad  metum  Gubernairici  ac  partibus  injiciendum.  Eam  ob  causam 
tfigebant  in  Germania  Belgarum  aliqui,  ac  sécréta  colloquia  euro 
•Palatino  Septemviro  miscebant ,  referebantqueomnia  ad  Aegidîum 
»C1ernm  causidicum  Tornacensem ,  praecipuum  Ludovic!  Nassavii 
•admiuistruro  ,  Augustae  in  banc  ipsam  curam  unice  intentum ,  ut 
•ex  quaroplurimis  ejus  chirograpbis  ac  lit>eHis  compertum  est*  Ex 
iquibus  etiam  deprehensum  eodem  tempore  Ludovicum  ipsum  in 
•Germania  fuisse  ,  ut  eundem  lapidem  moveret.  »  /.  /.  p.  ao/|. 

Mon  frère.  Je  vous  ay  faiot  escrire  tous  les  novelles 
que  ay  receu  d*Espaigne  et  les  porrés  bien  peser ,  car  ilx 
le  méritent  bien  et  vauldrois  (|ue  fussiés  issi  pour  en  dis- 
courrir ,  ensamble  de  la  levée  que  Ton  me  mande  que  se 
commens  fair'  en  ce  païs  de  la  Marcg,  Meckelboui^  et 
firaunswick  ;  car  ung  mien  amy  m'escrit  que ,  oires  que 

'  commence  â  lîitrc. 
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i  565.  Ton  dict  que  se  soit  pour  Schweden  et  conire  Dennetnarck , 
Novembre,  que  hiy  n'en  croit  rien ,  mais  que  les  chappeaux  rouges 
sont  les  principaulx  qui  font  ceste  assarablé,  et  tout  par 
traicté  du  Duc  Erich  et  de  Grumbach ,  et  ce  qui  me  faict 
un  peu  adjouster  foy ,  est  que  j  depuis  quelque  temps  eu 
çà,  aulcung3  ont  pouichassc  bien  vivement  que  le  Roy 
nostre  maisire  debvroit  retirer  Grumbach  en  son  service, 
sassant'  nëanmoings  fort  bien  qu'il  est  inal  volu'de  plu- 
sieurs Princes  et  mesmes  de  Tlimpereur,  et  pebs  qu'il 
ont  faict  cela^  affin  que,  faisant  quelque  assamblé ,  nous 
ne  aurions  tant  de  soubson  ,  comme  avons  bien  mainte- 
nant, estant  au  service  de  France;  et  pense  que  c  est  une 
straiagema  du  Cardinal  de  Lorraine  qu'il  a  faict  pourcbas- 
ser  cessi  par  nostre  Cardinal ,  affin  qu  il  puisse  aToir 
quelques  Allemans  sans  subson  *  de  nous  aultres,  caries 
picques  et  inemités  sont  si  grandes  entre  luy  et  la  maison 
de  Mommoranci  et  Chattillon  qu'i ,  je  suis  seur ,  ne  cher- 
chent auUre  chose ,  que  comme  ilx  porront  donner  ung 
coup  de  bâton  Tung  à  Taultre,  et  quant  à  nostre  Cardi- 
nal ,  ne  fais  douhte  qu'i  cherse^  le  mesme ,  et  tous  sur  pr^ 
text  de  maintenir  la  religion. —  I^e  Duc  Erich  m'at  escrit 
une  lettre ,  me  priant  que  fusse  content  qu'il  se  puisse 
loger  à  la  maison  du  Roy  à  la  Haye ,  ce  que  n'ay  volu 
faire  sans  en  avoir  le  consentement  de  Madame  ,  laquelle 
Tat  accordé,  ne' sassant'  bonnement  trouvé  moien  luy 
refuser.  Je  ne  soay  que  penser ,  ni  la  raison  pourquoy 
il  a  demandé ,  véant  qu'il  at  une  si  belle  m&ison  à  soy- 
mesmes  ,  si  ce  n'est  que  p^r  cela  il  veult  démonstré  qu'il 
est  respecté  par  deçà  et  qui&  par  ce  moien  il  usse^  plus  de 
crédit  entre  les  gens  de  guerre.  Je  vauldrois  voluntiers 

'  sachant.  ^  Kttupçun.  ^   cherche.  *  eûl. 
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sçavoir  ses  discours ,  car  il  en  at  plusieurs  qui  pensent  t565. 
que  tout  ce  qu*il  faict  que  c  est  contre  nous  uuUres.  Je  Noveiiil)er. 
TOUS  prie  vous  enquérir  le  plus  que  porrés  et  le  plus 
secrètement ,  car  si  il  seroit  ainsi ,  il  y  fauldra  niestre 
remède  et  en  temps.  —  Jay  yen  ce  que  m*escrivës  touchant 
ce  que  avés  faict  à  Marbourg .  et  m*at  samblé  fort  bien 
vostre  considération  ,  mais  de  en  escrire  au  Ijantgraye, 
avant  que  j'ay  quelque  certitude  du  consentement  de  la 
Royne  de  Navare ,  ne  me  samble  convenir.  Je  dësirerois 
bien  sçavoir,  quant  vous  en  parlastes  de  ma  volunté  de  ~ 
achapter  Engien  pour  tenir  ma  promesse(i;,  si  ilx  trouvè- 
rent bons  le  dit  acbapt ,  ou  si  ils  parloient  de  mieux  aimer 
que  je  le  achaptisse  <|uelque  chose  en  Allemaigne ,  et 
véant  que  vostre  retour  serat  de  brief ,  remesteray  oeste 
affaire  pour  allors.— Quant  au  mariage  de  ma  seurMada» 
lena  ^  suis  bien  d*opinion  qu  i  se  fasse ,  parquoy  le  remés, 
quant  à  moy ,  à  Madama  ma  mère  et  à  vous  aultres  de 
donner  une  telle  responce  au  Conte  de  Holoch  (a)  comme 
trouvères  convenir  ;  Je  pens  aussi  que  ma  seur  se  conten- 
terat  de  ce  que  Madame  nostre  mère  et  vous  aultres  luy 
conseillères  et  ferés.  Il  ma  mervilleusement  despieu  de  la 
iQort  du  filx  aîné  de  TEIecteur  de  Saxe  ;  car  je  crains  que, 
pour  le  gran  regret  qu'il  en  aura  receu  et  pour  la  fâche^ 
rie  y  qu'il  ne  tombe  en  quelque  maladie  ;  si  nous  porrions 
tant  faire  qu'il  nous  volusse  donner  ung  de  ces  trois  esvé- 
chiés  pour  mon  petit  filx  (3),  comme  son  filx  les  at  eu ,  nous 
viendrat  mervilleusement  à  propos*  J'espèr  qu^il  se  trou- 

(i)  promesse.  Voyez  p.  99,  in/, 

(2)  Holoch.  Woirpogy  Comle  de  Hohenlohey  épousa,   le  iS 
janvier  1567  ,  la  Comtesse  Madelaine  de  Nassau. 

(3)  petit  filx.  Voyez*  la  Lettre  99. 
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i365.  Terat  àceste  diette  en  personne ,  allors  aurons  bien  bon 
November.  moien  de  en  taster  quelque  chose  et  aussi  du  prest  quil 
nous  Tauldrat  donner  pour  Tachapt  d*Engien  ;  par  quoy 
me  samble  mieulx  le  reniestre  pour  allors.  Madame  ma 
mère  me  escript  aussi  du  mariage  de  ma  seur  et  du  Cont 
Holoch  ;  je  luy  en  escris  le  semblable  :  elle  me  touche 
aussi  ung  mott  de  mon  frère  Henry  ;  je  lui  en  respons 
aussi  y  comme  il  me  samble  qui  convient  pour  son  bien  ; 
néamoins  le  tout  à  correction  d'elle  et  de  vous  aalures. 
De  masseur  Juliana  ne  luy  ay  de  rien  parlé  et  me'  le 
moings  se  mesier  en  escritures  que  c'est  le  melieur  ;  tou- 
jours viendrat  Ton  temps  assés ,  quant  Ton  verrat  qu'il 
pourchasserat  davantaige,  ce  que  ne  peus  bonnement 
croire,  pour  ce  que  avons  escrit  au  Conte  Schwarzenbourg; 
et  s'il  vint  ou  ung  aultre,  ne  leur  fault  tenir  long  propos, 
ains  le  coupper  court ,  comme  je  pens  faire  de  ma  part, 
je  ne  sçay  toutefois  si  Madame  ma  mère  luy  en  aurat 
escript ,  je  pens  qu'elle  luy  aurat  faict  responce:  si  ainsâ 
est  et  qu'el  aye  aussi  faict  une  lettre  au  Conte  Guillaume, 
Ton  luy  porrat  amvoier.  Je  suis  mervilleusement  esbal 
que  n'avons  nulles  nouvelles  du  Conte  de  Schwartzen- 
bourg ,  je  ne  scay  si  il  est  vif  ou  mort  :  si  vous  entendes 
quelque  chose ,  vous  prie  me  le  mander....  De  Brusselles , 
ce  9  de  novembre  j^^  1 565. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  dk  Nassau. 
A  MoDs'  le  Conle  T^uys  de  Nassau  , 
moo  bon  frère. 

•  Icijùût  U  page ,  mais  il  est  probable  que  par  une  dèekirure  um  (M 
deux  mots  ont  été  emportés  :  peut-^tre  temblc. 
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*  LETTRE  CXIX. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.   JSouuel-  i565. 
les  d^ Espagne.  Novembre. 

\*  Depuis  quelque  temps  on  répandoit  le  bruil  du  remplace-i 
ment  prochain  de  la  Gouvernante  par  son  fils  ou  par  sa  belle- 
fille,  la  Princesse  de  Portugal.  Le  7  septembre,  M.  de  Chan- 
lonnay  mande  au  Cardinal  :  •  L'on  murmure  jà  pardecà  que  M. 
•la  Duchesse  de  Parma  doibt  instruire  son  fils  aux  affaires  et  que , 
testant  marié,  luy  parent  et  sa  femme  parente,  il  demeurera  Gou- 
•  verneur  avec  le  temps.  »  (MS.  B.  Ga.  xt.  p.  18).  Cependant  le 
27  oct«  il  écrit  :  a  Je  ne  vois  nulle  apparence  que  le  Prince  de 
•Parme  devienne  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  et  croy  que ,  s'il 
•fauldra  emploier  ung  homme  aultre  que  le  filz  du  maistre  ^  ce 
iseroît  plutost  D.  Jehan  »  (MS.  B.  Gb«  xx.  p.  aa3).  On  ne  désiroit 
point  ce  changement.  Bordey  écrit  au  Cardinal  le  26  mai  :  «  Quant 
•au  Prince  de  Parme,  je  ne  puis  autre  chose  juger  de  lui ,  sinon 
•qu'il  a  rappourté  une  nourriture  d'Espagnol  par  trop.  Et  à  la 
•longue  se  fascberoient  les  Seigneurs  de  pardecà  de  si  grande  arro- 
•gance(i).  Aiussi,  après  le  premier  compliment^  peu  de  ces  Seigneurs 
•le  hantent,  et  jngeroit  que  son  Alt. ,  selon  ce  que  se  voit,  l'eo- 
•tretiendroit  plus  tost  en  cela  que  de  l'en  retirer  et  luy  remoostrer 
•de  faire  autrement...  »  (MS.  B.  Ga.  xvii.  p.  iio). 

On  faisoit  de  grands  préparatifs  pour  les  fêtes  du  mariage.  Le  16 
oct.  Morillon  écrit  :  «  ...Il  y  a  deux  jours  que  Madame  ne  faict  que 
•plorer  par  deux  et  trois  heures  au  coup.  Je  ne  scay  si  c'est  que  le 
•Roy  luy  at  escript  choses  que  ne  luy  plaict ,  ou  s'il  y  a  du  mal  coo- 
ptent du  Duc,  pour  la  folle  et  oultrageuse  despense  des  nopces, 
«dont  non  seuilemeot  luy ,  mab  la  Noblesse  et  le  peuple  se  moc- 
•quent,  ou  si  c'est  pour  les  deux  ensamble,  mais  tant  y  a  que 
•l'on  sçait  à  parler  par  toutte  la  ville  de  ceste  plorerie  «  (MS.  B.  M, 
II.  p.  ia6).  Le  Duc  est  sans  doute  le  Duc  Octave,  père  du  Prince 
de  Parme.  Le  10  oct.  l'on  écrit  au  Cardinal  :  «  Brnxellam  venit 
•Octavius  Farnesius  qui  summâ  laetitiâ,  applausu,  et  alacritate  a 

(1)  arrogamce.  Voyez  p.  ^4. 

i  a8 
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i565.    «noslris   Procerilius,  Principe  Oran^ia,   etc.    fuit    exceptas...» 
Novembre.  (MS.B-Ge  xvii.  p.  147). 

Lieber  bruder...  Nhim  haben  vvir  clurch  einen  Courier 
den  kauff leuten  zustendig ,  ettUch  schreiben  entpfangen  ^ 
darausz  wir  vememen  wie  ire  M*  in  gedachteii  sachen 
sich  noch  nichl»  resolvierl ,  noch  entschloszen  ;  desMB 
wir  uns  nit  wenig  Terwundern  ,  angesehen  der  gnedigen 
gûnsten  und  xusagen  von  irer  M*,  kiirtzlicb  deni  wolge- 
bornen  unsenn  lieben  schwagern,  Grafen  von  Egmont^ 
wie  K  L.  bewust ,  erzeigk  und  bescheben.  Es  vermeldeo 
aber  gedachte  schreiben  das  ire  M' gentziicbs  wiHens  uod 
vorhabens  sey ,  auff  den  xukùnfTtigen  sommer ,  seibst  pear 
sonlich  an  diesze  ort  zu  kommen  und  soHe  iren  weg  durch 
Italien  nemen,  mit  sampt  dem  jungen  Prinzen  ,  welcher 
von  dannen  abscheiden  und  wird  auff  Wîen  in  Oesterreich 
an  Kay.  M^  bofT  stcli  verfiigen ,  dàseibst  mil  derselben 
altisten  docliter  den  heyrat  zu  volastrt'cken  und  die 
hochzeit  zu  halten  ;  aber  Ron.  Ma^  ausz  Hispanien  strack 
ausz  Italien  gegen  den  Grapnntern,  durch  die  Grisons 
und  Savoyen,  iren  zug  nemen  und  alsohieher  ankommen, 
gegen wertig  personlich  ailes  zu  verordnen,  auch  die 
Princesszin  von  Portugal^  anstat  hochgedachter  Herzogio 
Ton  Parma,  itziger  Guveruantin  ,  einzusetzen  und  zu  be- 
stettigen.  Es  soll  auch  der  Printz  von  Hispanien,  gleich 
wîe  vorhin^  16  pf.  obs,  aiso  itzunder  4  pf.trauben  .^  gess^en 
und  darauff  zwén  wasser-trunck  gelha^i  haben ,  darausz 
er  in  schwacheit  gefallen  und  kranck  worden  seye  (i) 

Die  portugalische  flotte  und  schifTart  helangend ,  zeigt 
an  Boyssot,  so  mit  von  hinnen  in  Portugal  geschifft  und 

(1)  kranck  worr/en  seye.  Ce  qui  certes  n'est  pas  élonoant  —  Le 
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ge^temalliieiu  postankominen,  wiesieder  24^Sept,s6yen  i565. 
eu  Lisbone  abgeschiffet...  So  es  inen  wol  gehet ,  seind  wir  Novembre, 
âren  lum  end  dièses  monats  wartend....  Brusszel ,  a  Nov.  (  i  ). 
£•  L.  *  gantz  guttwUliger  bruder ^ 
YfiiMEhM  PmiiiTz  zu  Uranibu. 

Ben  Wolgeboren  Hern  Ladwig,   Grafen 
<Q  N«3sao  etc.,  sa  DiHeobergb . 

tSub  initiuiB  Novembris  Flissiogam  appulaa  est  claïaû.  »  Sirada^ 
L  193.  Les  noces  de  la  Princesse  de  Portugal  avec  Alexandre  Far- 
nése ,  destiné  à  jouer  plus  tard  un  si  grand  rôle  dans  les  Pays-Bas , 
eurent  lieu  peu  de  de  jours  après.  Ce  mariage ,  la  fête  de  la  Toison 
d*Ory  et  les  noces  de  Monsieur  de  Montigny  avoient  attiré  à  Brux- 
elles presque  toute  la  Noblesse,  tin  Indos  ac  pompas  efTusa  Belgarum 
»Nobilitas  est.  Verum  post  bilaritalem  nuptialium  dierum  y  sponsis 
•e  Belgio  digressis,  quasi  cessantibus  toduciis,  ad  dissidia  redîere.  • 
/. /.  194. 


LETTRE  CXX. 


L,  de  Sehwendi  au  Prince  dOrange,   Campagne  contre 
les  Turcs;  intentions  de  V Empereur  quant  à  la  religion. 

*^*^  f  Den  Aufstand  in  Siebenbûrgen  batte ,  1 565  y  Maxirailians 
•  trefHicher  Feldoberster,  L.  Scbweodi,  gliicUSch  beêndigt.  »  Pfisicr^ 
.  Oegch,  dtr  Teuhchtn^  IV.  3ao. 

Monseigneur  !  Je  supplie  ▼«  S.  de  me  pardonner  si  ne 

— ^^^— »— — »i— —       I  I         I        '■  II'  I  I  III  II  ■      ij  I  — ^^^1^  I  B 

39  sept.  M.  de  Cbantonnay  écrit  au  Cardinal,  t  D.  Carlos  estant  au 
•bois  de  Ségovie,  voulut  faire  a  pied  deux  lieues;  il  y  a  gagné  une 
tâèvre  »  (*MS.  B.  Ca.  xx.  p.  96). 

(i)  1^  Aop.  Cettelettrcetlaprécédente  ont  la  même  date:  Tune 
t%X  autographe  et  en  partie  ooalidentielle ;  l'autre  écrite  delà  main 
d'un  secrétaire,  après  l'arrivée  inattendue  de  plusieurs  nouvelles. 
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i565.  respond»  plus  tost  à  vos  lettres  du  a6  d'ausi ,  lesquelles 
Novembre,  seules  me  furent  rendues  depuis  les  mienes  dernières  à 
vous  escrites.  Je  suîs'eslé  c*este  esté  si  travaillé  de  diverses 
difficultés  et  à  la  6n  aussi  dune  longe  maladie,  qu'il  m'a 
esté  impossible  de  vaquer  à  auitres  choses:  aussi  furent 
nos  affaires  de  guerre  quasi  ordinairement  en  tell  hazard 
et  perplexité,  que  souvent  il  estoit  bien  mal  à  discourrir 
et  escrisre  beaulcoup  du  succès  et  événement.  Si  es'  que, 
Dieu  mercy,  les  enemis,  qui  toujours  furent  trois  ou 
quatre  fois  plus  que  nous,  ne  nous  sceurent  jamais  em- 
porter quelque  avantage ,  en  campaigne  ni  aultrement , 
sinon  qu'ils  gaignèrent  deux  maisons  foibleset  imperfects, 
avec  grande  perte  du  temps ,  et  des  gens ,  et  de  leur  muni- 
tion, et  si  les  ay-je  depuis  recouvrés  et  regaigné  ;  comme  vos- 
tre  Seig"<^  entendera  plus  particulièrement  le  tout  par  les 
lettres  que  j'escris  à  Monsieur  d'Egemont,  pour  les  vous 
aussi  communiquer.  Maintenant  la  chose  est  en  tresves, 
et  se  doit  conclure  quelque  paix  entre  les  deux  Empereurs, 
ce  que  je  crois  seurement  qu*il  se  feroit,  si  le  Waivoda  ne 
travailloit  tant  pour  Tempécher  et  rompre.  Il  vouloit  aller 
en  personne  à  Constantinople ,  mais  le  Turc  lat  des- 
tourné et  fenchargé  qu*il  vaque  à  la  défence  de  son  pais. 
La  difficulté  est  qu'il  demande  la  restitution  du  pais  que 
je  luy  ay  osté  delà  la  Tisse* ,  qui  est  assez  grand  et  prouf- 
fictable.  Le  Turc  prétend  qu  il  est  k  luy ,  et  que  le  Waivoda 
est  seulement  pour  Sanjack  et  officier.  LEmpereur  se 
fonde  sur  la  capitulation  de  paix  que  je  feis  avec  le  dit 
Waivoda  ,  disant  que  es  trefves  que  le  Turc  fit  avec  son 
père  l'Empereur  Ferdinand ,  et  les  promit  depuis  renou- 
veller  et  observer  a\ec  luy^  il  luy  est  permis  chercher 

'  est-ce.  *  Thetise. 
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particulier  accord  et  appointement  avec  ledit  Waivoda,  i565. 
et  il  semble  que  le  Turc  ne  le  délaissera ,  s*aiant  mesme-  Novembre^.. 
ment  entremis  si  avant ,  dont  plusieurs  conseillent  à 
TEmpereur  qu'il  luy  doit  faire  la  guerre  cest  hyver ,  où  il 
peult  avoir  Tavantaige  ;  car  les  Turcs  ne  peuvent  retour- 
ner avec  grande  puissance  avant  le  moisson  ,  et  ce  qu'ils 
vouldront  faire  cest  hîjver  ou  au  printemps ,  ce  se  fera 
avec  toute  difficulté  du  monde  ,  pour  le  grand  dommaige 
qu'ils  ont  receu  ceste  esté ,  et  pour  la  faulte  de  fouraige 
et  des  vivres.  Nous  verrons  à  quoi  se  vouldra  résoudre 
sa  M.  r  l'occasion  n'est  pas  maulvaise  pour  Tcntreprinse 
de  Transylvanie ,  si  sa  M.  fusse  asseuré  des  aides  de  l'Em- 
pire et  du  Roy  nostre  maistre ,  car  sans  cela  il  y  a  des 
faultes  et  difficultés  assés. 

Quant  à  ilfia  personne,  je  m'en  trouve  bien  mal  dans- 
ée pais  toucliûrit  ma  sauté,  ains  ne  sois  délibéré  de  y 
demeurer  ordinairement  ;  si  bien  il  peult  ester  que  sa  M« 
désire  me  retenir  pour  chef  et  général  ordinaire.  Mais  il 
fault  attendre  jusques  qu'il  y  a  meillieure  apparence  de 
paix  et  en  ce  pendant  faire  son  mieulx^ 

Je  suis  bien  aise  que  vous  nultres  Seigneurs  vous  avés 
gouverner  si  saigement  et  si  en  gens  de  bien  et  d'honneur 
jusques  icy.  Certes  je  vois  que  les  affaires  du  Roy  et  du. 
Pais  se  trouvent  beaulcoup  plus  asseurez  que  paravant.. 
Ainsi  ne  reste  que  de  passer  oultre  et  y  continuer  et  vou» 
emploier  tousiours  de  bien  en  niieulx. 

L'affaire  de  la  religion  qui  travaille  le  païs ,  veult  estre 
gouverné  par  modération ,  sans  laisser  aulcunement  la 
bride  au  peuple,  ny  entré'  quelque  désordre  et  licence , 
en  faisant  de  la  reste  l'extrême  que  les  faultes  et  scanda- 

1  entrer. 
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i565«  les  des  gens  d*ég)ise  cessent  et  que  la  doctrine  ne  soil 
Noterobre.  dénié  au  dit  peuple  ;  le  temps  en  besoignera  pour  le  sur- 
plus. Je  ne  sçaj  comme  TEmpereur  vouldra  procéder  en 
cest  affaire  sur  la  prochaine  dkite  :  il  trouvera  des  dîffi- 
cultez  assez ,  combien  qu'il  tâche  fort  de  contenter  Tune 
et  Tautre  partie.  Il  me  samble  qu'il  prendra  son  fonde- 
ment  sur  la  confession  Augustane,  conmte  chose  plus 
moyenne  et  conforme  à  la  religion  ancienne.  En  son  pais 
partout  il  n  j  a  que  trop  de  liberté  en, tell  endroit.  En 
Ungarie  tout  est  confusion  et  misère  ;  il  sont  de  la  plus 
part  Hugenots^  mais  avec  une  extrême  ignorance  du  peu^ 
pie  y  et  sans  discipline  et  ordre  quelconque  :  cfaascung 
feict  ce  qu  il  reult  y  et  le  plus  fort  at  le  meilleur  droict.... 
Et  pour  conclusion  je  demeure  tousjoturs  très-affection- 
né senriteur  de  v.  S.,  avec  le  mesme  cueur  et  amour  comme 
▼.  S.,  m*a  toujours  cogneu.  A  Bergsas  auprès  la  Tisse ,  le 
IX  de  novembre  l'an  65. 

Lazabus  db  Swerdi  ' . 
A  Mooftieur  le  Prioce  d*Orange. 


•  Depuis  quatre  muis,  »  écrit  Granvelle  à  Bollwiler  le  29  sept  , 
t  Madame  de  Parme  est  sans  lettres  ny  responses  du  Roy  »  (*f*MS. 
B.  G&.  XX,  p.  96).  Lui-même  depuis  un  an  (p.  391).  Encore  le  a 
nov.  le  Prince  écrit  que  d'après  les  dernières  nouvelles  d'Espagne , 
le  Rai  n*est  pas  décidé.  A  la  fin^  peu  de  jours  après  Je  Gouvernante 
re^t  uno  Lettre  de  sa  M  ,  contenant  ses  ordres  :  approbation  de 
récrit  des  Evêques;  maintien  de  Tinquisition,  «  en  la  forme  et  ma- 
in îère  que  jusques  ores  a  esté  faict;»  observation  des  Placards; 
puis,  «  au  regard  de  la  réformation  de  la  justice  et  aussy  des  Con- 
»8aulxd*£slat,  Privé,  et  des  Finances,  ores  que...  l'on  attendoît 
I un  très-grand  changement,  toutesfois  il  pleust  à  sa  M.  de  n'y 

X  Cette  signature  ^  fCest  pas  ordinaire  a  L.  de  Sehwendi, 
n'est  toutefois  pas  douteuse. 


Digitized  by 


Google 


—  «9  — 

tmo  faire ,  tias  de  Itister  le  to«it  eemme  tooajours  «voil  esté  du   i  gigS. 
»rea  l'Empereur  et  du  sieu.  »  Happer^  Recueil^  p  60.  ^  Novembre. 

La  coBSternalton  fut  extrême;  d'autant  plus  qu'on  svppoaoit  au 
Roi  le  dessein  d'introduire  l'Inquisîtion  d'Espagne.  Le  loTévr.  i566 
Morillon  écrit  de  Bruxelles  au  Cardinal  :  <  Hier  me  manda  Aerschot 
•et  me  dit  que,  pour  n'avoir  chiffre  avec  GranfeMe,  je  luy  feisse  enten- 
tdre comme  l'on  luy  affirmoilde  bon  lieu  que  par  vostre  poursuite, 
iSa.M.  voulloit  icy  mettre  et  mectroit  par  effect  ladite  inquisition , 
•à  la  manière  d'Espaigne  :  je  luy  dict;  qu'il  n'en  estoit  rien,  et  que 
•l'on  chargeoit  Sa  M.  et  V.  S.  à  grand  tort,  et  que  plusieurs  de 
•ces  Seigneurs  tesmoigneroîent  bien,  s'il  leur  plaisoit,  le  langaige 
•que  sur  ce  auries  par  ci-devant  tenu  en  plein  Conseil  d'Estat, 
•disant  que  seriez  le  premier  que  vous  opposeriez  contre  l'inquisition 
•d'Espaigne,  et  que  vouidriez  garderies  privilèges  du  paysaultant 
•que  nul  anitre,  mais  que  l'en  appelloit  l'inquisition  tes  placoardr 
•faict  par  feu  l'Empereur  el  Sa  M.  sur  le  faict  de  la  ReUgion» 
•ausquelz  Ton  ne  toulioit  rien  innover ,  mais  seoltement  commao- 
•der  l'observation  d'iceulx ,  que ,  avec  grande  faulte  et  préjudice 
•de  la  religion,  Ton  avoît  délesséde  publier  tous  les  demi-ans,  et 
•qu'ilz  ne  furent  oncques  moings  entretenuzque  maintenant,  et  que 
•jamais  l'on  n'en  parla  d'advantatge.  Aersdiot  dit  qu'il  avoIt  asser 
•dit  I  *  mesme,  mail  que  Ton  pourfioil  contre  et  que  '  yroit  pour 
•ce  vers  l'Espaigne.  •  (MS.  B.  M  ui.  p,  170). 

Le  Roi  ne  paroit  pas  avoir  sérieuseAneni  songé  à  une  réorganisa- 
tion du  Conseil  d*Ef at ,  diaprés  les  désirs  des  Seigneurs.  Du  moins 
le  ao  nov.  le  Cardinal  lui  répond  :  t Huelgo  de  entender,  por  lo  que 
.  av.  M«  me  escrive,  que  00  bay  î\u^  bazer  fundantento  en  lo  que  se 
•dezia  de  las  mudan^as  que  se  devian  bazer,  por  que ,  à  la  verdad, 
•como  yaotras  veces  béescripto,  qiialquier  mudança  de  importan- 
•cia ,  en  ausencia  de  v.  M.,  podta  scr  de  muy  grande  y  notable  pre- 
•juycio,  y  temo  barlo  que  los  que  anteponen  estas  mudanças,  no 
•deven  tener  lodos  las  entranas  sanas,  ny  creo  que  mejor  forma  de 
•coosejos  y  de  tnrctar  negncios  para  goviemode  aquellas  provîncias 
•se  pudiesse  ballar,  que  la  en  ellas  etfaMesiada  den«le  el  tiempo  de 

'   ici  il  jr  a  un  caracitre  inîisibU. 
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i565«   »lû9  Daqaes  de  Borgooâ ,  y  todo  cl  mal  que  h«y  nasce  de  la  falu , 
Novembre.  *4"^  ^7  ^°  ^  obserradon  de  las  instractîoiies  y  ordenanças,  y 
>poca  aulhoridad  que  se  da  à  v.  M.  y  à  la  juslicia...  »  (BIS.  B.  Ga. 
«I.  p.  95), 

LETTRE  CXXI. 

Le  Prince  d^ Orange  a.....  Le  Roi  ne  peut  aucune 
modération  des  Placards. 

Ich  kan  E.  L.  vertrauHger  roainung  nit  verhaUen ,  wie 
das  die  Ko.  Ma\  zu  Hispanien,  mein  genedigster  her, 
eine  resolution  genommen  haben  uff  unser  andern  ange- 
ben ,  welges  dan  mein  Bruder  y  der  Graff  von  Egmont ,  von 
unser  aile  wegen  ire  Ma^  weitlaûfBg  yermelt  hat ,  ange- 
hent  der  straffung  die  sich  in  andere  leren  begeben  dan 
was  der  slul  zu  Rom  lernet,  for  welge  wir  ire  Ma^  gantz 
underdenig  gebetten  batte  inen  zu  verschonen ,  und  den 
rigeur  van  den  ordonancen  die  darauff  gemacht  sein ,  [zu] 
mildren;  warauff  dan  ire  Ma\  unsz  eine  zimlige  gutte 
hoffenung  hatt  gegeben  ein  insehens  zu  haben  f  so  ist 
aber  for  etzlige  dage  eîn  courrir  von  ire  Ma^.  komme 
mitt  brife  an  die  Hertzoginne,  durch  welge  ireMa^  gar 
emstlich  bevelt  das  man  nitt  allain  die  sich  in  andere 
leren  so  begeben ,  sol  verbrenncn ,  sonder  aucb  die  sich 
widderumbbekeren  ^  sol  koppen  lasen  ;  welges  ich  warlicb 
im  hertzen  hab  gefûlt,  dan  bei  mir  nit  finden  kan  das 
cristlich  noch  thunlich  ist,  es  sei  dan  das  man  aile  disse 
Niderlandt  in  ein  gefar  wil  stellen ,  und  kan  bei  mir  niu 
befinden  das  andere  ursag  sei ,  solche  mandata  zu  thun 
dan  ausz  rat  des  cardinals  von  Granvelle ,  weldier  sonder 
zweifel  ire  Ma^  die  Victoria  die  man^'*"  zu  Malta  haben  ge- 

'   Ce  mot  est  écrit  prétisiment  mu»dessms  du  mot  jtrieédemL 
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habt,  so  gro5z  hatt  gemacht,  und  ire  Ma^  ingebilt  das  i565. 
itzunder  die  rechte  zeit  ist  solche  und  dergleichen  sachen  Novenibre. 
utt  ein  endt  zu  brengen.  E.  Ij.  konnen  gedencken  in  was 
beschweruDg  ich  mich  dismals  befunden. 


LETTRE  CXXII. 

Le  Comte  Guillaume  de  Berghes  au  Prince  d  Orange, 
Affaires  particulières. 

Monsr.  Il  ne  m'a  été  possible  sçavoir  advenir  plustost 

▼ostre  Seigneurie  touchant  du  gentilhomme  quy  devoit 

livrer  les  deniers,  pour  Toccasion  de  la  journée  que  j*ai 

tenue  avec  monsr.  le  Duc  de  Clèves,  laquelle  a  esté  de 

longue  durée;  attendu  que  je  pensoie  moy  mesme  en 

personne  vous  en  venir  raporter  la  responce^  au  moyen 

que  j*avoye  fait  compte  de  me  venir  trouver  aux  nopces 

de  la  princesse  de  Pounugal  pour  satisffaire  à  ma  promes- 

se:  parquoy  suplie  vostre  S"' ne  le  vouloir  prendre  de 

mauvaise  part,  ayant  certes  esté,  bien  mary  d'avoir  esté 

aussy  surprins:  car  monsr.  de  Nuenar  de  mesmes  et  moy 

n*en  avons  rien  sceu ,  sçavoir  jusques  à  tant  que  tout  a 

esté  passé:  prie  pourtant  vostre  S"*"  me  tenir  pour  excusé  : 

au  surplus  ay  fait  mon  myeulx  pour  mettre  Tintention  de 

vostre  S'^  en  et'  au  regard  du  dit  gentilhomme  duquel 

n'ay  rien  sceu  obtenir ,  comme  vostre  S'**  pourra  veoir  par 

la  responce  d*icelluy  cy  jointe...  Escripte  de  Bergue,  a4  de 

novembre  i565. 

L*entièrement  serviteur  de  Vostre  S"*, 

Guillaume  de  Bbrgbe. 
A  Monsieur  Monsieur  le 

Prince  d'Orange. 

*  Il  y  a  une  déchirure. 
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LETTRE  GXXIP. 

i565.  ytgUus  au  Cardinal  de  Grommelle.  Le  Roi  ne  veut  aucune 
Novembre.       moflération  des  Placards  (ms.  b.  gb.  xxi.  p.  1 54)* 

...La  Duchesse  receut  la  resolution  du  Roy  sur  le  faict 
de  la  Religion  et  changement  d.e  gouvernement  le  5  de 
ce  mois,  mais  ne  Est  semblant  jusque'à^huict  jours  après, 
du  moins  au  Conseil ,  combien  que  les  bailles  fussent 
incontinent  plaines.  Dieu  sçait  que  yisaiges  ilz  ont  mon- 
strez  et  que  mescontentement  ilz  ont ,  voyans  Tabsolute 
volonté  du  Roy  à  Tendroict  Tobseryance  des  placarts  sur 
le  faict  de  la  Religion  et  Finquisition  accoustumée ,  que 
sa  M.  veult  qu'on  continue  et  qu'elle  soit  favorisée.  Mais 
elle  n*a  rien  déclairé  au  Conseil  touchant  le  gouvernement , 
sinon  que  sa  M.  a  choysi  pour  président  du  Conseil  d*Estat 
Tisenach(i)  et  Hoppérus  en  son  lieu,  que  ne  leur  plaist 
guères,  de  tant  qu'ilz  eussent  bien  vouisu  retenir  le  dit 
Hoppérus ,  qui  se  sçavoit  assés  accommoder  avec  eulx ,  et 
Fappelans  lautre  Cardinaliste  :  aussi  que  sa  M.  avoit 
ordonné  que  le  Duc  d'Arschot  fut  appelle  au  Conseil 
d'Estat,  ce  que  les  Seigneurs  ne  sçaivent  dont  il  soit  pro« 
cédé,ayans  iceulx  désiré  que  le  Marquis  de  Berges ,  le 
Sieur  de  Montigny ,  et  Noircarmes  y  fussent  mis.  L'Am- 
bassadeur d'Angleterre  a  mis  paine  de  les  rappaiser ,  ne 
sçay  avec  quel  effect  ;  bien  parlent-ilz  de  laisser  et  aban- 
donner le  tout ,  du  moins  de  ne  se  trouver  si  souvent  et  se 
tenir  pour  deschargez,  si  les  choses  vont  aultrement  que 
bien ,  et  samble  Madame  estre  de  cecy  assez  perplexe , 
et  non  sans  raison  ,  ayant  aliéné  de  soy  ceulx  qui  du  corn- 
ai) Tisenachi  p.  3ao. 
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mencenient  iiisoiem  leur  mieiilx  de  TasMster  et  les  des-  i  S65. 
auctariflé  le  plus  qaVUe  a  peu.  —  Pour  le  présent  Ton  est  Novembre, 
délibérant  sur  Texécution  de  ce  que  sa  M.  a  mandé  au  faict 
de  la  Religion.  Les  Seigneurs  disent  à  tous  propos  qu*ilz 
D*j  sçavent  adviser ,  mais  puisque  le  Roy  le  commande  si 
expressément,  qu  'ilz  n*y  veullent  contredire  (  i  ) ,  mats  que  la 
chose  ne  passera  sans  hazard  et  inconvénient,  et  que  sa  M. 
regarde  de  le  remédier.  Je  vous  escripray  cy-après  plus  de 
particularités,  voyant  le  progrès  de  ces  affaires.  Hz  im- 
putent «ne  partie  de  cestesiabsolute  responseau  frère  Lo- 
renzo(a),  Espaignol,  prédicateur  à  Bruges,  que  a  esté  vers 
ie  Roy  en  Espaigne  et  Tinforme  de  tout,  et  imputent  à  luy 
la  mort  naguerres  advenue  de  M.  Corneille  Baesdorp,  pour 
le  regret  qu'il  avoie  prins  d'estre  déféré  vers  sa  M.  comme 
fauteur  des  héréticques,  mais  je  ne  le  sçnurois  croire..., 
Bruxelles,  3o  nov. 

LETTRE  CXXII. 

Figlius  au  Cardinal  de  Granvel/e.  Situation  crittqus  des 
affaires  {us.  b.  gb.  xjll.  p.  i6i). 

...Barlaymont  at  esté  joyeulx  des  recommandations  de 
Granvelie ,  et  m  at  commandé  de  luy  rendre  les  siennes 
bien  affectueuses. 

Il  dit  que  les  Seigneurs  ne  furent  jamais  si  mal  content 

(i)  coniredire^  Voyez  p.  44^» 

(a)  Lorenzo,  Le  4  jai»v-  i566  le  Père  Lorenzo  de  Villavîcencio 
écrit  au  Cardinal,  lui  recommanda  ni:  que  s*îl  est  placé  sur  le 
tr6ne  Pontifical ,  il  se  sonvienne  des  manx  de  FKglise  des  Pays-Bas, 
(MS.  B.  Ge.  XIII.  p.  5), 
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i565.  comme  il  est  à  présent,  qu'ils  imputent  à  Granvelle,  Ber- 
Décembre.  laymont,  et  Vîglius  que  le  Roy  n'at  faict  le  changement, 
que  Ton  Tat  de  rechief  pressé  pour  lappoincter  avec  les 
Seigneurs,  qu*il  atrespondu  qu'il  nefault  appoinctement 
où  il  n  y  a  offense  et  qu*il  at  tousjours  désiré  et  désire 
encores  fairre  tout  plaisir  et  service;  qu*il  crainct  que 
Aerschot  ne  se  laisse  abattre  pour  ceque  Ton  y  labeure* 
fort,  et  qu*il  est  légier;  je  dictz  qne  je  ne  le  croioys,  mes- 
mes  estant  la  venue  du  Roy  si  proche  et  que  j*espërois, 
entrevenant  maintenant  au  Conseil-d*Estat,  comme  il 
faict, il  s*en  trouveroit  avec  Viglius,  soubstenu  et  plus 
fort,  pour  ce  qu*il  ose  parler.  Il  dict  qu'il  estoit  ainsi  et 
qu*il  estoit  fort  joyeulx  de  ce  que  le  Roy  luy  avoit  miz. 

U  me  dict  que  Madame  prend  ung  terrible  chemin  et 
que,  si  elle  demeure  encores  deux,  ans,  quelle  gastera 
tout. 

Il  dict  qu'elle  ne  le  peult  veoir  ny  sentir,  et  qu'elle  vad 
gaignant  Hopperus,  mais  qu'il  luy  a  dict  qu'elle  se  garde  ne 
deflectata  voluntate  Régis ,  et  qu'il  crainct  que  cecy  ne  sera 
son  cas.  Il  dit  que  les  Seigneurs  font  grand  fondement  sur 
le  retour  du  Turcq,  dont  Madame  ast  monstre  lectres  qu'il 
arme  plus  fort  que  devant,  par  où  que  l'on  espère  que  la 
venue  du  Roy  s'enipescliera.  Je  luy  dictzs  que  je  tiens  le 
contraire,  pour  ce  qu'en  ce  cas  il  sera  plus  pressé  de  se 
hasier.  Il  dit  que  Ëgmont  et  Oranges  se  veuillent  retirer 
en  leur  Gouvernement,  et  qu'il  pense  que  c'est  afEn  qu'ils 
ne  soient  présens  si  quelque  esmotion  vient,  et  qu'il  prioit 
Dieu  que  l'on  ne  la  y  meict  et  feit  venir.  Il  dit  que  la  re- 
ligion se  perd ,  et  qu'il  y  a  des  gentilzhommes  qui  osent 
dire  qu'ils  ayment  mieulx  de  tout  perdre  que  la  nouvelle 

>  travaille. 
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religion;  mais  certes  je  crois  que,  venant  le  Roy,  ib  use-  i565. 
ront  d  aultre  langaige.  Il  dit  qu*i]  at  icy  rescript  clèrement  Décembre, 
son  intention  quant  à  la  Religion,  et  que  le  privé  Con- 
seil demeure.  Quant  aux  finances ,  que  sa  Majesté  se  re- 
mect  de  s'y  résouidre  jusques  à  la  venue  de  Tisnacq,  mais 
qu*il  at  déjà  gaigné  la  main  et  escript  ce  que  le  changement 
emporleroit  :  il  dicl  aussi  que  Egmont  se  plainct  merveil- 
leusement, disant  qu'il  ne  peult  ni  ne  veult  contester 
contre  son  maistre,  mais  que,  si  cestoit  ung  aultre,  qu'il 
diroit  qu'il  ne  faict  comme  il  luy  avoit  dict a  déc.  i565. 


Le  3  déc.  Viglius  écrit,  de  Bruxelles,  au  Cardinal:  c  Je  ne 
»s^y  encores  que'  résolution  prendront  ces  Seigneurs,  qui  très  tous 
»8ont  niarniousez*  contre  le  Roy ,  à  cause  qu'l  ne  pourvoit  aux 
taffaires  à  leur  appétit  et  ne  veuU  croire  leur  conseil.  Je  vouldrois 
>bien  venir  le  jour  que  fussions  délivrez  de  ces  misères,  et  ne 
ideussions  tousjours  nager  contre  les  eaus,  combien  que  je  me  tire 
«hors  des  affaires  tant  que  je  puis,  et  estant  venu  le  Sieur  Tisenach 
jiavec  le  tiltre  et  charge  de  président  d'Estat,  j^  laisseray  à  lui 
«soucier,  et  si  rex  rempubUcam  et  relUgionetn  $ahamvult^  il  est 
tplus  que  temps  qu'il  viegne»  (MS.  B.  Gr.  xxt.  p.  191). 

£t  le  9  décembre:  c  II  y  a  aussi  très-grande  jalousie,  quoy  que 
•ron  dissimule,  entre  Orange  et  Egmont,  d'aultanl  que  Madame 
rappelle ,  fait  asseoir  et  boit  premier  à  ta  femme  d*£gmont ,  et  que 
«celle  de  Oranges  est  longuement  debout,  avant  que  povoir  avoir 
«chayze...  ;  dont  je  s^ay  que  Oranges  se  ronge  le  coeur;  car  il  est 
«[ataché]  cmn  malo  domestico  que  at  esté  à  la  feste...  Les  Seigneurs 
«peuvent  mat  croire  la  venue  du  Roy;  touttefois  [on]  l'asseure  fort 
«et  ferme,  et  il  n*y  a  que  bien ,  car  c'est  pour  animer  les  bons  et 
«donner  craincte  aux  aultres...  «  (MS.  B.  M.  ni.  p.  i65.) 


quelle.     *  cearroucët,  nomartol  (uuinMwer,  id  est,  reiaoer  les  lèvres). 
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XETTRE  CXXIII. 

i565.   Guillaïune  Landgrave  de  Hesse  au  Comte  Louis  de  Nas- 
Décembre.       sau  II  lui  donne  avis  des  menées  du  Pape  par  rapport 
aux  affaires  des  Pajrs-Bas» 

....Wir  wollen  euch  auch  gûnstiglichen  nicht  ¥erhaltten 
das  uunsz  gleublich  zugeschrieben  worden,  das  durdi 
hejmbliclie,  geschwinde  practicken  des  Bapsts,  den  herrn 
Yom  Perlament  (i)  in  Prabandt,  nemblich  alsdem  Pria- 
zen  zu  IJranien  und  Egmont ,  und  anderen  die  Regieruug 
von  Kon.  Wùr.  zu  Hispanien  gar  abgekundet  und  das  an 
deren  stadt  andere  ausz  Hispanien,  doch  Niederlander, 
nemblich  der  Cardinal  von  Grandvel  und  der  Hertzogh 
von  Ârscboit  {2)  wider  verordnelt  sein  sollen.  Wiewol 
wir  nun  demselben  gar  keinen  glauben  geben^  so  begeren 
wir  doch  gonstiglichen  uns  daszelbige  bey  jegenwert- 
tigen  unsern  lagg«yen  yertreuwlichen  zu  schreiben  y  dann 
wir  solchs  zu  wissen  gros  verlangen  tragen.  Datum  Har- 
purgh,  den  i  i'*°  Decemhris  Anno  i565. 

Wir.BBLM   L.   Z.   HBSSBlf. 

Wo*  die  zaitunge  war,  wie  ich  nit  hoiT,  stet  zu  besop- 


(x)  Ptriament.  Par  c«  not  le  Landgrave  îodîqfue  mus  doute  \m 
GooMUirEitt 

(a)  JrschotL  Le  Duc  entra  fers  la  fin  de  i565  «o  GoiMeil  d'Euu 
Il  se  peut  que  sa  nomination  ait  donné  lieu  aux  nouvelles  do 
Landgrave;  peut-être  aussi  avoit-on  réellement  projeté  une  épura- 
tion complète. 

'  Wo  — MkaCM.  Amiogmpke. 
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gen  I  das  es  viel  eio  grosaere  conséquents  werde  bedeuten.  i565. 

Dem  Wolgebornen  UDserm  lieben  Vellern  Décembre. 

UDsem  besondern  Ludwigea ,  Graven  zu  Nas- 
sauw  Catzeoeinpogen ,  Yianden  und  Dieiz. 

Le  Prince  d'Oraoge  «voit  pris  part  k  U  délibératioo  da  Conseil 
d'Etat  où  il  fui  conclu  que,  t  eontidéré  l'expresse  volunlé  de  sa  Majesté, 
fil  ne  se  poavoil  faire  autrechose  que  d'exécuter  ses  mandemens  et  pav 
^conséquent  advenir  les  Gouverneurs,  Consaulx  et  Chefs  des  Tilles  « 
Hopper^  Mém.  60.  Ces  conclusions  furent  entièrement  en  harmonie 
avec  son  avir,  oart  les  trob  Seigneurs  estant  tousjours  conformes  et  de 
«mesme  opinion  entr^eolx  ne  voulurent  donner  leur  voix  au  poinet 
»de  rinquisilion,  disans  que  puisque  le  commandement  de  Sa  M. 
»estoit  sy  absolut  et  exprès,  qu'il  n'y  avoit  à  traicter  sur  ioeluy,... 
iains  tant  seulement  d'exécuter  et  avertir  aussy  de  ce  les  Consaulx 
set  autres... ,  veuillans  toutesfois  bien  déclarer  qu'ilz  craindent 
f  ibrt  de  grands  inconvéniens,  qui  bien  tost  pourroient  succéder  à 
t  cause  dlcelle  résolution.  •  /.  /.  p,  Sg.  Et  dans  sa  Défense,  le 
Prince  lui-même  rappelle  cet  avertissement*  t  Wij  hadden  te  voo* 
tren  in  tien  volUn  Baei  van  Siaten  voorseijt  aan  Mevrouw  de  Re- 
i»geiite  dat  wij  sorgden  datter  uit  volgen  soude  ^  te  weten  dat  de 
»resoltttie  van  sijnder  Majesteit  wel  eenige  groote  beroerte  soude 
iBOgen  makeo.  »  Bor^  I.  Arnih.  Se.  p,  g 

La  présence  du  Prince  au  Conseil  d^Etat,  dans  cette  séance  re- 
marquable, n*est  donc  pas  douteuse.  Cest  à  tort  qu'on  n'a  cru  pou- 
voir la  concilier  avec  ce  qu'il  écrivit  lé  «4  janvier  suivant  à  la  Du- 
chesse de  Parme,  au  sujet  des  mêmes  ordres  du  Roi:  tN'ay  esté 
»requis  d'advies  eh  chose  de  si  gran  poix  et  conséquence:  •  (IL  p.  17): 
car  il  ne  se  plaint  pas  de  la  Duchesse  :  c'est  le  Roi  qui  n'avoit  pas 
demandé  son  avis.  Lors  du  départ  du  Comte  d'Egmont,  les  Seigneurs 
dirent  que  «  S.  M.  pourroit  considérer ,  s'il  luy  pleut  demander 
il'advb d'iceux,  et  d'autres  Seigneurs  et  Chevaliers,  qui  de  bonne 
tvolunté  y  feroient  tout  bon  debvoir,  y  et  à  son  retour  ils  étoient 
fort  mécontents  de  ce  que ,  c  par  l'instruction  que  le  Comte  avoit 
lapporté,  S.  M.  ne  demandoit  l'advis  de  ceux  du  Conseil  d'Estat.  t 
ffopper^l.L^  43,  5o. 
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i565.  On  8*étonne  que  le  Prince  se  toit  opposé  an  conseil  de  Vigtius^ 
Décembre.  ^^^  vouloit  la  non-exécution  provisoire  désordres  du  Roi,  proles- 
tant qu'il  c  recevroit  Findignation  de  S.  M.  à  sa  seule  charge:  •  /.  /. 
Mais  on  n*a  pas  assez  remarqué  que  Viglius  étoit  d^accord  sur  la 
bonté  du  but  et  désiroit  uniquement  plus  de  circonspection  dans 
les  moyens;  tandis  que  le  Prince ,  qui  vouloit  la  liberté  de  conscien- 
ce, ne  pomoit  guères,  après  un  refus  si  constant  et  maintenant  si 
positif,  se  Oatter  encore  que  le  Roi  changeroil  ou  modifieroit  set 
déterminations  à  cet  égard. 

Enfin  dans  la  Fie  fie  Figlius  on  reproche  au  Prince  (et  cette 
accusation  a  souvent  été  reproduite)  d*a voir,  aussitôt  que  son  avis 
eut  prévalu ,  dit  à  quelqu^un  à  Foreille ,  joyeux  et  triomphant , 
/Vous  veirons  ùi^aféi  le  commencement  (tune  belle  tragédie,  (c  Hac 
«conclusione  accepta,  Princeps  A.uriacensis  cuidam  in  aurem  dîxit, 
«qui  post  id  retulit,  quasi  laetus  gloriabundusque  :  visuros  nos 
ibrevi  egregiae  tragoediae  initium:  •  Fita  Figlié,  p.  /|5).  Il  est  très 
poesible  que  le  Prince  ait  dit  quelque  chose  de  pareil;  mais  ces  mots 
prophétiques  furent  sans  doute  prononcés  avec  Taccent  et  Tex- 
pression  de  la  douleur.  Quel  motif  eùt-il  eu  de  se  réjouir?  Il  oe 
pouvoit,  ni  servir  le  Roi,  en  persécutant  ceux  dont  il  commençoii 
à  partager  la  foi ,  ni  demeurer  le  chef  d'une  résistance  que  de  pareils 
ordres  alloient  pousser  hors  des  voies  de  la  modération.  Il  s'abstint 
désormais  de  venir  au  Conseil  d*£tat  et  se  retira  dans  ses  Gouver- 
nements :  pour  lui-même  il  n'y  avoit  à  prévoir  que  la  nécessité  de  se 
démettre  de  ses  charges  et  d*aller  en  exil;  pour  les  Pays-Bas  que  tu- 
multes, bouleversements,  désolation. 
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EXPUGATION  DES  PLâNGHES: 


planche      I.     i.  Fragment  d'pnc. lettre   du    Prince  d*Orange  Guil- 
laume r.  (voyez  page  6.) 
3.         •           d'une  lettre  de  Louis  de  Nassau  (p.  liy.) 

—  II.     Commencement  et  souscription  du  testament  d'Anne 

d'Egmont,  épouse  du  Prince.  (  MS.  —  Le 
Testament  a  été  publié  dans  le  Supplé- 
ment QuCorps  Dîpl.de  Dumonf,  IIL  p.  1 56.) 

—  III.     I.  Fragment  d'une     lettre    du    Comte   Adolphe  de 

Nassau.  (p.  i6i.) 

3.  Lettre  du  Comte  Henri  de  Nassau.  (p    aa4-) 

—  IV.     I,  Facsimilé    de  Juliane  Comtesse   de   Nassau,  née 

Comtesse      de      Stolberg,     mère     du 

Prince.  (p.  ia3.) 

3.         -  de  Jean  Comte  de  Nassau.         (p.  344-} 

3.  -  de  Herman  Comte  de  Nuenar  et  Meurs, 

beau-frère  du  Prince  d'Orange,  (p.   i83.) 

4.  >  de  Guillaume,  Comte  de  Berghe,  bean- 

frère  du  Prince.  (p.  44'-) 

5.  »  de  Giinther ,  Comte  de  Schwartzbourg , 

beau*frère  du  Prince.  (p.     9'i.) 

6.  »  de  Frédéric    Schenck   à    Tautenburg, 

dernier  Archevêque  d'Utrecht.  (p.  a86.j 

7.  •  de  Larooral ,  Comte  d'Egroont.  (p.  iSq.) 

—  V.     I.         ■       '    d'Auguste,  Electeur  de  Saxe.  (p.  aiy.) 

a.         >  dePhilippe,LandgravedeHesse.(p.  a48.) 

3.  Fragment  d'une  lettre  de  Guillaume,  Landgrave 

de  Hesse.  (p.  410.) 

4*         »  d'une  lettre  de  Henri,  Seigneur  de  Brede- 

rode.  Cp-  396.) 

—  VI.     I.         •  d'une  lettre  de  L.  de  Schwendi.  (p.  396.) 

a.  Facsimilé  de  Scharberger.  (p.  11 5*) 

3.  >  de   G.   Schetz,  Seigneur  de  Grobben- 

donck.  (p.  x4o.] 

4.  Fragment  d'une  lettre  de  J.  Lorich  ,  Secrétaire  du 

Prince.  (p.  338.) 
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